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P  R  E  F  A  C  E, 

Ou  il  efî  parlé  du  renouueUement  des  Lettres 
Creques  dans  ï Europe^  (d^  de  ceux  qui 
y  ont  le  plus  trauaillé. 

Auec  quelques  aduis  généraux  pour  bien 
monftrer  ôd  bien  apprendre  le  Grec,  &:  vn 
jun-ement  des  plus  beaux  auteurs,  foit  faints 
ou  profanesj  qui  ont  efcrit  en  cette  Langue. 


I.    Des  anciens  qui  07it  tYaua'tUé  fur  Iz  langue  Grecque  : 

Et  de  la  différence  qK'il y  a  entre  apprendre 

'vne  langue  viuante  ^  vne  morte. 

EN  F  I  N 5  mon  cher  Le{fî:eur,  Voicy  la  Novvelle 
Méthode  pour  la  Langue  Grequcjqui  a  efté  de- 
mandée auec  tant  d  mflance  ;  mais  que  j'aurois  eu 
peine  de  donner  encore  (î  toft,  dans  le  deiir  que  j'auois 
qu  elle  peuft  eftre  auiïi  vtilejqu'on  a  jugé  celle  de  la  Lan- 
gue Latine,  fi  les  prières  qui  m'en  ont  efté  faites  de  tous 
codez  ne  m'y  auoient  obligé,  La  difficulté  do  l'entrepris 
fe ,  &  la  connoifTance  que  j'ay  de  mon  peu  de  fçauoir 
m'en  auroient  mefme  entièrement  détourné ,  il  l  on  ne 
m'y  auoit  engagé  plus  d'vne  fois  ^  &  je  me  ferois  tenu 
dans  le  fîîence  pour  céder  la  place  à  tant  de  Sçauans  qui 
ont  trauaillé  &  qui  trauaillenc  encore  fur  le  mefme  def- 
fein,  Çi  l'on  ne  m'auoit  perfuadé  que  cet  Ouurage ,  quoy 
qu'mferieur  en  mérite  à  ceux -des  autres,  ne  feroitpeut- 
eflre  pas  tout  a  fait  infrudueux,  puis  qu'il  fil  digéré  dans 
vn  ordre  tout  nouueau,  &  que  quelques  particuliers  qui 
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s'en  font  feruy  depuis  quelques  années  croyent  en  auoir 

reCeu  du  foulagement. 

Cette  Langue  a  toûjouis  efté  tellement  eftimée  qu'el- 
le n'a  jamais  manqua  d'hommes  habiles,  qui  ont  em- 
ployé leurs  veilles  5  leurs  trauaux,  &  leur  lliiiirance  à 
Tefclaircir.  Et  nous  pouuons  dire,  qu'elle  a  cet  auantagc 
prefquefur  toutes  les  autres,  qu'il  n'y  en  a  point  pour  la- 
quelle on  ait  tant  trauaillé  en  toute  manière ,  &  qu'elle 
a  eu  des  maiftres  qui  Tout  enfeignée  par  art ,  ^  en  ont 
efcrit  des  Grammaires  long-temps  auant  l'Hébraïque, 
quieft  neantmoins  la  plus  ancienne  des  Langues,  &  cel- 
le >  dont  la  Greque  mefme  a  tiré  fon  origine.  Suidas 
nous  a  laifTé  vnterraoignage  honorable  de  quantité  de 
CQS,  auteurs ,  la  plufpart  deiquels  fe  font  perdus  par  le 
temps,  &r  d'autres  font  arriuez  jufques  a  nous,  entre  lef- 
quels  fontparticuherement  recommendables  Apollone 
d'Alexandrie,  furnommé  le  Difficile,  qui  viuoit  fous 
M.  Aurelle  il  y  a  prés  de  quinze  cens  ans,  &  Herodien 
fon  fils ,  qu'on  eftime  auou*  efté  celuy  qui  nous  a  laiile 
1  Hiftoire.  L'on  y  peut  mefme  adjoûter  Tryphon,  qu'on 
croit  eftrc  celuy  qui  viuoit  du  temps  d'Augulle ,  comme 
encore  Theodofe,  Denys  Cherobofque,  6c  quelques 
autres. 

Mais  C\  ces  auteurs  (ont  eflimables  pour  leur  érudi- 
tion ,  parce  qu'ils  doiuent  eflre  confiderez  comme  des 
ruiffeaux,  d'autant  plus  purs  qu'ils  approchoient  plus  -de 
la  fource',  efcriuant  en  vn  temps,  où  la  Langue  eftoic  en- 
core viuante ,  &  fubiiftoit  en  elle-mefme  :  on  peut  dire 
neantmoins  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  defirer  en 
eux ,  pour  ce  qui  eft  de  la  difpofition  &:  du  jour  que  l'on 
peut  donner  aux  chofes  à  nollre  égard  :  y  ayant  vne  ex- 
trême différence  entre  la  manière  de  traitter  d'vne  Lan- 
gue qui  vijj^ncore ,  &  celle  de  l'enfeigner  lors  qu'elle 
n'eftjiiis  dJPslVfige:  &  la  Grammaire  n'eftant  jamais 
moins  paifaitte  que  lors  que  la  Langue  l'eft  dauantage. 
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parce  que  IVfage  fupplée  prefque  à  tout  ce  que  l'art 
pourroit  defirer  fur  ce  fujet. 

Aulîî  voyons-nous ,  que  les  Romains  n*auoiem  rien 
plus  en  recommendation  pour  fe  perfectionner  en  cette 
Délie  Langue  ,  que  d  enuoyer  leurs  enfans  efludier  â 
Athènes,  afin  d'en  remporter  toute  la  pureté  &:ladeli- 
catefTe,  ce  qui  a  duré  long-temps  mefiiic  après  la  ruïne 
de  leur  Republique.  Mais  depuis  que  par  les  inuafions 
des  barbares  &  des  Turcs ,  la  barbarie  fe  fut  introduite 
dans  toute  TEÎirope,  fans  efpargner  mefme  la  Grèce,  qui 
auoit  toujours  efté  comme  la  mère  des  beaux  efprits ,  & 
Ja  fource  des  fciences  :  cette  Langue  commença  telle- 
ment à  dépérir ,  qu'elle  deuint  prefque  inconnue  a  tou- 
tes les  nations  &  aux  Grecs  mefme ,  entre  lefquels,  quoy 
qu'elle  ne  foit  pas  encore  tout  à  fait  éteinte ,  elle  iVell 
prefque  pas  nçantraoins  reconnoiflablç. 

1 1.    Renouuellement  d^  la  langue  Oreque  en  Europe ,  ^  p/trucur 
Ititement  en  Jrance  ^  en  Italie. 

Xadeftruâiion  de  l'Empire  d*Orient  eut  cela  d'auan- 
tageuxpour  nous  dans  fon  malheur,  que  ruinant  cette 
illuftre  Monarchie,  elle  jetta  en  Occident  ce  qui  luy 
reftoit  d'homjTies  habiles  pour  y  faire  reuiure  les  belles 
Lettres. 

L'Hiiioire  remarque  entre  \ç.s  autres  Emanvel 
Chrysolore,  qui  ayant  eflé  enuoyé  en  Europe 
par  lean  Paleologue  Empereur  de  Conftantinopie  pour 
implorer  l'afliftance  àcs  Princes  Chreftiens,.  &  s'eftant 
acquitté  de  fon  ambaffade  auec  beaucoup  de  trauaux, 
s'arrefta  en  Italie,  &  enfeigna  à  Venife,  à  Florence,  à  Ro- 
me &  a  Pauie  y  ayant  eu  pour  auditeurs  quantité  d'hon> 
mes  habiles  qu'il  laifra  après  luy,  comme  Phiielphe, 
Grégoire  de  Tefernes,  Léonard  d'Arezo,  Pogius  &  an- 
cres. Et  enfin  eftant  allé  à  Confiance  il  y  mourut  du 
temps  du  Concile,  qui  fuiitçn  141^^. 
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Argyropyle  de  Conilantinople  profelfa  auffî 
à  Florence  quelque  temps  après  Chryfolore ,  &  fut  Pré- 
cepteur de  Pierre  de  Medicis ,  &  de  Laurent  fon  ^\s, 
C  A  L  c  o  N  D  I  L  E  fut  vn  de  Tes  fuccelTeurs  :  mais  ayant 
efté  obligé  de  fe  retirer  pour  céder  aux  violences  de  Po- 
litien  fon  ennemy ,  il  s'en  alla  a  Milan ,  où  il  fut  appelle 
par  Louïs  S  force ,  &  y  enfeigna. 

Gaze  deTheffalonique  vint  en  Italie  après  laprifc 
de  fon  pais  fur  les  Vénitiens,  qui  arriua  en  Tannée  1444. 
H  fleurilToit  en  mefme  temps  que  George  de  Tr  e-' 
B  I  s  o  N  D  E ,  qui  fut  chargé  de  la  conduitte  dVn  àts 
Collèges  de  Rome  par  Eugène  I V.  Et  Gaze  fut  pour- 
ueu  dVn  Bénéfice  dans  la  Calabre ,  où  il  vefcut  la  pluA 
part  du  temps. 

La  France ,  qui  a  toûj  ours  efté  le  théâtre  àcs  grands 
efprits,  vitprefque  en  ce  mefme  temps  laconnoifïance 
de  cette  Langue ,  qui  y  auoit  cfté  long-temps  enfeuelic 
dans  l'oubly ,  s'y  renouueller  par  larriuée  des  grands 
hommes  qui  y  vinrent  faire  monftie  deleurfuffifance. 
Grégoire  natif  de  T  i  F  e  r  n  e  s  en  Italie,  IVn  des 
difciples  de  Chryfolore ,  fut  le  premier  qui  en  fraya  le 
chemin,  &pajG['ajafques  à  Paris  il  y  a  prés  de  deux  cens 
ans,  où  il  futreceu  fauorablement  duRedeur  &  de  TV- 
niuerfité,  fous  Louïs  XI.  &:  y  enfeigna  publiquement. 
Lebontraittementquilyreceut,  y  attira  peu  de  temps 
après  Hermonime  de  Spattes  qui  luy  fucceda,  & 
eut  Capnion  6c  Budé  pour  auditeurs  :  &  en  fuitte  vint 
encore  Tr  a  n  qv^i  lle  Androni  q^  e  ,  qui  fut  le 
dernier  de  ceux  qui  y  arriuerent  fous  ce  mefme  Roy. 

Iean  Lascaris,  qui  auoit  toutes  les  qualitez 
dVn  homme  illuftre  par  fon  fang  &  par  fa  rare  fuiîîfan- 
ce,  quitta  l'Italie  pour  venir  encore  en  ce  Royaume 
après  la  mort  de  Laurent  de  Medicis,  de  qui  il  auoit  efté 
receu  honnorablement,  &  qui  Tauoit  employé  a  drelT'er 
cette  famcufe  Bibliothèque  de  Florence,  pour  laquelle 
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il  fît  vn  voyage  dans  toutes  les  terres  du  Grand  Sei- 
gneur, &  la  remplit  àcs  plus  rares  M.  S.  de  l'Orient. 
Il  fut  aimé  de  deux  de  nos  Roys  Charles  VIII.  &  Louis 
XII.  Ikcc  dernier  fe  feruit  de  luy  en  qualité  d'Agent 
pour  traitter  auec  les  Vénitiens. 

B  V  D  e'  acheua  fous  luy  de  fe  former  dans  cette  Lan- 
gue admirable  ,  &  il  s'y  rendit  fi  habile ,  qu'il  fut  vue 
merueille^e  fon  temps ,  ôc  qu'il  a  défriché  luy  feul  tout 
ce  qu'il  y  auoit  prefque  de  plus  difficile  dans  tous  \ts 
Auteurs.  Il  fut  dans  vne  eftime  toute  particulière  auprès 
de  François  I.  qui  l'honnora  dVne  charge  de  Maiflre  des 
Requeftes ,  &  qui  à  fa  ibllicitation  eftablit  la  BibUothe- 
que  Royale ,  laquelle  a  toujours  eflé  coniîderée  comme 
vne  àts  premières  de  l'Europe,  6c  fonda  les  Chaires  des 
ProfefTeurs  Royaux  pour  les  Langues  &  les  Mathéma- 
tiques àés  Tannée  1530.  aufquelles  les  autres  ont  cfté 
adjoûtées  depuis. 

La  langue  Greque  commença  dés  lors  a  refleurir  de 
plus  en  plus,  &:  à  eftre  cultiuée  dans  toutes  les  Prouin- 
ces  de  l'Europe.  Et  Ton  peut  dire  que  rVniuerfité  de 
Paris,  qui  a  toujours  efté  comme  vne  Mère  féconde 
d'elprits  excellens  en  toutes  fortes  de  belles  Lettres, 
fut  vne  de  celles  qui  y  coopéra  dauantage.  C'ell  elle 
qui  releua  la  première  le  rare  mérite  de  Hier.  Aléa  n- 
D  R  E  ;  &  qui  l'ayant  veu  enfeigner  publiquement  le 
Grec  quelques  années  dans  fes  Efcoles ,  l'honnora  de 
la  conduitte  d'vn  Collège ,  après  quoy  ayant  efté  connu 
du  Pape  Léon  X.  il  fut  enuoyéNonce  en  Allemagne ^ 
puis  fait  Euefque  de  Brindes  par  Clément  VIL  Ec  çn 
iuitte  Cardinal  par  Paul  III.  C  eft  d'elle  que  font  for- 
tis  les  Capnions,  les  Erafmes,  &  les  Gefners ,  qui  ont  en 
fuitte  refpandu  leur  fuffifance  dans  toute  l'Allemagne , 
&  les  Païs-bas.  C'eft  elle  qui  a  formé  lesBudez,  Se  \c& 
H.  Eftiennes ,  qui  ont  feruy  plus  que  nuls  autres  au  rcfta- 
bliffement  des  Lettres  Greque  s  dans  tout  le  monde  -,  ce- 
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luy-la  parfës^octes  Commentaires,  &cclay-cy  par  Ton 

riche  Threfor,  6ù  tous  ceux  qui  ont  trauaillé  depuis  fur 

le  mefmerujet,  ont  prefque  puifé  comme  dansdeviucs 

fources  ,  tout  ce  qu'ils  nous  ont  killé  de  plus  confidera- 

ble  fur  cette  Langue.  Et  enfin  e'efl  elle,  qui  comme  vne 

pépinière  vniuerfelle  a   toujours  porté    de  temps  en 

,  temps,  &  porte  encore  aujourd'huy  des  perfonnes  re- 

commendables  en  la  connoiflfance  de  cette  Langue  , 

comme  en  celle  de  toutes  les  autres  fciences ,  6<  de  tous 

les  arts. 

1 1 1,    lye  ceux  qui  ont  efcrit  de  la  Grammaire  Greque  en  ees 
derniers  fie  de  s  ,  foit  en  Grec ,  [oit  en  Z^tin. 

JVlais  pour  reprendre  les.chofes  vn  peu  de^plus  hautjt 
&  retourner  aux  Grecs  naturels  que  )'ay  quittez. 

C  H  R  Y  s  o  L  o  R  E  fut  le  premier  entre  ceux-là,  qui 
commença  à  donner  quelques  préceptes  abrégez  de  la 
langue  Greque  dans  l'Italie ,  d'où  elle  auoit  efté  bannie 
durant  plus  de  fept  cents  ans,  comme  le  tefmoigne 
Léonard  Aretin  fon  difciple,  l'vn  des  plus  ha- 
biles hommes  de  Ton  temps,  &qui  a  efcrit  fa  vie. 

En  fuitte  Gaze  mérita  la  loiiange  de  tous  les  do- 
utes par  fa  Grammaire,  qu'il  diuifa  en  quatre  liures .  Mais 
Calcondile  voyant  qu  elle  eftoit  obfcure  6c  dif- 
ficile, trauailla  aufli  à  donner  quelques  règles  plus  aifées 
pour  ceux  qui  commencent. 

Et  enfin  Constantin  Lasgarts  eftant  ve- 
nu après  les  autres,  tafchade  fe  rendre  &plus  clair  & 
plus  ample  en  beaucoup  de  chofes ,  &  reftablit  vne  pat- 
rie de  lancienne  gloire  d'Athènes  à  Meiîine ,  où  il  en- 
feignoit  encore  en  1470. 

Depuis  ce  temps-là  TEurope  ne  manqua  pas  de  gens 
qui  efcriuirent  fur  le  mefme  uijet  :  &:  plufieurs  à  l'imi- 
tation de  ces  Grecs  naturels ,  qui  nous  auoient  laiiTé  en 
Grec  les  préceptes  de  la  langue  Greque,  commencèrent 
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aiiflî  à  en  donner  en  Latin-,  entre  le fqucls furent  parti- 
culièrement eftimez  Vrbain  précepteur  de  Léon X. 
&  C  A  N I  N I  V  s  qui  enfeignoit  dans  T  Vniuerfité  de 

Paris. 

ClenArd  s'acquit  aufli  beaucoup  de  réputation  par 
le  petit  abrégé  de  Grammau'e  qu'il  publia  en  Flandre 
dés  ^6.  lequel  il  ne  pût  reuoir ,  parce  qu'il  alla  aulli- 
tofl  en  Efpagne,  où  il  fut  Précepteur  du  frère  du  Roy 
de  Portugal,  &  de  la  paffa  en  Mauritanie  pour  appren- 
dre la  langue  Arabefque ,  en  laquelle  il  vouîok  traduire 
TEfcriture  fainte ,  dans  le  defir  ardent  &  tout  Chrcftien 
qu'il  auoit  de  la  conuerfion  des  Mahumetans  -,  puis  en- 
fin eftant  rappelle  en  Efpagne ,  il  y  mourut  en  1542. 
•  Mais  Ram  vs,  ou  en  François  U  RjimU y  qui  vint 
bien-toft  après,  &:  en  qui  rVniuerflté  de  Paris  fe  peut 
glorifier  d'auoir  eu  vn  homme  qui  a  prefque  renouuellé 
routes  les  fciences  humaines ,  tafcha  de  donner  quelque 
lumière  à  cet  art  par  vn  nouueau  chemin,  comme  il  auoic 
fait  à  tous  les  autres  \  ôc  dreffa  fa  Grammaire  qui  fur  pu- 
bliée à  Paris  dés  1557.  &  depuis  en  Allemagne  ,  où  elle 
fiit  auflî-toft  embrafTce  de  la  plufpart  des  Efcolles,  pen- 
dant que  fes  ennemis  tafch oient  de  le  décrier  a  Paris ,  où 
il  fut  tué  en  1571.  Nous  voyons  auiTi  que  plufieurs  hom- 
mes dodcs  ont  trauaillé  depuis  en  fuiuant  fes  traces, 
comme entr'autres  Henry  Cranzivs,  &le tres- 
fçauant  Sylbvrge:  &  nous  y  pouuons  joindre  mef- 
meALSTEDivs   &:  Sanctivs,  quoy  qu'ils  fe 
foient  vn  peu  détournez  de  la  route  de  ces  premiers. 

Ainfi  l'on  peut  dire  ,  que  fi  Ramus  n'a  pas  trouué  en- 
tièrement la  véritable  manière  d'enfeigner  méthodi- 
quement 8c  cet  art  Se  les  autres ,  au  moins  il  l'a  recher- 
chée des  premiers ,  Se  a  donné  aux  autres  par  fon  exem- 

le  vn  loiiable  defir  de  la  rechercher  :  en  forte  que  toute 
a  gloire  en  eft  toujours  deue  à  rVniuerfité  de  Paris, 
comme  à  la  mère  qui  auoit  produit  ce  grand  Génie, 
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C'eft  a  elle-mefme  que  ie  confacre  le  peu  que  ie  puis 
dans  ce  petit  Ouurage,  &  a  qui  fera  deu  tout  le  fruit  qui 
en  pourra  naiftre,  fî  toutefois  l'onenreconnoift  quel- 
quVn.  Car  ayant  fait  profelîion  de  n'y  rien  auancer  de 
moy-mefme  ;  mais  de  rechercher  auec  foin  ce  qu'il  y 
auoit  de  plus  curieux  en  cet  art ,  &  dans  les  anciens,  & 
dans  les  nouueaux  :  ie  puis  dire  auoir  puifé  plus  que 
d'aucun  autre,  de  Caninius  qui  s'y  eft  formé,  èc  de  Syl- 
burge  &  de  Sandius ,  que  l'on  doit  confiderer  comme 
les  difciples  de  Ramus. 

Ce  n  eft  pas  que  ie  ne  me  fois  aulîî  beaucoup  feruy 
des  autres ,  &  particuUerement  deVossivs.  Mais 
comme  il  eft  aife  de  voir,  que  laplufpart  des  chofes  qu'il 
a  adjoûtées  à  la  Grammaire  de  Clenard,  pour  en  former 
celle  qui  porte  aujourd'huy  fon  nom ,  n'ont  efté  prefque 
tirées  que  de  celle  de  Sylburge ,  &  de  Caninius  \  ie  pri- 
uerois  cqs  deux  hommes  véritablement  habiles  dVne 
loiiange  qui  leur  eft  juftement  deue  ,  fi  ie  ne  rendois  ce 
tefmoignage  à  leur  fuffifance,  &  li  ie  ne  confeftbis  icy  le 
foulagement  que  j'en  ay  receu.  le  me  fuis  encore  feruy 
de  Crufius,  de  Tfchonder,  de  Gualtper,  de  Surcin ,  de 
Gretfer,  de  Golius,  d'Huldric,  d'Alftedius,  &deplu- 
fîeurs  autres  :  fans  parler  d'Euftathe,  Hefyque,  Phauo- 
rin,  Budé,  H.  Eftienne,  Gefner,  Conftantin,  Scapula,  & 
autres  anciens  ou  nouueaux  Didionnaires ,  Scoliaftes, 
Commentateurs  &  Auteurs ,  que  j'ay  eu  foin  de  lire 
auec  toute  Texaditude  qu'il  m'a  efté  poiTible ,  ou  de  les 
confulter  dans  les  rencontres. 

IV.    Ce  qui  a  obligé  d'entreprendre  cette  Nouuelîe  Méthode, 
ç^-  de  la.  mettre  en  Franfois. 

Que  fî  quclqu'vn  après  cela  s'eftonne,  que  ie  me  fois 
auancé  de  propofer  icy  vneNouuelle  Méthode  pour  la 
langue  Greque ,  puifque  j'auou'é  moy-mclmc  que  tant 
deperfonnes  y  ontdesjatrauaiUé,  il  eft  aifé  de  refpon- 
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dre ,  qu'encore  que  cette  Langue  demeure  toujours  la 
mefme  ,  neantmoins  l'art  de  la  propofer  eft  toujours 
nouueau  :  &  que  prenant  toujours  la  mefme  matière 
dans  les  mefmes  fources,  on  en  peut  diuerfifier  vne  infi- 
nité de  projets ,  fans  que  cela  nous  puifTc  rendre  coupa- 
bles d'autre  faute ,  que  de  donner  fujet  a  tout  le  monde 
d'admirer  dauantage  la  beauté  de  cette  Langue,  &:  la  fé- 
condité de  cet  art,  qui  eft  comme  la  porte  6c  l'entrée  de 
tous  les  autres. 

.  Mais  j'adjoûteray  encore  que  Clenard,  qui  a  eu  quel- 
que cours  dans  les  Efcoles  jutques  à  prefent,  n  ayant  ja- 
mais efté  jugé  fuffifant  pour  l'intelligence  entière  de  cet- 
te Langue ,  parce  qu'ainfi  que  dit  fort  bien  Conftan. 
Lafcaris,  la  langue  Greque  eflant  comme  vne  mer  très-- 
vafte,  c'eft  en  vain  qu'on  prétend  d'en  rechercher  la  cca\- 
noifTance  dans  de  lîmples  abrégez  :  &  plufieurs  ayant 
trauaillé  à  éclaircir  ou  amplifier  cet  Auteur  :  (  encre  lef- 
quelsonpeut  dire ,  cemefemble,  que  ceux  qi\i  ont  le 
mieux  relifli,  ont  efté  Monsievr  Govlv  célèbre 
Profefteur  du  Roy,  6c  Monsievr  Meri  gon  qui 
a  enfeigné  la  langue  Greque  6c  THebraïque  dansl'Vni- 
uerfité  de  Paris)  on  doit  d'autant  moins  trouu  er  étrange 
que  nous  tafchions  aulîidenoftre  part,  adonner  quel- 
que loulagement  à  ceux  qui  défirent  s'y  aus.ncer ,  qu'il 
fembloit  bien  à  propos ,  qu'après  tant  de  hures  efcrits  en 
Grec  6c  en  Latin  fur  ce  fujet,  il  s'en  fift  auiîi  quel  qu'vn  en 
François  pour  la  majeftc  de  ce  grand  Royaume  :  perfon- 
ne,  que  ie  fçache,  n'ayant  encore  entrepris  de  le  faire,  au 
moins  dVne  manière  qui  renfermaft  tous  les  préceptes 
de  l'art,  6c  les  règles  neceftaires  a  laconnoilïance  de  cet- 
te Langue  :  quoy  qu'on  ne  puiiTe  pas  douter  que  ce  ne 
foitvn  moyen  auantageux  pour  les  conceuoir  bien  plus 
viuement ,  Ik,  fe  les  rendre  plus  {)refentes  6c:  plus  fami- 
lières. 

Si  cela  feul  cuft  pu  fuifire  pour  Tentreprifè  de  mon 
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defTein,  il  paroiftra  fans  cloute  encore  plus  légitime, 
puifque  ie  n'y  propofe  pas  feulement  ces  règles  en  Fran- 
çois 5  mais  encore  envers  François ,  dans  toute  lexaéti- 
tude  &  la  clarté  qui  m'a  efté  polTible,  &  dans  vne  facilité 
a  les  retenir  &  à  les  imprimer  dans  la  mémoire,  qui  ne 
fe peut  mieux  refTentir  que  par  l'expérience  de  ceux  qui 
prendront  la  peine  d'en  effayer. 

V.    Vijpojttion  ^  diuijîon  de  tout  cet  Ouurage. 

X^'O économie  que  j'y  garde  en  eft  mefme  toute  nou- 
uelle.  Car  ayant  reconnu  par  beaucoup  d'expériences 
que  la  Méthode  de  Clcnard  n'eftoit  pas  la  plus  auanta- 
geufe ,  &  que  celle  de  Ramus  auoit  autîl  quelque  chofè 
3'embaralïant  ôc  d'incommode,  que  Sylburge  auoit  re- 
marqué en  partie ,  &  a  quoy  Sanétius  auoit  voulu  remé- 
dier en  prenant  vn  autre  chemin  :  ie  me  fuis  tellement 
feruy  de  tous  ces  auteurs,  que  j'ay  ta-fché  d'en  prendre  ce 
qu'ils  auoient  de  plus  vtile ,  fans  m'engager  a  ce  qui 
eftoit  trop  embrouillé ,  ôctrop  efloigné  de  la  méthode 
ordinaire ,  qui  eft  aujourd'huy  receu'è  en  France. 

l'ay  diuifé  ce  petit  Ouurage  en  neuf  liures.  Le  pre- 
mier defquels  parle  de  l'analogie  des  lettres,  de  leur  pro- 
nonciation 5  ôc  des  changemens  &  rapports  qu'elles  onc 
enfèmble ,  ce  qui  fert  d'vn  grand  fondement  pour  toute 
lafuitte.  Le  i,  traitte  des  Declinaifons ,  des  Noms,  Ôc 
Pronoms.  Le  5.  de  la  Conjugaifon  des  Verbes  en  a. 
Le  4.  de  la  Conjugaifon  des  Verbes  en  (xt.  Le  5.  des 
Défectueux,  &de  Tlnueftigation du  Thème.  Le  6.  des 
Particules  indéclinables ,  auec  vn  Traitte  fort  vtile  de  la 
dériuation  &  compofition  des  Noms.  Le  7.  de  la  Syn- 
taxe. Le  8.  des  Remarques  curieufes  fur  toutes  les  par-r 
ties  du  difcours.  Et  le  9.  de  la  Quantité  &  des  Accens^ 
auec  vne  recapitulation  des,  Dialedes  &c  djs  Licences 
Poétiques. 
le  réduis  toutes  les  Déclinaisons  à  deux  j  vne 
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pariiy llabe,  6c  vnc  imparifyllabe  :  mais  ie  diuife  cette  pa- 
rilyUabe  encore  en  deux*,  iVne  qui  fuitrarticle  Féminin, 
&qui  a  vn  rapport  entier  à  la  première  des  Latins  ;  ÔC 
l'autre  qui  fuit  l'article  Mafculm,  &  qui  fe  doit  rapporter 
à  leur  féconde  DecUnaifon,  comme  rimpauifyUabe  le 
rapporte  à  leur  troifierme ,  ôc  les  Centrales  aux  deux 
autres  Latines ,  que  nous  auons  dit  ailleurs  n  eftre  pro- 
prement que  des  branches  de  cette  troifiefme. 

le  réduis  de  mefme  toutes  lesCoNJVGAisoNSa 
dcuxj  IVne  des  Verbes  en  «,  &  l'autre  àcs,  Verbes  en  ^  : 
mais  ie  diuife  encore  ces  Verbes  en  cô  en  deux  efpeces, 
fçauoir  celle  des  Verbes  Barytons ,  &  celle  des  Circon- 
flexes ,  que  j'ay  fait  imprimer  en  deux  différentes  cou- 
leurs, afin  qu'on  pût  voir  fans  peine  la  manière  de  conju- 
guer ces  Verbes,  tant  la  fimple  que  la  Circonflexe ,  fans 
eftre  obligé  de  les  confondre. 

La  DISPOSITION  DES  Temps  que  ie  tiens ,  &: 
leur  formation  eft  aulTinomielle  :  parce  qu'ayant  confi- 
deré  que  le  Prétérit  dépend  du  Futur  en  beaucoup  de 
chofes  auOi-bien  que  l'Aorifte  -,  j'ay  creCi  qu'il  cftoit  à 
propos  de  mettre  ce  temps  dans  l'ordre  auant  ces  deux 
derniers  :  &  ayant  trouué  par  expérience  au(îî-bien  que 
Ramus,  Sylburge,  Cranzius,  Sandius ,  ^  plufleurs  au- 
tres tres-habiles  en  cet  Art,  que  cette  longue  généalogie 
de  temps,  par  laquelle  on  les  forme  fucceflluement  les 
vns  des  autres ,  eft  aufli  def-auantageufe  dans  la  pratti- 
que,  qu  elle  paroift  plaufible  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  bien 
examinée  :  parce  qu'elle  ralentit  l'efprit  dans  vn  fi  long 
circuit,  ^  le  retarde  parmy  tant  de  retours ,  par  lefquels 
il  eft  impoflible  qu'il  pafTe  aufli  vifte  qu'il  feroit  k  délirer, 
pourarriuerauTheme  du  Verbe  :  j'ay  donné  vne  ma- 
nière, fuiuant  à  peu  prés  celle  de  Cranzius  difciple  de 
Kamus,  delesrappeller  tous  immédiatement  au  Futur 
de  l'Adif  :  qui  nous  eft  toujours  auiTi  familier  &  aulîî 
connu  que  le  Prefent  mefiiie. 
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Ainfî  en  quelque  temps  &  en  quelque  mode  que  ie 
me  rencontre,  foit  de  l'Adif,  Toit  du  PalTif,  ou  du 
Moyen ,  ie  remonte  ordinairement  au  thème  du  Verbe 
en  deux  tours ,  ce  qui  ne  Te  fait  pas  quelquefois  en  fix 
ou  fept  dans  la  méthode  ordinaire. 

lay  renfermé  en  chaque  Heu  tout  ce  qui  eftoit  des 
Dialectes  &  des  obferuations  propres  à  chaque 
forte  de  Noms  &  de  Pronoms,  ou  particulières  à  cha- 
que temps  des  Verbes ,  ayant  reconnu  par  expérience 
combien  c'cft  yne  chofe  fafcheufe  à  ceux  qui  manient 
vn  liure,  d'eftre  obligez  de  chercher  ce  qui  eft  de  mefme 
nature  à  deux  ou  trois  endroits  differcns.  Mais  j'ay  tel- 
lement diftingué  les  chofes  par  diuerfes  fortes  de  let- 
tres, qu'elles  nepeuuent  faire  aucune  peine  à  ceux  qui 
les  voudront  palier. 

Car  pour  ce  qui  eft  des  Noms  6c  Pronoms,  donnant 
d'abord  la  manière  de  les  décliner  lelon  la  langue  com- 
mune, j'ay  mis  en  fuitte  des  tables  qui  en  renferment  les 
terminaifons  auec  toutes  les  différentes  Dialedtes^  en 
forte  qu'on  y  peut  voir  d'vne  feule  veuè  tout  ce  qu'on 
peut  délirer. 

Et  dans  les  Verbes  ie  donne  d'abord  vne  Table  pour 
conjuguer,  foit  l'Aclif ,  foit  le  Pailif,  ayant  choili  pour 
exemple  de^  Barytons  77V.) ,  après  Sandlius ,  comme  vn 
des  Verbes  les  plus  fîmples,  &  fur  lequel  on  peut  plus 
aifément  rapporter  les  autres  :  Puis  ie  traitte  encore  en 
luitte  de  tous  les  temps  en  particuher,  où  j'ay  laiffé  lù-^ea 
pour  modelle  en  faueur  de  ceux  qui  y  font  desja  accoû^ 
tumez  :  &  mettant  la  façon  commune  en  grolfe  lettre, 
ie  joins  les  Dialectes  particulières  à  chaque  perfonne  au 
defïbus  en  plus  petits  caractères,  adjoûtant  encore  en 
fuitte  vn  petit  difcours  de  cesmefmes  Dialedes ,  qui  en 
explique  l'analogie ,  &  les  rend  très- faciles  à  retenir. 
C'eft  pourquoy  ie  n'ay  pas  creu  mefme  qu'il  fufl  befoin 
de  les  renfermer  toutes  dans  les  vers,  dans  lefqucls  ie  me 
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fuis  contenté  de  comprendre  celles  ou  qui  eftoient  plus 
necefTaires ,  ou  qui  pouuoient  plus  aiiément  s'échapper 
de  noftre  mémoire. 

Mais  confiderant  combien  il  eft  vtile  pour  ceux  qui 
commencent  d'auoir  prelént  ce  qu'on  appelle  l'Inve- 
stigation Dv  Thème,  ie  Tay  comprife  très- 
cxadlement  en  des  règles  tres-vtiles ,  quoy  que  ie  ne  fca- 
che  perfonne  de  ceux  qui  ont  trauaillé  à  mettre  en  vers 
Latins  les  règles  de  la  Grammaire  Greque  qui  l'ait  voulu 
entreprendre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  S  y  n  t  a  x  e,  ie  l'ay  comprife  en 
fort  peu  de  règles ,  mais  fuffifantes  neantmoins ,  parce 
que  ie  fuppofe  qu'on  aura  desja  quelque  connoiflance 
de  celles  de  la  Méthode  Latine  :  &  j'ay  referué  ce  qu'il  y 
auoit  de  plus  particulier  à  remarquer,  ou  dans  les  Aduer- 
tilTemens,  qui  font  en  petite  lettre  à  la  fin  de  chaque 
Règle ,  ou  dans  le  huitiefme  liure ,  qui  eft  tout  de  R  e- 
M  A  R  dV  E  s  curieufes  &  confîderables,  faifant  voir  par 
tout  la  raifon  du  régime  pour  entrer  auec  plus  de  lumière 
dans  la  leélure  des  auteurs,  qui  eft  le  principal  but  qu'on 
fe  doit  propofer  en  cette  Langue. 

y  I.    Trois  chofes  necejfaires  à  la  connoijfance  d'vne  Langue, 

le  croy  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer 
icy  qu'il  y  a  trois  choies  qui  nous  peuuent  particulière- 
ment fauorifer  dans  ce  delTein ,  &  nous  conduire  à  la 
parfaite  joiiiffance  de  ce  que  nous  délirons.  La  i.  eft  vne 
connoiffance  fuffifante  de  toute  la  Grammaire.  La  i.  eft 
la  connoiffance  des  motsj  &  la  3.  celle  de  la  Phrafe,  fans 
lefquelles  chofes  il  eft  impoifible  d'arriuer  à  l'intelligen- 
ce parfaitte  de  quelque  Langue  que  ce  foit. 

Si  la  Greque  eft  vn  peu  plus  difficile  que  la  Latine 
pour  ces  deux  premières  parties ,  elle  a  au  moins  céc- 
auantage  qu  elle  nous  eft  beaucoup  plus  aifée  pour  cette 
dernière  ^  qui  comprend  des  difficukez  prefque  inima- 
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ginables  dans  le  Latin  :  parce  que  cette  Langue  a  vn 
tour  bien  plus  éloigné  de  la  noftre  que  non  pas  la  Gre- 
que  5  &  qu^eftant  plus  concife  &  ayant  moins  de  mots* 
elle  eft  obligée  de  donner  bien  plus  d'eftendue  &  de 
Significations  différentes  ou  métaphoriques  àvnmefiTie 
mot ,  &  de  fuppléer  par  la  variété  de  la  phrafe ,  &  la  ai- 
uerfe  liaifbn  des  termes,  à  ce  que  les  Grecs  peuuent  fou- 
uent  exprimer  par  vn  mot  propre  &  particulier ,  ou  par 
Vn  oompofé  pris  de  plufieurs  racines. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Grammaire,  il  ferapeut- 
cftre  difficile  de  trouuervne  manière  d'en  acquérir  vne 
afïcz  exa6te  connoilTance  en  moins  de  temps  que  par 
cette  Nouuelle  Méthode.  Car  ayant  reconnu  il  y  a  long- 
temps, que  c'eftoit  ce  qui  arreftoit  plus  lauanciement 
qu'on  pouuoit  faire  dans  cette  Langue,  parce  que  les 
abrégez  ne  fuffifent  pas  pour  nous  donner  entrée  dans 
les  auteurs ,  &  que  les  Grammaires  vniuerfelles  de  Scot 
&  d'Anteiîgnan  font  mal  digérées ,  fans  aucun  ordre, 
fans  aucuns  principes ,  &  remplies  de  tant  de  chofes,  ou 
inutiles,  ou  embaralTiintes ,  qu'on  ne  fe  peut  prefque  re- 
foudre à  les  lire  :  j'ay  tafché  d'apporter  à  celle-cy  tout 
l'ordre  qu'il  m'a  efté  poffible  :  foit  par  la  diipofition ,  & 
le  changement  des  caradleres  *,  par  la  diuifion  des  liures 
êc  A<is  chapitres,  par  les  titres  qui  nous  marquent  en  cha- 
que page  dequoy  l'on  parle  ,  pour  pouuoir  trouiier  tour 
facilement  j  &  par  les  Relies  qui  renferment  en  peu  de 
mots  ce  qu  on  doit  Içauoir  preciiement ,  &  qui  1  impri- 
ment aifément  dans  la  mémoire  :  foit  en  rapportant  tou- 
jours les  chofes  autant  qu'il  fe  peut  à  des  principes  géné- 
raux, tant  pour  ce  qui  eft  de  l'analogie  des  Noms ,  Ats 
Verbes,  &  des  Dialectes ,  que  pour  ce  qui  eft  de  la  Syn-* 
taxe  ,  d^s  Acccns ,  Se  de  tout  le  refte.  Ce  qui  ne  donne 
pas  peu  de  foulagement  auxperfonnes  qui  commencent 
à  eftudier  par  reflexion  &  par  jugement. 

Car  pour  ne  rien  dire  icy  que  ce  qui  eft  fccu  de  plu- 

ficurs. 
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iîeiirs ,  &  ce  qui  a  e(lé  reconnu  par  diuerfes  expériences  î 
Ion  a  veu des enfans fort  jeunes,  6cdVnerpric  mefine 
aflez  médiocre ,  fçauoixpaflablement  toute  leur  Graip^ 
maire  en  moins  de  deux  ou  trois  mois  par  cette  Métho- 
de. Quelques-vns  mefme  en  moins  de  fîx  femaines ,  fç 
font  tirez  de  tous  ces  principes  pour  entrer  auiîi-toft  dans 
laprattique  &:  dans  l'exercice  de  quelque  auteur. 

Mais  ayant  remarqué  en  fuitte  que  fçauoir  la  Gram-» 
maire  efloit  trop  peu  de  chofe^  fî  l'on  ne  trouuoit  moyen 
de  foulager  encore  la  mémoire  par  la  connois- 
sance  des  mots,  qui  font  fouuent  auflî  éloignez 
4Îe  ceux  de  noflre  Langue,  que  les  caraderes  en  font  dif- 
ferens  j  au  lieu  que  les  Latins  y  ont  ordinairement  vix 
rapport  entier:  jay  voulu  vous  faire  prefent  en  mefmc 
temps  d  vn  autre  petit  Ouurage  non  moins  vtile  que  ce- 
iuy-cy  5  qui  eft  des  Racines  Greques  mifes  en  petits  vers 
François,  auec  leurs  principaux  dériuez  au  deffousjcom- 
me  du  moyen  le  plus  propre  &  le  plus  facile  que  j'ayc 
pu  recouurer  par  [expérience,  pour  apprendre  auec  plaji- 
fir  &  auec  fruit  les  mots  de  cette  Langue  :  quoy  que  ic 
n'en  dife  icy  rien  dauantage ,  parce  qu'on  peut  voir  1  a- 
uis  que  j  ay  fait  mettre  au  deuant  de  ce  petit  liure. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Ph ras  e  ,  ie  croy  qu  on  trou- 
uera  vne  partie  des  principales  difficultez  qui  s'y  peu- 
uent  rencontrer,  expliquées  dans  le  y.ôc  8.  Hures,  qui 
font  de  la  Syntaxe  êc  des  Remarques ,  &  que  rien  ne 
nous  peut  plus  feruir  à  déueloper  toutes  les  difficultez 
dudilcours,  que  les  maximes  générales  que  j'ay  tafche 
d*y  eftablir  clairement  &:  d'appuyer  de  quantité  de 
beaux  exemples,  que  fay  traduits  en  François ,  pour  les 
rendre  plus  clairs,  plus  familiers,  &  plus  vtiles.  Que 
s'il  refte  encore  après  cela  quelque  chofe  à  délirer,  foie 
pour  l'intelligence  de  la  Phrafe ,  foit  pour  l'application 
particulière  de  certains  termes  &  de  certains  mots*  ie 
tafcherayjûDkttm'enfwt  la  grâce,  de  trauaiiler  pouir 
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vous  y  dannci*  quelque  foulagcment  dans  vn  autre  ou- 
urage  que  ie  vous  prépare ,  qui  iera  d.*autant  plus  aile  à 
retenir  qu'il  fubliftera  tout  dans  vn  enchaiinement  con- 
tinuel des  Etymologies,  &  qu'il  fera  en  noflre 
Langue. 

VII.    "Deux  chofes  qui  retardent  Veflude  du  Grec, 
Lui.  qu'on  ne  le  rapporte  pas  immédiatement  au  Iran  fois. 

C^ar  i\  me  femble  quVne  des  chofes  qui  nous  arreilc 
le  plus  dans  l'intelligence  de  la  langue  Greque,  eftquc 
nous  ne  nous  accouflumons  pas  afTez  a  en  faire  vne  com- 
paraifon  immédiate  auec  la  noftre,  faifant  toujours  pren- 
dre vn  tour  à  noftre  peniée  par  vne  explication  Latine  : 
de  forte  qu'il  arriue  icy  prcfque  la  mefme  chofe  que  j  ay 
remarquée  cy-deftus  pour  la  formation  des  temps ,  qui 
cft  de  produire  vn  amufcment  &  vn  embaras  continuel 
dans  noftre  efprit,  par  la  multitude  des  choies  qu'il  faut 
neceiliiiremcnt  qu'il  ait  prelentes  en  melme  temps,  pour 
arriuer  où  on  le  veut  conduire  par  toutes  ces  voycs  qu'on 
fuit  d'ordinaire» 

Que  fi  ayant  vne  Grammaire  en  François,  comme 
vous  latrouuerez  icy,  auec  les  Racines  &lesEtymola- 
gies  que  ie  vous  promets ,  on  trauailloit  encore  à  faire 
imprimer  des  liures  Grecs  auec  la  traduction  Françoife  à 
cofté,  ce  que  iene  defeipere  pas  qu'on  vous  faflevoir 
quelque  jour:  foferois  me  promettre  que  le  [Grec  de- 
uiendroit  non  feulement  plus  facile  &  plus  agréable, 
mais  plus  commun  de  moitié  que  nous  ne  l'auons  veïi 
jufques  à  prefent  en  ce  Royaume. 

VIII.   La  féconde ,  qu'on  ne^  fuit  pas  la  bonne  prononciations 

l'adjoufteray  feulement  encore  vne  chofe  qui  ne  (e- 
roit  pas  des  moins  auanrageufes  à  vn  fi  heureux  deftein, 
qui  (eroit  de  s'attacher  vn  peu  plus  qu'on  ne  fait  quel- 
quefoisj  a  l'ancienne  de  véritable  prononciation  de  cette 
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Langue.  le  l'ày  marquée  foigncurcmcnt  par  tout  dans  le 
premier  liurc  ,  quoy  qu'en  peu  de  mots  *,  parce  qu'il  y  a 
allez  d'autres  peri'onnes  habiles  qui  en  ont  fait  des  trait- 
tez  entiers,  &  que  ie  ne  dehrc  pas  donner  icy  des  loix  aux 
îiutres,  mais  reprefenter  fmiplem.entvne  vérité  de  fait, 
dont  ic  lailTe  le  jugement  libre  a  tout  le  monde  :  ayant 
pris  garde  par  tout  de  ne  rien  inférer  dans  les  Règles  qui 
puft  empelcher  cette  Méthode  d  eftre  autant  à  IVfagc 
de  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fuiure  cette  prononcia^ 
tion ,  comme  de  ceux  qui  la  voudront  embralTer. 

le  ne  croy  pas  neantmoins  qu'il  y  ait  perfonne  qui  n'eu 
reconnoiffe  iVrilitc ,  ôc  qui  ne  voye  quelle  mifere  c'eft 
de  ne  rien  comprendre  en  cette  Langue  que  par  les 
yeux  î  &  d'eftre  obligé  en  mille  rencontres  de  deman- 
der toujours ,  Il  ce  qu'on  entend  eft  efcrit  par  vne  telle 
ou  telle  lettre,  ou  chofes  femblables,  qui  font  vne 
cfpouuentable  confufîon  dans  l'efprit  de  ceux-mefmes 
qui  lifent ,  qui  ne  fçauroient  arriuer  que  par  vn  tres-Iong 
viâge  a  diftingu^r  vne  grande  quantité  de  mots  à  qui  ils 
donnent  la  mefme  prononciation  :  au  lieu  qu'ils  les  di- 
ilingueroient  auiîî-toft ,  en  s'accouftumant  à  prononcer 
comme  on  efcrit  \  parce  qu'ainii  ils  auroient  deux  mai- 
ftres pourvu ,  cftant  inftruits  en  mcfme temps  6c  parles 
yeux  <Sc  par  Taureille ,  ^  s'abregeroient  beaucoup  de 
chemin  en  fe  releuant  d'vne  infinité  de  trauaux. 

Et  véritablement  c'efl  vne  choie  eflrange  ,  que  la  lan- 
gue Greque  ayant,  comme  nous  auons  dit,  vne  difficul- 
té qui  n'eftpas  petite,  pour  les  mots,  par  delTus  la  Latine  : 
on  ie  mette  fi  peu  en  peine  d'y  trouuer  le  (oulagement> 
que  les  Grecs  mefmes  y  ont  apporté  par  vne  multitude 
de  marques,  qui  feruent  à  diftinguer  ces  mots,  &  à  en  ar- 
reflcK  la  prononciation ,  comme  font  à^s  voyelles  lon- 
gues &  des  breues  ,  des  conlonnes  douces  &  des  aipi* 
rées,  des  efprits  &:  des  accens,  &  femblables  chofes  qui 
ont  eflé  fagcment  introduites  dans  la  Langue,  &:  par  vne 
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analogie  aiifîî  agréable  &  aullî  vtile,  qu  elle  efi:  merueil- 
leufe  :  au  licuqu  eftant  négligées  dans  laprononciarion, 
elles  ne  deuiennenr  plus  quVn  embaras  dans  refcriturc 
aullî  inutile  qu'il  pourroit  eflre  auantageux. 

Que  fi  cette  ancienne  prononciation  eftoit  combat- 
tue auec  quelque  forte  de  fondement ,  ie  m'ellonnerois 
moins  qu'elle  eufl  peine  à  fe  faire  receuoir.Mais  puis  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  n'en  demeure  d'accord ,  hc  qui  en 
mefme  temps  n'en  reconnoifTe  lytilité  (e fiant  certain 
que  fans  elle,  comme  tefmoigne  Chèque  ProfefTeur  An- 
glois ,  les  Dialectes  deuiennent  vn  labyrinthe ,  la  proie 
languit ,  2>c  les  vers  mefme  perdent  ce  qu'ils  ont  de  plus 
graue  &"  de  plus  majeflueux  :  )  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'on  doiue  fe  priuer  du  fruit  qu'on  en  peut  retirer  en 
fon  particulier,  fous  prétexte  qu'on  choqueroit  peut- 
eftre  l'aureille  de  quelques  peribnnes  préoccupées ,  fi 
l'on  venoit  à  prononcer  quelque  mot  de  cette  forte  dans 
le  public-,  puifque  quand  cela  feroit,  ilvaudroit  toujours 
mieux  s'accommoder  à  eux  pour  ces  feules  rencontres 
paflageres,  6^  reprendre  en  fuitte  le  bon  vfage,  que  de  fe 
vouloir  priuer  â  jamais,  pour  vne  confideration  fi  légère, 
dVne  chofe  auiîi  auantageufe  qu'eft  celle-cy.. 

IX.  ^ue  la  faujfe  prononciation  n  efi  venue  que  des  derniers 
(jreci ,  éf*  if*f  Ifi  ff^uans  ont toùioHrs recommandé 

l'ancienne. 

Au  moins  ne  peut-on  pas  accufer  cette  propofition  de 
nouueautéj  puifque  ce  n'eft  que  rappeller  la  Langue  à 
fon  origine ,  ôc  au  temps  de  fa  perfedion.  Car  il  faut 
bien  prendre  garde  5  que  ce  qui  nous  a  introduit  cette 
mauuaife  prononciation  n'a  efté  que  cette  arriuée  de 
Grecs  en  France  ÔC  en  î  talie,  il  y  a  enuiron  deux  cent  ans, 
comme  j'ay  remarqué  cy-defius,  qui  n'ayant  plus  trouué 
dans  rOccident  aucune  trace  de  l'ancienne  connoilïance 
de  cette  Langue ,  nous  ont  donné  la  prononciation  que 
la  barbarie  auoit  dcsja  incroduitte  dans  leur  païs:  Gaze 
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leconnoiflant  luy-niefme  en  quelques  endroits  de  ies 
ouuragcs  qu  elle  n'eftoic  pas  la  véritable. 

Aullî  s  eft-il  toujours  trouué  beaucoup  de  gens  habi- 
le.s  depuis  ce  temps-là ,  qui  ont  rem.u-qué  les  auantages 
de  cette  ancienne  prononciation,  qui  l'ont  deffendu'é  par 
leurs  efcrits,  &:  qui  ont  tafché  de  l'introduire  de  tous  co- 
flez  dans  les  Royaumes. 

Il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'Erafme  en  compofa  vn  Hure 
exprés,  où  nous  voyons  qu'il  Ta  eftablie  entièrement. 

Ceràtin  fitla  mefme  chofe  en  Hollande  dans  vn  traît- 
re qu  il  dédia  àErafme  mefme,  &  cette  prononciation  a 
efté  depuis  vniuerfellement  receué  en  ces  Eftats. 

Chèque  ProfefTeur  Royal  en  Angleterre ,  &  Préce- 
pteur du  Roy  Edoiiard procura  ce  mefme  auantage  à  fon 
païs,malgrc  toutes  les  oppofitions  qu  y  fit  alors  l'Euefque 
de  Vmtone  Chancelier  de  l'Vniuerfité  de  Cantorbie,  6c 
elle  y  eft  aujourd"huy  parfaittement  prattiquée. 

Vergare  l'vn  des  plus  habiles  Grammairiens  du  fiecîe 
palTé,  a  repris  cette  nouuelle prononciation  comme  vi- 
cieufe,  &:  a  loiié  l'ancienne  comme  véritable. 

Sandius  Profeffeur  en  la  langue  Greque,  &  Principal 
dVn  Collège  en  la  célèbre  Vniuerfité  de  Salamanquc  en 
Efpagne,  l'a  encore  eflablie  dans  fa  Grammaire ,  ôc  en 
diuers  lieux  de  fes  ouurages. 

Mecherque  a  trauaillé  pour  le  mefme  deffein  dans  la- 
Flandre ,  Sylburge  dans  l'Allemagne ,  Anché  Hoï  Pro- 
felfeur  Royal  dans  les  Païs-bas,  à  la  follicitation  du  très- 
fçauant  6c  tres-pieux  Eftius ,  qui  vouloir  qu'on  fuiuift 
cette  prononciation  5  &en  reconnoilToit  l'importance: 
(k  auant  luy  Petreïus  Tiarus  Profeffeur  de  Doiiay  qiii 
l'introduifit  en  cette  Vniueriîté  dés  fa  fondation. 

Lipfe  a  çnfeigné  la  mefme  chofe  dans  fonrraitté  de 
la  prononciation ,  lofeph  Scaliger  dans  vne  difpute  qui 
fe  trouue  parmy  fes  œuures  poflumes,  fans  parler  de  N  c- 
briffenfisj  Budc>  Glarean,  PiérCj  Çamerare,  Poflei, 
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Scapula,  Vofllus,  Alftedius  &  autres ,  qui  ont  tous  re- 
marqué cette  ancienne  prononciation ,  <Sc  en  ont  parle 
comme  dVne  chofe  tres-vtile  &  tres-auantageufcj  quel- 
ques-vns  defquels  nous  en  ont  mefme  lailTé  encore  Aqs 
traittez  tres-dodes  &  tres-curieux. 

La  France  n'a  pas  eflé  priuée  de  fçauans  hommes  qui 
ont  toujours  trauailié  au  mefme  deilcin.  Il  y  a  cent  ans 
entiers  que  Caninius  Milanois  de  nation  ,  éc  ProfeiTcur 
derVniuerfitédc  Paris,  demeurant  au  Collège  de  Cam- 
bray  à  Paris ,  nous  laifTa  fon  ouurage  de  rHellenifme, 
qu'on  peut  bien  appeller  vn  des  plus  doctes  qui  ait  ja- 
mais paru  fur  les  principes  de  la  langue  Grcque,  où  il 
cllablit  entièrement  cette  prononciation. 

Ramus  a  fait  la  mefme  chofe  dans  fa  Grammaire,  & 
dans  le  troifiefme  hure  de  fes  Efcolcs. 

Les  jeunes  Meilleurs  Huraut-dc  l'Hofpital  la  foûtin- 
rent  auili  dans  vn  traitté  exprés  intitulé  PhllopappHS, 
qu'ils  compoferent  fous  la  conduitte  do  Pierre  Chabot 
célèbre  Profefïeur  de  l'Vniuerfité  de  Paris  leur  Préce- 
pteur, de  qu'ils  prefenterent  au  Chanceher  de  THolpitat 
leur  ayeul,  IVn  aes  plus  fçauans  Magiftrats  qui  ait  jamais 
efté  en  France ,  Se  qui  approuua  cette  prononciation, 
comme  on  voit  dans  l'édition  de  ce  Uure,  qui  fut  faite  à 
Bafle  dés  1587. 

Ledode  Lambin  aufll  Profcilèur  de  rVniucriité,  l'a 
fait  encore  prattiquer  de  fon  temps ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Mekerque  a  la  fin  de  Co-n  liurc  de  la  pronon- 
ciation :  &nous  auons  veu  en  nos  jours  Monfieur  Va- 
lens  Profefïeur  du  Roy  en  la  langue  Greque  qui  a  fait  la 
mefme  chofe.  Ce  qui  monftre  que  cette  ancienne  pro- 
nonciation n'a  jamais  efté  cfteinte  dans  cette  fçauante 
Vniucrilté,  non  plus  que  dans  les  autres  les  plus  célè- 
bres. 

Et  il  eft  Cl  vray  qu'on  ne  peut  rapporter  la  mauuaife 
prononciation  qu'a  la  faute  de  ces  derniers  Grecs ,  qui 
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l'ont  introduite-,  que  Mekerque  dit  auoir  veu  vn  Pfauricr 
des  Septante ,  efcric  en  l'an  m.c.v.  en  fort  beaux  cara- 
éleres  Latins ,  où  la  véritable  prononciation  eftoit  par-, 
faittement  exprimée ,  comme  EcclefidyBafilen^y^ggelos, 
fantaj  vranu,  oHtH,  kyrios,  &:c.  (  où  il  faut  remarquer  que 
Vh  Latin  vaut  o^,  de  Yy  vn  u  François.}  Etquala  fin 
dumefme  Pfautier  eftoit  elcrit  vn  Alphabet  Grec,  auec 
le  fon  des  lettres  ainfi  marqué ,  Alpha^  beta, gamma,  dd- 
tdy  e  hreitisy  zeta^  eta,  thêta,  totayCaffa,  lambda,  my,  ny,  xi^ 
9  brenisy  -pi, rhoy/t^a,  tau, y>fhh  chi,fjly0  longa ,  qui  cfl: 
juftement  la  prononciation  que  ks  fcauaiis  difent  deuoir 
eflre  encore  fuiuie  aujourd'huy  ,  &  qui  s'ei^  remife  eu 
prattique  enpluHeurs  Prouinces  à^  TEurope. 

Nous  voyons  demeCne  dans  les  œuures  du  Pape  In- 
nocent III.  qui  viuoit  fur  la  fin  du  d.ouziefme  fiecle  ,  &: 
au  commencement  du  treiziefme ,  que  de  fon  temps  on 
prononçoit  Kyrie  eke fon,  Chrifie  eleefon  j  &  que  faint 
Grégoire  commanda  que  le  Clergé  chantaft  ce  Kyrie 
eleefon  j  lequel  eftoit  chanté  par  tout  le  peuple  chez  les 
Grecs. Nous  voyons  en  la  vie  de  fainte  Gertrude  de  l'Or- 
dre de  faint  Benoift,  efcrite  en  partie  par  elle-mcfine,  qui 
viuoit  il  y  a  enuiron  trois  cent  ans,  que  rapportant  ces 
mefmes  paroles  de  la  Mcft^  elle  met  encore  ehefin  par 
vn  tf  >  &  non  pas  eléifon.  Et  nous  voyons  que  l'A-'/i^J  des 
Septante,  qui  eft  VAmert  des  Hébreux  ,  s'eft  toujours 
conferué  jufques  à  nous,  malgré  la  mauuaife  pronon- 
ciation des  Grecs  modernes  qui  difent  Amin  oar  vn  i> 
au  lieu  d'Amen^ 

^*    Si^*'^  A''^  P^j^^  ^^  l^  Grammaire  à  la  pmttipie.   Et  fi 
l'on  doit  commencer  le  Grec  auant  le  Lutin. 

Aaais  c'eft  trop  s*arrefter  fur  vn  fujct  aufti  éuidcnt 
que  celuy-cy .  l'adjoufteray  feulement ,  que  fi  Ton  prend 
la  peine  de  s'affujettir  de  bonne  heure  a  cette  pronon- 
ciation ,  de  de  fuiurc  cette  formation  des  temps  que  j'ay 
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marquée  aueclerefle  de  cette  Méthode,  jefpere  qu'on 
reconnoiftra  bien-toft  par  des  effets  feiifibles,  l'auantage 
qu'on  en  retirera ,  pourucu  qu'on  y  adjoûte  auffi  la  prat- 
tique  &  la  ledhire  des  auteurs.  Car  les  règles  doiuent 
feruir  de  fondement  à  Ivfagc ,  comme  IVfage  doit  feruir 
de  confirmation  à  ces  mefmes  règles,  qu'on  peut  accom- 
pagner, ou  mefine  faire  précéder  des  Racines  en  vers 
François  dont  jay parlé,  qui peuuent eflre apprifes des 
moindres  enfans. 

Il  y  a  long-temps  que  Quintilien  a  dit  que  fon  auis 
cftoit  qu'on  ml  commencer  les  Enfans  par  le  Grec,  parce 
que  le  Latin  eftant  plus  commun ,  il  s'apprend  plus  faci- 
lement 5  &  prefque  malgré  que  nous  en  ayons  :  Ce  qui 
peut  eflre  confiderable  à  noflre  égard,  auflî-bien  qu'à 
l'égard  des  Romains*,  parce  qu'encore  que  noflre  Lan- 
gue ne  foit  pas  Latine ,  elle  efl  neantmoins  vne  dépen- 
dance ,  &  comme  vne  dialede  de  la  Latine. 

Ce  n'efl  pas  que  ie  voulufTe  qu'on  prifl  ce  confcil  de 
Quintilien  à  la  lettre.  Car  puis  qu'il  faut  aller  en  re- 
montant, il  efl  bien  à  propos  de  paffer  vn  peu  par  la  La- 
tine, d'où  dépendent  la  plufpart  des  mots  de  noflre  Lan- 
gue, auant  que  d'arriucr  a  la  Greque,  d  où  efl  defcenduè' 
la  Latine.  Et  puis  il  efl  certain  que  les  commencemens 
de  la  langue  Latine ,  les  Declinaifons,  les  Conjugaifons, 
&  le  refle  des  principes ,  font  plus  aifez  &  plus  propor- 
tionnez aux  jeunes  Enfans  que  ceux  de  la  Greque  :  outre 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  cherchent  quVn  peu  de 
Latin  fans  vouloir  entrer  dans  l'autre  Langue. 

Mais  ie  croy  que  cette  parole  de  Qi^intilien  deuroit 
cftre  plus  confiderée,  &  que  fouuent  l'on  n'applique  pas 
afTcz  lerieufement  les  Enfans  au  Grec,  ou  qu'on  ne  les  y 
auance  pas  afTez.  Car  comme  cette  Langue  confifle  par- 
ticulièrement dans  les  mots,  qu'elle  efl  plus  aifée  que  la 
Latine  pour  la  phrafe ,  &  que  nous  en  renfermons  pref^ 
que  toute  laneceflîté  6c  IVfage  dans  la  feule  intelligence 
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des  auteurs ,  fans  auoir  prefque  jamais  befoin  ny  de  la 
parler  ny  de  l'efcrire ,  il  lemble  qu'il  n  y  a  rien  de  plus 
naturel  que  d'y  exercer  de  bonne  heure  les  Enfans;  c*efl: 
à  dire  dés  qu'ils  ont  vn  peu  d'entrée  dans  la  Latine,  &  de 
les  y  auancer  beaucoup  pendant  qu'ils  font  plus  capablcs^ 
<l*agir  par  mémoire  que  par  jugement ,  fc  contentant 
d'entretenir  leur  Latin  pour  lors ,  &  referuant  a  vn  âge 
plus  meur  &  plus  judicieux  à  les  former  dans  la  belle 
manière  de  Teicrire  6c  de  le  parler,  6c  dans  les  règles  de 
l'Eloquence. 

Quant  a  ce  qui  cil  de  l'entrée  en  cette  prattique ,  il 
femble  qu'après  la  Grammaire^qu'on  doit  au  moins  voir 
dans  TAbregé  que  j'en  donne  aulîi  au  public,  &  qui 
comprend  tout  ce  qui  eil  nece (Taire  pour  bien  décliner 
èc  conjuguer,  on  peut  auilî-toft  commencer  à  s'exercer 
fur  quelque  liure  accompagné  de  fcoHes,  comme  font 
quelques  fables  d'Efope,  ou  quelques  Dialogues  choifis 
de  Lucien,  pour  voir  desja  en  prattique  ce  que  l'on  fçair, 
en  meÛTie  temps  qu'on  trauaillera  à  fe  confirmer  dans 
le  refte  de  cette  Méthode. 

l'auertis  feulement  que  pour  la  glofe  interlinafrc,  il  eft 
fort  à  propos  de  ne  s'y  pas  accouftumer  :  rien  n'eflanc 
plus  capable,  ce  me  femble,  d  amufer  l'efprit,  «î^  de  l'en- 
tretenir dans  vne  certaine  baircfTe  qui  l'empefche  de  fe 
pouuoir  prefque  éleuer  au  véritable  fens  d'vn  auteur, 
C'eft  pourquoy  ie  ne  la  confeillcrois  pas  mefme  aux  ap- 
prentis, qu'on  doit  tafcher  de  faire  entrer  doucement, 
&  peu  à  peu  par  eux-mefmes  dans  la  force  des  mots ,  Se 
dans  le  fens  de  laphrafe.  Yne  tradudion  à  collé  leur  peut 
cftre  plus  vtile ,  pourueu  qu'elle  foit  nette  &  fidelle  ; 
encore  faut-il  auoir  pour  but  de  s'en  palier  au  plulloft. 

Pour  arriuer  à  ce  point  il  n  y  a  rien  de  plus  profitable 
au  commencement,  que  de  relire  plufîeurs  fois  vne  mef- 
me chofe ,  ou  toute  entière ,  ou  par  parties ,  la  repérant 
autant  de  fois  quelafoiblefle  oudei'efpritjoudelame- 
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moire,  ou  de  la  capacité  de  ccluy  qui  efludie  en  a  bcfbin 
pour  fe  la  rendre  aufli  familière  &  aufll  prefente  que  fî 
elle  eftoit  efcrittc  en  noftre  Langue.  Vne  page  eftudiéc 
de  la  forte  vaut  mieux  que  dixleues  auec  plus  de  préci- 
pitation*, non  feulement  parce  que  le  fruit  qu'on  en  reti- 
rera déllors  en  eft  plus  grand ,  mais  auffi  parce  que  \zs 
difpofitions  qu'on  acquiert  pour  la  fuitte  en  font  plus 
auantagcufcs.  Aquoy  fi  lonadjoûtelefoin  qu'on  doit 
auoir  de  recueillir  les  mots  qu'on  ne  fçaurapas ,  les  rap- 
portant a  leurs  Racines ,  &  d'apprendre  quelque  choie 
ar  coeur  àcs  endroits  qui  nous  paroiftront  ou  plus 
eaux  pour  les  chofes ,  ou  plus  remarquables  pour  la 
phrafe  i  il  n'eft  pas  croyable  en  combien  peu  de  temps 
on  fera  vn  progrés  notable  en  cette  Langue. 

X  I.    choix  des  Auteurs  ;    Maximes  q^u'on  doit  future 

en  ce  dejfein. 

-L'on  peut  aufli  adjoûter  icy  qu  il  eft  vtile  de  tenir 
quelque  ordre  dans  le  choix  des  hures  qu'on  veut  lire  à 
nicfure  qu'on  auance  :  encore  qu'il  foit  peut-eftre  diffi- 
cile d'en  donner  vn  auis  qui  foit  au  gré  de  tout  le  monde, 
n'y  ayant  rien  où  les  opinions  foient  plus  partagées  que 
dans  Teftime  &  le  jugement  qu'on  doit  faire  des  auteurs. 
Il  femble  neantmoins  qu'on  y  peut  fuiure  trois  maximes 
qui  doiuent  eftre  inuiolablement  gardées  dans  l'inftru- 
dion  de  la  jeuneffe,  qui  font  -,  de  commencer  par  les  plus 
faciles;  de  fe  fcruir  de  l'agréement  de  certains  liures  pour 
leur  rendre  l'eftude  plus  diuertiffante  s  ôc  de  joindre  au- 
tant qu*on  peut  l'vtihté  des  chofes  à  celle  des  mots,  afin 
de  leur  former  Tefprit  en  mefme  temps  qu'on  leur  rem- 
plit la  mémoire,  ècdefoulager  mefme  la  mémoire  en 
attachant  les  paroles  aux  chofes ,  qui  demeurent  tou- 
jours plus  dans  l'efprit  que  les  paroles. 

L  V  CI  E  N  cft  vn  des  Autci  vs  où  ces  trois  qualitez  fe 
trouucnc  auec  plus  de  perfection,  ôc  qui  a  cet  auantage> 
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que  Quintilien  a  remarqué  dans  Ciceron,  qu'il  peut 
eftre  vtile  a  ceux  qui  commencent,  &  qu'il  n'eft  pas 
inutile  aux  plus  auancez .  Il  cil  pur  pour  la  langue , 
beau  pour  les  mots,  agréable  pour  \cs  rencontres,  net 
pour  le  (lile ,  merueilleux  pour  la  narration ,  &  a  vnc 
fécondité  qui  peut  ieruir  aux  clprits  les  plus  fecs  ôclcs 
plus  ilcriles. 

Il  traitte  la  fable  dVne  manière  agréable  &  fort  pro- 
.pre  a  la  faire  retenir,  ce  qui  n'efl  pas  vn  petit  auantage 
pour  l'intelligence  des  Poètes.  Il  fait  en  mille  endroits 
vne  peinture  admirable  de  lamiferede  cette  vie,  delà 
vanité  des  hommes,  du  fafte  des  Philotbphes,  &  de  lar- 
rogancedesfçauans.  Enfin  il  rend  ridicule  Tauarice  des 
riches ,  l'orgueil  des  grands ,  &  toute  la  religion  du  Pa- 
ganifme  :  ce  qui  ne  fert  pas  peu  à  éleuer  lefprit  vers  le 
feuî  &  fouuerain  bien. 

Il  cft  vray  ncantmoins  qu'il  faut  du  choix  ôc  du  dif- 
cernement  dans  cet  Auteur  i  car  outre  qu'il  y  a  plufîeurs 
infamies  tres-dangereufes  à  la  jeunefïe ,  &  tout  à  fait  in- 
dignes, ie  ne  dis  pas  feulement  dVne  pureté  Chrcflien- 
ne,  mais  d'vne  honnefteté  Payenne ,  il  y  a  encore  plu- 
fieurs  traittcz  entièrement  inutiles.  Et  peut-eftre  meiine 
qu'en  gênerai  fa  manière  d'efcrire  pourroit  eflre  nuiliblc 
à  desefprits  mal  faits,  ou  qui  font  desja  portez  d  eux- 
mefmes  au  libertinage  &  à  la  bouffonnerie. 

Le  recueil  qui  en  a  efté  fait  autrefois ,  &  qui  eft  entre 
ks  mains  de  tous  les  Enfans ,  pourroit  eftre  vtile ,  s'il 
n'eftoit  pas  fi  plein  de  fautes  dans  les  dernières  impref. 
fions,  quoy  qu'on  ne  voye  pas  toujours  pourquoy  celuy 
qui  i'a  donné  au  public  a  retranché  certaines  chofes 
moins  mauuaifes ,  &"  en  alaiffé  d'autres  enmefme  temps 
qui  peuuent  paroiftre  plus  dangereufes. 

Mais  on  y  pourroit  encore  adjoufler  plufieurs  pièces 
fortvtiles  ,  comme  le  Songe  ^  le  Itigement  des  voyelles ,  la 
V&nte  de  la  vie  d&s  Philo  fâches ,  Us  Pefcheurs  oti  ^ejfufci^^ 
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tez  y  du  gens  de  lettres  qui  fe  mettent  au,  ferulce  des  grands, 
JHermotîme  ou  Des  SeUes,  Hérodote  ou  Eifion,  Zeuxis  ^ 
jintlochuSi  le  Meurtrier  des  Tyrans^  le  Déshérité  y  lypiter 
l'ragiquey  Alexandre  ou  le  Faux  Prophète,  le  Maifîre  des 
Hhetoriclens  y  De  ceuxi^ui  ont  long- temps  vefiu  j  Dlfcours 
contre  Hérodote,  Se  la  mort  de  Peregrin ,  foit  qu  elle  foit 
de  Lucien  ou  d Vn  autre  :  Et  quelques  autres,  pourueu, 
comme  j'ay  dit,  qu  oneuft  foin  d'en  retrancher  ce  qui 
peut  blefTer  la  pudeur,  comme  on  le  doit  toujours  faire  • 
dans  tous  les  liures  qu'on  deftine  au  feruice  de  iVfage 
des  jeunes  gens. 
Après  Lucien  il  n'y  a  rien  de  plus  charmant  ny  de  plus 

Tûiîen,  vtile  que  THiftoire.  Pc  lien,  qui  viuoit  fous  M.  Aurele  ' 
fur  laiîn  du  i.fîecle^a  laifTévn  recueil  dVne  infinité  de 
dratagêmes  des  plus  grands  hommes  delantiquité,  qui 
font  efcrits  auec  vne  grande  pureté,  netteté  Se  facilité. 
Eiig„^  Les  Hiftoires  d'E  lien,  qui  viuoit  fous  Adrien  au 
commencement  de  ce  mefmefiecle,  font  aiTcz  agréa- 
bles, Ôc  fort  pures  dans  la  Langue ,  particulièrement  cel- 
les des  animaux ,  dans  lefquelles  il  infinué  quantité  de 
préceptes  auantageux  pour  régler  les  a(5tions  de  noilre 
vie.  Ses  diuerfes  Hiftoires  font  moins  poUes  j  &  en  plu- 
fîeurs  lieux femblent  pluftoft  eftre  vn  recueil  de  mémoi- 
res 5  qu'vne  pièce  acneuée ,  quoy  qu'on  en  puiffe  auffi 
tirer  de  IVrilité. 

Hcroditfit  Herodien  cft  fauotable  à  caufe  de  la  petite  fTe  du 
volume,  &  de  la  beauté  de  la  tradudion  Latine ,  jointe 
à  l'elegance  Greque  de  fon  ftyle ,  que  Phoce  Patriarche 
de  Conftantinople  dit  eftre  tel,  qu'il  ne  cède  prefque  a 
pas  vn  Hiftorien  en  quelque  auantage  que  ce  foit.  Son 
Hiftoire  commence  à  la  mort  de  l'Empereur  M.  Aurele 
for  la  fin  du  fécond  fîecle ,  &  finit  au  jeune  Gordien  versi 
le  milieu  du  troifiefme.  Elle  eft  eftimée  tres-veritable, 
parce  qu'il  n*a  prefque  efcrit  que  ce  qu'il  a  veu ,  1  inon  en 
ÇQ  qui  regarde  Alexandre  ôc  Maximin,  où  on  l'accufe 
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d'auoir  efté  moins  fidèle.  Il  ell  vn  peu  plus  difEcile  que 
ceux  que  j'ay  marquez  auparauant,  &  paroift  corrompu 
mefmc  en  quelques  endroits.  Mais  nous  en  pourrons 
bien-toft  donner  vn  reueu  exadtement  fur  les  anciens 
liuies,  &  accompagné  defcholies  qui foulageront  beau- 
coup ceux  qui  denreront  s'en  feruir. 

L  on  pourroit  pafTer  de  la  dans  quelques  ouurages  de 
Plvtarqve,  qiioy  qu'il  foie  encore  plus  obfcur  que  p/«Mr- 
les  precedens  :  mais  il  a  vn  auantage  particulier  qu'il  ?^' 
vaut  luyfeul beaucoup  d  auteurs,  chaque  vie  eflant  vn 
ouurage  feparé  &  toujours  nouueau,  entre  leiquelies 
on  peut  mefme  faire  choix  des  plus  belles  ;  outre  qu'il 
comprend  vne  bonne  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable &  de  plus  vtile  dans  l'Hifloire  Greque  & 
Romaine.  Ses  œiiures  morales  font  encore  incompara- 
bles 5  quoy  qu'on  en  pourroit  feparer  pluiieurs  traittez 
difficiles,  ou  de  peu  d'vtilité,  ou  dangereux  mefmes  pour 
les  mœurs.  Mais  lestraictez  Del'Infini^ion  dcienfansi 
quoy  qu'il  y  ait  lieu  de  douter  fi  ce  traitté-là  efldeluy, 
î)e  la  Ic^Ptre  des  Foétesi  De  ta  manière  d'efiomer;  Delip 
dijference  dn  flatteur  d'aaec  lamy^  Dervttlité  qu'on  feut 
retirer  dejes  ennemis  ;  Du  vice  &  de  la  vertu -y  fa  Confola^ 
tion  aApollone:  les  traittez  De  la  Suferflition  >  De  laCo" 
lere-.  De  la  trancjuillité  de  rejfrlt;  De  V amitié  fraternelle  i 
De  la  maimaife  honte;  Q^e  le  vice  efl  fuffifant  four  rendra 
les  hommes  malheureux  ;  Quelles  pajjlons  font  flnsmaanaifei 
decell&s  dit  corps  oh  de  Te/prit;  DelaCaufirie-,  De  l'amour 
desrichejfçs  j  Du  retardement  de  la  vengeance dinine  ;  Dû 
Ivftrei  Co?7tre  les  Princes  ignorans^  Les  Préceptes  Politiques ^ 
Si  les  vieillards  fe  doiuent  mefîer  d' affaires  dEflat  ;  Le$ 
^pophîegrnes  i  De  la  fortune  des  Romains;  De  la  fortune 
d'Alexandre  ;  Les  Quefiions  Romaines  ;  Quels  animaux 
font  les  plus  prudent  de  ceux  de  la  terre  ou  de  l'ean^  Se 
peut-eftre  quelques  autres,  font  des  chef-d*œiiares  inc- 
ftimables  &  pour  la  matiçjre,  5c  pour  les  figures,  «Scpour 
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la  grande  abondance  de  mots^  de  penfécs ,  de  métapho- 
res, de  comparaifons,  &  d'exemples  qui  sy  rencontrent. 
Ce  quia  fait  dire  à  Gaze,  que  ii  de  tous  les  liures  il  eftoit 
obligé  de  n'en  referuer  qu'vn,  il  choifiroit  les  œuures  de 
Plutarque.  Et  c'eft ce  qui  la  fait  tellement  cftimer  des 
anciens,  qu'il  a  eflé  chery  de  trois  Empereurs,  entre  les- 
quels Trajan  qui  viuoit  au  commencement  du  fécond 
necle,  l'honnora  de  la  dignité  de  Conful. 

XII.    Ordre  que  peuuent  tenir  ceux  qui  veulent  lire 
les  auteurs  félon  la  fuitte  des  temps. 
lugement  des  Hijlortens. 

Cvcux  qui  auront  bien  leu  cet  auteur  peuuent  apré^ 
celapalTer  par  tout ,  6c  lire  s'ils  veulent  les  Auteurs  dans 
1  ordre  des  temps  de  leurs  Hiftoires,  comme  lofeph,  Hé- 
rodote, Diodore,  Thucydide,  Xenophon,  Dcnys  d'Ha- 
Jicarnafle,  Polybe,  Appien,  Dion  ,  6c  les  autres. 
loff^h.       I  o  s  E  p  H  qui  viuoit  vers  la  fin  du  premier  fiecle,  a  ef. 
crit  toute  THiftoire  de  l'ancien  Teftament,  6c  celle  de  la 
guerre  des  luifs.  Il  prefenta  celle-cy  a  Veipafien  6:  i  Ti- 
re fon  fils ,  6v:elic  tut  tellement  eftmiée  qu'on  luy  dreiîa 
vne  ftatuc  dans  Rome  ,  6c  qu'elle  eut  l'approbation  de 
tout  le  monde.  Ses  Antiquitez  ne  furent  efcrites  que  de- 
puis, n'ayant  eftéacheuées  qu'en  latreiziefmc  année  du 
règne  de  Domitien.  Elles  font  comprifés  en  vingt  liures, 
commençant  à  la  création  du  monde ,  6c  finiflant  en  la 
douziefme  année  de  Néron.  Son  llyle  eft  beau,  pur,  élé- 
gant èc  agréable,  dit  Phoce,  ^  eft  trcs-eloquent  dansfes 
Harangues ,  d'où  vient  que  faint  Hierofme  l'appelle  l  e 
TiTE-LiVE   DES  Grecs. 
Hérodote.      Herodote  fleutiiToit vets  la 83. olympiade, c'efl: l 
dire,  plus  de  440.  ans  auant  Iesvs-Christ,  fous  l'Em- 
pire de  Xerxes  6c  Artaxerxes  Roys  des  Perfes.  Il  eflconll- 
deré  comme  le  Père  des  HifioireSjainCi  que  l'appelle  Cice- 
ron  au  2. hure  des  Loix,  6:  nous  luy  fommes  particulière- 
ment redcuablcs  de  celle  des  Peifes.  Il  a  fuiuy  la  Diak-tle 
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lonicne,  mais  il  cfl  aiï'cz  facile  Se  rres-pur.  Atlienée  l'ap- 
pelle 0  ^v !JM.7iCùTXRç ^  ka  iJLih.i}Mçiç ^admirable  ç^  tres-conlant. 

DiODORE  eilvdle  pourrHiftoirevniuerfelle,  parlant  D*Wor«; 
des  Egyptiens, Airyncns,Medes,Perfes5GL*ecs,Romains, 
Carthaginois ,  <5c  autres  ;  ce  qu'il  auoit  tiré  de  Berofe, 
TJicopompe5Ephore,Phili{le5Calli{lhene5Timée5&  au- 
tres auteurs  qui  ont  eflé  perdus  par  le  malheur  des 
temps ,  dont  (es  liures  n'ont  pas  mefme  eflé  exemts ,  ne 
nous  en  reliant  plus  que  15.  qui  vont  jufques  à  l'an  452.de 
la  fondation  de  Rome,  des  4  o ,  qu'il  auoit  efcrits ,  &  qui 
comprenoicnt  l'Hifloirc  jufques  a  Iule  Cefar  fous  lequel 
il  a  vefcu,  ellant  mort  fort  âgé  vers  le  milieu  du  règne 
d 'Augufle.  Sa  phrafe  efl  claire,  dit  Phoce,  mais  peu  ellu- 
diée,d Vn  llile  médiocre  ^aflfés  propre  pour  vn  hiflorien. 

Thvcydide  viuoit  au  mefiiie  temps  qu'Hérodote,  6c  J'^'^O"^'- 
fut  porté  a  entreprendre  (on  Hiftoire  après  auoir  veu  cet 
auteur  reciter  la  fienne  auec  tant  d'applaudilTement  à 
Athènes  en  la  célébrité  de  la  fefte  de  Mmerue.Il  n*a  elcric 
qu'vne  parrie  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Mais  il  ell  vn 
des  plus  diiSciles,  &  (1  obfcur  particulièrement  dansfes 
harangues ,  que  Ciceron  en  fon  liure  des  Orateurs  illu- 
flreSidit  qu'il  ell  quelquefois  inintelhgibleaieanmoins  au 
i.liure  de  l'Orateur,  il  le  releue  extrêmement  &c  alTeure  \ 
qu'il pafle  tous  les  auteurs  par  fon  art,  qu'autant  de  mots  '> 
font  prcfqu'autant  de  fentences,  qu'il  eft  fi  propre  dans  » 
les  paroles  &  fiexprelîif ,  qu'on  ne  peut  dire  il  c'eft  fon  '» 
dikours  qui  releue  les  chofes,  ou  fî  c'efl  le  fens  des  chofes  3» 
qui  releue  fon  difcours.  Demoflhene  l'eflima  tellement  '> 
qu'il  l'efcriuit  8.  fois  de  fa  main  pour  le  le  rendre  plus  fa- 
milier :  (3c  l'on  dit  qu'en  ces  derniers  temps  l'Empereur 
Charles  V .  enfaifoit  fon  homme  de  guerre,  &  le  compa- 
gnon de  toutes  les  entrepriles  :  mais  il  faut  vn  peuTeflu- 
dier  d'abord  pour  le  bien  entendre  \  &  l'édition  d'Alle- 
magne auec  les  fcholies  Se  les  commentaires  de  PortuS 
cfl  tres-auantageufç  pour  ce  dclTcin, 
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Xenoph,  Xe  n  o  P  h  o  n  j  à  qui  Ton  a  toute  l'obligation  des  ceu» 
tires  de  Thucydide ,  parce  que  c'eft  luy  qui  les  a  pu- 
bliées ,  fleuriribit  vn  peu  après  luy ,  eftant  marqué  par 
Eufebe  en  la  95.  Olympiade  :  mais  il  a  fuiuy  dans  (qs  ou- 
lirages  vnc  manière  d'efcrire  bien  difFe rente  de  celle  de 
cet  Auteiu:.  Il  cil  net  &  d'vn  ftile  pur  &:  familier,  mais 
élégant,  tenant  beaucoup  de  celuy  de  Cefar,  finon  que 
Cefar  eft  quelquefois  plus  graue ,  &  Xenophon  plus 
coulant.  Car  fou  difcours  eft  il  doux  que  Quintilien  dit 
quil  fcmble  que  les  Grâces  Tayent  formé.  Cicerondit 
ouiîî  qu'il  cft  plus  doux  que  le  miel,  &:  qui!  femble  que 
les  Mufes  ayent  parlé  par  fa  bouche  :  d'où  vient  que  fé- 
lon Laerce  on  l'appelloit  la  Mufe  Attique ,  ou  félon 
d'autres  l'Abeille  Attique.  Dion  Chryfoflome  en  re- 
commande extrêmement  la  ledure ,  &  alfcurc  qu'elle 
fuffit  à  vn  homme  5  non  feulement  pour  fe  former  dans 
ï'eîegance  6c  la  pureté,  mais  aufli  pour  s'inftruire  des 
plus  belles  maximes  de  la  Politique. 

Son  inflrudion  de  Cyrus  n'eil  pas  vne  véritable  Hi- 
floire ,  quoy  que  quelques  hommes  habiles  s'y  foient 
trompez  \  Mais  Ciceron  dit  qu'il  l'a  efcrite ,  non  ad  hi- 
ftoria,  fidem ,  fed  ad  effigiem  vert  imperij.  C*eft  pourquoy 
on  pourroit  peut-eftre  mettre  ce  traitté  entre  ceux  que 
nous  auons  marquez  d'abord,  &c  qui  nous  doiuent  feruir 
comme  de  moyens  de  de  dilpofîtions  pour  arriuer  à  lire 
en  fuitte  indifféremment  tous  les  autres. 
j)g„y^  Denys  d'Halicarnasse,  qui  viuoit  du 
c7y<//-  temps  d'Augufle,comme  remarque  Strabon,  a  pris  l'Hi- 
t*rnaj/e,  ^qjj.^  Romaine  dés  ion  commencement,  Ôc  l'a  conduite 
dans  les  vingt  liures  qui  nous  rcflent ,  jufques  à  Tan  312. 
de  la  fondation  de  Rome ,  ce  que  nous  en  auons  perdu 
allant  jufques  à  490.  où  a  commencé  Polybe.  Phoce 
J'appelle  a^vo'is^oiTnf  ^  c'eilàdire,  ^m  a  vne  ^ace  ^  vne 
hcamé  toute  paniculUre  dam  la  noumaml  de  fin  flyle  y  8c 
dit  que  fon  élégance,  jointe  ^uec  ce  qu'il  pardculanfe 

fore 
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fort  fe s  narrations,  &:  fait  des  digreflions  apropos,adou- 
cit  tout  ce  qui  pourroit  fcmblcr  de  iiidc  dans  fon  dit- 
cours. 

De  quarante  liures  que  Polybe  auoit  efcrits,  il  ne  ^^lyh, 
nous  en  refte  que  cinq  qui  foient  entiers ,  aucc  quelque 
abrecré  des  autres,  qui  prenoient  depuis  le  commence- 
ment de  la  féconde  guerre  Punique  jufques  à  la  ruïne  de 
l'Empire  des  Macédoniens.  Cet  homme  eftoit  tout  le 
confeil  de  Scipion l'Africain,  auec  qui  il  paffaen  Affri- 
que,  &  Brute  eftimoit  tellement  fon  ouurage,  qu'il  y  re- 
cherchoit  le  remède  de  tous  fes  maux,  quoy  que  fon  ftyle 
foit  vn  peu  rude,  &  reffente  vn  peu  fon  foldat.  Il  eft  more 
Fan  de  la  fondation  de  Rome  6^u  c'eft  à  dire,  fix-vingts 
ans  auant  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  T. 

L'on  peut  joindre  a  ceux-cy  A  p  p  i  ï  n,  fur  tout  pour  j^^un, 
les  cinq  liures  des  guerres  ciuiles,  ou  il  eft  eftimé  pour  la 
vérité  de  l'Hiftoire.  Cet  homme  eftoit  d'Alexandrie ,  &: 
/  cftant  venu  à  Rome ,  où  il  fit  quelque  temps  le  meftier 
d'Aduocat,  ilyefcriuitfonHiftoire  fous  l'Empire  d'An- 
tonin  le  Pieux,  c'eft  a  dire  vers  le  commencement  du  fe- 
cond  fiecle. 

Dion  Cassivs  fleuriftoit  vers  la  fin  de  ce  mef-    r),v» 
me  fiecle,  du  temps  de  Commode,  fous  lequel  il  fut  hon-  ^^^  ^^^^ 
noré  de  la  dignité  de  Sénateur,  &:  vefcur  jufques  fous 
Alexandre  SeuerequilefitConful..  Son  Hiftoire  eftoit 
continuée  jufques  là  ,  en  quatre-vingts  liures.  Mais  les 
trente- quatre  premiers  font  perdus,  ôc  la  plufpart  encore 
du  trente-cinq.  Les  vingt-cinq  qui  nous  reftenc  com- 
mencent aux  guerres  de  LucuUe ,  &  vont  jufques  à  la 
mort  de  l'Empereur  Claude,  les  fuiuans  ayant  encore 
cfté  perdus.  Phoce  eftime  fon  ftyle  majeftueux ,  &  te- 
nant quelque  chofe  de  Thucydide ,  quoy  qu'il  foit  plus 
clair.  Son  Hiftoire  eft  tres-fidelle  &  n-es-agreabie,  fmon 
qu'il  eft  quelquefois  vn  peu  long  dans  fes  harangues ,  & 
quilparlcmoinsauantageufement.de  quelques  grands 
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hommes  qu'il  ne  dcuroit,  comme  de  Ciceron,  de  Brute, 

&;  de  quelques  autres. 

XIII.    Jugement  des  Poètes ,  Philofofhes,  Orateurs, 

^  autres. 

On  ne  doit  pas  mcfme  négliger  les  Poètes ,  fi  l'on 
veut  auoir  vne  parfaitte.connoilTance  de  cette  Langue, 

Homtft.  ^  particulièrement  Homère,  qui  en  a  cfté  coniideré 
comme  la  règle  Se  le  modèle  par  les  fçauans.  Car  enco- 
re que  plufieurs  n'y  trouuent  pas  prefentement  toutes 
les  beautez  que  les  anciens  y  ont  remarquées, &  que  Sca- 
liger  qui  préfère  incomparablement  Virgile  à  Homère 
ait  vne  infinité  de  fcdateursi  il  eft  certain  neantmoins 
qu'il  eft  abfolument  neceffaire,  Toit  parce  qu'il  renfemie 
luy  Teul  tous  les  mots  3c  toutes  les  Dialedtes,  foit  princi- 
palement parce  que  tous  les  auteurs  Grecs  font  pleins  de 
citations  de  ce  Poète  3c  d'allufions  a  (es  vers,qu  il  eft  dif- 
ficile de  bien  entendre  qu'après  Tauoir  leii. 
^rijîo'     Aristophane  pourroit  encore  eftrc  rendu  fort 

phant,  ^j-j jg  ^  ^  pQj^  gn  retranchoit  ce  qui  peut  blefter  l'honne- 
fteté,  cftant  tout  plein  de  rencontres  agréables ,  3c  de 
cette  vrbamtè  Attique ,  c'eft  à  dire  de  ces  fubtilitez  inge- 
nicufes  que  Quintilien  confefTe  eftre  tout  autres  parmy 
les  Grecs  que  parmy  les  auteurs  Latins. 

Luri^idt.  EvRipiDE  cft  rcmply  de  belles  fentences,  ce  qui  a 
fait  dire  à  Ciceron  que  tous  ks  vers  eftoient  autant  de 
règles  3c  de  maximes. 

Enfin  les  plus  habiles  peuuent  pafler  dans  les  Philofo- 
phcs,  les  Orateurs,  les  Médecins ,  3c  dans  ceux  qui  ont 
traitté  les  arts  ou  lesfciences  aufquelles  on  fc  voudroit 
appliquer. 

L'eminence  de  la  raifon  humaine  fc  trouue  dans 

TUun.  ,  p  L  A  T  o  N ,  joiute  à  toutc  la  beauté  de  la  Langue. 
Dmo^     L'Eloquence  eft  merueilleufe  dans  Demosthene, 

^^""*     quoy  que  les  formules  du  barreau  d'Athènes ,  qui  nous 
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font  fouiient  afTcz  inconnues  ,  le  rendent  plus  obfcur  ôc 
moins  agréable. 

IsbcRATE  excelle  dans  le  nombre  des  périodes,  //êcw*. 
&cft  afTez  facile  pour  la  Langue  j  mais  fes  premiers  dif- 
cours  fur  tout,  font  dignes  d  eftre  leus  pour  la  beauté  des 
fcntences,  ôc  des  auis  qu  il  donne  fur  la  morale. 

XI 7.     "Des  Liures  faints,  ^  des  TeYe$. 

le  ne  touclie  rien  icy  des  Liures  faints ,  ny  des  ou- 
urages  des  Pères ,  parce  que  j  aurois  peine  à  eftre  de 
l'auis  de  ceux  qui  veulent  faire  feruir  le  Texte  facré  a 
Teftude  dVne  Langue  qu'on  regarde  quelquefois  d Vne 
manière  aiTez  profane ,  quoy  qu'on  en  puilTe  faire  lire 
quelque  chofe  en  certains  jours  &  en  certaines  heures, 
félon  l'auancement  en  âge  ou  en  pieté  des  pcrfonnes  en 
particulier. 

Et  pour  les  Pères,  encore  qu'ils  foient  rres-bcaux  & 
tres-eloquens,  nous  n'eftimons  pas  qu'il  faille  les  faire 
lire  aux  jeunes  gens  qu'après  auoir  pafTé  par  les  auteurs 
profanes  (  fi  ce  n'eft  qu'on  en  choififTe  quelques  pièces 
pour  en  faire  quelque  ledture  de  deuotion  en  certains 
jours)  afin  que  les  lifant  de  fuittc,  &  en  vn  âge  plus 
nieur ,  ils  en  puifTent  tirer  plus  de  fruit  &:  plus  d'auan- 
tagcs. 

Que  fi  neantmoins  quelques  pcrfonnes  de  pieté ,  & 
qui  n'auroient  pas  beaucoup  befoin  desfcicnces  profa- 
nes, defirant  s'inftruire  de  cette  Langue  le  vouloîent  fai- 
re Qn(Q  mettant  dans  les  Pères,  on  pourroit  leur  marquer 
icy  la  mefme  facilité  dans  cette  nouuelle  route,  que  nous 
auons  monftrée  cy-deflus  dans  les  auteurs  profanes. 

Saint  Chrysostome  cft  facile  pour  la  ai-  ^-Chfyfe^ 
Ckion  a  ceux-mefme  qui  commencent ,  &  eft  efcrit  dans  '  *""*' 
vne  pureté  &  vne  éloquence  qui  a  efté  l'admiration  de 
tous  les  iîecles. 

Saint  BAsiiBcft  vnpeu  plus  ferré ,  fa  manière  s^bo/îu, 
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d'efci  ire  eft  pure,  6c  ne  cède  en  rien  à  aucun  des  anciens 
Grecs  au  jugement  de  Budé. 


s.  Gie- 

goi^f'      eft 


toutes  recherchées  ^  pleines  de  pointes 

pure,  fon  ftylc  élégant.  Ton  éloquence  plusmerueilleufe 

que  celle  de  Demofthene,  &  Tes  vers  beaux  &  beaucoup 

plus  pompeux  &  plus  releuez  dans  les  chofes  que  ceux 

d'Homère. 

Enfin  cette  Langue  a  cet  auantage  par  delTus  la  Lati- 
ne ,  qu'il  fe  trouue  dans  l'Eglife  de  grands  hommes  qui 
en  ont  conferué  la  pureté  auec  autant  de  foin  que  \qs  pro- 
fanes, &  qui  Tont  releuée  dVnc  manière  incomparable- 
ment plus  haute  &  plus  eminente  par  la  grandeur  ^qs 
myflcres  qu'ils  y  traittent,  &  des  fujets  tout  diuins  qu'ils 
y  renferment.  C'eft  pourquoy  il  eflbon  de  les  referuer 
pour  les  derniers ,  &  de  faire  pafTer  les  jeunes  gens  par 
les  auteurs  profanes ,  auant  que  de  les  nourrir  dVne 
viande  fi  folide. 

X  V.    Combien  il  faut  lire  éf  trauailier  pour  entendre  parfaitts^ 
ment  vne  Langue,  é^  du  dejfaut  des  Tr adulions. 

le  puis  dire  icy  pour  ne  rien  auancer  que  ce  que  j'ay 
veu  par  expérience ,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  leur  faire 
lire  vne  bonne  partie  de  ceux  que  j'ay  marquez  ,  Ç\  l'on 
confidere ,  comme  j'ay  dit ,  que  cette  Langue  doit  eflre 
le  principal  objet  de  leurs  occupations  durant  trois  ou 
quatre  années  de  leurs  eftudes ,  où  leur  efprit  eft  encore 
peu  capable  de  lafolidité  de  TEloquence. 

Car  c'eft  vne  faute,  ce  me  femble,  qu'on  fait  d'ordinai- 
re en  cecy ,  de  s'imaginer  qu'on  puiue  fe  rendre  fort  ha- 
bile en  cette  Langue,  en  y  eftudiant  feulement  vne  heure 
par  jour,  ou  en  s'y  employant  trois  ou  quatre  mois  de 
fuitte.  Les  Langues  ne  s'apprennent  que  par  vn  long 
vfage,  fi  l'on  veut  s'en  rendre  maiftre ,  ^clespolTeder 
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parfaittement.  Et  comme  nous  ne  pouuons  plus  conuer- 
lerauecdes  Grecs  qui  parlent  la  langue  Greque  dans  fà 
pureté,  il  faut  fc  renfermer  dans  les  liures ,  &  conuerfer 
durant vn  long-temps  auec ces illuflres morts,  pour  en 
remarquer  les  beautez ,  les  exprefïîons  nobles ,  les  mots 
purs  ou  particuliers,  le  tour,  la  phrafc,  le  ftile ,  la  penfée, 
èc  nous  y  rendre  toutes  chofes  familières. 

C'eft  dans  les^rindpes  de  la  Grammaire  qu'on  doit 
attendre  quelque  foulagement,  &  qu'on  peut  abréger  le 
temps  &  la  peine  de  ceux  qui  commencent,  &  j'ay  tafclié 
de  le  faire  dans  IVne  &  l'autre  Méthode  autant  qu'il  m'a 
efté  poiïîble  pour  l'vne  &  pour  l'autre  Langue.  Mais 
pour  acquérir  la  beauté ,  la  facilité  &  la  pureté  dans  vne 
Langue  (ce  qui  n'eft  pas  fi  aifé,  ny  Ci  ordinaire  qu'on  fe 
l'imagine)  il  faut  du  temps  &  de  l'exercice,  &  il  faut  qu'il 
nous  en  coufte  vn  peu  de  peine. 

Mais  ie  croy  qu'il  y  aura  peu  de  perfonnes  qui  ne 
(oient  bien-aifes  de  l'apprendre ,  quand  on  confiderera 
les  grands  auantages  qui  nous  reuiennent  d'entendre 
parfaittement  &  auec  facilité  vne  Langue,  dans  laquelle 
on  efl  obligé  de  puifer  tous  les  arts  &  toutes  \ts  difcipli- 
ncs  anciennes,  fi  l'on  veut  remonter  jufques  à  leur  four- 
ce:  qu'on  peut  dire  renfermer  cnfoy  toutes  les  beautez 
&  les  avantages  de  toutes  les  autres  Langues  :  &  qu'on 
peut  appeîler  Sainte ,  puis  qu'elle  comprend  des  liures 
îaints  5  &  vne  bonne  partie  de  la  fcience  de  l'Eglife. 

l'auertis  feulement  qu'on  auroitpeu  de  raifon  de  pré- 
tendre qu'on  fe  pûft  exemter  du  peu  de  trauail  qui  feroit 
necefiaire  à  vn  delTcin  Ç\  vtile  ic  Çi  glorieux ,  en  difant 
que  la  plufpart  des  liures  Grecs  ont  efté  traduits  en  Latin. 

Car  outre  que  l'art  de  la  tradudion  a  eflé  peu  connu 
'  dans  les  fiecles  pafTez ,  &  que  ces  traducteurs  n'ont  eu 
d'ordinaire  aucun  foin  de  faire  paffer  dans  leurs  co^icsy 
ny  les  beautez,  ny  les  figures ,  ny  les  élégances  de  cqs  no- 
bles originaux  :  on  peut  dire  encore  qu'il  y  a  fbuuentdes 
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chofes  qu'ils  n  ont  pas  aflez  entendues ,  &  oi\  ils  nous 
trompent  en  entreprenant  de  nous  inftruire.  Et  la  raifon 
de  cecy  efl ,  comme  la  fort  bien  remarqué  le  do6te  Gef-. 
ner,  que  les  anciens  efloient  fi  curieux  d^eftudier  cette 
Langue,  &  fi  amateurs  de  fa  beauté  dans  fa  fource,  qu'ils 
en  melprifoient  tout  à  fait  la  traduftion ,  laquelle  ne  de- 
uint plus  pour  l'ordinaire,  que  le  partage  des  petits  ef- 
prits  &  des  âmes  peu  efclaiiées,  &peu  capables  dVne  iî 
haute  entreprife. 

Cen'eft  pas  que  ie  veuille  icy  mefprifer  également 
toutes  ks  tradu6tions  Latines,  ny  priuer  du  fruit  qui  leur 
efl  du  plufieurs  perfonnes  habiles  qui  y  ont  trauaillé 
auec  foin.  Mais  il  me  fcmble  qu'on  pourroit  dire  peut- 
eftre,  qu'il  y  en  a  afTez  peu  où  il  n'y  ait  quelque  chofe 
a  defîrer  i  &  que  fi  Ton  vouloir  rendre  vn  grand  feruice 
à  cette  Langue,  &  faire  vn  grand  bien  a  ce  Royaume: 
ce  feroit,  comme  ie  difois  cy-defflis,  de  joindre  à  ces 
originaux  incomparables ,  vne  tradudion  Françoife , 
qui  en  pûft  eftre  vne  plus  julle  copie,  &  qui  pûfî  nous 
reprefenter  auec  plus  de  proportion  &:  de  fidélité,  que 
ne  font  pas  ces  Latines ,  fur  tout  celles  qui  font  vn  peu 
anciennes ,  leurs  beautez  ;,  leurs  figures ,  6c  leurs  élé- 
gances. 

X  y  I.    Concîufion  de  cette  Treface. 

Aaais  ie  m'apperçois,  quoy  que  tard,  que  ce  dif- 
cours  efl:  peut-eftre  deuenu  vn  peu  trop  long ,  pendant 
que  j'ay  voulu  parler  en  mefme  temps  &  de  la  Gram- 
inaire  ,&  des  auteurs  Grecs,  6c  de  la  manière  de  bien 
ctudier  &c  de  bien  entendre  cette  Langue .  Telperc 
neantmoins  qu'il  y  poiurra  auoir  quelque  chofe  en  cecy 
qui  ne  fera  pas  inutile  Se  qui  ne  déplaira  pas  à  tout  le 
monde.  Ce  qui  me  refte  après  cela,  Mon  cher  Lecteur, 
c'eft  de  vous  fupplier  d'excufer  les  défauts  que  vous 
pourrez  remarquer  dans  la  fuitte  de  cet  ouurage ,  Se 
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d'aflifler  de  vos  prières  celuy  qui  n'a  autre  but  en  cecy, 
que  de  diminuer  quelque  chofe  de  voftre  peine  par  Ton 
trauail.  Que  s'il  eft  vray,  comme  il  eft,  que  c'eft  parti- 
culièrement dans  ces  commencemens  qu'on  le  peut 
faire-,  j'ofeme  perfuader  que  vous  y  trouuercz quelque 
foulaeement  par  ce  nouueau  Liurc ,  &  par  T  Abrégé  que 
vous  en  receurez  bien-toft,  où  ne  mettant  que  ce  qui 
fera  de  plus  necefTaire  pour  ceux  qui  commencent,  vous 
pourrez  voir  comme  dans  vn  modèle  racourcy ,  quel 
eft  le  deffein  de  cette  entreprife,  &  quels  font  les  fruits 
qu'on  peut  raifonnablement  efpercr  de  cette  Nouuclle 
Méthode. 


ADVERTISSEMENT. 

/'  L  faut  prendre  garde  four  bien  prononcer  les  Règles,  ^y  troumv 
le  nombre  du  vers»  que  i' ay  fouuent  appelle  les  lettres  du  nomjim- 
fle  qu'on  leur  donne  en  Latin»  éf*  ^n  noflre  Langue  ,  comme  A,  B» 
G,  M,  &CC,  d'où  vient  que  it  les  ayfait  mettre  quelquefois  en  ça" 
raBeres  Romains  »  afin  qu'on  ne  s'y  pufi  pas  tromper. 

Les  Règles  qui  font  en  pltti  petits  car  avères,  font  celles  qui  peu- 
uent  eflre  pafsées  par  ceux  qui  commencent ,  comme  leur  eji  nnt 
moins  necejfaires ,  aujjt-bien  que  les  Aduertijfemens ,  les  Diale^es, 
les  Remarques,  c^  tout  ce  qui  efi  en  petite  lettre. 
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NOVVELLE  METHODE 

POVR    APPRENDRE 

FACILEMENT 

LA   LANGVE    GREQJVE. 

.1  ■    -      -  ■^_    ■       ■      ■     .  --  -  —  —       -  -  I    -  -         ,  ■  - ■■       ,.      —  ■    ■-    ■,.-■■-—       — — 

L  I  V  K  B       P  R  E  M  I  E  R. 

Des  lettres  ôc  des  fyllabes. 

Chapitre     Premier, 

Dmlfion  générale  de  cet  Onumge, 

^^  Ette  Novvellë  Méthode  nous  pre- 
■  fente  vn  moyen  facile  d'apprendre  les  principes 
^w--^  de  la  Langue  &  de  la  Grammaire  Greque. 

La  Grammaire  Gre  qx  e  eft  l'art  de  parler 
^  d'efcrire  correctement  en  cette  Langue. 

Cette  Langue  doiteftreconiideréé,  ou  généralement 
félon  Fvfage  commun  à  tous  les  peuples  qui  en  ont  vfé  \ 
ce  qu'on  appelle  laLANGVE  commvneiou  par- 
ticulièrement félon  les  fliçons  de  parler  propres  à  cer^ 
tains  peuples  ,  ce  qu'on  nomme  Dialectes. 

Ces  Dialedes  font  quatre  principales  ,  fçauoir  TAtti- 
que,rionique,  laDorienne  écTEolique,  aulquelles  on 
en  doit  rapporter  quelques  autres  moins  connues ,  com- 
me la  Béotienne,  Cyprienne,  &:  femblables ,  ainfi  que 
nous  dirons  plus  particulièrement  au  liu.  G.  Et  de  c*es 
quatre,  l'Attique  eflla  plus  confiderable,  comme  la  plus 
dégante ,  6c  celle  qui  s'eft  plus  répandue  dans  la  Langue 
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commune ,  laquelle  ne  fliitpas  vne  Dialede  a  part,  mais 
eft  compofée  principalement  de  cellc-cy  auec  quelque 
mefîange  des  autres. 

Les  parties  de  la  Grammaire  Greque ,  foit  prife  en  gê- 
nerai félon  la  Langue  comir  une^  foit  prife  en  particulier 
félon  i^QS  Diaieéles,  font  deux,  fçauoir  i'Etymologie  <Sc  la 
Syntaxe. 

L'Etymologie  n*aitte  des  mots  feparez ,  &  la  Syntaxe 
en  conlidere  la  liaifon,  Ôc  la  ftrudure  qu'ils  peuuent  for- 
mer dans  le  difcours. 

Les  mots  font  compofez  de  lettres  &:  de  fyllabes.   . 

Les  lettres  font  les  moindres  parties  à^s  mots.  Les 
Grecs  \qs  appellent  co/;^a ,  c'eft  à  dire  Elemema  j  ou 
'^^ù/uff.a.-m.y  littéral :>  d'où  vient  le  mot  de  Grammaire,  de 
meiiiiequede  Littera  les  Latins  Font  aufîîapp  elle  e  Lit- 
temturay  comme  on  voit  dans  Quintilien  ic  dans  faint 
Auguilin  mefme  au  2.  liu.deTOrdre  chap.  12. 

Dans  les  Lettres,  il  faut  conlîderer  le  nombre,  la  figu- 
re, le  nom,  la  valeur,  la  prononciation  &ladiuifîon.  Ce 
qui  enferme  le  changement  qui  te  fait  des  vues  aux  au- 
tres 5  félon  le  rapport  mutuel  qu'elles  ont  entr 'elles. 
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HAPITRE        II. 

J)es  Lettres  en  général. 

ont  24.  lettres ,  dont  il  faut  connoiflrc 
le  Nom  y  &  U  Valeur. 

Alpha 

Bf 
eta 

Gamma 

Delta 

E  paruum 

Zêta 

E'ta 

Thêta 

Iota 

Cappa 

Lambda 

My 

Ny 

Xi 

O  paruum 

Pi 

Rho 


/ 


/ 


6)/^;<)t 


Sigma 

Tau 

Y  paruum 

Phi 

Chi 

Pfi 

O  magnum 


a. 
b. 

i 

e  bref. 
z,  ds. 
e  long, 
th. 


1. 

k,c. 

L 

m. 
n. 

X. 

o  bref. 

P- 
r. 

f. 

t. 

y,  u  François. 

ph. 

ch. 

pf.    , 

olong. 
A  i] 
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advertissement. 

De  ces  lettres  Cadme  en  apporta  ï6.  de  Plienicie  en  Grèce,  ou 
il  pafla  du  temps  des  premiers  luges  du  peuple  d'ifrael.  Et  ces  let- 
tres font  ; 

A,B,r,A,E,I,  K,A,M,N,  0,n,P,2,  T,T. 

Ief<^uelles  pouuoient  fuffire  pour  exprimer  tous  les  Tons  de  la  lan- 
gue :  les  8.  autres  ayant  efté  inuentées  depuis  auec  plus  d'vtilitc 
que  de  neceflîté. 

De  ces  8.  Palamede  en  inuenta  4.  à  la  guerre  de  Troye,  c'effc  à 
dire  Fan  du  monde  i8oo.  félon  le  P.  Petau ,  &  plus  de  150.  ans 
après  l'arriuée  de  Cadme  ^  fçauoir  le  3  ,  &  les  trois  afpirées ,  ©, 
<I) ,  X  i  quoy  ^ue  quel<^ues-vns  attribuent  le  0  &  le  X  à  Épi- 
carme. 

Simonide  qu  Eufebe  met  dans  la  61.  Olympiade ,  <jieft  à  dire 
prés  de  6^0.  ans  après  la  guerre  de  Troye ,  inuenta  les  4.  autres 
qui  font ,  -/i ,  a ,  &  ^,  ^|^.  Mais  la  raifon  de  ces  lettres  adjoiîtées 
it  verra  mieux  cy-aprés. 

Chapitre     II  L 

DÎHÏjîon  ^  ■penmttation  des  lettres. 

Les  lettres  fe  peuuent  confiderer  ou  alphabétique- 
ment ou  arithmetiquemcnt. 

Les  lettres  prifes  alphabétiquement  fc  cîiuifent  en 
voyelles  &  en  conionnes  :  in  çm»iy7zt  (  fup.  'îça'^^^^.ctTtt) 
(jr  ci>{x^mcL  :  ce  qui  fe  fait  par  certaines  clafTcs ,  félon 
lefquelles  ces  lettres  fe  changent  facilement  les  vnes 
aux  autres. 

Les  voyelles  font  celles  qui  peuuent  former  vn  fon 
d'elles-mefmes  :  &  celles-cy  le  peuuent  confiderer  fe- 
parément  ou  conjointement.  Les  voyelles  prifes  fe- 
parément  fe  diuilent  en  longues  ,  breues ,  ôc  dou- 
teufes. 
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Règle     I. 

Des  voyelles  longues ,  breues  &  douceufes. 

Les  langues  font  y\7^y  cù  grand. 
Aux  hreues  e ,  o  rejpondant  : 
A'  A(p5t ,  IccT^t  font  douteux , 
Mt  l'vy^,hoy  aufi  comme  eux*. 

Exemples. 
Les  Grecs  content  jufques  a  fept  voyelles ,  fçauoir 

2  longues,  fMi}LcÀ  »  û)  -)  *î"'^e  rcfpondent  6:  fe 
\_                              '  >  changent  fouuent  l'vne 

X  breues ,  ^es^-X^^  ^  ®  -^  pour  l'autre. 

3  communes,  Kciy  a  a  /  «^  ?  qui  font  ainfi  nommée* 
tant  parce  qu'elles  font  quelquefois  longues  en  certains  mots,  &  quelque- 
fois breues  en  d'autîes  i  que  parce  aulïî  qu'elles  font  quelquefois  douteufes, 
pouuanc  cftre  ou  longues  ou  breues  dans  le  mefme  mot. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Grecs  n'ont  eu  autrefois  que  cinq  voyelles ,  comme  elles 
font  encore  en  François  &  en  Latin ,  içauoir  A,  E,  I ,  O,  V: 
W  &  l'a  n'ayant  efté  adjoiitez  depuis ,  que  pour  marcjuer  diffé- 
rence dans  la  quantité. 

Platon  le  témoigne  dans  Ton  Cratyle ,  puis  qu'ayant  dit  que 
les  anciens  efcriuoient  ê'iOÉÇpt  pour  w/ut'g^;  il  adjoûte,  v  yàp  ^ 
€;\^ga^âcc  ,  a'MûC  ?  TOTrTtAaiior,  Car  nous  ne  nous  fermons  pas  d'yt 
autrefois ,  mats  paiement  i\.  Plutarque  monftre  la  mefme  chofe  en 
fon  liure  de  l'èT.  Et  dans  les  Colomnes  des.Farnefes,  apportées 
de  la  voyc  App;e ,  on  voie  encore  l'E  pour  Vn ,  DE  M  ETROS  pour 
ii)t'juntfoç  y  KOPES  pour  Koç>t?,  &  femblables.  Comme  aii5î 
Vo  pour  TûD ,  L  Q  I  O  N  pour  Acùlor,  e  E  O  N  pour  ôècâ"/,  ôc  fem- 
blables. 

Terencien  a  marqué  nettement  la  nature  de  ces  deux  voyelles 
a  6c  a»  en  ces  vers  : 

Litteram  namqH>e  E  videmui  ejfe  ad  ^jol  proximam, 
Sicut  0  ^  ce  vtdentur  ejje  victn£  fibi  : 
Temporum  momenta  dijlant ,  non  font  natiuit<pf. 

elles  ne  font  différentes ,  dit-il,  que  dans  la  quantité,  &  non  pas 

dans  le  fon  naturel  ôc  çffenti^. 

A   iij 
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Prononciation  de  rmzt» 

L'*m  eftant  vn  £  long ,  doit  auoir  vue  prononciation  pleine 
comme  eft  celle  de  noftre  e  ouuert  en  bke^fete ,  tète,  ôcc.  au  lieu 
que  l'e-vf^A^j'  doit  eftre  noftre  e  bref  &  fermé ,  comme  le  dernier  en 
netteté»  Mais  I'm  doit  auoir  vn  fbn  moyen  entre  l'e  &  l'et,  comme 
y  ayant  vn  rapport  mutuel  entre  luy  &  ces  deux  autres  voyelles , 
comme  nous  verrons  fouuent  dans  la  fuitte. 

Aulïi  Euftathe»  qui  viuoit  bien  auant  dans  le  iz.  fîecle,  dit  que 
B>^,  fiJT,  efl:  vn  fon  fait  à  l'imitation  de  celuy  des  brebis,  &  cite  à  ce 
fujet  ce  vers  d'vn  ancien  Cratinus  ; 

Is  fatuui  permde  ac  ows  bê,  bê  dicens  inceàiU 
Et  Varron  témoigne  la  mefme  cliofe. 

SainfAuguftin,  au  liu.  i.  de  la  Doélrine  Chreftienne ,  ait  que 
B  E  T  A ,  duni  le  mefme  fon  0*  la  mefme  prononciation  >  marque  le  nom 
d'vne  lettre  parmy  les  Grecs ,  ^  le  nom  d'vne  herbe  parmy  les  Latins, 
Et  nous  appelions  encore  de  la  Bete. 

C'eil  ainfî  que  luuenal  a  aufîî  appelle  cette  lettre  : 
Hoc  Sfcunt  omnes  antè  Alpha  &  Beta  pmUA: 
Ce  que  monftre  encore  le  terme  d'A  l  p  h  a  b  e  t  qui  s'eft  conferué 
dans  la  plufpart  des  langues  vulgaires  jufqucs  a  nous.  Et  ces  au- 
toritez  ne  confirment  pas  moins  la  véritable  prononciation  du 
^,  que  celle  de  1'».    Comme  elles  paroificnt  encore  toutes  deux 
dans  l'antiquité  par  le  mot  de  Beel ,  qui  eft  le  mefme  que  BirAfl.c,^ 
Belus  y  père  de  Ninus  Roy  des  AlTyriens,  qui  fut  adoré  comme  vn  ' 
Dieu  par  les  Babyloniens. 

Prononciation  de  tu. 

VàfA^ycc  doit  aufli  eilre  diftingué  de  Vo/JuK^or  dans  fa  pronon^ 
ciation  :  celuy-cy  fe  prononçant  fur  l'extrémité  des  lèvres  ,  & 
l'autre  dans  le  creux  de  la  bouche ,  comme  eftant  d'vn  fon  plus 
plein.  C'eft  ce  qu'enfeignent  Caninius  &  Sylburge  ;  &Terçncien 
le  dit  formellement  en  ces  vers  : 

û,  Grajugenùm  longtor ,  altéra  efl  figura  7 
jilter  fonui  >  temporumque  nota  variata, 
Jgitur  fonitum  reddere  cum  voles  minori , 
Retrorftts  adaSlam  modtcè  teneto  linguam 
'RiBi*  neque  magno ,  fat  erit  patere  labra  : 
jit  longior  alto  tragicitm  fuh  bris  antra 
JAolita  rotundis  acuit  fonum  lahellts. 
Cette  diftin6liou  de  l'y  bref  &:  de  Vo  long  fe  trouue  mefme 
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dans  noftre  Langue ,  où  nous  prononçons  autrement  vn  hojle , 
(hojjiei)  &  vne  hotte:  vne  cojle,  (cofi.t)  Se  vne  eotte :  il  faute , 
(faltat)  Ôc  ync/otte,  (Jliilta)  Ôc  femblables. 

Prononciation  de  fv. 

Vb-ifiKùt  fe  prononçoit  comme  noftre  «*  François,  au  lieu  que 
rv  Latin  fonnoit  o«* ,  comme  nous  l'auons  fait  voir  dans  la  Nou- 
uelle  Méthode  Latine.  Car  l'Y  Grec,  félon  Capelle,  Terencien  Se 
Prifcien,  auoit  vn  fon  moyen  entre  Vov  &  Vlâ-m..  C'eft  pourquoy 
Je  mefme  Capelle  dit  qu'il  fe  prononçoit  par  vn  petit  fouiHe ,  & 
en  preffant  les  lèvres.  Et  Ariftophanc  dans  fon  Plutus  voulant 
exprimer  le  fon  que  fait  vne  perfonne  en  fentant  quelque  choie 
&  retirant  fort  fon  haleine,  met  ^  tT,  ? T,  îT,  zT,  tT,  &c. 

On  voit  parla  que  la  prononciation  de  cette  lettre  n'eftoit  pas 
celle  d'vn  t.  Et  ceux  qui  la  prononcent  de  la  forte,  &  qui  en  font 
aufli  retomber  dans  le  mefme  fon  cinq  ou  fix  autres  ;  fçauoir  i,tjy 
»,  o<,  6< ,  y/  :  introduifent  vne  confufîon  eftrange  dans  la  langue  , 
y  ayant  quantité  de  mots  differens,  qu'il  n'cil:  pas  polfible  de  di- 
itinguer  par  leur  prononciation. 

Chapitre     IV. 

D€S  Difhthongties. 

Les  voyelles  jointes  enfemble  font  les  diphthon- 
gues  :  le  nom  en  eft  tout  Grec  Xiq^boyfoty  ôc  fignific  pro- 
prement qui  fonne  deux  fois.  L'on  en  conte  ordinaire- 
ment 11.  qu'on  diuife  en  deux  bandes  s  ilx  propres ,  6c 
iix  impropres. 

R   E    G    L  E       I  I. 

Des  Diphthongues  propres  &  impropres* 

4. 

^    Fais  les  propres  d'oH^  av  , 

D'à  5  ei»  5  cV  y  ov  : 
*    Impropres  et ,  ii,  Q^fiujcrites  :, 

Hy ,  m  y  vi  font  dites. 
5    Ces  diphthongues  fouuent /è  changent^ 

Se  refoluei^t  ou  bienfe  mangent. 

A  iiij 


8  L   I    V    R   E      I. 

Exemples. 
Les  fix  propres  font  Les  iîx  impropres, 

ti      tlet         Elit  H      0§fwtt      X^^^jf^- 

€f     Tçyla.    Trola  ù)     u'fù^ctuf     Herodes, 

euj     cwe^     Aura       •)  >^       / 

«y         _  >       ny    ny/,  bonus. 

oy     •v^iif    -yrlna  av   côutb^  pour  o  i^j^tb?  f^y?^» 

v/    A"f'/7v/s4        Harfuia, 

Toutes  les  Diphthongues  finiflcnt  par  ;  &  par  v  : 
c'eft  pourquoy  ces  deux  voyelles  s'appellent  fubjonUl- 
nés  ou  fuiusntes ,  &  les  autres  prepofitiues. 

I.  I^es  propres  fe  font  de  IV  (3c  des  deux  breues  g 
&  0  jointes  chacune  auec  ïi  &  puis  auec  Vu.  Les  Grecs 
les  appellent  cA^pmci  befie  fonantes  ^  parce  qu'elles  font 
fonner  diflindtement  les  deux  voyelles.. 

2.  Les  impropres  viennent  des  propres,  comme  on 
peut  voir  dans  la  table  des  Exemples  cy-deiîus  \  mais 
il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  vnes  fo urdes  &l(^cù\>ct,  Iça- 
uoir  les  trois  foufcrites  «x,  m,  ^  s  où  l'/^aTct  n'a  elle  njis 
dciTous  que  pour  monftrer  qu'on  ne  le  prononçoit 
plus  félon  la  plus  commune  opinion  des  fçauans  j  d'où 
vient  que  fouuent  mefme  on  a  négligé  de  le  foufcrirc. 

Les  autres  m^tl  formantes  KoLyJ^moi,  ccû  a  dire  qui 
font  plus  difficiles  à  prononcer ,  fur  tout  Vttu  ôc  Vcûv  ,  à, 
caufe  de  la  voyelle  longue  qui  ell  deuam  l'y.  Car  pour 
la  dernière  y/,  il  femble  qu'elle  n'ait  elle  mife  en  ce 
rang  que  pour  faire  égalité  dans  la  diuifion ,  pouuant 
paffer  pour  diphthongue  propre ,  comme  l'ont  mife 
Ramus ,  Cranzius ,  de  plufieurs  autres.  Mais  elle  ne  fe 
met  jamais  que  dcuant  vne  voyelle  félon  Hcrodien  le 
Grammairien, 

5.     Ces  diphthongues  fe  changent  (buuent ,  foit  les 
propres  en  impropres,  ou  avi  conçiraire ,  félon  le  rap- 
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port  mutuel  qu  elles  ont  enfcmble  ;  Toit  en  quelqu  au- 
tres manières  particulières ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuitte  .  Elles  fe  refoluent ,  Toit  que  la  iubjonâiiue 
eftant  marquée  de  deux  points  au  deiliis ,  flilTe  vne  fyl- 
labe  à  part,  comme  -^ra/V  pour  'n-Ci; ^  puer-,  hmii  pour 
hn-roi ,  Laton£  i  ce  que  l'on  appelle  Dierefe  ou  diuifion  : 
{oit  que  la  dipKthongue  fe  change  en  deux  fimples 
voyelles  félon  fa  valeur^  comme  «  en  a  ou  en  sa,  6c 
fcmblables. 

Elles  fe  mangent  aulTi  ;  foit  en  partie,  perdant  ou 
leur  prepofitiue,  comme  )t^ct'&',  Kh^io^^fleo-,  ouleurfub- 
jonétiue ,  comme  ;v^o/<,  ^"iot-,  color:  foit  tout  à  fait,  com- 
me àyeîpa ,  <i^^&> ,  Att.  çongrego.  Ce  qu'il  iufEt  de  remar- 
quer icy  en  gênerai,  pour  y  rapporter  ce  que  nous  en 
verrons  de  plus  particulier  dans  la  iuitte. 

Trononciatlon  des  Diphthongncs  Propres. 

La  prononciation  de  ces  diphtliongucs  efî:  prefque  aflcz  mar- 
quée par  les  exemples  que  j'ay  joints  à  Ja  Règle.  Elles  doiuent 
auoir  vn  double  fon  qui  faiTe  entendre  \qs  deux  voyelles,  à  moins 
que  de  n'eftre  plus  diphtjiongues  ,•  mais  tout  d'vne  haleine  Se  tans 
diuifer  la  voix  :  es  qui  autrement  fej^oit  deux  voyelles  feparées. 

Toutes  \qs  Langues  vulgaires  ont  leurs  diphthongues ,  où  le 
double  fgn  paroift  fort  bien  en  vne  mefme  fyllabe  ,  fans  auoir 
rien  de  trop  rude,  comme  la  noftre  dans  raye^,  Fayens,  CteiCieux^ 
hea:t,mien,fien,  Ôzc.  Et  partant  on  n'en  doit  pas  faire  difficulté 
dans  la  langue  Greque. 

De  Voj^ 

Airdî  la  diphthongue  «/  fe  prononçoit  par  cç%  deux  lettres ,' 
comme  tefmoigne  mefme  Quintilien,  &  non  pas  par  vn  e  ouuert  j 
ce  qui  la  confondroit  auec  1'». 

Scaurus  ,  ancien  Grammairien  dit  que  les  Latins  ayant  pris 
cette  diphthongue  des  Grecs,  &  depuis  l'ayant  changée  en  «e,la 
prononçoient  en  forte  qu'on  y  entendoit  toujours  les  deux  voyel-^ 
les  :  Et  les  Poètes  qui  ont  fait  diuiiîon  de  Va'i  en  deux  fyllabcs , 
comme  Virgile  dans  ces  génitifs  auldi\  pt6laï\  ôcc.  monfircnt  aflez 
que  ces  deux  lettres  s'entendoient  dans  la  diphthongue,  puis 
qu'autrement  ils  n'auroient  pas  pu  trouuer  le  fon  d'vn  a  Se  d'vn  f 
dans  la  prononciation  d'vn  e  iîmple, 
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L'interjedlion  a/',  «/',  marquant  vn  cry  de  douleur  parmy  les 
Grecs,  comme  on  voit  dans  Ariftophane,  Sophocle,  Lucien  ôc  au- 
tres, marque  encore  la  mefme  chofe  parmy  nous ,  ayant  gardé  le 
mefme  Ton  &  la  mefme  prononciation. 

Et  partant  la  véritable  prononciation  de  cette  diphthonguc 
cft  celle  qui  eft  encore  demeurée  dans  Maia,  Gratusy  Naïades; 
comme  encore  dans  ceux-cy  en  noilre  Langue, ^j4«ctf,  Majance, 
p^yfn,  ajMitj  ôcc. 

,  De  /'fy. 

Vil  fe  prononçoir  aufîî  par  ks  deux  voyelles ,  &  faifoit  vn 
fon  plus  plein  que  VtciTtt. 

Hermogene  parlant  de  la  cadence  finale  des  périodes ,  témoi- 
gne que  les  drjfhîhongites  ^  les  voyelles  donnent  beaucoup  de  grâce 
qt^and  elles  font  à.  la  fin  ds  mots  i  que  neantmoins  il  en  faut  excepter 
l'ii].  Mais  que  fi  elles  finijfent  par  vn  i  feul^  a'ors  le  difcours  n'a  rien 
de  grand  r.y  de  releué ,  pareil  que  cette  vvyslle  teff.rre  la  bouche  ^  qudk 
ne  la  remplît  pas.  Où  il  fait  voir  qu'encore  que  Vu  foit  moins 
plein  que  les  autres  diphthongues,  il  eft  différent  neanti»oiiis  de 
r<feul,  puis  qu'il  en  fait  vne  diftindion  particulière. 

De  Vcjj  (jT"  /Vu. 

Les  autres  diphtKongues  font  faciles,  Vcw  fe  pronônçoit  conv 
me  dans  aurum ,  autem,  en  leur  donnant  leulement  quelque  cho- 
fe de  Va ,  comme  font  encore  plufîeurs  prouinciaux  parmy  nous. 

Ariftophane  voulant  exprimer  l'abayement  d'vn  chien,  luy  fait 
dire,  oJ",  oo"  j  &  cette  prononciation  doit  paroiftre  dans  Pcwaoç  de 
mefme  que  dans  faulus ,  puifque  ce  mot  Grec  n'a  efté  pris  que 
du  Latin. 

L'et»  fe  prononce  comme  dans  euge ,  Eucharifiie ,  ou  l'on  fait 
toujours  vn  peu  entendre  IV. 

Ceux  qui  prononcent  tu  comme  ef,  av  comme  af  font  pref- 
que  condamnez  de  tout  le  monde ,  tant  parce  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  diphthongue  compofée  d'vne  voyelle  &  d'vne  confonne, 
que  parce  que  les  Grecs  n'ont  jamais  en  df.  Que  fî  cette  pronon- 
ciation eftoit  valable,  ilfaudroit  aulïi  prononcer  e/pour  ot-j  CQ 
qui  paroiftroit  ridicule. 

De  Poi  &  Vc-j. 

L'ût  fe  doit  prononcer  comme  dans  Oileus  i  ho*  pour  hei  dans 
Terence  :  quoi  pour  cm  dans  les  vieux  Auteurs  :  protnde^  de  deux 
fyllabes  dans  Virgile ,  &  femblables.  Kamus ,  qui  a  efté  fuiuy  de 
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plulîeixrs ,  croit  qu'on  la  doit  prononcer  comme  dans  noftre 
François,  moy^  toy^foy.  Mais  l'autre  prononciation  iemble  plus 
douce  &  plus  naturelle,  &  eft  plus  fuiuie. 

L'oy  fe  prononce  aflez  bien  prefque  de  tous,  pourueu  feule- 
ment qu'on  fouftienne  vn  peu  ïo  pour  faire  le  double  fon,  parce 
qu'autrement  il  n'auroit  que  la  force  de  IT  Latin  qui  faifoit  oj* 
en  vn  fon  (impie.  Le  fon  de  cette  diphthongue  femble  ne  pouuoir 
eftre  mieux  reprefenté  que  par  le  bruit  fourd  que  font  les  chofes 
qui  tombent  par  terre  pou. 

Chapitre    V. 

Des  Conformes, 

Les  Confonnes  fe  diuLifcnt  en  Mutes  ou  Muettes, 
(sL^eoya,)  Liquides  ou  immuables,  (uyç^.y  ^LUA-nH^ùKa)  ôc 
en  doubles,  {SiTsKa)  aufquclles  on  peut  joindre  IV  qui 
les  compofe. 

Règle     III. 

De  la  diuiiîon  des  Muettes. 

^    n",  KcLTCiTa ,  TclC  y  font  les  Temi-es , 
Et  pour  Moyennes  font  recettes 
Ces  trots  BîiTtt,  rdjjiuoLy  AsAttc: 
Ajpirantcs  ^7,  X?,  ©>itx. 

*    chacune  ejlparfon  rang  changée. 
Tenue  en  Moyenne  y  Aj^ïrée, 

Exemples.  '1^15 

Ç  3  Tenues ,  4<ac«  . 

1.  Les  Muettes  J    Moyennes,  «1.^. 

lont  9.     y 

/  3  Afpirées ,  Jitcrgûc, 

2.  Ces  Muettes  doiuent  auiîi  eftre  fort  confiderées 
par  le  rang  de  haut  en  bas,  félon  lequel  celles  du  i  Jang, 
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par  exemple,  font  aifément  changées  l'vne  pour  l'autre: 
celles  du  2.  &  du  3.  de  meline;  comme  ^(iTœy  ^  x/twV, 
tHnlca  j  «;^»9ioi' ,  et^viiov ,  Jpl?7ie  genus 3  ôcc. 

Et  ce  changement  fe  fait  fort  naturellement,  caries 
moyennes  deuiennent  infenfîblement  tenues  lors  t[u  on 
les  prononce  vn  peu  trop  doucement  ',  comme  au  con- 
traire il  s'en  fait  des  afpirées  lors  qu'on  les  pouffe  auec 
vn  peu  plus  de  force. 

Prononciation  des  Ajpircei. 

Cette  différence  ne  doit  donc  pas  eftre  négligée  dans  la  pro- 
nonciation, puifqu'en  noftre  Langue  mefme  nous  faifons  fort 
bien  entendre  les  h  afpirées ,  prononçant  autrement  vne  haïuteiét 
<|u'vn  auteur,  vne  hache  que  de  Vathe y  forte  d'herbe,  &  fembla- 
bles. 

Ainfi  le  <p  ne  doit  pas  eftre  prononcé  comme  vne  f  fîmple , 
parce  que  Vf  n'a  point  d'afpiration.  Quintilien  remarque  que  Ci- 
ceron  s'eft  mocqué  d'vn  Grec  ,  qui  prononçoit  Fundautiti  de  mef- 
me que  s'il  y  euft  eu  (Pundanms  ;  c'efi:  à  dire  ¥fhu>ndamHi  félon  Lip- 
fe ,  ou  pluftoft  Ihunàanim  félon  Sylburge. 

Prononciation  du  V>. 

La  prononciation  du  S>  qui  eftoit  combattue  autrefois ,  plu- 
fîeurs  difant  Vita  pour  Beta  >  eft  prefque  aujourd'huy  receuë  dq 
tout  le  monde  ;  &  ce  que  nous  auons  rapporté  en  parlant  de  1'» 
fuffit  pour  l'autorifer. 

Les  vieux  Syriens  l'appelloient  mefme  Beta ,  &  les  a^iciens 
Grecs  efcriuoient  BETA;  dont  les  Latins  n'ont  pris  que  la  pre- 
mière fyllabe  B  E.   D'où  vient  qu'Aufonc  a  dit  : 

D'tmàttum  Beta ,  monofyllabftm  Italtcum  B. 

Que  fî  les  Grecs  eulTent  prononcé  Vita ,  ou  mefme  Bita  par  vn  », 
il  y  a  apparence  que  les  Romains  ont  eu  grand  tort  de  ne  pas 
fuiure  la  mefme  dénomination  dans  le  nom  de  cette  lettre. 

Il  ne  fert  de  rien  d'objefter  qu'ils  ont  quelquefois  mis  le  & 
pour  l'V  confonne  ,  comme  "EiBiiçoç  pour  Seuerus  ;  parce  que  cette 
efcriture  ne  monftre  pas  que  le  &  euft  la  prononciation  de  l'V , 
mais  fait  voir  feulement  que  les  Grecs  manquoient  de  cara- 
ctère pour  exprimer  cet  V  confonne  des  Latins  ;  le  Digamma 
Eolique  qui  en  tenoit  la  place  n'ayant  jamais  efté  rcceu  de  tous 
Us  Grecs,  6c  ayant  mefme  efté  de  peu  de  durée  parmy  les  Eoliens, 
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C'cft  pourquoy  l'on  trouue  encore  plus  fouuent  SêV^go^  que  Si- 
BiTgo^  ;  ce  premier  eftanc  jufques  à  douze  fois  dans  les  Médailles 
de  Gokzius ,  au  lieu  que  l'autre  n'y  ell  que  trois  fois.  Ils  difoienc 
mefme  èvvçoç  ,  ovu^aïf ,  otég><A(fl$,  oi/€auK,(7ict/o'$,  &  femblables  ; 
comme  on  peut  voir  dans  Suidas  &  ailleurs.  Et  quelquefois  ils  fc 
font  feruy  de  l'Y  pour  marquer  ce  mefme  V  confonne ,  comme 
CEYHPOC,  Seuerus.  YECPASIANOS,  Vej^afianus ,  oà 
l'on  voit  aulTi  vne  forme  de  Stgma^  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Prononciation  du  r. 

Le  y  retient  par  tout  la  mefme  prononciation  que  nous  don- 
nons à  noilre^  deuant  l'd,  l'o  &:  1'»*,  commQ  galant,  fagot,  at^utUe. 
Ainfî  c'eft  vne  faute  de  dire  ay^iAoç,  auec  vne  prononciation 
foible  au  milieu  ,  comme  eft  celle  de  noftrc  ;  confomie  dans  fay, 
fauray,  ôc  femblables. 

Règle      IV. 

Des  Liquides  ou  Immuables.' 

Liquides  Immuables  font 
Act^Cik,  /)(»  5  que  fvjy  ro  futur  ont  ^ 

EXEMP    LES. 

Ces  quatre  lettres  font  appellces  Liqvides  ,  parce 
qu'elles  (ont  fort  coulantes  dans  la  prononciation  :  & 
Immvables  ,  parce  qu'elles  ne  fe  changent  pas  facile- 
ment .  D'où  vient  qu'eftant  au  Nominatif  d'vn  nom 
elles  demeurent  aux  autres  cas  :  &  que  fe  trouuant  au 
Prefent  dVn  Verbe ,  on  les  retient  au  Futur,  &  fouuenc 
mefme  au  Prétérit. 

Neantmoins  elles  fe  changent  quelquefois  dans  les 
mots  l'vne  pour  lautre,  &  particulièrement  félon  Tor- 
dre que  nous  les  auons  jointes  icy  i  c'eft  à  dire  ^  pour  §, 
&  /:>t  pour  K  5  ou  au  contraire. 

Prononciation  des  autr&i  Confonnes, 

La  prononciation  de  toutes  les  autres  confonnes  eft  facile,  cha- 
cune fe  prononçant  par  tout  félon  fa  valeur  :  l'opinion  de  ceux  qui 
vcukrfc  que  le  i  fc  pronoAce  comme  yn  ^  deuanc  i3,  tr,  /« ,  tom 
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fcipf»,  par  exemplcj  toV  Blor  vitam,  ellant  aiTez  condamnée  par  Qui'n-  ' 
tiîien  ,  lors  qu'il  dit  que  nui  mot  Grec  ne  fînilloit  par  vn  m ,  puis 
ou  il  eft  certain  qu'alors  tom  finiroic  par  vn  /u. 

Il  eft  vray  que  le  t  fe  changeant  en  y  deuant  vn  autre  y,  ce  y 
prend  alors  vn  nouueau  fon,  comme  celuy  d'vne  n  Françoife, 
et">féAoé)  comme  angtîw.  Et  que  le  y  deuant  icj  yy  x>  reçoit  la  mef- 
me  prononciation^,  WcpccfKsc  apparut ^  ôcî'fp-c$,haj}a-  Mais  alors  il  ne 
tient  pas  tant  la  place  d'vn  y  que  dVn  nouueau  caraftere  ,  qui  fe- 
roit  neceflaire  pour  exprimer  ce  fon  ,  qui  n'eft  ny  celuy  d'vn  gam-^ 
maj  ny  celuy  d'vn  r  Grec  ,  furquoy  l'on  peut  voir  la  Meth*  Latine. 

Règle      V. 

Des  doubles  &  du  a-. 

Les  doubles  fent  -vf^^  ^"5  ÇW  > 
^uiji  rejûlucm par  aîyijut,. 

Exemples. 

Les  doubles  font  trois,  qui  toutes  enferment  le  tr  auec 
IVne  des  muettes  aufquelles  elles  ont  rapport ,  félon  le 
rang  que  nous  les  auons  marquez  cy-demis ,  ainiî 
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ADVERTISSEMENT. 

Les  doubles  ne  font  que  des  abbreuiations  d'efcrfture  pour  les 
lettres  que  nous  voyons  qu'elles  enferment.  L'vtilité  de  cette  ob- 
feruation  fc  verra  tant  dans  la  formation  du  Génitif  de  la  Decli- 
naifon  imparifyllabe ,  que  dans  la  formation  du  Futur  des  Verbes. 

Le  t,  vaut  ^T  ,  d'où  les  Doriens  faifant  vne  tranfpolîtion  onC 
pris  leur  a-^  j  difant  <rSiv$  pour  Ça/?,  a-Jbyôs  pour  t^wyoç. 

Il  femble  mefme  que  cette  lettre  ait  eu  autrefois  quelque  rap- 
port auec  le  y.  Surquoy  on  peut  voir  le  Traitté  des  Lettres  qui  eit 
dans  la  Méthode  Latine. 

Du  '%'iyfJLei. 

Quoy  que  le  <r  foit  feul  de  fa  bande,  nous  pouuons  neanfmoins 
le  joindre  auec  les  doubles ,  non  feulement  parce  qu'il  en  fait  par^ 
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tie  ,  mais  anlli  parce  que  dans  leur  prononciation  elles  ibnc  toutes 
iîiflantes  comme  luy. 

Cette  lettre  doit  ei'trc  remarquée  comme  ayant  vn  rapport  par- 
ticulier auec  le  dernier  rang  des  Muettes  r,  }",  6,  d'oil  vient  que  les 
Noms  finis  en  a-  quicroiÀent  au  Génitif,  forment  leur  Cas  par 
l'vne  de  ces  trois  conformes  :  Et  que  les  Verbes  qui  ont  pour  fisiu-. 
ratiue  l'vne  dec?s  trois  lettres  prennent  vn  a-  lèul  à  leur  Futur, 
comme  nous  verrons  cy-aprés  dans  le  i.  6c  3.  liure. 

Le  2  faifoit  autrefois  comme  vn  C  Latin ,  ainiî  que  Terencien 
l'a  marqué  ; 

1  ftm'dher  l^ra,  creil ,  O*  C  potsji  quoi  Sigma  fie. 
On  le  trouue  encore  de  la  forte  dans  les  vieilles  efcritures,  AIOC- 
K  O  P  O  C ,  Dtojcom  ;CA?APlAOC,  Sara^idoi  j  O  AAYIOC  , 
Flauios ,  &c. 

C'eft  pourquoy  le  nom  de  S'^a  marquoit  quelquefois  ce  qui 
eftoit  en  Croiflant  &en  demy-Lune  ,  comme  dans  la  defcription 
de  Conftantinople ,  Forticttmjlmïrotundtfm  (jt*£  ex  fimiUtiidtnt  fa^ 
hric£  Sigma  Gr£cor>tm  vccabido  nuncupatar.  Et  nous  auons  encore 
vne  forte  de  Q  qui  reuient  alTez  â  cette  figure. 

Prononciation  du  a-. 

Sa  prononciation  doit  eilre  ferme  8c  entière ,  auffi-bien  entre 
deux  voyelles  qu'en  tout  autre  lieu.  C'eft  pourquoy  il  le  faut  pro- 
noncer dans  ;tpt;'j7)$  de  melme  que  dansovTj:,  tu£  :  quoy  quenFran- 
çois  nous  prononcions  autrement  Cbrjfes ,  que  fes. 

Chapitre     VI. 

Des  lettres  prifcs  arithmetiquement. 

Les  lettres  fe  prennent  arithmetiquement  lors  qu'elles  ferucnt 
de  figures  pour  exprimer  les  nombres  ;  ce  qui  fe  peut  confidercr  en 
deux  mameres  ;  l'vne  nat'urelle  ^  l'autre  artificielle. 

La  manière  naturelle  eft  lors  que  les  lettres  marquent  ks  nom- 
bres félon  l'ordre  qu'elles  tiennent  dans  l'Alphabet ,  en  forte  que 
l'A  valle  I  ;  le  B  z  ;  &  l'O  14  i  comme  on  voit  dans  l'ordre  des 
liures  d'Homère  ,  &  ailleurs. 

La  manière  artificielle  eft  double:l'vne  par  toutes  les  lettres  diui- 
fées  félon  leurs  clafîès,  &  l'autre  par  quelques  lettres  particulières. 

Cette  diuifion  des  lettres  par  claifes  eft  triple  :  la  première  eft 
du  nombre  digite  ou  des  vnitez.  Ce  qui  fe  fait  par  les  huit  pre- 
jnieres  lettres  aucc  cet  autre  caractère  r ,  <ju'on  met  au  fîjiefme 
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lieu  pour  marc[uer  6  :  <Sc  qu'on  appelle  '6^jM/u$f  Fav  j  ou  reulcment 

La  féconde  eft  des  dixaines  qui  fe  fait  par  les  îiuit  lettres  fui- 
uantes  auec  ce  caraftere  ^  ou  Z  ,  qui  fe  met  au  neulicfme  lieu 
pour  faire  90.  &:  s'appelle  Kophc  ou  Kq-s-ttu. 

La  troifîefme  claile  eft  des  centaines  ,  &  contient  les  huit  der- 
nières lettres  auec  cette  autre  figure  /^  ,  qu'ils  mettent  encore  au 
neufieuTie  lieu  pour  faire  900  :  &  ils  TappcUoient  Sanp/ ^  parce 
qu'elle  eft  faite  d'vn  ancien  Sigma  renuerfé  auec  vn  tt  au  dedans. 

L'on  peut  donc  reprefentcr  ces  figures  des  nombres  félon  leurs 
clallès ,  ainiî  : 

/.  y-rutez»         II.  Dizd'//es,      III.  Ccntainei, 

hJ.  i.  I  /  10.  P   %    100. 

B  i3'  2.  K  »'  20.  2   ff    loo: 

r^'j.  A  ^'  30.  T   t'  300. 

A/"  4.  M />t' 40.  T    V    400. 

E  ^   5.  N  /  50.  ^    ç>'   500. 

Ç"'      <?.  ^  f  (jo.  X    "^  6co. 

Z  Ç'  7.         :    O  0    yo.  -^  4'  700. 

H>î    8.  riTr'So.  ^  û)    800. 

®Ô'c;.  Ç  4' S^o.  ^'      5?oo, 

Toutes  ces  lettres  font  marquées  dVne  petite  iigile  au  dcf[u5  : 
mais  11  l'on  vouloit  exprimer  les  rxiille  <Sc  au  delà  ,  on  mettroit  la 
ligne  au  defî'ous  :  de  lorte  que  Ïcl  vaut  mille,  0^  deux  mille  5  ôc  de 
mdmc  i^  dix  mille  ;  ç^  cent  mille  ,  &  ainlî  des  autres. 
-  Pour  la  combinaiion  de  ces  nombres  elle  n'eft  pas  difficile  ; 
car  fi  Ion  met  par  exemple  iat,  cela  fait  xi  :  xfl',  xxii  :  Ay', 
X  X  X 1 1 1  :  ç5^',  CI  V,  &c.  Et  fî  l'on  met  ce  %  la  ligne  deflous  la  pre- 
mière lettre ,  &:  deflus  la  dernière ,  cela  fait  cIdv,  3cc.  Ainlî  (x-xn'y 
fera  la  prefcnte  année  lô^s-  Mais  il  eft  bon  d'en  reprefentcr  vne 
table  plus  particulière. 


Tal;U 
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La  manière  de  conter  par  des  lettres  particulières  fc 
fait  par  ces  fix  lettres  maiurciiles ,  r,  a,  ^,  H^  X,  M ,  qui 
marquent  toutes  le  nomore  dont  elles  commencent  k 
mot,  ainfi 

I  vaut  vn,parce  qu'il  vient  d'i*  qu'on  difoit  pour  yu-j^^^nâ, 
n  vaut  5.  parce  qu'il  eft  pris  de  ^ny-n,  quinine. 
^  vaut  10.  pafcç  ^u'il  vient  de  A'^gi^  d^cm, 

B 
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H  vaut  îoo.  à  caufe  que  (eruant  autrefois  daipirarion, 
ilfairok  la  premicre  lettre  dumot  Hekaton  centîtm. 
X  vaut  looo.  a  caufe  de  p^M<5t  'mUl(^. 
M  vaut  loooo.  à  caufe  de  //Je«cc  decles  ml/te. 

Et  toutes  ces  lettres  fe  peuuent  redoubler  elles-mef- 
mes  jufqucs  à  quatre  fois  (  horfmis  le  tt  qui  ne  fe  redou- 
ble point  )  ou  fe  multiplier  auec  les  autres  pour  fliire  tou^ 
les  nombres i  comme  II,  2.  III,  5.  II II,  4.  AAy  20. 
A  A  A,  30.  A^AA,  40.  Etdemeiine  Ai,  11.  A  Ai,  21. 
ni,  6.    AU,  15,  ikc. 

Que  Cl  l'on  met  ces  meûiies  lettres  dans  vn  grand  fj, 
(  hois  il  qui  ne  s'y  mettoiî  jamais ,  parce  que  IVnité  ne 
multiplie  point  )  il  marquora  qu'il  faut  prendre  cinq  fois 
le  nombre  de  la  lettre  qui  luy  fera  inférée.  Ainfi  J^l  vaut 
cinq  fois  dix,  c'efl  à  dire  50.  pt  cinq  fois  cent,  c'eilà 
dire  500.  f\  cinq  fois  mille,  cefl:àdire5ooo,  &c:  Et 
de  mefme  pour  faire  combinaifon  [41 5  51,  R  n,  55. 
plA,  ^o.   Et  ainfi  des  autres. 

Chapitre    VII. 

Iks  Syllabes  en  gênerai. 

Apres  aiioir  parlé  des  Lettres ,  il  faut  parler  des  Syllabes. 

Le  mot  de  Syllabe  vient  du  Grec  cT^MctCéff,  comp.'-eheni:re  :  6c  par- 
tant eft proprement  l'vnion  de  deux  ou  de  plulîeurs  lettres:  Ncant- 
jnoins  il  i'e  tiouue  non  feulement  des  fyllabes,  mais  des  mots  mef- 
me d'vnefeule  lettre,  comme  en  Latin  »,  alle\,  Impératif  d'ca.  Et- 
en  Grec  0*  >  hic ,  article  mafculin ,  &c. 

Ainfi  la  Syllabe  peut  cftre  diuifée  eniîmple  &  en  compofe'e  :  la 
Simple  qui  n'aura  qu'vne  feule  lettre  ,  fçauoir  vne  voyelle  comme 
ey-delTus  :  la  compofée  qui  en  aura  deux  ou  pluf  eurs  ,  comme  fe- 
ront des  diphtliongues  ,  ou  des  confonnes  jointes  auec  des  voyel- 
les ou  des  diphthongues ,  foit  que  la  coniomie  foit  au  commence- 
ment de  la  fyllabe  ou  à  la  fin.  Surquoy  il  y  a  quelques  obferua- 
tions  à  faire. 

i.  Vne  fyllabe  en  Grec  peut  commencer  par  deux  confonnes, 
comme  ^Ma,  mttto  :  ou  par  trois  (ce  qui  ne  peut  eftrc  en  Hébreu) 
comme  ç-Tfc^y^  y  ^Htta^  ^^^ 
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1.  Mai^  la  mcfme  confonne  rcpctée  ne  peut  point  commencer 
vne  fylLibe  en  Grec,  ce  q^ui  le  peut  en  Hébreu. 

3.  limais  vne  nfpire'e  ne  finit  vne  iyUabc ,  d'où  il  arriue  que  le 
p  le  redoublant  au  milieu  d'vn  mot ,  le  premier  fe  prononce  par 
vne  afpiration  douce,  parce  qu'il  finit  la  Tyllabe  précédente. 

4.  La  mefme  arpirée  n'e/t  jamais  redoublée  dans  le  mefrae 
nioc,  parce  qu'il  faudroit  ou  que  toutes  deux  commençaiTent  la 
fyllabe  fui'jaate,  contre  la  féconde  obieruation  j  ou  <jue  la  premiè- 
re finiil  la  précédente,  contre  la  troifiefme. 

5.  Lors  que  deux  Muettes  commencent  vne  fyllabe ,  il  faur 
qu'elles  foient  ou  toutes  deux  Tenues  ;  comme  TE-n/7i?a/  verberuùus 
«Jî,  &c  non  p3S  Tsv^^uci  >  quoy  qu'il  vienne  de  '^'7^(pA ,  verberaui  : 
ou  toutes  deux  moyennes  ,  comme  «"o/o.fj^  ,  fipt:mH-> ,  &honpas 
^rhusi-,  cuoy  qu ii  vienne  à'î^.Trioiyfpt^m:  eu  toutes  deux  afpirées, 
commZi'r6<pTUvy  vcrbsrattés  fum,  &  non  pas  è  7vV8/u;,  quoy  que  les 
Grammairiens  le  prennent  qî'tvttIc/^. 

6.  Les  Muettes  du  dernier  rang  r,  ^,  ^  ,  ne  fe  mettent  jamais, 
deuant  les  autres  j  de  forte  que  l'on  dit  par  exemple  m'^''^  ,  parfo, 
&  non  pas  -n'I^SP  >  quoy  qu'il  vienne  de  'ïi'y^  ,  êc  que  le  k  dem£ur(î 
toujours  pour  fîguratiue  ;  Et  l'on  dit  au  contraire  mTciaty  cado  ,  & 
non  pas  wi'Wa,  quoy  qu'il  vienne  de  Tiiicà  :  oii  l'on  voit  que  la  let- 
tre adjoutée,  qui  cfi:  le  -a,  va  deuant  le  r ,  félon  fon  rang  j  au  lieu 
que  dans  l'autre  exemple ,  la  lettre  adjoutée  qui  efroit  r,  n'alloit 
qu'après  le  z. ,  pour  la  mefme  caufe. 

7.  Deux  fyilabes  de  fuitte  ne  commencent  pas  d'ordinaire  par 
vne  afpiration  ,  parce  que  cela  cauferoit  quelque  rudefïe  dans  U 
Langue.  Delà  vient  que  les  afpirées  fe  changent  fouuent  en  Te- 
nues, comme  nous  l'auons  marqué  cy-defTus:  Ainii  Ton  dit  rfi)^^ 
currv,  pour  >gf>!,  d'od  vient  le  Futur  ^g«?ca  :  de  ^iltû>,percutioy  l'on 
fait  rèi-A>:s(-,  &non  pas  fifxyje.,  &  ainfi  des  autres.  Neantmoins  il 
fe  trouue  quelques  exemples  du  contraire  î  comme  ctV?ê';ït/':«,  cir- 
canftofus  erut,  dans  Homère  pour  ciu(pi-/.îx^"^*  d'c^ctcpip^'a.  L'on  en 
voit  mefme  quelquefois  trois  de  fuitce,  comme  oLjLi(pi^J-it$  daiià 
le  mefmé  Auteur ,  ce  qui  efi:  lare. 

Chapitre      VII  I. 

B^  proprietez,  de  la  Syllabe, 

Les  proprietez  de  la  Syllabç  font  trois  :  la  Quantité ,  l'Accent, 
&  l'Efprit. 

La  quantité  eft  la  mefure  du  temps  que  dure  vne  fyllabe,  fclon 
leq-iel  les  vncs  font  longues,  &  les  auties  breues. 

Bi; 
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Les  règles  de  la  quantité  peuuent  eftre  diuiTées  en  deux  bran- 
ches :  l'vne  générale,  ^rautre  particulière. 

La  quantité  générale  dépend  de  l'analogie  des  lettres  ,  8c  confî- 
fte  feulement  à  connoiftre  les  deux  breues  g,  o  ;  les  deux  longues 
n,  a  ;  les  trois  communes  ct^nv,  &  les  diphthongues. 

Ainfî  quand  on  veux  allonger  vne  fyllabe ,  on  change  fouuent 
ces  breues  en  longues ,  félon  Te  rapport  qu'elles  ont  enfemble  :  & 
quand  on  la  veut  abréger ,  on  fait  le  contraire. 

Pour  les  diphthongues  elles  font  longues  d'ordinaire,  lî  ce  n'efl 
quelquefois  â  la  fin  des  mots. 

La  quantité  particulière  comprend  d'autres  règles  ,  qui  deman- 
dant vne  connoiiïànce  plus  parfaitte  de  la  Langue ,  doiuent  eltre 
referuées  en  vn  autre  lieu. 

Des    Accens. 

Les  Accens  que  les  Grecs  appellent  Tvvot  tons  y  font  le 
rcleuement  ou  rabaiffemcnt  de  la  voix  en  prononçant  : 
ce  qui  peut  eftre  confideré  ou  feparément  en  diuerfes 
fyllabes ,  ou  conjointement  en  la  mefme. 

C'eft  pourquoy  il  y  a  deux  fortes  d  accens  :  deux  flm- 
plesj  fçauoir  1  aigu,  »ft/,  figuré  ainii  (')  qui eft pour  re- 
leuerj  éc  le  graue,  ^«pt^\  ainli  (  '  )  pour  abaifo  :  &  vn  au- 
tre compofé,  qui  a  efté  fait  d'abord  de  ces  deux  lignes 
jointes  enfemble  ainfi  (''  )  &:en  fuitte  dVne  figure  ar- 
rondie, comme  vn  vpfilon  renuerfé  ainfi  (  ^  )  &  puis  en- 
fin comme  vne  S  couchée  ainii  {  ^  )  - 

Les  règles  des  accens  font  ou  générales  ou  particulières.  Les 
particulières  fuppofent  vne  connoiflance  des  quantitez,  &  doiuenc 
eftrc  renuoyées  au  mefme  endroit. 

Les  générales  regardent  la  nature ,  la  différence ,  «Se  le  lieu  de 
l'accent  ;  ce  qui  doit  eftre  marqué  icy.  "^ 

Règle     VI. 

Des  fyllabes  capables  d'accent. 

V^igii  peut  en  trois  lieux  p^ffir. 
Sur  brcue  ou  longue  fe  placer. 
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Le  circonflexe  vne  longue  aime^ 
En  la  dernière  oh  pnultiejine. 
Le  graue  à  lafln/èule  esl  vetf 
Dans  le  difcours  é*  four  Paigti, 

Exemples. 

Les  accens  en  Grec  non  plus  qu'en  Latin  ne  pouuant 
s'éloigner  plus  loin  de  la  fin  que  fur  rantepenultiefme  : 

1.  L'aigu  fe  peut  mettre  fur  chacune  de  ces  crois  der- 
nières fyllabes ,  Toit  que  celle  qui  le  reçoit  loit  longue  ou 
qu'elle  foit  breue  :  &;  il  la  finale  eft  breue,  d'ordinaire  il 
efl  fiu'  la  troifiefine  de  deuant  :  comme  au  contraire  fi  elle 
efi;  longue ,  cette  troifiefine  ne  peut  ordinairement  auoir 
d'accent. 

2.  Le  circonflexe  ne  fe  met  que  fur  la  dernière  &la 
penultiefme  *,  &  ne  peut  cfire  que  fur  vne  fyllabe  longue 
par  nature. 

3.  Le  graue  ne  fe  met  que  fur  la  dernière ,  &  dan-;  la 
fuitte  du  difcours  feulement ,  fur  les  mots  qui  deuroient 


auoir  vn  ai^u. 


ADVER.  TISSEMENT. 

Le  graue  n'eft  qu'vn  rabaiiTemeiit  de  la  voix.  C*e{l:  pouiquay 
comme  après  auoir  rdeué  la  voix  fur  vne  fyllabe  ,  il  faut  nccelîai- 
rement  qu'elle  fe  rabailTe  fur  les  fuiuantes  ;  ces  fylîabes  s'appellent 
graues  ou  barjtones ,  encore  que  cet  accent  n'y  foit  pas  marqué. 
Car  on  ne  le  figure  jamais  que  dans  le  difcours,  fur  les  mors  aigus, 
comme  ©écV;  qui  dans  la  fuitte  changent  leur  aigu  en  graue,  com- 
me ©écV  iix^?,T>em  nofter,  pourmonftrer  qu'il  ne  faut  pas  releuer 
la  dernière ,  laquelle  autrement  parteroit  jufques  fur  le  mot  fui- 
uant,  &  feroit  le  mefme  eff^t  qu'aux  enclitiques ,  qui  elt  de  les  vnir 
auec  le  mot  précèdent. 

Des    Esprits. 

Les  Grammairiens  appellent  Efprlt  otov^,  la  manière 
d'alpirer  vne  fyllabe  en  la  prononçant. 
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Ces  erjprits  font  de  deux  fortes  j  IVn  foible  Se  délié 
-^Kov,  quife  forme  comme  vne  petite  virgule  au  haut  du 
mot  5  ainfi  e^^y,  e^a. 

L'autre  plein  Se  fort  Jb:a^^  qui  fe  marque  comme  vn 
petit  c,  ainiî  u/mi  ,  fimicl. 

Chaque  voyelle  au  commencement  dVn  mot  eil  mar- 
quée de  IVn  de  ces  efprirs.L  V  prend  toujours  le  rudc,v/w3 
aijiia  :  &  les  autres  ordinairement  le  doux: ,  comme  nous 
dirons  plus  particulièrement  au  liure  dernier. 

Mais  la  marque  de  leiprit  doux  efloit  affez  inutile, 
puisqu'on  il  n  y  a  point  de  rude  on  eft  obligé  dans  fjus- 
cntendre  vn  doux. 

A  D  V  E  R  T  I  S  s  E  M  E  N  T. 

Autrefois  l'H  efloit  la  marque  de  rafoiraiion  parmy  les  Grecs., 
comme  elle  l'eft  encore  en  Latin  8c  en  noiire  Langue.  Car  l'on  ef- 
crinoit  HEKATO'N  au  lieu  d'/j^f^oV  ;  l'on  eîcriuoit  PH'  KH 
8c  TH  au  lieu  de  cp,  Xy  ^*  ^^  ^^^  efprits  dont  nous  vfons  font  en- 
core des  reftes  de  cette  H  ,  laquelle  ei^ant  fendue  en  deux,  fa  pre- 
mière partie  a  feruy  pour  l'efp rit  rude ,  &  fa  féconde  pour  i'erpric 
doux,  comme  on  les  voit  encore  marquez  dans  les  anciens  îiures  : 
Et  depuis  Ton  n'a  fait  qu'arondir  ces  deux  dcmy  fgures,pour  for- 
mer celles  dont  nous  nous  feruons  c,  .7. 

Les  anciens  mettoicnt  au,(fi  quelquefois  felprit  au  milieu  des 
mots,  •sf^ûÇâi  rmtUj  comme  nous  vfons  de  l'h  en  Latin  mthi. 

Chapitre    IX. 

^  jD^  la  muUtionj  addition  ç-r  retranchement  qui  fe  fait 

dam  les  fyllabcs. 

Ce  chapitre  comprend  les  noms  de  quelques  figures, 
dont  nous  verrons  des  exemples  en  diuers  lieux  dans  la 
iliitte  5  &  que  nous  traitterons  plus  amplement  au  liu.  6. 
dans  les  licences  poétiques  5  comme  plus  ordinaires  aux 
Poètes. 

La  Mvtation  ou  Metathese  ,  f^uTzH^inf,  eft  vne 
tranfpolition  ou  de  lettres  ou  de  fyllabes ,  comme  dm- 
^eifficc  pour  àmi^itnci)  wfinlta  ;  ^olg^ï  pour  ,^'$c^f ,  ahdaçla. 
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De  mefme  en  Latin  deois  de  yujéht  :  clto-  de  TuyS  :  mem 
dV^iCf  :  rego  à'uf;^  :  pariai,  ds  TrMfipt ,  d'où  vient  aulli  no- 
ftre  mot  de  panure  :  àY.o>.  M^i,  la^fcaù^ qitaji  ac^jw'».^ ,  &c. 
•  L'Addition  s'appelle  Pléonasme  ^AiovoL^rij^i^  &;fe 
fait  au  commencement ,  au  milieu,  ou  à  la  fin. 

Celle  du  commencement  s'appelle  Prosthese  nj;tr- 
«Jh^^,  comme ;?«<<* i-,  yt(^cun':paHliiliim : h'/jctî,  Ihha^^  viglnti: 
En  Latin  natp^.gnatuj^  Ôcc. 

Celle  du  milieu  Epenthese  i-iiv^oj?  >  à'yu),  rpy^^yx^ 
^yy^gi  :  En  Latin  relUglo  pour  nligio. 

Celle  de  la  fin  Paragoge  Tr^^j^^y-jv/)  :  xo^t^y  >.n.^j3i7Jî 
fermonthm  :  Mha,  hliyaoj  Minois  :  En  Latin  amarier  ^oiin 
A-mari. 

Le  retranchement  fc  fait  de  mefme  en  trois  lieux. 

Celuy  du  commencement  s'appelle  Aphérèse  a^oi- 
f ioi ç.  coiVim^  *<Pc*j7rA^<?i^£7rà^  fulgiir. 

Celuy  du  milieu  Syncope  o-o^-^ott^  comme  «'a-'^^v  pour 
iti-v^v,vem  ou  venmtnt:  'a^-ni'^y  pours^.^TSfcw'V-y,  vtrin- 
qnç:  En  Latin  amarlt  pour  arranerit  -,  puho  pour  pnljîto^ 
Ter.  &c. 

Celuy  de  la  fin  A.pocope  km Kaynr,  comme  J)yj.<^v  pour 
Jdy^vov^  lachryraa  :  Tfo^t  pour  no^n^ov  ^piagnim^pleimm: 
Jh)  pour  «Ay]t«c,  domH4 :  Tra'rpour  'mvcvu.paix,taifez.-vou^. 

Chapitre    X. 

De  la  contraciîon  d&s  jyllabes, 

La  contraction  eft  l'vnion  de  deux  fyîl'd:>eç  en  vne. 
Cette  vnion  eft  ou  fimple ,  lors  que  de  deux  fyllabes  -on 
en  fait  vne  fans  rien  çlianger,  comme  -n'r^y  ini^t  muro^ 
ce  qu'on  nomme  fynerefe  :  ou  méfiée  lors  que  les  deux 
voyelles  fe  confondant  enfemble,  il  s  en  fait  vn  nouueau 
Ion,  comme  Td^of ,  ovs ,  mûri;  ni^^ ,  i^.muri;  cecu'on 
nomme  Crafe. 

Certe  çrafe  eft  auffi  naturelle  que  la  fynerefe,  parcç 
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qu'elle  fuit  la  nature  des  lettres  que  nous  auons  expli- 
quée :  ou  bien  aflez  fouuent  la  voyelle  plus  forte  dans  le 
fbn  ou  la  quantité ,  mange  la  plus  foible. 

Lafyllabe  en  laquelle  fefait  la  contradion ,  foitpar 
fynerefe,  foitpar  crafe,  eft  toujours  longue,  parce  qu'elle 
en  enferme  comme  deux  en  elle-mefme  :  de  d'ordinaire 
cfl  IVne  de  ces  trois  voyelles  et,  »,  «  :  ou  IVne  de  ces  cinq 
diphthongues  «,  «,  o/,  &>,  eu  :  ce  qui  fe  retiendra  aifcment 
parla  règle  fuiuante,  où  ie  ne  comprendray  neantmoins 
que  les  plus  générales ,  referuant  les  autres  plus  extraor- 
dinaires en  leur  lieu. 

Règle     VIL 

Générale  pour  toutes  Iqs  contractions.' 

Comme  H  d' zz y  iy\ ,  ia. 
^  vient  d'cLOùy  oct,  cto. 
Comme  y  d^oo^  og,  so. 
H  d'h  :  E I  d'ïî  y  w, 

Ol  d' zoi  3  001  :  Ç^j  cLOL 
Ailleurs  deux JylUbes  joindras , 
Ou  U  breuc  tu  mangeras, 

EXEMP    LES. 

C  dLA  :  xt£^«t>  ^i£5s  î  corniia. 
■}  ae  :  Kfiioii ^xficiy cames  :  ^oatz^  ^ô acclama, 

clametis  ambo. 


A      J««»  :  ^oei))7i>?y^ouTvy^  clame 
ntnt  de  J-tfV  î  >^Î£^Vi  }m^.^  ,  fineBiitu 


Vient 

Et  par  mefine  analogie. 
A     ç  ««  :  .Éoet«,  Ç:oA^  clamât. 
vient  de  c  di}  \  ^oÀi^i^Q^^clamet  :  parce  qu'on  ofle  Vu 
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^  iit  :  A'97îA^è'^^f >  «r,  u4ff  elles  :  ^lit^i^v^TninviVi  ambo 
H    3  faclatis  ou  faclant. 

vîcnc de  ^ 25  ;  rt^»)S^'?,  aA>i3iï,  veri  :  t^Tiiifi tf ,  Att.  E<^fùtes. 
C  iA  :  ûLhv>^Ai  Àhji'^ i  fuera. 
fia  :  dhn^fiVyahn'bZu'verorHm:  rtufd^  vniayfaclo. 

oec  :  ^MTDat,  hy^TWyLntonam.  Mais  s'il  ell  fuiuy  dV- 
ne  confonne ,  il  fe  change  en  »,  iSsV»  ^Kf> 
fi     S  ^o/<^j  :  quelquefois  mefmes  en  as  «/>  2rA.o'd; 

vient  de  "^  J)^^tf7,  Cy-defïus. 

rto  :  Kfêcîsf,  y^itBS^  carnis  :  (îocioVy  ^q^v  ,  damans, 
oLùi  :  KpidcûVi  Kfii^y,  carnlnm  :  /Sosî'a,  ^oro^clamo. 
«jî  î  ^oet^^f^oa,  clamerls.  Car  Tu  s'ofte ,  puis  Ton 
fait  la  contradion  d'c4o  en  «. 

Et  par  mefme  analogie. 


vient 


^00/  :  V90/,  vûT, 


OT 


OI    ^  «°'  :  V90/,  vo/,  mentes  :  ^jm^^n^  otç^maurarcs, 
vie  m  de    )©«  :  ^^<^^i>  p^S'^^^^f  >  inauros,. 

fii  :  p^ycTîiif,  xÇ'^'^^^î  aureos  :  'miiouji,  vcn,  facmnt, 
'  OM  :  x'^TJcv^y'/jvT^^ ^  inaHreris, 
00   ;  vôifyVHf^mens  :  yjvciofjh>y^y^  >  inaurampt^, 

vi?ntd£"\0^  :  yo's,  VK,?«^;7J;XÇ^'^^>  XF^''"^>  iminra.  Et  de 

mefme 
o«  :  «.yA^^Çy  dfjut^vçy  arenoftiS  :  -xj^va^cnVy  XP^^^"» 
inaurare  :  parce  qu'on  ofte  Vt  auant  que 
V,  de  faire  la  contradion. 

^  it  :  Wh,  Tn'iHyfac:  dhn^îfy  àhn^f^  veri, 
El    3  ^*^  •  ^hitiSi nsKfif  5  naiùgas. 
vient  de/  $o   :  dans  ce  mot  feulement  TAe'oy,  -^xh^j  f/^- 
^  Car  cf^ ;',  oforUre  ell  vn  véritable  infini  tif. 


^^ 
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Voila  les  contradlions  les  plus  ordinaire  s,  aiifquelles 
on  peut  encore  joindre  les  fuiuantes  icy  : 

I      3  amicm. 

•    T      Çvîi:  ^o7fi/if^  (6  07^1^  ^raceml.  5  pour  les  noms 
venant  ^  ^^  .  ]^^^^  ]^~  ^  fifces.      C  gi-'aucs  feulement. 

Chapitre      XI. 

Dfi  changement  dei  voyelles  finales  dans  le  conconn 

de  deux  mots. 

Ce  changement  arriue  le  plus  fouuent  pour  éuiter  le  concours 
des  voyelles  :  Ce  que  les  Grecs  ont  fait  d'ordinaire  ou  par  l'Apo- 
ftrophe ,  ou  par  crafe ,  &  par  coinpolition  -,  ou  enfin  en  inférant 
vne  lettre  au  milieu  des  deux  mots,  comme  nous  allons  voir  dans 
les  trois  Règles  fuiuantes. 

R  E   G    L    E       V  I  I  I. 

De  rApoftrophc. 

'    ï! Apofirophe  en  vn  mot  fUcêe 

Marqi^'unc  hreue  rejettée  : 
^   Mais  le  mot  diaprés  s'dJJ?irant^ 

F  rends  l^AJpirate  au  ^recédant. 

Exemples. 

I.  L'Apoftrophe  (  Wç^ocs? ,  auerjto )  ell  comme  vne 
petite  virgule  (  '  )  qui  fe  met  au  haut  du  mot ,  pour 
marquer  qu'on  en  a  rejette  vne  breue  dans  le  concours 
des  voyelles  ou  diphthongues  de  deux  diuers  mots. 
Ce  qui  arriue  en  deux  manières  :  IVne  ordinaire ,  qui 
efl  lors  que  le  premier  moc  JinifTant  par  œ,  «,  / ,  o,  ou  par 
<Ui  0/  (  ces  deux  diphthongues  eftant  eilimées  breues  en 
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ce  c[ui  regarde  ou  les  accens  ou  rApoftrophe  )  on  re- 
jette la  finale  de  ce  mot.  Ainll  au  lieu  de  dire  'Triù-m  ihipv^ 
ils  difènt  'Tra.vT  h-i^y ,  omnia  dixi  :  comme  on  dit  en 
François  faims  pour  />  aime. 

L'autre  extraordinaire  &  particulière  aux  Atriques  & 
aux  Poètes  j  qui  rejetLcnt  iouuent  ces  mefmes  voyelles 
ou  diphthongues  du  commencement  du  (jcond  mot. 
Ainfi  ilsdiknt  a^yj-^i)  pour  S â-^a'^^âbone :  n'-^^^f»^  bona 
iîLt  pour  >i  cè)A,^ri  :  ^î^'^j  de  y-v^  'çt  pour  ^y  'o^>  V'ûi  eU: 
ftn'  "oç?,  77on  cîl  :  7w  7-/W  pour  iro'  i^^  meo,  Quoy  qu'A- 
pollon, au  2.  liu.  de  la  Syntaxe  appelle  cela  vne  craie. 

2.  Quand  la  voyelle  qui  commence  le  mot  fuiuant 
efl:  marquée  d'vn  elprit  afpre ,  alors  la  tenue  de  deuant 
le  change  en  alpirée,  parce  qu'elle  fe  reu^^il  du  merme 
elprit  que  la  voyelle  auec  laquelle  elle  fe  joint,  lï'eflant 
pas  polîîble  de  la  prononcer  autrement  :  ainli  au  lieu  de 
dire  if/:n  6 J' ils  dilenr  «ç'  oîTj  à  qito  ^  dcc. 

A  D  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N  T. 

Il  y  a  des  rencontres  oii  l'apoflroplie  n  a  pas  lieu ,  nonobftant  ic 
concours  de  voyelles  : 

I.    Dans  'Z^  oc  ■cts?  :  'seê^'  cwT^t^  ad  Ipfum  :  rsçs^yo  ,  prodéco, 

z.  En  d'aucres  rencontres  particulières  ,  pour  éuiter  quelque 
mauuais  Ton,  quelqu'obfcuritéjOU  chofe  femblable,  qu'on  doit  re- 
marquer par  ivfage. 

Il  y  aulîi  des  rencontres,  ou  l'apoUrophe  a  lieu,  fans  qu'il  fe  trou- 
ue  concours  de  voyelles  i  comme  ^ag'  QiS"  pour  -a^'  ©«ûT,  apud 
Venirtf  &c. 

R  E   G   L   E       I  X. 

Qu]au  lieu  d'apoftrophe  onvnit  les  deux  mots  en  vn. 

Von  fait  aujsi  cette  vnion 
Far  crajè  &  comfojiîiofî. 

Exemples. 
Quelquefois,  les  deux  voyelles  qui  concourent  à  la  fin 
d  Vnmot;,  &  au  commencement  de  l'autrc;  s  VnifTcntpar 
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crafe,  ^ne  fe  fait  quVn  compofé  des  deux  mots  *>  com- 
me iy^un/y  iy(àtf&  pour e'}^  ùyuf^^ego  pHto  :iya  oT^^ ego  ne- 
UP  :  /^upa>  pour  (u,tt  cvpw,  ?ion  inuenero  :  is^vf^Vi  «aiç/y a/^w 
pour  'T^  irpu^tx  YCi  operdt  pretitm:  (srç)  ihi)fivy  paulo  ah" 
te^  dcc, 

ADVERTISSEMENT. 

Cette  vnion  fe  faît  tres-ordinairement  de  la  conjonâ:ioii  x^^ 
auec  le  mot  fuiuant  :  Et  fî  ce  mot  commence  par  vn  «  ou  par  vn  «, 
la  crafe  fe  fait  en  et ,  comme  x,<tf:KS(,  pour  ^  aHh^si ,  ^  inijua  : 
xÀyù)  &:  x.eç/A.9i  pour  Jfoy'  «>^' ,  C^ego  :  yay'  #/t(5«,  C^  f»/^i  •'  JtctKfr.c? 
pour  j^^  «'xer»o^,  ^5*  ''^^^  *  v^-'^e?  pour  y^'  /kéI,  ^  //5^zV  :  Ainlî  ^coox., 
xoJç, X.OCF;  x-ctW, fe  difent  pour  ^gy  oît, )^'  sV,  ^ or,  & 3(W  '^  •  i^^^s 
xoc"?  fe  dit  pour  xçpj  ctv  ,  eijl. 

Auant  la  diplithongue  «r ,  la  contraâiion  fe  fait  en  a  foufcrit  ; 
comme  xoTtcl  pour  x&^  wTrt,  ^  deinde. 

Mais  auant  o,  la  contra (5tion  fe  fait  en  œ,  &  s'il  y  a  vn  oj  ,  elle  fe 
fait  en  ço  foufcrit  j comme  "nafoi  pour  ;(5i/  o^fo;,  Arifloph.  ^  vinum: 
mais  y^vo)-  vient  de  x^  9'yef:  ^  aJÏ7ium 

Si  la  fyllabe  fuiuante  commence  par  vnc  voyelle  alpirée,  le  x  fe 
cliange  en  ;^,  pour  la  mefme  raifon  que  nous  auons  dite  cy-deiîus; 
comme  ■)(û7t,  ;^V6}^  pour  y^  o'tî,  ^  quod  :v^  oV©?»  ér  it. 

Cette  crafe  eft  encore  tres-ordinaire  auec  l'article  mafculin  & 
neutre^  comme  uvé^,  cHi^^cùttoç  pour  0'  einç,  'vir:  0'  ecv"8pa7ro^,  homo: 
.Wf  ;:j«7c)'pour  'C  ây;>«7e»,  antiquum  :'Tûùfi7rî}<)i(i?  pour  '(»<i|^^■^^yot^ 
indîimentum. 

Mais  auec  cet  article  neutre,  To  &  l'a  fe  contraârent  quelquefois 
en  eu  contre  l'ordinaire  de  la  contradion  4  comme  féu^Ao,  ^tT^^çc» 
pour  V  cî'AAo^aherum.-V  <xf)'èpo7,articulm  :  Et  quelquefois  il  s'y  fait 
vue  fyncope  au  lieu  de  crafe  j  comme  Tttfcl<pt§«y  pour  V  cuvxÇo^or, 
iiectls,  hmulm:  TUùyue/ior  pour  V  «Lpyûgiot,  argentum,  ôcc. 

Auplurier  on  trouue  aulfi  7rt  A))9»',7ag;:|«rct  pour  tu  a  Awfl»',  vera: 
Ta-  ccp^7c(.,  amiqua  :  4&:{emblables. 

O'  éiiQdç,  alter,  reçoit  vne  crafe  toute  particulière  :  car  encore 
qu'Hérodote  en  ait  fait  «y'TEgeç  au  mafculin,  &  'Zv'nçof  au  neutre  ; 
neantmoins  d'ordinaire  on  dit  ctit^oç  au  mafculin ,  &  ^-aiipo'  au 
neutre.  Et  de  mefme  au  génitif  ^cfîï'goi/j  au  datif  ôetoïs»  ,  auplu- 
rier ct'npoi,  alttri  :  Ôc  ^-^t'îïpct,  altéra.  Le  refte  tant  du  lîngulier  que 
du  plurier  nefe  contrarie  pas  facilement. 

L'on  peut  voir  cecy  traitté  plus  amplement  dans  Sylburge 
page  175».  &  fuiuantes. 
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R  E  G  L  E     X. 

Du  f  adjoûté  à  la  fin  de*  mots  finis  par  t  ou  i. 

Jpres  VltAOK,  /(Îto., 

Le  y  fement  sUdjoàtera. 

Exemples. 
Les  Grecs  ont  vne  autre  façon  cVéuiter  la  rencontre 
des  voyelles,  qui  eft  d  adjouter  vn  rà  la  fin  des  mots  ter- 
minez en  4  ou  en  r,  comme  e..c..'7yct<'i^P«,Demolth.  vt- 
ginti  vin:  kUc^-^  ^  4^»^  T'^r  «;^'o/r .  Galen.  Icombus,  vd 
altjs  qmbiifpiamagreP:tbHi  :  T^.tré.Tt^Lciii  ct>^,«^.PIato,  omma 
miror:  himi^  êj/roj  ^  ipfi  ^^'^^^ ^  ^^• 

ADVERTIS  SEMENT. 

C'eft  pour  la  meime  raifon  que  la  particule  negatiue  y,  non, 
prend  vn  x,  lois  qu  il  y  fuie  vne  voyelle,  y  Jt  ïJhr.,  v  7n.3  .',«^,  Hom, 
nori  -vidi ,  non  ^udini.  Que  fi  la  voyelle  qui  fuit  eft  afpiree,  pour  ce 
X  ou  prend  vn  ;^  \  v'x  ""»'^-^«>  »^^  pl^cebat,  par  la  meime  analogie 
que  nous  auons  expliquée  dans  l'apoilrophe. 

Voilr.  àfeufrés  ce  qu'il  y  a  de  flta  remarquable  a  confiderer  fur^ 
Us  lettres.  Ceux  qui  en  voudront  dauantage  pement  voir  le  Traitté 
qui  eft  d(ins  U  Meth.  Lat.  Mais  parce  que  ces  changemens  font 
tomme  les  premiers  fonde inens  des  dialectes .  nom  en  donnerons  icy 
•vue  Lifie.fuinant  l'ordrt  de  l'alphabet ,  iirée  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  Grammaire  de  Canmim,  é»  éclaircie  par  des  exemples 
familiers  pris  de  la  langue  Latine  é"  ^^  ^^  Franfoife. 

Lifie  des  lettres  aaec  leurs  changemsm  fltu  crnftderahles^ 

A, 

A"A©a  vient  de  l'Hebreo  ^It^h .  Pour  1'»,  fur  tout  paimy  les  Eol.  Sc 

comme  qui  dîroii:  «"aeç*  ;  ou  les  Dor.  «p^.afl  .  *^M.a»  dou  vient  le 

plultoftdu  Vieux  nom  Syrien  mefme  Latin /4B»<»:  Etdemefrac  Trhy^yn.TrK*' 

^/pha.  Il  fe  met  pour  l'f,/t*^>«'iof,  Ion.  yaJ,  p/a^a  :  M«x*tv«,  fxi,x*va,7«^.'^»«« 

X^,curro  ïyc.^>/cJ>r«.  Pindar.  .?.<  comme  renutque  Qumtihen.onc  pac- 
è«.o^,J&>:y.EoI.>:^,^^.rrrro,oùily  ticiUieremene  affçfte  de  fuiuie  ces 
adeplus  le  icitaiKhemencdUï,  dcuxDiâle^cs* 
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L'on  peut  icy  rapporter  la  rcToIu- 
tion  que  les  Poètes  toac  d'ii  en  é«, 
comme  «y»)?  j«a>îit'  tfrtiCfusfum,  ôcc. 

L'A  le  met  aulli  pour  &  parray  \ts 
Dor.  h'kîOT)  tfJKaTî,  ■.lùnti.  De  inefmc 


L 


B. 


Bî)r«  vier.t  de  l'Hcbrei».  teth,  ou  du 
v'eux  nom  Syiien  hc^ht  ;  ce  ([u'  mou- 
les Latins  à'à.pj.iç^'i^  ont  pris  *ra,trum^  ftte  encore  combien  eft  fauilb  la  pio- 
quoy  qu'aucc  vn  «long:  de  K^poVa,  nonciation  de  vite. 
C6T.  Les  Eol  le  mettent  pour  le  S.é'ih- 

Pout  o),  TTg^'-rctiDor.  ttç^tvç,  pri"  ç7;t5,  ^Sr-p^fjvtj ,  dauphins:  J'ixîc/^.^î- 

mui  :  Ci'g^v,  6{/e^y,  partarum  :  £t/i|&),  Ascy  ,  puis  pat  fyncope  ÔC  crafe, /S,\«p, 

Xtï <i\(i -,  fi-^tiU    yi.\oiy ,  j-îhay,  r^îe^j  :■  r/c«.  Aii^.Ii  de  cf'ij  vient  iJ-jj  ,  deux  fois, 

^j-oo^j/o/y,  Beot.  Trrff^iJ^i^Keptunus,  De /if<c/,'/i,-7i,  ie,7«w,  la  guet.te. 

Il  fe  conïtP.fte  de  Vai.-tvfuist,  Iv^va,  L^  fe  change  en/Ô.  JTiç'oA'^Tk',  îttîç'o- 

Atcic. /«5e«io/«w  ;  mais  il  faut  qu'il  y  '~ 
refte  encore  vne  voyelle  deuant  :  car 
on  ne  diicit  pas  ivyc'.ia, ^liycioi , ^c- 
neiofutp-. 

Il  s'adjoûte  au  commencement,  ra- 

y^/r.t.  Ce  qui  eft  propre  aux  Attiques. 
De  mefme  de /•'(?» c^^eic nous  auons  fait 


mLcnenoir. 


Il  fe  retranche,  ctfjtixvçjt),  ^ai;g;'<», 
objcuro,  hettio.  Ainll  d  «AwAyto  vient 
mu'gec:  à'ÙQ^vp^,  rus,  rura  :  d'ài^u, 
a.uîiTij,  rrejîis  ôc  rr.eto.   Car  fouueiit  le 


^«v,  <a/tmnta>f.  Aînfi  de  fce;m>jumf 
banc,  vient  fcaUHum  ,  efcabelle:  de 
rnatmor,  marbre.  Ainli  de  (j.i\i ,  wjf/, 
fi«>iiTTa'  fe  fait  ^xirro},  rr.eltx  fauis 
aufero  :  de  /ao^'^wtç  fc  fait  ë-vouua.  |,aKoj, 
^vpij.a.:L^y  d'où  v'ientfo?f?7ictt. 

Le  /3  s  infère  après  l'^  dans  les  mots 
formez  par  fyncope  ;  ya/x5';,«/<^/j;t; 
'yc.fxvtpç^yv.u.'^ç};^ gêner,  fponfui  :  />t<- 

fj^Xr.m  ,  OU  7rvçy.[xi[j!ihr.Ki ,  TrcLpfjuîu- 
fixtuiti,  adej}^  manfii.  Od  il  y  a  de  plus 
vn  changement  de  Tu  en  ûj  ,  &  vne 


vcibe  Latin  fe  piend  du  nom  vetbal  fync.  de  l'a  de  irabu!:  [xb.r,^^,  [xtfjiÀ- 
Grec;  comme  de  ç>'//j  !itio,^y.Tiç  di-  ^ofj^^,  (j.(,j.Bx<:,i^j,  euro:  r(xoe.pr£it  iijix- 
cendus  y'xnx.fateor,  ie  confefl'e:  yiv^iJ^Ji^    /Sporss ,  peccaftt.   Ainli  en  Latin  on  dit 


cornburo  pour  <o««ro  î  ÔC  en  Franjols, 
chambre  de  caméra  i  nombre  de  aume- 
rus  ,  ôcc. 

Ceux  de  Pamphilie  mettolent  le  iS 
auant  toutes  les  voyelles»  ce  que  fàî- 
foient  aulVi  ceux  de  Crète  &  ceux  de 
Lacedemone;  çh-'ûs,  fàlSoi.htmenyluxt 

floridui ,  OÙ  il  y  a  de  plus  vn  £  pouc 

vn  u.. 
Les  Eol.  ne  mettoicnt  le  /3  deuant  Tp 

que  lors  que  la  fylUbe  fuiuante  aiioic 
fici.XavHov  vient  balneur/fi  de  /raXajU»»  vn  k,  cT,  c^,  ou  t.  \ciKii,  ^fcinai^pan-m 
pa'ma;  de  yf'xcof ,  Woj,  beHe-fœur  :  ôc  M(«  t^i  »>,  vellis  lacera:  j3py7)ip,  f'JTtifp 
en  François  de  compa^anus ,  compa-     haûenci^flageliuvi. 

Ava,  ;cc(ra,  Trapa  ÔC  ag«  perdent  T» 
fouuent  l'ct  final;  iç,  itaque ,  igttHr, 

'vtt(jue,ticmpc  ajî,  cw;^.  57^',  d'où  vient  FaV/''*.  Ton.  Çemraa,  de  l'Hebreil 

/7f,  Latin.    Et  de  là  vient  que  leur  C:r>iel ,    ou  du    vieux  noiu   Syrie» 

voyelle  finale  fouthe  quelquefois  di-  CsmU. 

nets  changcmcns  dans  les  compofcz.  Les  Attiques  le  mettent  po^uc  le  8i 

comme  nous  diious  auUu.  4,  ^>.ji;i^uiy,yA«;^fc'yi/'W'«'^'<«w;j3AsÇ(i»5<> 


gf.ftoy  de  yiV^'oi,gul}abiUs:  Xiyw,  dtcci 
xô-p-y  dictie,  èc  delà  loquor.  Le  Fran- 
çois retranche  aulli  1'*»  i  comme  d'a- 
potheca , boutique. 

Les  Poètes  1  infèrent  au  milieu:  ttv- 
XCûQ^iy  TTvXoLd'Ççi,  ianitor:  «.êgartif,  h?- 
fa'àTîî,  cot-nu:  tj.aMÀKVi  ■,  manùa,  vne 
manche  :  (JMiicwyy  ^.ovaà.Cû'i ,  Eol.  d'où 
vient  mufarum  :  ôfo.),  ôpaa v,  videre. 

Ils  le  retranchent  de  mefme  i  yaAa- 
KT^çsi'jP),  yXoLKTt^^t^yit  ^t*t  /affeviSfi~ 
7anttiXâcuçJ\ffc^.i,  p'OJecfM,  Ainfi  de 
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y}.i:f»2$i.ipafe'JM.  Les  Frinço'.s  de 
mefnie  de  mhus  ont  Faîc  rouge,  de  m- 
ètes,  rJ^^Ci  ÔCC.  ^ 

Les  Beoricns  an  contraire,  ^AHfi>ui 
pour  yiu;«£<xr; ,  muiteres ,  où  il  y  a  en- 
core vn  y  pour  c«. 

Il  fe  met  auiFi  pour  le  /,  Kf>iyi/ov. 
pour  x»i»Wt;ov,  -te  h?'/^,  honitm^  piati^ 
îum,  ido'fieum.  Et  de  mefme  mandere^ 
niaiicer  :  vmdauum,  vcigcr  :  Et  les 
Irai.  Aiurnum,  giorno.  A  quoy  a  rap- 
port noftre  chaugemeni:  du  mefmc  d 
euf  confonnc  ;  Dlcs,  tour,  à  caufe  de 
la  rcflcmblance  qu'il  a  auec  le  ^  dans 
noftfc  prononciation. 


xehe>fte>ts  :  ^Uii'^iii ,ij2xi^^^, plumOi-.m: 
HacTi/^f ,  i^dui ,  vn  cade  ;  car  le  S"  fe 
change  aulTi  en  /  :  O'tTuwjù  ,  Eol. 
Y'cTt/arJt/V,  f^'îyjp'i  :  cTîs-Kcr,  A/o-jccr,  aif- 
lus.  noXi^tTIu^tnç ,  follux,  comme  qui 
d!ro"t  Poldnx.  cTaiip,  /eutr  pour  dcHtr, 
bcau-frere.  cTaxf tvoy,  iaciyma^ 

E, 

E'4f>vO'/,  s  bref  &  delîé  ,  comme 
dans  net,  nitidus»  cet,  tjîei  mer,  ponit; 
en  quoy  il  diffère  de  I'îi  ,  qui  eft  com- 
me dans  nets,  ;es,  mas,  ÔCc. 
Il  fe  met  pour  «,,  Tiosa,^,  Tt'ccêgjt, 
Les  Att.  le  m«cceat  pour  le  ?,,  (jm?4(  ,     Ion.  cjuatuor  ;  K.ê£*a,  Kifio-y  cornu»  , 
fjuày\^tVix,t*n:.ernyt.gie.   Et  de  mefme     iiTA,îiri  ^  p9jiea,ud>iui,ne>i?iei   vttXcif 
de  uJ-'/^'jV  v'ent  m-igts  :  de  <nycîo>,/j/eo.     Att.  uîXor,  vitrum  :  xpâ^xî,  Eol.  /cpsTir, 
Le  r  s'adjoûie  :  yAa/^Jk', /«/'/'Hî,  de     rol/ur^viSypote^tia,  Etauplurier  palTif 
A»iw«,  hppttndo  :  yvôî.05,  'Jî<if'fi,  de  vé-    en  adjoûtant  Vy  hiy'^iiBzv  pour  Kiyh- 
çcf ,  nubilum    Et  de  mefme  en  Latin     ^S*,  •^lamur,  ÔCc, 

Ainlî  de  raAttPTCv  vient  talentum^  de 
niandoy  corur/tendo ,  de  otvTa,  a/jw  ,  de 
Tvdxh'ji  ou  de  iSoL?^(o  pelloy  ôCc. 

Pour  H.  «oTc^v  pour  Hwwy  ou  iJTT&if  ; 
rninor y  d'où  v'ent  lariw  pour  «aria-, 
itnco:  TTcv&M^iit,  Eol.  ^rcvfifATJif, /k^c— 
^«i  :  acrtT)6«  oto-K^Biif,  fànus ,  liUfmi 
Ifiv  pour  iy,  if«c  :  î);r«T»  pour  if;? «t», 

Ainfi  en  Latin  de  x^yiTrk,  îcfbr,  vient 


natus ,  ^flf«j  ;  /)«î<«j ,  piiuui  :  £c  en 
François  raiiunciilm ,  grenouille. 

Il  fe  retranche,  ya/.a  diot,  lena  :  iyù, 
Beot.  ici',  pour  î.rj  ,  d'où  les  Ital,  ont 
pris  10,  les  Efpagnols  yo,  ôc  nous_;f. 

A. 

Ai^Tct,  de  l'Hébreu  Ddleth,  ou  D*- 

/«//jjd'où  vicndroir  TJeleta  ôcparfyn- 


cope  /Je//«e  :  ou  du  vieux  nom  Syrien     creptda,S>C  irepido,  de  ^hJ'cv,  medeor,  ÔC 
mefme  Dtlta. 


remeatum. 

Pour  O.ôJVvTEf,  Eol.'êcTbyTEf,  dentesi 
IcfuAii/iJ^uAiiyeioior,  Ecdc  mefme  pi- 
yo&),  n^eo  :  yôw  ,  genu*.  ^po;70Fsua'» 
propero,  forncestventces,  ècc. 

Il  s'adjoûte,  ÊMf  pour  Mt,  wf/?^/    '' 


«1^- 


Ilfemet  pour  le  y,yr'^<poi,  J^vi^o{, 
cttti^ê  :  yvi,  {Ta,  ferr«  :  »  /a!»,  c'eft  à  dire, 
V{A»Tiujy^y,  non  perierrtim.  Ainh  de 
'\'Kvy.ii  vient  dukn  ,  de  tungere,  lolii- 
dre,  &c. 

Il  fe  mer  auffi  pour  le  Ç ,  Çetf,  «Ttyç,  tTatice,  i)uJ'Bivc«,ptacnti:  cCoLirtitov,  Eoî. 

i;</>/rcr,  d'où  vient  cT/oç , /oMt'j  •  fi  l'on  £<f»':rêc/by,  fo'htn.    Ainfi  de  fptmus, 

n'aime  mieux  le  prendre  de  /ii  :  ^cp-  vient  efptir,  de  fpero,  efperer,  ôcc. 

Ktity  oitiKcèi fCaptea.  Et  de  mefmc  au  milieu,  fiovauf. 

Pour  le  ff  ,  ôa/xH,  ô</"/Aii,  o^/or;  1(7^,  Ion.  iMV(TÎCtiy,mufarum,  &  fcmblablest 

ÏJ'fjSp,  famus:  «^Kag-^lyoî ,  Hom.  «^-  de«^.oî  vient  ;<^v?èf,  v<»cï«f<î,  de  Xf^"" 

jta^Mfvof,  Pind.  tnjlmifus.  f^V^^^j  XP^^f^^^' "^"'^^  •  ^'^• 

Ils'ad)oûte,u^to,  ^/i<o;  CS'cco,pluuU;  Ce  qui  eft  encore  plus  ordinaire  aux' 

Triuybiie  i  tt^J'a^,  font  î  6Ùjpiî,ay«fg^f,  Poëtes,  yc*s6^«a,  e^  :  iMfMÎûtv),  iecor- 

viri.  Ainfi  de  fcoi/M»?,  le  ptofire,  vient  datus  esî  :  ^iat^jù) ,  fulphtire  purgabo, 

prodes,  tu  profites  >  de  Te»"ya;,  Eol,  T'y-  Deo  ficri^cabo  ,  &c. 

vœ,  vient  tendo:  Et  de  ;f?/fr,  tendre»  Quelquefois  il  fe  retranche,  Trpocyw-» 

de  f/ner«j,  cendres  ,  ér£"«  tiov,  Tv^evdiriott  Afitefacttm  :   êç-mWf 

Il  fe  retranche,  «Tfiyit,  «ù/èy ,  ^M«n,  s-wkû»  ,  /'#ryîa  :  î;t{j6s*,  k^7Sc*,  »//;««■  : 
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i'/SiiK,  }ti'lv(.f,il!e:  6cp\t,l^T-r\,  fefium.  auons  dit  cy-defl~us ,  il  marquoit  au- 

Ainfi  d'ffi^to   vient  uxor  :   d'ifjyyo),  irefuis  l'afpiracion  en  Grec     comme 

Tufio.  l'H  en  Latin    H  O  ES  T  I  N  ,  fur  les 

Demefmc  au  milieu,  furtoutdans  i.  colomncs  des  Fatnefcs,  pour  ojçjk, 

les  Poètes,  lyïyçTo,  È'yMTD, /'<«?:  srrfAf,  <]uod  tji.  Et  l'on  croit  que  S"monide 

iTrhîyerat.  h'iïïùV  on  à.ina.'^^a,  y  Tdxft;  ne  la  prit  pour  Vé  long,  que  parce 

cita:  ffivfcî,  l^irii,caprtjîcns.  ttàc  nief-  qu'cflant  obligé  auant  cela  de  raerttc 

me  d'coxiyn  vient  vlna  ;  vskw,  nuo:  deux  EE,  ces  deux  lettres  tournées 

TTiv^ùj,  Duto ,  &c.  l'vne  contre  l'autre  £3  font  prefquc  la 

A  la  fin ,  Ixosè ,  ^oî  ,  lauabat.  Et  de  figure  de  l'H. 

mefme  en  Latin  fat  pour  faie  ,  ^c.  Les  changcmens  plus  ordinaires  de 

Mais  les  Latins  le  changent  aufli  en  m  l'ji'fe  peuuent  voir  dans  l'a  ÔC  dans  l'e, 

bief,  ffsci-mhcf.fopu'us  :  'i\Koi,  v/cus  :  auec  lefqucis  cette  lettre  a  vn  mutuel 

fèfo/jîiffiov,  Brundufium:  Et  quelque-  rapport. 

fols  en  u  long,  is/,  Éyoî,  vnus  :  'i^co,vtor.  Mais  II  fe  met  encore  pour  Te  dans 


z. 


les  dcrluez,  comme  kÎva,  tra,  kot««î, 
trattis, 
U  s'ad joute  foît  au  commencement, 

ZvÎTa,  du  vieux  Syrien  Z<//»rf,  parce  ^aj'iv.iftiaLtov ,  paniuicim  :1<rau,  nsav, 

qu'il  ne  doit  pas  fonner  comme  vne  f  toant  :  foit  à  la  fin,  «xf-j»  pour  lirei, 

entre  deux  voyelles ,  comme  quand  quandoquu^em  :  cr<H  pour  on,  ama: 

nous  difons  mifee,  ny  ccmmï  deuX;^,  ^p//»  pour  rrpii-,  pnufejuam. 

mais  comme  c'j,  qui  ell  le  fon  que  Delà  vient  que  les  Doiiens  difent 

Quintilien  a  appelle  très-doux.  iy-Jw^  tjoo'm  pour  iyù,  ay,  ego,  tu,  ôC 

Les  Doricns  le  changent  en  ffcT,  o-y-  femblables. 

paSca  pour  o-'jp^Çw,(r</t/p/  pour  Çi^^py,  U  fe  retranche  au  plurier  de  l'optat, 

tugum ,  Sec.   ce  qu'ils  font   par  vne  (fAiy^^,(ÇMfjdp,  dtcet^amus,S<.c.  Les^Lz- 

tianfpofition  de  fa  valeur  naturelle  ds,  tins  difent  de  mefme  auUiùam  ,  lem- 

Les  Eol.  chargent  cTen  t,  Ça3»A-  bam ,  ôcc.  ôc  d'Èpn^olT^f ,  nousfalfons 

?,oy  pour  Sia.^d?>,eiy ,  calumniart ,  d'où  Ermite , 
vient  t«/î«?«f  pour  cria,i?o^.of ,  calum- 

matoTi  ou  b'en  ils  larefolucnt  exicTo-,  0 
Z-Of ,  c'ciiV,  luplter. 

Ceux  de  Taiente  le  changeolent  en  ©«ra,  Thêta,  &  non  T6<rrf,de  l'He- 
dcux  oj,  Trhâosa  yiouz  Tr^^Ça,  pt'afmo,  hicaTheth,  ou  du  vieux  Syrien  Thera, 
tompono ,  forma.  Et  les  Beot.  ôc  Lace-  Les  Dot.  ôc  les  Eol.  le  mettent  pour 
dem.  en  deux  cf  cT,  ^««T/a  pour  laaÇ*,  le  «T ,  •4'gî/tAiî,  4^3" .  falfum  :  (x«/û;, 
;7;a^  horaeacea:  P(^a  Jtfû;  pour  ;^a'^«»  (/.î^^a.fuadti  :  c/^aVefjôaVef,  denjîtai,  la- 
ce do,  eus  filiioftu. 

Il  s'adjoûtc  quelquefois  dans  les  II  fe  me-t  pour  le  o- ,  «Tt^apiii,  cTtyS.aîj, 

verbes  en  w  put,  I^-kvù',  ;p7rû^«,  /ê'-/'o;  /ô/jj  occafus  :  /uwwcftof,  /*)n»6^of ,  i>4- 

Tpy'c.',  rcr#,  i.orrumpo;  rpi/'^o)  ,_/?■/•»«!« ,  cundta'.  ofX^<rnlf,ofX^)è'^Qijfaitatfo, 

gtmo.  Il  s'adjoClCe  cp^-o,  'o;)j^9m  ,  r»/;4  :  x*^* 

Les  Latins  le  changent  en  I  confoQ-  humt  :  ;)(f  àa^»Aû5,  humiiis  •.^x'^i^dx" 

ne,  ^îC^pf ,  iu^um,  6ot ,  fatcina,  gramtas  '.jx^y^A^hi ,  Ma\- 

fictHof ,  wo//if.  Ainfi  d'/ç)/, /em'/#r,  vient 

J-J^  if8/«9f ,  poiens,  fortis^  ôc  non  pas  de 

ç  6t/jU.cr,  4«iwt  c«?;/î.ytfnrw,  comme pcc- 

H  T«,  Eef4  vient  du  vieux  nom  Sy-  tendent  quelque  s- vns, 

lien  Hetha,  qui  eft  le  mefme  que  le  De  mefme  de  «Tj;)^»  ou  «Tixa.,  vient 

Heth,  La  plus  forte  afpiration  des  Hc-  J^ix^cl^  bifanum  :  de  r^ix'h  ou  rpi;x*» 

breuxi  c'cilpourquoy,  comme  nous  Tfi;^6;*',  trifuriam,  ôçc. 


bon 
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Ainfi  dr/fvi-/ôg^<n-/  vient  fyf'T^f"  ^^  (^k\Ta,aiMt,^  les  Ital.oncfalc  fantaji- 

èai'»   l\.K. ''•igi'ai<eTi!nT,exl:errecn^iiint,  ma,  &  nous  fanttt/ie. 

'Quelquefois  il  fe  perd,  j^xU,  îc^oc,  Il  s'actjoûcc encore  dans  les prcpofit; 

a*i  frtnuu:.  h.\ï\i\à'^^(j-3i'^  dtfjicut-  foît  au  Commencement ,   foit  àlafîn, 

jelptrantlty  ics  Ital.  font  «/»><» ,  &c.  h,  ju,  iviy  (m  ,  tn  ,  /^cr.    Ce  qui  arriue 

mefme  dans  les  compofez    ih'od'm^ 

T,  compitilis  :  lyix^oj'C^  ,  leuttervu/nerê, 

Ainftde  TPfOj  vient  TrfOTi,  Dot.  pouc 

i'ara,  /«M.  tilffyllabe,  de  l'Hébreu  tt^jî',*»"',  «i^,  <v/>W,  ôcc.  Et  dans  Hom, 

/oti ,  ouduvieux  Syiicn /0/4.    Il  n'cft  7roT/,oftant  l'p. 

jamais  que  voyelle  paimy  les  Grecs,  Cette  prepofition  eft  tres-brd'naîre 

mais  il  elt  confonne   dans  les  mots  patmy  les  Dorlens,  mais  en  compolî- 

HebreuXt    Ce  qui  a  fait  croire  à  Cani-  tion  elle  perd  i,  lors  qu'il  y  fuie  vnc 

nlus  que  Clod'.en  n'a  pas  eu  laifon  de  autre  voyelle,  comme  ttÔtocttov  de  tts- 

ftiirc  ii>d£ns  de  quatre  fyllabes  :  Ôc  il  t'iu-k'h^  pour  •rpocraTroi',  perfona,vuttu$, 

dit  que   l'Kaâî  deuio't  cdie  de  deux  ffectes  :  ÔC  de  mefme  mrxyio    pouc 

fyllabes  en  Giec,  comme  II  ell  encore  Trforayo),  addmo  ,a.dmoueot  aimittoi 

en  Hebieu.  Tr'^ôôpo)  pour  7rfoii«p(ti,  afptctc,  oùfe^uo  z 

Lésion,  le  mettent  pour  l'î,  frU,  Trori^e*  dans  Théo,  pour  7r(,ririS«,  c'eft 

ir?M  ,  fo-uSi   tutti,  aon.iciiium  :     d'où  à  dire  Trpsriâ'Er/ OU7rpor»'S'«  (derjÛjù)^ 

vient  lirirm  pour  tpsnoç,  domefihus,  w)  appose,  compoKC, imputa, 

famtiiuris^  jupptx,  holft'aits  y  Jeaes.  Auec  l'article  ,  elle  perd  encore  IV 

De  mefme  en  Latin  de  çtA^hoi  vient  Sc  ne  fait  qu'vn  mot  des  deux  i  ■^cttcS' 

piuo  i  de  n^^a^tin^o  :  à!<Pvci>,in'ii*Oi  dCc.  au  lieu  de  Tror)  rS  pour  Trpof  rb»  /ifr 

au  contraire  ondifoit  autrefois  leLer^  hunct  ttç'.tt'^v  pour  Trpos  tok,  na  h^ncz 

Me'ierufi,  ècc.  Voyez  Meth.  Lat.  TTSTraV  pour  Trpct  ritw',  <ri^ /îrt«c  :  ttttt&ç 

Les  Eol.  le  mettent  pour  ïv  ,  v-^i-  pour  TrpU  tj/î,  ad  hos:  mTroii,as  hasi 

^zVf'i^'ohctfdeCuper  :  ÙTrAfy'iTfùLfjVifum,  Trirr»',  ai  httc, 

tt/io  vera  :  /SûS/oî,  ,iiiSx6c,  papyrus, rau-  D'i<7ro  vient  aVa»  Nicander  ,  <?,  «î^," 

<iex-,  fj^é'-i  d'où  vient  i/z6/e.    Air  fi  de  tx,dei  d'iTTro  vient  uVctj',  Hom.  <î,<tè, 

fftfyœ  vient  fngo  ,  de  rûf  w,  ^»^o  ,  de  /"^  ,  changeant  i'o  en  a,  auant  que 

fûâjj/o:  &C  airtrefols  on  difoic  o^/h-  d'adjoûter  ['t.    De  mefme  que  de  7rp» 

7i«M5,  maxt'.rnus ,  &:c.  les  Latins  ont  fait  non  feulement  pro^ 

Ceux  de  Syracufe  oftant  vn  i  ad-  mais  âurti /"•«,  D'Jttîp  vicntuVfjp, //<- 

joiuent  l'j  après  t,  pour  faire  diph-  pf,f'ipran/-rrû^(yj.  i)0\ii  V7rcf^it/'jv,fH— 

thoiVgue,S(?ctroç,«<iariÇ,  nonas  ,  &c  peteminebAt  ruTrfz'poxt'S,  exceilens. 

L'<  fe  conita£lc  de  deux  /i,  cTjifiXoc,  L<   s'adjoiuc  encore  dans  les  nro- 

^i.fi>t)%,  Iqhi  amicus,  ow  dvn  /£ ,  U^hi,  noms,  «roc,  u'ioff; ,  ^»<r.  Dans  les  datifs 

If'-A,  f(i(er,màgnnii\iç^\.,i^\\'^,accipi^  plur.  xi^iî  K'^yninv ,  fermohihus.  Dans 

/C'',  efpreuieî.  les  participes  de  l'aor.  i.  tv-^m  ,  tp- 

II  s'adjoûte  fouuent  dans  le-vcrs,foit  ^J'•wf,  ejta  verleiAutr.  Dans  les  noms 

pour  faire  diphthongue  auec  Tê  &  I'o  ;  impàrifyllabes  en  «{long,  f^ê/ttc,  ^j— 

comme  cpiiF,  tïçjo»,  -veiittS'.  ^ia.,fa(.i.'e.  >.C6'5,  mjer.  Dans  les  accuf  plur.  fem. 

ifeî<».  rf>.o&',  n-ea,  y£^67iï»Tfî,  ot/'.tyjpour  en  ar  o-o^aî,  c-ojicùs ,  prudentes.  Ce  qui 

ytKiSir:i ,  Ttdeniej:  foi  t  pour  faire  vne  alors  retombe  dans  la  tetminaifon  de 

fyllabe  à  part,  yù^-iiyhu^MfVltirriUi  :  leur  datif  plur.  li^f  aj(  ,fponfas  ÔCJpon- 

«'té.'.a,  a'eâA^a,  iertamma  ,  pr^mw  :  ivr-  //i.  Dans  les  aduer,  vtw,yuju't,  nuac,  èCc. 

7r<c/:=4/*««  >    ei^uts  gauaens  i    d'iTTrit,  L'i  fe  retranche  fouuent  des  diph- 

etjnus.                           ^  thongues  eu,  n,  u  ;  xa}&;,  x.ix'xa,vTQ  :  /xj«- 

Aînli  d'i^w  vient  40^  j&»,  comedo;  de  ^ojc,  /^«^(ïr,  »3<îro»  :  tto/w,  ttçw,  r^r/o  :  r£- 

/wi'*  ,  mina  i    d'à^tt ,  a/tus  i   de  >«.Cç,  TfajUC<fo5  ,  tIt^v.^cç^^  ,  cjuaiirip.irtttus^ 

natiis  >  àsiu.w}n,  naitt»)  nMita,  Ainfi  De  mefme  enLaïin,<j«rfaf«rr,«î«rf<t^/f/> 

c 
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cauiun>,  calduw  ;  hmrna,  Umna,  ôcc     d'où  les  Laiîus  ont  pris  pulmo.   Ajnfi 
£:à  la  fin  mefnie  ^ÎK^^nel,  IrUesJ,  ôcc.     u^^^.r,^g>^or.»ua,  vxm  de  1 .  pnua- 

•rr  ««^?r  n«/^^i  de  noyrjç.   Ainil  de  ii;/*?» 

•"■•  vient  le  Latin  lympka  ;  de  TraVoffWf  on 

K^;ttc6,  IC"/'/'^.  de  l'Hebrcu  C4/»  ou     a  fait  Palerm^  ville  de  Sicile  ;  de  .«/.'- 
«p/,     ou  pluftoil:  du  vieux  Syrien     Traxrof,  If/'f«rf  vdle  d  Acnaie. 
^   '  ^  On  le  change  aulli  en  c/l;  (j.%Ki'<ot 

méditer:  »iMJ>^iv,itmy-ion. 


M. 

MD*,  félon  les  Ioniens /-cù',  de  l'Hé- 
breu Mem ,  ou  du  vieux  Syrien  Me, 
dont  il  n'a  apparemment  changé  la 


Caph,  ou  pi 

Il  fe  prononce  par  tout  comme  nous 
faifonsle  c  deuant  Va, 

Les  Ion.  mettent  le  x  pour  le  j  dans 
les  relatifs  &:  interrogat.fs  ,  TrûTj.xô^r, 
07r<yf ,  6V.&f,  (jMmodo  :  ^tï-,  xf,  ^:««  :  ttÔ- 
ffoç,  xâo-oç ,  cjnaritHi,  ÔCC.  Et  de  mefme 

Sien  Latin  de  ...e^P  vient /a«-  voyelle  que  pour  conucn.r   aucc  la 

ÙIU  pour  (utniUia.  De  xt.Va,,  >-i/.T^.  lettte  fumante  ri/. 

;      llvient  nna^.0.  Et  de  mefme  en  Les  Eol,  le  mettent  pour  le  ^^  -r^cu-., 

Snçoîsd     1  .  frocher.  le  c  qui  eft  i..r^.,ejT.ndoJ.doarn0.uo-.  ^^.., 

fe  mcCe  que  e  x  prenant  de  plus  vnc  ^-& J^,-.  /uppHctoafeaa.  A.nfi  en  La- 

le  rntimc  ^u         ,  ^  ^^^^^  d  uttwç  vient  fomnus  pour  /6/?««5. 

L'on  t°  ouue  au  contraire  le  .  pour  H  s'adjoûte  ^oc,  iy^W. ,  veluc.Iun>  : 

le  .rr pour  ...^..  /.^..    De  ^./7.«.  x.7^4«.  .«^.    Les  poètes  le 

t^pfme  oTen  Latin  de  x-^x^r  vient  /«-  redoublent .  ï^c^Sc,  s^/x^^c^  rf.i„«  : 

Z    L%T,le,^s-,  ^A.ma,.Ua,  «/..~  .  EoUV..  «0.  Voyezlespro- 
w^;.4/V* ,  des  cabanes  ;  ^ar  le  y  ayant 


f» 


affinité  àuec  le  x ,  foufFte  le  mefme 
changement. 

Les  Dor.  le  mettent  pour  le  r  en 
quelques  aduetbes,  Trôrê,  7r6x«,,^»i««^o 
àMorS.cÏMcxc.,  i>«er.^«w     rt/i^i:  «r 
rix«,.  d'où  vient  tune  Anifi  de  ns  vient 
quis  en  Latin  ,  ÔC  de  ïwrwa ,  ««rw«  en 

^' n  s'I'diovVe  aufTi  quelquefois,  corn-     changé  de  nom,  ny  dans  les  vieux  Sy- 

me  dan    les  verbes  formez  du  futur,     riens,  ny  dans  les  nouueaux. 

«^L,  «f .'axe..  pUu.  :  Et  ailleurs  dans        Les  Dores  le  mettent  pour_  x. ^ors 


noms  auliu.  fuiuanr. 

Il  fe  perd  aulfi  quelquefois  ,  /Ax.'U, 
V!2a  :  ixifx^fjs'^  ,  iMitor^  pour  immttor, 
fait  pat  mstathefe  :  ox'iiJ.Tîa)VyJcipiOy  vn 
bafton. 

N. 

Nu,  de  l'Hébreu  ?^«»,  qui  n'a  point 


les  poètes  ,  oxot,  o^X'^.  lehtculum,  rota, 
fmis:  OKU,,  OKxcc,  Pind.  c}uando,  ^ 

Il  fe  retranche  xo/Jxv/xci,  3a.%M^ct,  t>-    i    '  ' 

We>«^,  iaSfantta.   De  mefme  en  Latin,  «y:^.,,  Pind.  iKi^^^w,  «. 

f«V^cs^f«^:-«^'"^'^'^l-  -*'^"'-«'^''^"'  Alcman..iA..o,  iMro,uro, 

Il  s'adjoùte  encore  poutoltetl/;,^-  y,yuTO,upn.     ^ 

tus,  u^xin  pour  />iH  «r,,  «f  cinipttus  :  de 
mefme  qu'en  Latin  ficuhi  pour  y?  i^^/. 

A, 

KduA^ct,  de  l'Hébreu  I.d»î«i,  ou  du 
vieux  Syrien  L^mOda. 
Les  Attiques  le  mettent  pour  v,  n- 


qu'il  y  fuit  vn  r  ou  vn  Ô  ;  y.xâ'ov.irii'Ôse, 
xent:  fibrini,  !iiirtriÇ,optfniUi  :  çjixrst- 
Tor,  fÔT-fltTOÇ,  amiafîtmuM  9>ixr/r,  p/ix(ç, 
<zî«rî^ij,   Pind.   iKi>^iJOy  K&ro  .  tuiehar, 

ÔCaojoûtanr 

yyyuTO,  ceptt. 

Ceux  de  Crcte  le  mettoient  pour  a-  ; 
d'où  vient  c*  fO\\iiuin:cf'/j.^'t,  ad 
chorum;  puis  chargeant  Vi  en  »;  \y 
pour  ff  ;  u?«,'«  ,  Hefych.  d'où  vient 
l'i>j  Latin  ,   tn  lucem. 

Il  s'adjoùte  dans  les  verbes  en  <«,  i/*', 
ÔC  autres  ;  r'tu  ,  nya> ,  /o/"0,  pe^do,  luo, 

ro ,  ôcc. 
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Et  les  poëccs  adjoûtant  le  v  font  dVn 
b.irycon  vn  circonHexei  ly.cj,  um'^,  u\cû, 
yefiic,  emitio  :  dyo  àyviu,  ay^y  ,  ago, 
duio  ;  6C  prer.anc  encore  vn  i ,  oiynu, 
vehoycompom  :  tteê^,  Hom.  (  pout  t£- 
e^  Je  TTêfa/o))  ^repyûTi  à'où  vient  ttÎ^v^lu, 
te  TTÎfvctc-HAf ,  11.  V,  iranjeo,  trumfiio, 
emeîior. 

■  Souuent  on  radjoûce  feulement 
pour  rendievn  fon  plus  net  ÔC  plus 
clair;  de  fju-.v'lcj,  mmuo  :  ujvujj^x, pau- 
tutttm  :  uivMj^k-fitî,  b'tHi  durans  :  àxot- 
^^'70///f/^«î  ,  pugna.  irifattgabthii  de 
àxxix^-Di  ,  tndefejfus. 

Et  au  lieu  du  f  on  ad  joute  le  y  auant 
y.  ",  X  >  ?^^-^  qu'alors  il  tient  la  place 
du  V  i  comme  h:^S.'^\u^  >  TT^-^ylc.us^, 
erro,erraho,  o/'.o.  7TÀ'-:.y'/:^>i,  je:^:tdus  ef}, 

où  le  y  rechange  en  7,,  à  caufe  de 
l'autre  afpirée,  Tà'.oiydi' y  puppa  ce-eai 
d's:^'  j-yp,  percufî:  :  /é;.o>p:a  pour  Xî'xs- 
X«'  venant  de  i^.ÎKvyu,  fortnus  JUm  i  ou 
bien  de  ^sya,  fO.o/jt- .  legi. 

Etdemefmele  jj.  s'adjoûte  au  lieu 
du  V  auant  fi,  tt,  ç-,  4>  i^  '  comme  .'?^- 
tjéi,  mortalts  :  à,a.^£f«n'x,  amb'e/îe  :  kiA- 
îry£U,&«  ^oni  hmviuh^u  ^ffpir<^'*it  '  Et 
de  là  vient  que  les  Ioniens  difenc 
^cfuvj/c/vC'Zf  pout_  ;>!\|,c/^:u  ,  acciptam: 
ix<x,y.r^ljjj  pour  ixiifhbjJ,  acceptus  furrî  i 
èC  femblâbles. 

Ceux  de  Crète  5c  d'Argos  ofloient 
fouuent  I  deladiphthongue  «,  puis 
mettoient  vn  *  i  comme  de  c^fîJ^o) 
(  d'où  vient  i-7rej;o/y^  )  crnrîvJ'u  ,  //î-o  > 
d'cneixùi  (  d'où  vient  encore  l'aor.  ï. 
nvety-a  )  lyîyy.a>y  fera .  Ainlîd'eysi  l'on  a 
faic  euh  éc  cc'i,  femper  ;  d'où  vient  «sv- 
yaçr  &  àéja.oç  ,  femper  fii.ens  :  r/Oîif, 
ponensi  au  neutre  r/S?/,  Se  femblables : 
Éi/ôa*,  fctre;  îkT ti-»!,  Hefych.  ^a«v£f, 
Eol.  f«t£ii»t ,  Ihcidui,  fpeaofnsî  «Tetn?, 
«Tfyi'Of,  conutcium ,  &C. 

Ainfi  les  Latins  de  cTasût  ont  fait 
denfus  i  de  xu^w,  ;i«-;<!>  dexvTroî,  Dor. 
y.scx'of,cami?us ,  &c  Et  en  François  de 
latema,  lanterne;  de  lucumr,,  concom- 
bre ;  de  pauttare,  efpouuanter. 

Les  Lacedemoniens  &c  les  Cypricns 
oftoient  de  mefme  la  fubjondiue  d'«,v, 
^^  âdjoûtoicnt  »  i  ajjrii,ifj'nf';(,,tpfiii  où. 
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il  y  a  de  plus  vn  cfl  pour  vn  r  ;  ajjyjjjj^ 
àjUj-Ki/,  rerriix  ;  vn  ?  pour  vn^  •'  r^àjtrnî 
ê'rjjç,  k'.Tirti,  etïtC^iem  anni. 

Le  1-  s'adjoûte  encore  après  î  ou 
après  <;  comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs. De  là  vienr  aulii  félon  Caninius 
que  l'on  dit  au  vocar.  w  VxV  ,  0  armce^ 
pour  w  ïriv  de  êVijr ,  tr«.  Quoy  que 
d'aurres  eftiment  que  ce  foie  vn  nom 
deriué  ;  comme  d'éf/*;;?  fe  fait  If^aii-, 
Mercuriui, 

Les  deux  «  fe  changeant  en  »  à  l'im- 
parfait ,  l'on  adjoûre  encore  le  i-  à  la 
fin/J7T^£5,'ç;7Aiai,  'iiutga^i(ir,Vf^iî,io^Ujj, 
fiueuat  ;  Ï£,  iit',  Euft,  far.  Ce  qui  rentre 
dans  l'analogie  des  verbes  en  (xi. 

Le  V  fe  mange  aulTi  quelquefois; 
c-î'^v^ç  pour  c-u/i^v^ç,  co/iinXy  ^-îtritus, 
Ainh  de  7vi;v<'/,  tteni;v^  -erro ,  fe  fait  Tra.' 
>j(«!|/ç,  itenna  pc'fecutio  :  TruKiay.m.vm— 
ùn/ns.  AmCideTTfi^iy,  les  poëesfont 
Trpow'J,  vlieriiis,a,'ite  lus',  d'îyM.r'ip^()tVf 
îy.ZTîf^.t ,  l'trinojue  par  fyncopc  Ec  de 
mefme  les  Latins  ,  de  n^irar  ont  faiç 
Piatoi  ds2i^y,  Simoy  ôcc. 


ET  vaut  xo-  ou  yo-;  comme  il  paroift 
en  déclinant  çcii/?,  /xsî,  paima.  :  ArTi'^ 

Les  Eol.  tranfpofent  ces  deux  let- 
tres ,  rcfoluant  |  en  o-x  i  "^uv^,  erxîm, 
hofpes,  /louus,  aù'ur.us  i  ^i^-a,;.  cxi^iatç, 
ptfcts.  Et  les  Latins  de  mefme  d'agir» 
ont  fait  aTcia,  vnc  fcie. 

Les  Beot.  changent  y.  en  ^  ;  î/zajt»;, 
t(|<*T«v ,  Ariftoph.  iue'-unr  :  ixei/,  Tçar, 
perue?terun:.  Hom.  Quoy  que  d'autres 
aiment  mieux  d're  que  du  futui  ÎV.W, 
<?«  fe  fait  vn  autre  prefent  qui  aura  à 
l'aor.  Ihr- 

Les  Latins  au  contraire  mettoient  le 
xpour^;  fjuira.,mi*i'iS, 

Les  anciens  Atriques  char>g?oienc 
Va-  en  ^  dins  la  prepofirion  c-ua'i  cv^w 
i'^^Z'-î' ^î^f-tAKtX'jf)  ommturo'.  ce  qu;  n'a 
gutres  efté  en  vfage  depuis  le  temps 
de  Thucydide 

Les  Dor  vfent  du  mefme  change- 
ment dans  les  futurs  &  les  ïor.t  yj.ûvi 
dtio  ,  celti/roi  V-îij-w,  ■K>a.^à  :  x<*Sj£rft>, 
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deo,  Alniî  de  HXeif  vient  kA«|,  f/'iwii  : 
d'cpyiç.of  «E,  «i««^,  «ï^^î  omculum,  &:c. 

Les  Ion.  changent  les  deux  cv?  en  |  i 
cfy«7Ô?,d»iÔ4,  ûti/'/e-A:-  Et  les  Latins  de 
mefmede  îrâcvjaxos  ont  fait  paxtUus  ; 
deTTiW,/'»*,  &^c. 

o. 

O'  artgj'v,  /'<?»ï  «,  ainfi  nommé  pour 
ledlftingueidu  grand  w,  ow^e^i.  L" 
vieux  Syt'.ens  l'appelloient  Oe  ,  ÔC  les 
anciens  Grecs  0(?'. 


I. 


n. 


nî,  de  l'Hcbrcu  ?he,  dont  aucc  vu 
Daguech  on  a  fait  Pe. 

Les  Eoliens  le  mettent  quelquefois 
pour  le  iJi  i  omiOLTat. ,  l7r7ra.T»,  ocuitt 
(MT^  iaiy  TTiv*  î(*5.  me.um  :  fUTi^'/fii>-*^* 
TTt/êfXo ;•*«"»  préite  eo,  appeUo  ,  <jHAiot 
fj.iTxfnsi,  TTiJ'Ufaio', ,  J'ubiimis,  vo!ani. 
Et  quelquefois  mefme  pour  le  t»  7'û?-»> 
CTtciKn ,  /?o.4 ,  amtcJm  '-  sr^keH ,  cr7ro>.Hî  > 
77U (fus,  pulfus '.  r'îTQpi-jrrtu  ,  Trtrç^- 
TCTdut,  conuerfui  eft  :  ^îvrt  ^Trium,  ijutn- 


Il  a  affinité  aucc  l'ai  ;   (X»?-«x«,  (/^\o-     haùeUnt  prx.  m^niutu  hajima  tn  qutn- 
X«,».-^/«rt:  s-eptiéç.reFW.Eol.  ^xm.-     ^ue  iufptdes  d.utfa 
'^  '  "^         '-'.      ^    .       -r —        Ceux  de  Cictc  difoicnt  de  meffflc 

tnracAov  pout  TyMoy.jiidium.  Et  TriVvftç 
pour  Ticjapit ,  quatuor.  Aînfi  en  Latin 
de  ç-^xt^f  vient yjt)t«;  de  raûlç, /»<t«o,  vn 
pân. 

Pkifieurs  Aduerbes  prennent  Vn  ^r 
pour  marquer  1  interrogation  Vu  .  vbi 
indéfiniment  ^Toei.t/^î  par  interroga- 
tion :  oî,  vbi  indéfiniment  :  îto7,  cj»o, 
ou  vbi  en  interrogation  :  «i  f^'  i  g^«9  Sc 
auây  ou  bien  *rf  rattane  indéfiniment; 
cjua  ratior.e,  en  intettogatiou,  qui  fi- 
gnihc  aulfi  qm  :  oScv,  vnde^  ex  quo  loco, 
quare,  indéfiniment  ;  ^réScy.'vni/*,  quare 
en  interrogation. 

Plufieuts  aulTi  qui  font  înterrogatifs 
perdant  le  z-,  ÔC  prenant  vn  efprit  ru- 
de deulennent  relatifs  ;  puis  reprenant 
auec  vn  o  dcuant,  redeuiennent 


'tus,  «v«,ova.,/«pr«  .  &c.  Et  de  mefme 
en  Latin  de  cTa/^»,  domo.  ^ 

Il  fe  met  pour  l'f.  Xiy(t>,<Uco  :  xo.cyce., 
àtxt  :  Tpf'/^J,  re<^;ai'w.  iremo^umeo  :  cTps- 
i/û,,  <«rro  :  '^x?jy<f'çsfJiî<^.  recurro,  rectdo, 
,e,  tproco.  Et  de  melme  en  Latin,  pendo, 
pondus, pondero  :  o-TriccTû),  Ubo,  fpondeo: 

tego,  toga,  &CC.  „        , 

Les  Eol.  le  mettent  pour  1  ce,  chan- 
geant les  noms  imparifyllabes  en  pa- 
lifyllabes  ;  'ie^i ,  «ix;?,  «foer  -Ao^ç^  ov. 
Idem.  Et  de  mefme  ailleurs,  w'ejt.oe^, 
hora:  ôC  dans  les  poètes  ,  tufix^e^f»  «"- 

p^X^e,".  fpa'f'>f'^^y  ^'','"»*'  '  "'»/'''**  '■  '"'f^' 
Mw«s  pour 'ia^,  Hom.ôc  femblables. 

Il  s'adjoiite  quelquefois  au  com- 
mencement i  /Lwpy  v'ûw ,  û^xopy -.«y ,  al- 
ftergo.  Et  de  mefme  en  Latin  77Aây«ç , 

oè//W5.  Au  milieu ôpS,ôe?'",i;taeo:     leutx  .f  .         '    ^,.,„^„  > 

^^iI  o<r.^pourccxar,lmperat.d'à^«.-     encore  mterroganfs  ;  -no^^^quando. 

^fefuL  :  ç.~. ,  ,ot.  l'amen  :  .^,  S.,     ^x^:  :  .^.  ^uius  :  o .«  ,  .^.  :  ^^Ocv  ....: 

Il  fè  perd  quelquefois  feloii  les  Dor. 


KihcLi,  (  comme  en  François  KicoIm) 
De  mefme  les  Latins  de  ttv'js  ont  fait 


P«,  de  1  Hébreu  Bjfch ,  ou  du  vieux 

Syrien  Ror. 

Il  fe  change  fouuent  en  c ,  comme 

nous  l'auons  monftté  dans  la  Meth» 

Lat,   Il  fe  redouble  fouuent  ,  mais  les 

Eol.  le  redoublant  font  vne  tranfpofi- 

rjr6«7^''o6cv.'..e<;*,  des  Génitifs  \tAo,    tion,  aucc  yneniutation  deTien^r, 

C'eft  par  la  mefîne  analogie  que     àMÔrf,cf,iMiri,Vor,4/»c«.*5.d  ou  Vient 
l'on  dit  TiTTTÉ ,  ctiT  pour  tI/Totî.  '»^'"'- 


pur,  de  (J.o'^f ,  mors  ;  de  .s/e  nowo,  denuo  ; 
d'ï-ouy.,  «owe/j;  d'o7n«3»£,  po/îi  d'ôfUtf, 
tuo  i  à'ofjf/JJici ,  r<»?w«5  ;  d'ûJt'êMw,  (f  Vo. 
Et  les  Eol  difent  i,à^bcv,  <nhaiMcv  pour 
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U     fc  perd  aulTi  quelquefois;  m-      ù,uijum,ècc.  Et  nous  à' vmùra,  nous 

u^Uu  f^^y^î^^^  Tof  ,  auec  le  change-  Les  lon.cns  &  EoK  au  contraire  l  o- 

ment  de  l'a  en  v,  /(j»?ç«j,ïor,//?;wM5.  De  to.ent  fcuuent  ^^tAa^,  /^ja*-  ,  hedera^ 

mcfme  les  Dot,  dlfent  o-^Tv-n^  pour  taxus  :  a/.cix£jV,  ^ixeos ,  paruus^  aKcJk- 

<ry^'Tor.'SieptrHmA'on  vient  ^zy^iv  roC-  ^w,  ;'-«crâ^«,  ^r/?/>o,  dtfpergo  :  ,r^', ,  9^/, , 

X.c  ^-^7^1;.,  Rex  fcrpnifer  dans  Hom.  /é,    Ce  que  les  Ladns  onc  aulTi  quel- 

mKKti  pour  fy/x2j;'f ,  paruus  :  ttot/  pour  quefois  imite  :  cfx^^ciyfallo  :  a? 6.c/ô»«, 

«%<,    aor.  1   'iacCTTo.,  Infiii.  (x^^tth.,  Les  Lacedemon.ens  ÔC  ccuxd  Argos 

♦..^Tf?.,  Ion.  ij.a.A^y.  la  rettanchoient  &  mccto.ent  vne  af- 

Les  Larins  de  mefme  d'apÔe?"  ^oï^»^  p'ration  à  la  place ,  aY^ct,iJMcf.,mM;A'. 

artus  ;  de  XÎkt^qv,  .'ecfusi  de  ;a£rf  «« ,  me-  Tracra,  x^'ct,  o;5^?n5  :^/S«o-ôa,  /3«5»,  6oum 

tior;  de  HtrrecBiît,  centones,  ÔCc.  Et  peut  cK,'?(;i  :  (v  cci,  i'J^  oT,  fce'ze  ttbi  fit,  d'où 

cftrc  mefme  de  «rip.^f.  vient  E^oe  .  cris  de  joye.    Et  de  là  efl 

encore  demeuré  t?i  pour  fus  dans  la 

^  langue  commune. 

*  Les  Latins  au  contraire  ont  fouuent 

^-        -    1     l'Ut—.,    c^Mi/iA     Tp<:     chansé   1  afpitation  en  a ,  vvri ,  fub  : 
STv/xa»  de  1  Hébreu  Samech.    Les      .  ,    "  Ts.   r     «,     t-,        1       c  •-. 

Dor  li  nomment  <r*.  félon  Hérodote.  ^V  p.  /.^. ^^  '=-  Z^'^'^^-  %  TrKv 

Il  fe  met  quelquefois  pour  le  «T  dans  niemc  ds  1  ont  mis  pour  1  efpnt  doux, 

la  fyncopc  :  vi"/«f<uV,v.^--i^,  fciueramus.  comme  u  ^ /'-  , 

T      T       j'    ,^,-,«e    lp  mprrnî-nr         <^eiix  <^e  Ctete  ÔC  de  Megarc  1  ad- 

Les  Lacedemomcns    le  metto.v-nt  .    ,     .       >  ,    c        "     j^       -     j^       -j 

,     .    ^ /,       •,     T..  Arlipni'-ns  joucoient  a  la  hn  ,  ootad  £ ,  o/v.Ad  h  ,  d<t 

pour  le  ^  :  Qioi ,  c-toi,    JLCS  nineiuwus  *    -  „       >         .  r\'    ^     •     . 

'^rr.^  r       -      ft'r  '.  ^,,'r  rfeTOKw:  àv,  «>«<>  rf«c,a?«.  D  ou  Vient 

en  faifoient  de  mefme, ayattoî.ayaTOî,  «''^««'''-  -^r*  ,  T        >,.?„„,„ ^     .  <, 

,  tv        ,     ^^   ,J-,    .relira    E^  le-!  pcut-eftre  (lu  on  dit  a  ilmperat.  ^X^f» 

tonus:  ^cLuiya,,  ffa,y.iyy.,  creuro.  t.  ics  r         ,   ,  ,     j      a;,    h^,,^  .  »i,e 

iOH.  au  1  f.uu35,  PU        '^  /  r  •     (Dr«  f  par  fvncope  )  f«r,  &c.  qui  font 

rMWj,  d  où  vient  aSi/ojcf,  «^jjW,  ^ti»     f F«  \  P*^  '>  V^"*^ y  ■'V        ^  ^ 
'    .  •  .A.f    4.  les    Impératifs    de    <;x«/^'  >   7<a^.-^^c/, 

Ce  qui  confirme  encore  le  rapport  ÇP"/^'»  o^<^-                   .                      , 
^                            /    I        r     f  -o  Les  l'oëtes  au  contraire  oltent  quel- 
que nous  auons  marque  diuetfes  fois  •-"  1  oclc^  .lu                              n 
du.  auec  le  dernier  ring  des  muettes,  qucfois  l.a  lannpour  ^^  ^  .J^  vas 

Ilfemetauilîpourl'v;cra,.'v,cre;.,;<.  cT.^^' ,  ^/.;«.  ^  ^''fî  '  ^  r(vnr',.r 

rf./;./.....:^V.aw.,;».«/?5,  Le.  Eol.  cornme  les  vieux  Lanns  diloient  ^.r- 

tbntdemcfmeàrinfinItIf.vo£7K,»o«f,  -^t"  ' '^ '•    ^"^T  Vnr  .n(T,  ,!  n.m  ?c 

,«r.//^er.:  .^>.^v.>4x<a5,  udrre.   Et  les  Les  Donens  d.foiem  aulTi  0  pour  .*, 

Dor.  aux  premières  perfonnes  plur.  ?«*"  &'-'^  pouror,^.  ^uuum^ue.        . 

•jv;TTifi.i<:,veri>eramus  :  f'/fT^o/xU,  ferpeùa-  'p  ^ 

»î«i.  Voyez  les  Conjug.  au  liu  5.  *                             . 

Pat  la  mefme  analogie  ceux  de  Crète  Taîï,  Tau.  bc non  pas  Taf,  de  l'He- 

dlfolent  Zi  pour  «y,  eraf  ;  à.k  pour  «tîéy,  bieu  Ta»  ,  qui  a  retenu  l'ancien  nom 

femper  :  afS  pour  MSy  ,  e^utdem  :  K»>vâî  Syrlcni 

pour  aVZ«/'  ,  pulchram.    Et    les  La-  Cette  lettre  a  efté  particulièrement 

tins  de  TThiot  ont  fait  plus;  de  Trpix,  chérie  des  Egyptiens. 

priud,  bec.  Les  Athéniens  la  mcttolent  pour  le 

LV  s'adjoûte  fouuent  pour  donner  «■;  T(cs»ç^,TiT7siÇ9t,  quatuor:  tr«^«- 

plus  de  force,  comme  çâo,  ç)ict«>  =•?•'■-  g^v.  TjifAtgjiv,  /;o£/î>,  ôCc. 

^,^,iugulo  ^  mafro,imrf;olotfjuSo,a-ij.ô^,  Les   Dor'ens    faToient   le  mefme, 

quxra  :  ^f^a,  rfji.ifcf'u, video.  Les  vieux  quoy  que  plus  rarement ,  s-v',  ti/  ,  tu: 

Latins  en  faifoient  ptçfque  de  mefm?,  <r6t,  rfôs,  fitKs:  fîn'y,  li-^^i':  ou  félon  Ic^s 

car  ils  dîfolent  (i'iies  pour  /u<ri  ;  /f-.'oc^;?»  Eol.  ijri,  funt.    Aînfi  les  Latins  de  «J 

pour  /ec«&?,ÔCc.  Et  d'«,ils  ont  fait/îac  ont  fait  -v/,  de  .  oro,,  foN  &c. 

C    iij 
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LcsmefmesDonensmetcentr  pour 

Les  vieux  Attlqucs  adjoùtoîent  fou- 
uent  le  r,  foie  dans  les  noms,  folt  dans 
les  veibes  ;  vrô^f/^wî,  -rrôxi^i ,  bellum  > 
d'où  vient  Ptolemée  :  kotto),  x^^-KT(a,i*do  : 
TÛTTw,  ry;rr6),  ver'jero,  ôcc  Et  de  là  vient 
que  les  noms  prennent  fouuent  vn  r 
au  génitif:  n;|,  luxrôç,  nox,r.oCfi5::^'va,'^, 
ùiaxTOi,  texi  d'où  vient  kva.yA^tnv,  tenr- 
p/um,  palatium  :  ya.\cL^  (ou  yâ?.«,)  ya- 
^ctxroc,  /4c,  Voyez  la  lifte  des  génitifs 
au  iiu.  i. 

Les  Latins  de  mefme  ont  fait  de  //- 
num,  itnteum  ;  ôc  femblables. 

Le  T  s'adjoûce  en  plufieurs  aduer- 
bes,  lors  qu'ils  font  relation  auec  d'au- 
tres i  (îrî,  rOTt,  cum,  tum  :  j'i/usi,  tyivUa, 
^uando,  ti*m,iar/i  :  wV,  raf,  x'/'j/ic  :  ofÇ^y 
rôpÊpt ,  intérim  ,  a[iqnando  :  «ccî  ,  rêo:?, 
cjuandiu  ,  undiu  :  oâv ,  ro6< ,  f^i ,  «^'  : 

r»/^5V(j5,  cj'Mnde,  tune. 

Il   fé  retranche  aufll  quelquefois 
TTopriç,  7rif/{,  f »r«/4,  iuuenca  ;  d'où  vient 
TTOp'p^r  dans  Lycoph.    Ainfi  de  7rrsf>«. 
vient  /)er;?rt  en  Latin  >  ôc  femblables. 

T. 


diftinguer  de  l'V  Latin  qui  faifoit  ou» 

Il  fe  mettolt  quelquefois  pour  Vu,, 
niais  rarement,  T'iasetfiÇy7['ios\jfii,  qua- 
tuor :  yXy.fw,  ■yhvpa>.,fodto,  (ca'jjo.  Aiufl 
d'âyzûxcî,  les  Latins  ont  fait  vncus. 

Quelquefois  aulli  pour  l'/j  K/x^izr/Ci)'i', 
à. uj-ty-iv ai' V ,  qui  circum  circa  habitat'. 
Ttitfikxeiu.  y  Tfi^fxXeia,  :  galea  très  hubeiis 
cri  (las. 

il  fe  met  fouuent  pour  l'o  parmy  les 
Eol.  c>o/-ta.,  îif/xct,  «ow<r«  :  jaoyit,  /^yyf, 
Tij.v,  ^'(^e,  ôcc.  Et  les  Latins  de  mefme 
No/<«/«  ,  'Numid<e  :  (SoX/Soî ,  ùull^us  : 
6£sf,  Df«i,  ÔCc. 

Ceux  de  Crere  oftant  ^,  adjoûcoient 
fouuent  vn  m  ;  k^Kvcôvy  «U/'x^wV,  a'/jo»  : 
c:;^xi;,  <«J>'-«,  fu6/!cltum.  Le  mefme  fefait 
fouuent  en  noftre  langue,  «/ro,  autre  : 
^/ï/«cr»M,  Auuergne,  6cc. 

Les  poètes  oftant  Vr  mettent  vn  u  ; 
çcyavùî,  ày^-vj'ï,  puldier ,  fplendtdtni 


RE        I. 

àfia.xot,  eO/'^axo? .  refonans,  tumuhuofus". 
Ontrouue  aulTi  dans  Hefiode  xou;«ça»s 
pour  xccraçOiS  ronfregertsi  de  xarây^u- 
/x/  oftant  le  r,  bc  prenant  vn  u. 

Les  Ion.  adjoûtent  fouuent  vn  v 
auec  0  5  zigpf,  x3£;s,  fi!i:ts,pHer,iwie- 
nis,rnas,!ermen,ramus  :  oç}i,?^t,  mons, 
Ainfi  de  ttoXÛitkç  ,  muittpes,  p'fcis,  tu- 
berculum  in  nare^  vn  polype  :  les  Atti- 
quesfoiit  7r^>.u7roç ,  &:  les  Ion.  ôcDor. 

veluti    Balbinum   polypus 

Agn3E  ,  H  or. 
Et  de  mefme  h'^g^^ ,  impetuofuSy  Hbidi- 
nofuSy  de  Sog^,  Tcrrecr,fa!io,  curro  :  ixj- 
Att^H,  ijAo.usfH  ,  pejhi'era^  noxia  :  '^>u,--'.t4Ç, 
^'>u/^Trof,  Oljmpi'Sy  montagne  de  Thef- 
falle. 

L"v  s'adjoûre  en  quelques  verbes 
pour  formel  des  detiuez  j  '(T^r.îo),  ttàm- 
6Û4),  p^enus  lurn,fardo,  intumefio  :  ?7r«, 
{7ry«,  ou  changeant  «  en  m  ,  «ttvw,  6c  fé- 
lon les  Dor.  «Trû»,  iu^et,  clamo. 

L'i/  fe  perd  aulîi  quelquefois  «£À\ô- 
7r«î,  àî.^XOTrof,  Tf.o/.-  :  ût"'frjTroî  pour  àfrî- 
7r«ç,  vaienspeUbus  ;  &  de  mefme  cT/jor, 
^///fi  :  rpiTro»',  tripes,  ôCC  Ainiî  d'ncjA't^ 
vient */\66^,/j//t<7S,ik:  o'MtKit!,u'Ju/co,a'ro, 
De  mefme  en  Latin  de  vxv^iv  vient  /»«- 
r«?»  i  7rxv)'f&i7r£p,  parumpeïy  ôCC, 


C>7,/^/'  ou  /'^li  c'eft  à  dire  vn  p  afpî- 
ré  ,  ou  au  moins  vn  demy  p  ,  pour  a- 
doucit  vn  peu  la  lettre  ,  à  caufe  de  la 
rudeffe  de  l'afplration  qui  fe  doitne- 
cefl'iirement  faite  entendre. 

Outre  le  changement  de  cette  mute 
en  celles  qui  luy  tefpondent.que  nous 
auons  fait  voir  cy-deflus  ,  chap  v.  ÔC 
que  l'on  peut  remarquer  icy  dans  le 
mot  de  o-çiM  d'où  vienr  fihi  :  Les  Eol. 
mettoient  auiïi  le  p  pour  le  9  •.  S'x/.^w, 
(f,Ki,êo>,  comprt?no  ,  franco;  d'où  vient 
(pM-\,iTM,  teret,  Hom.  Et  de  mcfnae  en 
Latin  deôûe^  vient  foris^  ôC  de  èua.Jio 
ou  fuffio .  ÔCC. 

Les  mefmes  Eol,  mettoient  encore 
le  ip  pour  le  x>  ^"icét"*,  cwfivayceruitemt 
faufes,  iu^uUim,  collum. 
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contres  ;  d^x.'>iBim^  t5'i^/:«^«>  mes  pi  en  s  : 
afiroi,(iptimHs,d^firoi.  Ainfi  en  Latin 
d  «gcfl  &  dçpii.at  vient  oro. 

Les  Ion.  changent  va  en  w;  /So>i(rw, 

/?wV«,  c'amabo.  Ainfide  vm  ptivutif,  ÔC 

ûie/>cî6  vient  ycJ.vfjLOi .  obfcurus,  ■•gnobiiis, 

les  pocces  changent  «  en  m  à  la  ptc- 

micre  des  barytons ,  dont  ils  font  des 

Il  fc  perd  quelquefois  au  commcn-     circonflexes  en  a«  ;  r^pk^j^.  Tp^rr^o,,  oT, 

ment  yMiàç,  leptdus ,  ^:^^o^  c.ii-     o-m.  :  y.,^.^.  v«aa6>.  <o  dtutdo  ,  ÔCc 

mène  x-^'^S  "^  '     /  "^  Etdemefme  de  vrAs^  vient  7rAi)«., 

&  félon 


X. 

Xlythù  c'eftàdirevn  c  afpiré,  qui 
ne  fe  doit  pas  prononcer  comme  no- 
ftrc  rh  François,  mais  pluftoft  comme 
les  Hébreux  prononcent  maintenant 


cément  x^^^- 

dus,  temperatui  :;j(;Xc«Kt,  l<tna,  vue  ro- 


XâC«»  Loncedo,  tiiito  ,  fc  fait  »^w.  «ii? 
xtneroTy  félon  Euftath, 


s  chan- 
gent ô  en  0)  j  cTii'ii),  tTc-j'*,  S(à^~i.dp,  do,  da- 

uiurn  nddo,  molcflo. 
Lésion.  Se  Dor.  changent  «  en  &î 


nicsandens  Grecs  efcrluolent  ttc   bV.  m    'P'^;.  «^'^  ^^^►^  /Se.,  boucm: 
poura-,   cequelesEoliensonttoû-     /S«<n,^W.  ^cé«5.  &c. 
fours  ietenu,.V«4..Kuv.x.«,  &  à  leur        L  «  fe  change  louuent  en  r.,  pour  fa.- 
imitation  les  Latins,  -vhps.  re  vn  fou  pus  plein  .-  .r.^«.  .rc.^.. 

Ils  tranfpofoient  aulTi  quelquefois    formtdo  :  4>.,x«,4'-'PCo^ ,  rado  ,^j„^o, 
cesletttes  j  cTTrfM.o.  pour  tt^AVov  ou     permulceo  :  f«yrv/x*,  /m»^o  :  ^f.c.ya., 
1   ,.        ^,^,11^  fra^us  fum. 

^Le  4  valant  :t^  ,  Il  femble  que  d'ô-        Les  vieux  Attaques  mfero.ent  cette 
nU^  par  vu  double  retranchement  de     lettre  ;  a?H>:^,  «f^cx^ .  à^»^'P  -  ^'C<*. 
l'i  &  de  la-  ;  ÔC  pat  vn  changement  de     £<«8ci  ^\  iw^c,.  conjueiu. 
Va  en  ce  fe  folt  fait  «4,  r...,r.r/;.,;,,,^-  Quelqueto.s   on^  la  retranche  pa: 

W.  Comme  de«T?.lpar  mctathefe  s'efl  fyncopei  .^y^div,  07.,<o-^y,  rétro  po»e  : 
fait  «.I ,  ÔC  félon  les  Dor.  4^  ;  d'où  tt^Jj-'^.  ^p i^ ,  &  Dor.  jrfoc'..  paub  ante. 
vien*  ,/./..  .,  urn.  Les  Latins  en  ont  fa>t  je  mefmc;  y^- 

II  fe  retranche  quelquefois;  4a\t'^'.5î,     e^'»S  «^«'-^^  «"  '/^  adjoutent  vu  .v ,  de 

mefme  qu'en  ^arg^,  maptx, 

D'aV&)7r>;^  vient  vulpa  :  caries  Eol. 
y  adjoiuoient  vn  dtgaynmc:  ;  F:t> oî^vif , 
duquel  11  nous  faut  icy  dite  vn  mot. 


a'i.y.cf,  arenajtttus, 

n.aî'ya,  0  magnum,  pour  le  diftinguer 
du  petit  0,  omicron. 

Il  fe  fait  quelquefois  d'o  ÔC  d'î;  com- 
me ô  lyw,  w  'yw.  Thocr.  eg^o  <7kï  :  tÙ 
iKpvfy.cL,  Attlc.  T'à'vJ'^iJ.a.,  Dor.  râlii^ixa,, 
amùlus.    Voyez  cy-defliis  chap.    lo. 

Reg  Ï.I.  ^        > 

Ainfide  Marcipueri,  Vubli;  pueù,  fe  Tô-i^y^t*.  l'vn  fur  l'autre,  ainfiF.  D'oa 

faifoit  autrefois  Ma.raçores^VÙ'^ltporeS',  les  Latins  ont  pris  leur  grande  F,r|u'Ils 

pour  dire  les  valets  ou  les  efclaues  de  mettoien:  mefme  dans  les  mots  pour 

Publias,  de  Marcus,  &c,  Vv  confonne  ,  lors  qu'il  fu'uoit  encore 

Les  poërcs  dans  les  circonflexes  en  vn  u  voyelle,   comme  ferFuS)   Dii- 

oLK,  changent  quelquefois  Va  en    f t- ;  fus  ^  &:c. 

«^«61,  h/2x'm  ,  puùefco.    Les  Béotiens  en  Les  Eol.  donc  efcrluolent  T'Âm,  vi- 

faifoieat  de  mefme  en  d'autres  ten-  nur/);Vian^(x.,xefpera:Yo.îya,/Helen(i,S<.c^ 

C    iiij 


Du  Digûimma  Eoîique. 

Les  Ed.  n'ayant  point  d'efpiît  tUr 
de  inuenterent  vn  aurre  caradere, 
qu'ils  nommèrent  digamma ,  à  caufe 
de  fa  figure  qui  eftolt  comme  de  dcu:: 
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El  c'eft  vne  faute  dans  Hefychiiis 
d'cfcrirc  quantité  de  chofes  par  vn  y 
qui  deuoîent  eftre  efcrites  par  vn  Di- 
gamma  y  comme  yi^xér,  yirx^i  pout 
F/Mof  :  F/o-x«f  pris  àc  iMÔr ,  fhaùus, 
lufciofus  :  Ir^ûf,  vis,  fomtuio,  robur  ^ 
&c.  en  quoy  la  refTemblance  des  fi- 
gures dans  les  lettres  capitales  l'a  pu 
tromper. 

,  C'eft  pat  la  mcfme  erreur  qu'il  a  ef- 
ctit  T€7rra,  TCfoiKiiûfri,  au  lieu  de  Fwri, 
Fe*o/KOU«T< ,    venant  de  «rrrà  ,  feptpny 


s  Lettres,  &C. 

Ceux  de  Crète  fe  fcruoient  du  $  peut 
Je  dtgammay  co/iiôy^  cuum:  /iccSoua  pour 
ao.M,  Sot,  ÔCc.  d'où  peut  cftte  venue 
l'erreur  de  prononcer  le  /S  comme  va 
*  confonne. 

Et  c'eft  à  ce  mefme  di^amma.  qu'il 
faut  encore  rapporter  quantîrc  de  mots 
aufquels  les  Latins  ont  adjoûté  vn  v 
conibnnc  ;  comme  iiJxiû.,TiijM,vomo  ; 
(Tiau,  Vi/iU',  re/îa.  Et  au  milieu  merme 
cu(i)'r,  cuFtaf,  *uum.  Surquoy  l'on  peuç 
voit  ce  que  nous  aucn";  dit  dans  le 
Tcaittcdes  lettres  deUMcth.  Latine. 


Tin.  dti  Liure  premier. 


LIVRE     SECOND. 

DES      MOTS, 

& 

PREMIEREMENT   DES    NOMS. 
Chapitre     Premier. 

Définition  c^  diuijîon  du  Mot. 

AP  R  e's  auoir  U'aitté  des  lettres  &  des  fyllabes  au 
Liure  précèdent ,  il  faut  icy  parler  des  Mots. 

Le  mot  eft  vne  voir,  qui  fignihe  quelque  chofe. 

Les  Grammairiens  Grecs  en  font  huit  fortes  diffé- 
rentes, qu'ils  YiommQiM  farti&s  dOmifon-,  fçauoir  l'Ar- 
ticle, «V^oî',  le  Nom,  cyo[jLa.\  le  Pronom,  AVTUfyjfMx;  le 
Verbe ,  flua  \  le  Participe ,  f^iiv^M  j  l'Aduerbe ,  i'^î^nfm , 
la  Prepofition,  ^'^.^k  j  &:  la  Conjondion,  (rjiê\<ru^ç. 
Mais  ces  huit  peuuent  eftre  réduites  à  trois  *,  le  Nom,  le 
Verbe ,  &:  les  Particules  indéclinables  j  car  l'Article  &: 
&  les  Pronoms  font  des  Noms  aulîi-bien  que  les  Par- 
ticipes. 

De  ces  mots  les  vns,  fcauoir  le  Nom  &  le  Verbe, 
reçoiuent  diuerfité  de  nombre,  &  les  autres  pomt. 

Le  nombre  eft  vne  différence  du  mot  pour  marquer 
vnité  ou  multitude  :  Ainfi  il  y  a  deux  nombres  j  le  iîn- 
guher ,  hiYjîç ,  qui  parle  dVn  feui  \  ôc  le  plurier,  •s-ax^i'- 
17x^0 f,  de  plufieurs. 

Mais  les  Grecs  en  ont  encore  introduit  vn  nouueau 
qu'ils  nomment  Duel,  J^j/Vi?,  pour  parler  feulement  de 
deux  :  ce  qui  n'eft  venu  que  tard  dans  la  langue ,  Se  eft 
fort  peu  viité  :  fouuenc  mefme  au  lieu  de  ce  nombre  on 
fe  fert  du  plurier. 


42.  LivreII.    DesNoms. 

Chapitre     IL 

Du>  Nom  en  général. 

Le  Nom  eft  vn  mot  qui  fert  à  nommer  ou  qualifier 
quelque  chofe. 

Le  Nom  fe  décline  par  Genres ,  par  Nombres ,  & 

par  Cas. 

Le  Cas  eft  vne  différence  fpeciale  du  Nombre  dans 

le  Nom. 

Il  y  en  a  fix  en  Grec  comme  en  Latin.  Car  cette  Lan- 
gue a  fon  Ablatif ,  quoy  qu'en  dilent  les  Grammai- 
riens, comme  nous  le  ferons  voir  ians  les  Remarques. 

Mais  cet  Ablatif  eft  toujours  femblable  au  Datif, 
comme  le  Vocatif  l'eft  ordinairement  au  Nominatif. 

Au  Duel,  le  Nominatif,  le  Vocatif  &  l'Accufitif  font 
aufli  femblables ,  comme  encore  le  Datif  &  le  Génitif. 

Le  Genre  eft  vne  différence  du  Nom  par  rapport  aux 
deux  fexes.  Ainfi  il  n'y  en  deuroit  auoir  proprement 
que  deux,  le  Mafculin  &  le  Féminin.  Mais  les  Grecs, 
&:  à  leur  exemple  les  Latins,  ont  adjoCité  le  Neutre, 
IvSinesv ,  pour  les  Noms  qu'ils  ne  fçauoient  auquel  de 
ces  deux  attribuer  s  ce  que  n'ont  point  fait  les  langues 
Orientales,  ny  la  plufpart  de  celles  qui  font  vfitées  au- 
jourd'huy  dans  l'Occident. 

La  marque  du  Mafculin  eft,  o  j  du  Femmin,  «  ;  & 
du  Neutre,  W-,  ce  que  les  Grecs  ont  nommé  Article, 
du  mot  qui  fi^nifie  proprement  les  jolnmm  des.  doits. 
àcaufe  de  la  llaifon  particulière  que  cet  Article  a  auec 
les  Noms, 
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Règle    I. 

Manière  de  ciecliner  l'AtticIe,- 


Au  Singulier. 


O',  T?,  T^5  '7^1'  Mdfmltns  fdls y 
To,  tÎ,  t<î,  ^  four  Neutres  mets^ 
Vi\'iri'^,Tv^  ^TYii  Teminins  dis  y 
rCom  les  Datifs  ejlms  foufcrits . 

Au  Duel. 

Tû!,  Tcii  Duel,  deux  Genres  ont, 
Tc£,  7ot7y  Iremintns  les  faiuront. 

■   Au  Plurier. 

Au flurier y  oIjtwj',  toj^,  tV^, 
Toi.;,  fav,  70?$  ,756  Neutres  font  tous  ; 
leminïns  font^  et»,  tw;',  T^is,  tdo^, 
2>^^  Z)^///r  l'Ablatif  frendrOrS* 

EXEMP    LES. 

L'Article  fe  doit  donc  décliner  ainfî, 

N.G.D.Ab.Ac.     N.Ac.D.Ah.         N.  G.  Tf.Ah.  Ae. 

M.  S.    0,  tS,    T«,    TO;'.    D.    TW,    TDTy.         P.    O/jTW/,    'CT/VjTïi;^. 
N.  S.   Tu'jTÎ,  Tfy,    TO.    D.    7W,    TdTi'.        p.  Tît,  Tty/,  TîTfjTW. 
F.   S.    M's7»f>T>J',  T^'y.     D*   Ttt,   TW/'l'.        P.  flJî'TWl')   7«7f  j    Tttf, 

L'Article  n  a  point  de  Vocatif.  Mais  on  fe  fert  pour 
ce  Cas  de  TAduerbe  J  en  tous  les  nombres ,  comme  à' à 
en  Latin.  Cet  Aduerbe  a  vn  efprit  doux  auec  l'accent 
circonflexe  :  au  lieu  qu'w  auec  l'efprit  rude  &:  \i  ibufcrit 
eft  le  Datif  fmgulier  d'iV,»,o,  qu'on  peut  voir  dans  les 
Pronoms,  ouie  mettray  auiTi  les  diale6tes  de  cet  Ar- 
ticle, 
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Chapitre     III. 

Des  DçcUnaifons ,  ^  premièrement  de  la  premiers 
Declinaifon  farijyllabe» 

Les  Grammairiens  content  jufques  à  dix  Déclinai- 
fons  j  cinq  qu'ils  nomment  fimples  ,  A'Trhks  j  &  cinq 

çontra(^eS3  <ruMo«,eigyet^. 

Mais  les  Noms  (e  déclinent,  ou  auec  égal  nombre  de 
fyllabes,  tcnmî^xel^uf,  ou  auec  accroifTement  dans  leurs 
Cas,  7nti'^o<w>^oi^uç  :  ce  qui  fait  deux  différences  nota- 
bles de  Declinaifons  ,  l'vne  parifyllabe ,  qui  ne  reçoit 
point  d'accroiflement  j  &  l'autre  imparif/Uabe  qui  en 
reçoit. 

Règle     IL 

Gcnetalç  pour  la  DcclînaifoR  patifyllabc, 

^    Tous  les  Noms  fans  accroîffement  ^ 

Sur  l'Article  Je  déclinant  y 
^    S  ou/cri  uent  toujours  leur  Datifs 
3    Et  font  en  v  l'Jccu/atif 

Ou  U  voyelle  fe  joindra  y 

^ue  le  Nominatif  aura. 

Exemples^ 

i.  La  Declinaifon  parifyllabe  eft  celle  qui  fiiit  TAr- 
ticle  félon  fes  terminaifons.  Mais  comme  TArticle  en- 
ferme deux  manières  différentes  de  décliner,  IVne  du 
Mafculin,  auquel  fe  rapporte  le  Neutre  i  &  l'autre  du 
Féminin  :  Ainii  la  Declinaifon  parifyllabe  eft  double  j 
IVne  qui  fuit  l'Article  Féminin ,  &  qui  comprend  les 
Féminins  en  a  &  en  « ,  &  les  Mafc  en  «^  &:  en  »? ,  qui 
refpondent  tous  à  la  première  des  Latins*,  &  l'autre  qui 
fiut  l'Article  Mafculin,  qui  eft  des  Mafculins,  Féminins 
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de  Communs  en  oç ,  ou  des  Neutres  en  ovy  de  qui  rel- 
pond  à  la  féconde  des  Latins. 

2.  LVne  &  l'autre  de  ces  Declinaifons  parilyUabes  a 
toujours  Ton  Datif  foufcrit  comme  l'Article. 

3  Et  fon  Accufatif  fe  termine  en  y  auec  la  voyelle  du 
Nominatif  i  comme  »  {JLicnu. ,  t?"^«V>»,  tt/V  ^^^ai'.  ^0  Ay/gîct;, 

'  Ce  que  nous  allons  faire  voir  plus  amplement  dans 
lafuitte,  commençant  par  les  Féminins  comme  les  plus 

ïîmples. 

AD  V  ERTIS  SEME  NT. 

Cet  \^m  foufcrit  aont  nous  venons  de  parler  ,  a  efté  fouucnt 
nesli^-é  comme  ne  fe  prononçant  plus.  C'eft  pourquoy  Sexte 
Empirique  au  chap.  9.  contre  les  Gramm.  prétend  que  les  Datits 
peuuent  aufli  bien  élire  mis  fans  cet  <,  qu  auec  cet  *. 

Reglh      III. 

Des  Féminins  en  <*  &  en  « ,  dont  les  Grammairiens  font  la  féconde 

Declinaifon  llmple. 

A,  H,  lenr  Féminin Juiuront y 
Ap,  y[i  Accufatif  feront  : 
3    Mais  Kpur,  comme  A  A,  0A,  P  A, 
Far  tout  lefingulter  garde  et. 
Exemples. 

1.  Les  Noms  parifyllabes  en  et  ôc  en  m  ,  font  Féminins, 
6c  fuiuent  leur  article  Féminin. 

2.  Ils  ont  l'Accufatif  en  ^ti/  ou  «x ,  gardant  comme  nous 
auonsdit,  la  voyelle  du  Nominatif.  Et  partant  ils  fe  dé- 
clinent ainfi; 

N.F.     G.  D.Ah.  Ac.        N.Ac.G.D.     ^•^-  <^-  ^"^^'  ^^' 

S.    a    Ç  éw       *î    3  K, 

»    ^  «<•       «         «f         ^  \a  euv        ^  eu  uv     &i(     m 


I 

1 
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.    3.    Ceux  en  a.  pur  (  c  eft  à  dire  où  l'a  fait  luy  feuî  vue 
fyllabe  ,  fans  eftrc  joint  à  vne  confonne  )  ou  finis  en  cAc, 
^^y  £^j  gardent  l'a  en  tous  les  Cas  du  Singulier^  comme 
»  othicCf  amicitia  ^  r^i  <^ihia4,7h(pthîa  ,  &c. 
aî  Ah JV.^  Z/Ê-iS^»^  j  T^i-  Aw Jaf  j  ThAvS" CL ,  &:c. 

ADVERTISSEMENT. 

A'ôxj'a  ,  Taîlûis  ;  Nctuo;/^,  Naujica'é,  &  ^ict,  wi«-!?-  gardent  aufîi 
Ta  au  Génitif  &  au  Datif,  parce  qu'ils  fe  font  par  contradtion  des 
Noms  en  «.pur  :  A'Ojivx'ct ,  Najjg-.vjix^  juvàcl  :  Et  de  mefme  ôs'x,/\ct, 
Theda,  fait  aufîl  3/;tAcw,  &  9ê';£,Aqc. 

Z'<7;?  ^Ê'«f  remarquer  icy  que  l' analogie  de  ces  "Noms  femble  la. 
flus  naturelle  pour  toiu  ceux  en  a, ,  parce  que  cette  'voyelle  rî aime 
■pas  aisément  a  quitter  fa  place  :  ^  on  en  pourrait  mefme  faire  la^ 
règle  générale  pour  ce  qui  efi  des  Noms  Subfiantifs ,  puifque  la  ter- 
■minaifon  feule  en  a  pur  furpajfe  de  beaucoup  le  refie  des  Noms  en 
CL.  Mais  parce  qu'il  y  a  quantité  de  Participes  qui  formant  leur 
Teminin  en  a. ,  fuiuent  l'autre  analogie,  qui  ef  celle  de  faire  -aç  au 
Gen.  ^y\  au  Datifs  on  a  mieux  aimé  prendre  ctUe-cy  pour  la  règle 
générale  ;  quoy  quon  puijfe  dire  ,  qu'il  n'y  a  prefque  que  les  Noms 
finis  en  rcc  ^  en  axx.  qtii  la  fuiuent. 

Les  anciens  Latins  auoient  fuiuy  cette  manière  de  décliner  e}% 
eu; ,'  d'où  vient  terras  pour  terr^  ;  efcas  pour  efcs  ;  Latonas  pour 
Latonse  :  <ôf>  d' ou  eft  encore  demeuré  paterfamilias  pour  paterfami- 

Règle      IV. 

Des  Mafcullns  en  A  2  ou  en  H  2 ,  dont  les  Grammaîtîcus  font  la  ptemîetff 

Declinaîfon  llmple. 

^    A  S  5  H  2  ont  ov  pour  Génitifs 
^    Perdant  5  à  leur  Vocatif: 

K'^  au  rejie fait  Wp^> 

H  Xfar  TiiM]/è  réglera. 

E  X  E  M  1  I.  i:  s. 
X.    Ces  Noms  eftant  Mafculins^  fuiuent  l'article  Mafc. 
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qui  cit  «  à  leur  Génitif:  mais  dans  le  reftc  ils  fuiuent  lar- 
ticle  Féminin,  fuion  qife  ceux  en  cm  retiennent  &.  au  Sin- 
gulier de  meûne  c[iii^(^i^^,  Ôc  les  autres  dont  nous  venons 
de  parler  cy-delïlis. 

2.  Ces  Noms  perdent  auflî  ç  à  leur  Vocatif,  3c  fe  dé- 
clinent ainlli 

S.    0  a'vS'^îo;^  André iUy  «  A'y J^ç«'c«,  t«  A'y/^s'tfj  t<m  A'j'cTçêrt, 

D.   Tw  &  w  A'vcTfc'es,  TîTy  A'ytTfîri^y, 

P.    oi  &  a  A'yJ'^iou^Tzûv  A'yS'fîm^TDlç  A'yJ^feW.TîAy  AVcTi/c^^, 

S .    0  '^(TAi  5  Cloryfii  j  G)  ;^y^j  T«i  "^^^ovv^  t«  :>^t>c!">» ^  tdV  >py- 

crio/ ,  &C. 
Déclinez  de  mefme  Aîys^»',  Poet.  Aheîoi  ^  a,  0  hi\9-if^ 
latro  :  ôc  femblables. 

ADVERTISSEMENT. 

Ainiou.  ejl  poétique  de  mefme  quA'il'^ilcj; ,  dont  Nonne  s'efi 
[eruy  pour  faire  fan  vers.  Mais  les  noms  véritables  font  A'f^fîy^ 
éf*  AÎnaç.  Le  premier  fe  lit  non  feulement  dans  S.  M::tth.  ch.  4. 
maii  aujft  dans  Athen.  L  7.  dans  Dtofcore ,  ^  ailleurs  :  Et  le  fécond 
efi  dans  les  Actes  ch.  ç.  dans  Pindare,  iQf>  autres^  doit  Homère  a  pris 
AiHaiévA  ,  ^  les  Latins  yEneadac ,  la  féconde  breue, 

Lafcare  ,Vergare ,  ^autres,  mettent  icy  des  noms  en  riç  com~ 
muns  :  ^  Prifcicn  liu.  s.  efcrit  qu'on  difoit  6  Kctj  m'  Aiirw$«  Mais  ce 
Nom  efi  touiours  Mafculin  dans  la  conflruciion.  C'efi  pourquoy 
Vrbain ,  Caninim ,  Voffîts ,  ér*  l^^  pl^  habiles  ne  reconnoiffent  icy 
que  des  Mafculins  en  -aï. , 

Règle      V. 

Noms  en  ut  faifan:  m  au  Vocatif, 

^  A  Vocatif  font  ceux  en  T^i  ^ 

^  Pays ,  5   Poétiques  en  Toii. 

*♦  Trois  fortes  de  Verbaux  joins -y  : 

^  2  T  H  2  frend  -a  ,  a  pur  ce  Cas-cy, 

Exemples. 
Il  y  a  quatre  fortes  de  Noms  qui  font  leur  Vocatif  en 
et  bref. 
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1.  Ceux  en  t?;^,  iVîwAetTi^r,  ei^mtator^eo  h'^x^â^.  cs^- 
çriT;??,  Prophetaj  S  ^Tto^>''^y  &  feîrjblables  retenant  l'ac- 
cent au  mefiTie  lieu,  hormis  cticcmiTfjf,  dordrim,  qui  le  re- 
tire, (0   cTtOTTST*. 

2.  Les  Noms  de  pays  &  de  nation  ^  lyuJ^ç^  S^yjj^, 
Scytha.  rifecimr,  «  pjp^j  ^';?  Perfe ,  dcc.  mais  quand  il  fe 
prend  pour  Perses  ^  Nom  propre ,  il  a  Ilîf  crw. 

3.  Les  Noms  poétiques  en  toi?  ,  comme  >c^y«Tfif,  «^jt*»- 
YUTnty  a/peclii  canino  "frdiditîu  3  imfndens.  L'on  y  peut 
joindre  hrlym  ^  lafcmm ;  &  Ui^'i-)(^fM^i ^  PymchiJies, 

4.  Les  Noms  verbaux  dériuez  de  cqs  trois  Verbes, 
pAtiU^i  metior-,  TiuKia^  vendo  -,  7fi!^My  tero  ;  comme  yiufiî- 
ijfng  ffcometra  ;  ^tf^KuTiro^n^^  bibllopola^  vn  Libraire,  'no.i- 
JàT^i^y^f  i  Viterorîim  exerckator :,  Vocatif,  J'>«fr/^«7ï'«,  &c. 

c.  Mais  les  Noms  en  ç^i  prennent  l'vne  &  l'autre 
terminaifon ,  0'  amçtiV,  fr<&do  j  «  a «çt/  &  ^>içzt;  &  de  meim  e 
<^hrAçy!i ,  peltat!^ 3  cetrari^ ;  ukoivç^s  ,  jacnUtor;  0'5Î5>i;> 
Orf./?^^-i  0j.epis->  Thyejles. 

OhferHations  frr  les  DialéB&s  du  Singulier, 

Les  ioniens  changent  «  en  )f  ^  &  les  Doricns  au  contraire.  Ainfî 
les  vns  déclinent  Alniuç  comme  ;t§t'jn$  >  &  les.  autres  ;^gt;'<n)5 

comme  A(?«/a<.  .  ^ 

Les  Macédoniens  oftant  $  des  Noms  en  r?,  changeoient^auni 
r>!  en  et,  comme  0  iweÂ^^r.^,  »'  Att/e^'Ma.  De  là  vient  t^Wm  NéV^f , 
eques'NeJior.  xêcpéA)-}^.?*™  Zfct'^,  w«^'/«w  coaBor  lupiter.  Hom. 
Ce  cui  a  fait  croire  fauflement  a  VolTius,  après  la  plufpart  des 
Graiiimairiens,  que  c'eftoit  vn  Vocatif  pour  vn  Nominatif.  Voyez 
les  Remarques  après  la  Syntaxe. 

Le  Génitif  change  icy  ov  en  a  ou  en  û>,  Dor.  en  ao ,  EoL  en  ê», 
Ion.  l'accent  demeurant  au  mefme  lieu  qu'au  Nomin.  P»iAti'</Vjf, 


ReG  LR 
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Règle     VI. 

Des  Noms  qui  retiennent  aulli  a.  au  Génitif  dans  la  langue  commune. 

Parfois  ck^fdt  €eniîifcf^y 
Comme  e  Qcùu^j^'?  fah  ri  0ù)^, 

Exemples. 

Du  Gen.  Dorique  en  « ,  dont  nous  venons  de  poirier, 
eft  arriuc  qu'en  la  langue  commune  quelques  Noms  en. 
ai  ont  fait  aufîî  leur  Génitif  en  05,  comme  a  Qcc/uî^s:  y  rd 
e^z-^wT,  ThD?n£  :  q  Bspf îtî",  Boreas  ^  t6  Boppi  :  0  W^^^ ,  ^aut 

Quelques-vns  aulîî  ont  IVne  &  l'autre  terminaifon  : 

ADVERTISSEMENT. 

Il  Je  trouue  njefme  des  Noms  en  mç^  qui  a  l'cxemfle  de  ceux-cy 
perdent  ç  au  Génitif,  comme  0  AgiT? ,  TV  ûg«j  Dres  :  0'  Psc/Vj'^ ,  r^ 
PoJîTj  Podes ,  félon  Ga'^t. 

Ilfemhle  qu'on  dotue  me  [me  rapporter  à  ceux~cy  les  diminutifs 
en  vç  qui  perdent  auffi  l'i  au  Génitif ,  comme  o  K<x,tu7?,  tv  KctfoT, 
r<^  Koiji'Si  '?»'r  Kaii^r»  Camylus  :  0'  A:on7^,  Bacchulus  :  0  K^cajuvç, 
Clauiilus  :  c5*  dèmej'me ,  0  I  sa-^VjTV'  Vm-d  >  ra  r>i<r7>  1^1  I'jijou^, 
ÏES  V  s. 

Ohfem^ùo'ûS  fur  les  DUkUss  dn-Thrler, 

Le  Génitif  Plurfer  reçoit  prefque  les  mefmes  changeraens  que 
le  Singulier,  £e  faiiaiit  Dor.  en  cjv  (  ce  qui  arriue  encore  quelque- 
fois dans  les  Noms  en  0?  &  en  d'autres  )  Eol.  en  dm  Ion.  en  6  ar, 
tous  deuï  l'accent  fur  la  penukicfme. 

Le  Datif  Plurier  fe  fait  en  i»?  Ion.  &  fouuent  prend  encore  vn  * 
comme  les  Noms  en  oç  cy-aprés  :  Ce  qui  arriue  meCme  en  cer- 
tains Noms  de  lieu  qu'on  prend  pour  Aduerbes,  comme  <diâ-^'n, 
Thebis  :  a'^u'cvictî  ,  Athmk. 

D 
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Les  Eol.  &  Dor.  font  l'Accuf.  plur.  en  «/^  ;  4'^^iç  pour  l'^e^f,"  if 
fedes.  Ce  qui  le  voit  tQut  eiifemble  dans  cette  Table.  ^ 


Table  de  la  première  Declinaifin  farîfylUbe  auec  fes  DlaleBes. 
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a  lof*.  M 


SiNGVLIER. 
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Vocat.  ;  Génitif»      !  Dat .  [  Ace. 


Kornm.       i^^ 


et  /«?/.  M         ^  &  tt)  D, 

^«.•5       OU  V    «10  £0/. 


oti.quelq.  | 

^>  voyelle 


*  '•  »^   ;  Mv  D. 


,     I 


el) 


DVEL. 
G.D. 


N.A. 

? 


octtr 


P  L  V  R  I  E  R.  ' 


ADVERTISSEMENT. 


Les  Vo'ètes  toignent  ordinairement  l\  Ion.  en  mefme  fyllahe  auec 
la  voyeUe fiiiuante  ;  comme  icy  dcins  ta ,  Genit.  Sing.  ioi  -plur.  ^ 
ailleurs.  AinfiminTia  efi  trifyU  'TrKicùtmonofyl.  ;^gMC72'(ar^'ïit;^ct 
àtjfyl.  Et  dans  Homère^  "Prtw'ixSiQ  de  cinq  fyllabes. 

Iram   cane  Dea     Pelidae      Achillis. 
Ce  qui  fait  -voirie  peuderaifon  que  flutarque  a  en  de  reprendre 
ce  vers  coratne  trop  long  d'vne  fyUahe. 

Contractes. 

Les  Contrâmes  de  lit  Veclinaifon  parifyUahe  [ouvrent  fouuent 
contraciion  en  tous  leurs  Cas  (ce  qu'ils  appellent  oAoOTtâiTJ  mais 
fans  changer  les  terminaifons  ejfentielles. 

Ceux  en  *  viennent  d'oCa,  î  a*'**,  /WÂ*»  mina,  ou  d'i  a  ,  lors  que 
deuant  i  il  y  a  encore  vne  voyelle  ou  vn  ^i  comme  €§«««,  *^  y 
lana;7n>f(pv^ic(.^mp<pv^ypurpurea. 

Ceux  en  »  viennent  dJiet. ,  lors  qu'il  n'efl  précédé  ny  ^vne  autre 
voyelle  i  ny  d'vn  p  >  comme  yîttyff,  terra--  \^o)in;icL,\i(^n{î  ^leonina,fHp. 
tellis  :  OH  d'w  >  comme  et-^îJlo m,  oC'yrK^jfimpla  :  c//'57Ao'»f>  J^TrKîîy  dupla. 

La  Contraction  s'y  fait  touiours  en  mangeant  la  voyelle  qui  ejl 
auant  la  terminaifon  :  de  forte  que  pour  les  décliner ,  //  fuffit  pref- 
que  de  faire  la  contraôiion  au  Nominatif  ^  après  future  l'analo- 
gie ordinaire  des  autres  Cas  J  comme 


i 


fi 
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MraA, /tt^a  •  /W'^-?»  A^"^j  ^'^J  ^^• 

Les  Mafculins  en  iru  ^  en  în^»  font  également  leur  contr^ôHon 
en  iCç  ,  puis  fument  fon  analogie  dans  totis  les  Cas  ;  comme 
B'^f*f(^ ,  E'p^iT?,  Mercure  :  E'^yCtv,  E'p^f,  E'^^ZuT,  é*^. 

Chapitre    IV. 

De  la  féconde  Declinaifon  farljyllahc, 

La  féconde  Declinaifon parifyllabe  eft  des  Noms  qui 
fuiuent  l'article  Mafculin  ou  le  Neutre .  Ce  que  les 
Grammairiens  appellent  la  troiiiefme  Declinaifon 
fîmple. 

Règle     VII. 

Des  Noms  en  OS, 

^    O  2  Mafculin  &  Féminin 

Suiuent  V  Article  Mafculin  t 
*    Ma^s  leur  Vocatif  eB  en  E; 

^  hiyi)  comme  ô  Domine. 

Exemples. 

î.  Les  Noms  en  o-  parifyllabes  (ont  ou  Mafculins  ouï 
Féminins ,  ou  bien  communs ,  c'eft  a  dire  Mafculins  &; 
Féminins  tout  enfemble.  Et  tous  ces  Noms  fuiuent  tou- 
jours l'article  Mafculin. 

2 .  Leur  Vocatif  eft  en  « ,  comme  ceîuy  de  la  féconde 
des  Latins ,  à  laquelle ,  comme  nous  auons  dit ,  ces 
Noms  ont  grand  rapport.  Us  fe  déclinent  donc  ainfi  j 

N.  r.  G.  B.Ah.  Ac.    n.A.  G.D.     N.V.  G.  D.Ab.  Ac, 
Sing.  eJ">  2,  et/,  6),  «7,   D.  û) ,  «l'.    PI.  s/,  û)V,  0/f  ,  oui* 

H  ejif  ^  via  y     û)  ojï^    TVi  o<fà»j     7jf  o<AJ ,  TÙjjsJbi'y  Sec. 
Q>yi  rtf'^jpwTTPf ,  homOi  Jaii^um  ^^j^vis  oM^ûr^o ,  &c. 
i  D  ï] 
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ADVERTISSEMENT. 

Les  anciens  Grecs,  auant  la  nouueUe  manière  d' efcrire  venue 
desSamietiSyjnettoiem  an  G  en,  i^  \iiyo ,  anDanfra'  AÔyci.  Car 
Longus  c^  les  autres  Grammairiens  tefmoignem  que  /  •  sefcriuoit 
four  cv ,  à  caufe  que  cefioit  fon  nom  >  comme  nous  auons  dit  dans 
la  Meth.  Lat.  S*  ^'°^  P^^^  V  >  d'où  vient  que  les  Latins  dtfoient 
quoii?;<;  Datif.  Et  l'on  voit  encore  a  Rome,  dans  les  deux  colom- 
nés  des  Farnefes,  EN  TEI  HODOI  TEI  APPIAI,  EN  TOI 
HEPODO  ATPOI,  pour  ît  rf  o'^a  rf  ATfWct >  iv  rcû  H*ga/oy 
eîy^tty  ^  femblables.  Mais  l'on  trouue  aujft  Kr^  fans  i  foufcrit, 
filon  les  Eoliens  é*  Doriens  ,  d'où  les  Latins  ont  prU  leur  Datif  en 
o  long,  Domino,  c^r. 

Règle     VIII. 

Des  Noms  Neutres  en  O  N. 

OH/^rle  Neutre  fe  réglant , 
T^rois  Cas  femhUhlcs  toujours  pend, 
^u'en  CL  le  Flurier  termine , 
Comme  en  Latin  on  le  décline. 

Exemples. 
Les  Noms  en  ok  font  du  Neutre  &  fuiuent  leur  arti- 
cle, ayant  toujours  trois  Cas  fembkbles,  içauoir  le  No- 
minatif, Vocatifs  Accufatif,  &  terminant  ces  trois  Cas 
en  a  au  Plurier ,  comme  en  liatin.  Ils  fe  déciment  donc 
ainfî  - 

tî.V.Ac.  G.  D.Ab.     N.V.  A.  D.  Ah,     N.V,  Ac,  G.  D.Ab, 
S.     ov,      ou,    Wî     D.    û),    ^   oivi    P.     «,      tàv ,  oii. 

Règle      IX- 

Manière  Attîque  de  décliner .  que  les  Grammairiens  appellent 
quatrîefmc  DecUnaifon  fimple, 

VAttique  my  cùv -,  pour  o^ ,  t^^frend^ 
En  tOHs  les  Cas  met  m  a>  grand. 
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Soufcnmnt  l\  qti*il y  'verra: 
Four  Vocatif  le  Nom  mejrne  a. 

Exemple  s. 

LesAttiques  fument  icyvne  manière  particulière  de 
décliner  en  certains  Noms ,  quieft  de  changer  toutes  les 
voyelles  des terminaifons précédentes  en  ûj^^enfoufcri- 
uant  1'/  lors  qu'il  s'y  rencontre.  Ils  ont  toujours  leur 
Vocatif  femblable  au  Nominatif,  tant  icy  que  dans 
tout  le  relie.  Ces  Noms  fe  déclinent  ainfi 

N.F.  G.  V.Ab.Aç.        N.r.  D.Ab.      N.V.  G.  V.    Ac, 
cùVi       pofiy  les  Noms  Neiiiresj      a^  tà^ 

«  ahaf ,  area^  ??/  A«  j  7^  a>.wy,  &c,. 

Les  Noms  en  aoç  qui  ont  Va  long,  le  changent  icy 
en  i  y  comme  vai^  ,  vs&s-,  tcmplam  :  a^o?  ,  hîcoç  >  populns. 
Mais  Cl  IV,  eft  bref,  il  demeure ,  comme  Jc^V.o;,  r^dt^m, 

ADVERTISSEMENT. 

L'on  trouue  icy  viiNom  Neutre  en  aç  ;  fçauoir  t'  XP^^f  y  j^' 

hitum  :  tÇ  x?î^  i  <îuoy  ^^'^^  ^^'^^  ^^^^^  ^'  ^s^®"  '  7"^  A:ê«^'-  ^'^^ 

trouue  mefme  %>'  a/if'ga  dans  Vhilorif  fenij  expeys  :  V  Uî^ia  dans 

Plut,  plénum. 

Les  Attiques  retranchent  fôuuent  i'r  de  l'Accufatif  ^  comme  en 
ces  cinq  Noms  ;  o'  A'>cjç,  '^'i'  A"h<Mj  le  mont  Athos  :  «  iaiyTÎd  «"«> 
/ïwr^r^  ;  )i'  Kew$,  t^o-'  Ktcùyl'ife  de  Ceos  :  o  Atf-yaVj  t^'r  Aay»,  /^/'«rf  .' 
M  Ka^> 7^'  Ka,  l'ip  de  Cos  :  Cy  ©-«o;  t Aew  ?  P^«w  fropttium ,  ell 

dans'  S.  Greg. 

C'eft  de  là  qu'eft  venu  que  les  Neutres  en  or  perdent  aufTi  le  f 
dans  la  façon  commune  ;  ct"M9,  iîliud  :  ijjMkovt'  ,  tantum,  tam 
grande  natu  :  'S<y>>  tde  :  '^t^t»,  tantuyn.  Demefmc  que  l'article 
0  ,  &  quelques  Pronoms  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 
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Mais  on  trouue  aufli  plufîeurs  de  ces  Noms  auec  le  t  j  comme  i 
rp>i\i''fify'V(T^nf>iiy  &c.  n^y  cC'ôah Herod.  n?/  hccytiJ^ Plut.  «Se  d'autres  de  ' 
mefme. 

La  langue  comm.  a  l'imitation  de  l'Attique  fait  auflî  le  Vocatif  ' 
femblable  au  Nominatif,  a,  vn9s ,  hem  m:  a  ©éo  f  3  d'oii  vient  le 
Latin,  o  Deui ,  Sec.  ' 

Les  Latins  ont  encore  imité  cette  façon  Attique  de  décliner,  lors 
qu'ils  ont  dit,  Lethum  Androgeo,F/>g-.  ad  montem  Atho,iz«.  Ego 
quidemfum  Pauli,  ego  vero  Apollo ,  i.  Cor.  z.  ou  ApoUo  efi  vn 
Cenit  dît  Nomin.  A':^Mû>5  ,  é^  ainjides  autres.  Voye:!^Meth.  Lat, 

Ohferuations  fnr  l&s  Dlale[l&u 

Les  Ion.  font  le  Gcn.  en  oio  ;  AoVs',  \éyoio.  Les  Dor.  changent 
ew  en  « ,  tant  au  Genir.  Singul.  quà  l'Accuf.  Plur.  iÇ Xùycc,  iv'^  ao'- 
ynç.  Mais  quelquefois  ils  le  font  par  vn  o  iîmple  ,  hôyai  :  &  cette 
terminaifon  retombe  dans  celle  du  Nomin.  o'  Aoyos,  &  peut  enco- 
re eftre  vn  Vocat.  Att.  <î  \ôyos. 

LeGenit.  &Dat.  duel  prennent  vn  (deuant  r;  AoyoityXÔyonr. 
Les  Ion.  adjoutent  aullivn  i  au  Datif  plur.  AÎyoïcn  pour  Ao'yeiÇy 
comme  s'il  venoit  du  Singul.  Aeyezo,  Acyoïi.  Les  Poètes  adjoutent 
quelquefois  vn  o  auGenit.  Attique,  tv  M  «rÉAêa  ,  Miti\îao  :  Et 
quelquefois  ils  foufcriuent  !'«  j  iÇ  M  "ra,  Mltcùo  ou  Mi'i-ao,  comme 
e'il  venoit  du  Singul.  }dîniO'  Ce  qu'on  peut  voir  en  cette  Table. 

XabU  de  la  féconde  DecUnaîfin  panjjliah  auec  fis 

Dialetles. 


SiNGVLlER. 
.^^K^ 


N.  I  Vocat.    I   a   I  D.  I  Ac. 

>"^")  X'on.    1  M 


9V 

m 


DvEL.I     Plvrier. 

N. 


co 


s. 


OUV 


m 


I  G.  I  D.  I  Accuf. 

!     !  CK  J-^^  O»^ 

'  J  \ii  Sjr, 
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Contractes. 

Ces  Contrâmes  font  auffi  faciles  que  les  frecedens ,  parc*  qu'ils 
fe  font  en  tom  Us  Cas  fans  rien  pef^ue  changer  de  leur  termtnai- 
fon ,  comme  on  voit  icy. 

Sing.  ^        oui  y  c?5  w5  ''"^  5 

y    ,/    ./    y 

cog  0'»  oç)  ccy  eê-oy. 

y  DhçL  <        (ô  t^lgi^        0/'  circonflexe. 

>        ;  /     V 


Tlnr. 


V  ow 

r 

OCIV 

îit 

€6)1^ 

iûlf 

iOVg 

\ 

\ 

\ 

\, 

Cl  5 

«y  5 

64S  5 

Gyf* 

/ 

/ 

/ 

/ 

/ 

/ 

/     »o 

f 

co/ 

oav 

cotf 

OOVf 

Exemples. 

O'  Fo'o^j  >?^,  mens  ;  'tÇyô^t  'otî'i  r«  yc'a,  r<k;  t^^  j-cô»,  t^ftScc. 

"Et  de  mefmefes  compofe:(^,  o  «fwoç  ,  eJW^,  beneuolus  :  o  «"^025-, 
amens,  ^c.  De  mefme  0  p'o'o^ 5  p v^>  fiuxus  ;  «  -aàeo^ ,  ^7$,  naui- 
gatio  ;  0  ;t»c'«5,  ;^:i'V? ,  laiiugo  -,  d  ;^§e'o$,  ;^$v$3  cutis,  é^  corpus 
amiûum  cute.  Et  leurs  compofe'^,  comme  0  KstTiifpocç, r^mp  favç  j 
defluxus;  c  ;c5tA(Vpoo? ,  KScAipp'fly^,  pulcKrifluus ,  pulcKra  habens 
fluenta,  é'c. 

Les  Adjecrifs  en  font  de  mefme  ;  0'  ce ^o'o^ ,  tii'7â\.ivi ,  fîmplex  ; 
tfcyrkôos  j  JiTikoîfç,  duplex. 

Leur  Féminin  futt  la  contraBion  des  Féminins,  comme  nom 
verrons  cy-aprés. 

Les  Neutres  font  les  mefmes  contraciions  que  les  Mafcuîins , 
hors  qu'au  Flurier  dix  é^d'ox,  l'on  fait  et,  id  ÔtÎa^  sV*,0"^î 
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Mais  les  comfofc\^ne  contraient  pi?it  hs  trois  C  as  pluviers  en 
et  ;  car  on  ne  dit  pas  iv'fo, ,  maii  ev'focc  >  beneuola  ;  ^  de  mefme 
>C5tAipûûûc,  pulchriflua;  ctTî^Ba,  nauigatu  facilia,  0>c.  Mefme  atA 
Génitif  071  dit plufiofi  eùto'aïf ,  ej^o'ar,  quiùfay ,  vjT^hSf  >  Sec. 

Sctoç ,  faluus  ,  fe  contracte  ainfi;  ô  auç\  '^\  ^  r^  cuor ,  (Tm». 
faluum  j  7vV  (wcyçy  0"mç  a-occçy  ccùç  ,  faluos  ^-^  i'aluas  :  ^  merme 
TU  oTXAy  (m,  falua,^«i  ne  fe  trouue  gueves  (^ue  dans  ^efych.  O* 
^/i-zW.  Le  refie  ne  fe  contracte  f  oint. 

Chapitre     V. 

JDc  la  Dçclinaifon  imparlTyllabe ,  que  les  Grammairkm 
appellent  cinquiejms  des  Jtmples. 

Règle    X. 

Tctm'nalfons  de  cette  Declinalfon^' 

^    V  Impdrijyllahe  a  des  Noms 

^^en  neuf  lettres  nous  ter7ninom\ 

^    Son  Singulier  croiji  d'oç^  /,  a  : 
E>  ci^i/èn  Duel  reccura  : 
Son  Flurier  e^  ^  m^  m ,  a^, 

5    Contra  ffant  on  change  ces  Cas. 

Exemples. 

I,  Cette  Declinaifon  reipond  a  la  troifiefiiie  des  Latins? 
elle  comprend  vn  grand  nombre  de  terminaifons:»  qu  on 
peutneantmoins  réduire  à  neuf  j  Içauoir  quatre  voyel- 
Jes  qui  font  les  trois  communes  «,  /,  u,  auec  Wx  :  &  cinq 
conibnnes  j  içauoir  deux  liquides  y,§s  deux  doubles  |, 
4>  &  le  ^, 

Cdr  nul  Nom  Grec  ne  finit  par  nxn  i^  &  ceux  en  >»  font 
tomours  Féminins  parlfyllaùes.  Nul  ne  finit  aiiffi  par  vne 
muette ,  ny  par  vn  hj  ou  vn  ^  ^  non  pins  que  par  vn  Ç. 
Qw^  fi  ion  troHue  qiie^uùs  Noms  finis  par  ivne  dec&slçt-!- 
très  3  ils  font  eflrangers  ^  barbares» 
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l.    Les  termiiiaifons  des  Cas  imparifyllabes  font  com- 
prifes  dans  la  Règle  en  ces  trois  mots  : 


Sing.  or— /— îc 


1 
Duel,  i-^oiy 


3 

Plur.  er— «y— 77— ci^. 


Et  partant  ces  Noms  fe  déclinent  ainfî 
S.    ôôCa  TiTTM  ,  Titan i  1^  'f /T^tyor  ,  tw"  T/W/,  t^j^  T/t^x. 
D.  -TW   TiTzt^i ,  tdT/  TiTcy'o/i', 

p.    0/   &    J  TlltLV'iÇ  ,  W**   T<7^î/'i)y  ,  TTjTf  T/7tt77  ,    7^  T/TCU»:^. 

Mais  en  faifant  contra6lion  on  fait  fouuent  quelque 
changement  dans  la  terminaifon  des  Cas ,  comme  nous 
verrons  plus  particulièrement  cy-aprés , 

Règle     XL 

Du  Vccat'f. 

'    D^ ordinaire  le  Vocatif 

Bji  famhUble  au  Nominatif: 
*    Mais  ce  Cas  très -forment  icy, 

F  rend  brene,  cfe  s  y  prend  n  aufi. 

Exemples. 

1.  Le  Vocatif  efl  ordinairement  femblable  au  No- 
minatif^ comme  o  Ti  W ,  û>  Tirztv ,  Titan  :  o  3c  a  loAç , 
vinciilum:  )î  &  a  h^ij-ynt^  ^  v ne  lampe  :  ô  &c  «y  fî^w^wM; ,  C/^- 
7»^;7j;  0  6c  ^'  '^iyo(pc^v ,  Xenophon,  &c. 

2,  Neantmoins  il  reçoit  fouuent  icy  quelque  diffé- 
rence, qu'on  peut  réduire  en  trois  claiTes. 

/.   Prenant  vne  voyelle  hreue  au  lieu,  de^  h  longue 
qui  efl  au  Nominatif:  ce  qui  arriue 

1.  Dans  les  Adjedifs  en  Vjj  ,  ^oUjj  ,  tener,  d  Tîpev- 

2.  Dans  les  Noms  graues  (  c'eft  à  dire  qui  n  ont 
point  d'accent  marqué  fur  la  dernière)  en  np ,  «u^n/s. 
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Ceresy  ^  ùJ^im-n^  :  où  pour  cette  raifon  laccent  fe  change 
ou  fe  retire. 

3.  Ces  quatre  aigus ,  ^7w/77jf,  ^^f^r:,  «  ^7îç;  «AiM?  lemr» 
mmntl  f rater ^  6  Jttcp ,  «t^/^'p  »  wV,  J  «"rcp  :  czùTif^fer^ator^  a 
cTOTSf ,  quoy  qu'on  trouue  auiîî  a  m-nif» 

4.  Les  Noms  en  «tn- j  «  ;!^  «  ihivt^v  ^  mlferlcors,  SiKi7- 

éomxr^JÏVi  &  iù  M  w.)y.  canisj,  roiwov.  Et  de  mefine  des  Com- 
paratifs, /2ê>. 776)1' .  meliory  S  &ihmv^  Ôcc.  De  ccux-cy,  quel- 
ques-vns  ne  retirent  pas  l'accent ,  comme  AAHîJ^iu^Yy 

5.  Dans  les  Noms  graues  en  ®p;  0  e'Vtwjî,  HeSlor»  m 

E"x7T>Ç5  vrWfT^iX^CC'rrûi    OmnJpOtenSj  (ùTl^UfTOKpitTV^, 

6.  Dans  les  Noms  en  «  ■  de  la  première  des  Contra- 
ries >  fi  j^nfio^vitf^  Demoflhenes,  a  ^ni^ô^vu. 

Et  parmy  les  Eoliens,  comme  remarque  Lafcare,  e» 
cft  toujours  abrégé  au  Vocatif,  mefme  aux  Noms  aigus; 
»&,-DStùv ,  lufclnla  j  J" «««/bVi  «  ^htS^v^  hlrundo^  cS  ^xt^f^v^  iàns 
changer  l'accent. 

/  /.     Ofiant  Jimplemenî  /*$  dtc  Nominatif, 

1.  Dans  les  Noms  en  eif  ;  Bûl^kh^^  rex ,  «  ^cltikz^* 

2.  Dans  ceux  en  0  :?  faits  par  contradion;  2/fw :f  pour 
:2.iyJ^iy  nom  de  fleuue,  «  2<,iwy3  0  'Trha.Kot^,  placenta:,  à 
^KtLVjnZ.  Et  de  mefme  ^ks  ^^-^  j  «  ^«^  parce  qu'il  eft  con- 
tradte.  Mais  oStiç.  dem >  ôc  -niç,  pes^  font  5  ôJhiî,  a  ttoi/, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  contrades  :  &  ainfi  font  diflin- 
guez  par  l'accent  de  ^uAda.vl^l,  &:  oVby,  Genit.  d'eJbV, 
via  j  77v2<i .  puer  ou  pnella ,  a  auffi  à  nw* 

3.  Dans  les  Noms  graues  en  i  &  en  v:  ;  o«/f,  ferpenSy 
Qo(s,t  j  /3o7f ti  racemitiy ^[(ôôtçv  Et  dans  les  Poètes  les  aigus 
mefmes  en  /»  j  A.  «^x-yx^if .  «  A'^uz^^aa*,  nom  de  femme. 

4.  Les  Noms  en  u  faits  par  contradion  ;  oiJ^ii^muSs 
a  y.l y  M  e(ptf   c^ue'^'CHSy'l  -^fiy  0  i^u;  pl/cs,fS  i-^^Sw,  Athen.l.(j. 

5.  Les  Adjedifs  en  w»  quoy  qu'aigus  >  e^t?  >  «  t|u; 
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Mais  les  Subftantifs  fuiu^nt  la  Règle  générale  5;^\eewt/, 

chlamysj  x^^y-^*  ^^  ^^  ^'^^  ^^^^  ^^^  Poètes  qui  enoflent 
aufîî  quelquefois  IV. 

6.  hQS  Noms  propres  en  o^y  Boa^y  aGoa  ;  Ky^  ;^fi  » 
KaA;t^.Ce  qu'ont  fouuent imité  les  Latins,  o  CalchajSQn. 
9  Palla,  Virg.  ^  .  * 

/  7  /.    Frenant  aufi  vn  ^, 

Cette  règle  a  rapport  aux  deux  précédentes .    Car  f^ 
quelquefois  IV  fe  change  fimplement  enFi  6c  quelque- 
fois l'on  abrège  au/îî  la  penultieiiTie.    Plufieurs  mefme 
de  ceux-cy  oftent  feulement  IV  fuiuant  la  règle  précé- 
dente :  Ainfî 

I.  Les  Adjedifs  en  îiç  oflant  1'/  pour  abréger  la  diph- 
thongue  prennent  vn  y  j  -^^tmi  ^gratlofm  y  £ ^pWj.  Et 
quelquefois  ©  ;Keei«.  De  mefiiiej  e  2//>ta«;>  nom  de  fleu- 
ue,  a'S.tiJ.o'iV. 

1.  Les  Noms  propres  en  d{  5  \Jo\v<^uAt^  w  ncAVc/V'w^, 
ou  noM/ZctAwc  dans  Hom.  A'iV;,  a  A^iaj/  ou  A'isc ,  de  Attiq. 
a7(«,  iSop/;. 

5.  Les  autres  Noms  en  a;  qui  font  graues,  ^^(xtf^,  mgeTj, 
ë  fjuèheuf  y  TahciÇy  mlfery  u  TaAatf .  Mais  ceux  qui  font  aigus 
rentrent  dans  la  Règle  générale ,  0  iV^/»  lorimty  vlnadum, 
a  lixtfi^  ÔCc.  Et  les  Participes  de  mefme ,  Içoi^fiiinSj  dcc. 

ADVERTISSEMENT. 

Toutes  les  règles  que  la  plujpart  des  Grammairiens  donnent  icy 
du  Vocatif,  font  ou  fauffes  ou  defectaeufes  en  quelque  chofe  :  peut- 
efire  pour  l' auoir  voulu  former  par  l'analogie  du  Génitif ,  qui  h' a. 
rien  de  commun  auec  ce  Coi ,  ny  dans  la  langue  Grecque  ,  ny  dans 
la  Latine,  comme  nous  Vamns  fait  voir  ailleurs.  Car  de  prétendre- 
auec  Clenard  ^CantJiiîls,  que  les  Noms  qui  fe  déclinent  en  nos  on 
fnfiç  le  forment  du  Genit.  en  ofiant  oç  ou  'fiç  :  C'efi  vouloir  que  l/xcc^f 
cufVÇy  ait  a  ÎMct,  au  lieu  qu'il  a  ^ifJUC^Çj  ^fes  femblables  de  mefme  i 
C'efi  vouloir  que  K A^V«^,  «''2«5  ait  Ka^a^  y(^il  a  KAw'^i?,  &  fs 
Jèmhlables  de  mefme. 

Ht  dersfiremdrg  cette  règle  aux  feuls  barytons  decline:^p  ar  cm":«> 
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ou  offiç  y  comme  a  faitVoJ/tus  ;  cefi  vouloir  que  Sê»o(par  ah  e? 
^éVfl^ps;  au  Vocatif  :  au  lieu  qu'il  l'a  comme  le  Nominatif  :  que 
"PoTtiJ^h  cùfoç  (par  cà  )  ait  a  PcoTB/iftwr)  au  lieu  qu'il  prend  la  breue 
V-ltm^bf  ;  ^  qu'K.m>^uit  qui  fe  décline  auffi  par  **,  A'-^'m^J'o?  ait 
©*  A'otMû)]'  au  Vocatif >  au  lieu  qu'il  prend  la  breue  A";toMoc>  <^c. 

C'efi  pourquoy  i'ay  compris  ce  qu'il  y  a  de  neceffaire  ,  pour  entrer 
dans  l'vfage^  en  trois  mots  y  qui  font  dans  la  'Règle  >  (^  qui  efiaut  ai- 
fe\a  re  tenir,  marquent  la  véritable  anologie  de  ce  Cas  :  referuant 
dans  les  Exemples  à  en  faire  voir  l' application. 

FormMion  du  Genklfl 

Cette  Declinaîfoii  reçoit  grande  diuerfîté  de  formations  à  fan 
Génitif,  qui  rcfpondcnt  a  celles  de  la  troifîefme  des  Latins,  fe  ter- 
minant toujours  en  0?  comme  les  Latins  en  ts.  Nous  les  rédui- 
rons icy  dans  vn  ordre  facile  &  méthodique  félon  les  lettres  fi- 
nales que  nous  auons  marquées  cy-defîus ,  en  forte  qu'il  fera  fa-; 
cile  de  les  retenir  fans  en  faire  de  régies  en  vers. 

/.    Ceux  qmjïnijfent  par  'voyelle. 

A  X  Genit.  ttvç  ;  t^  Byujcc->  Ê^Wt*^»  gradm,  tribunal. 

Les  Noms  des  lettres  font  indéclinables,  A"A.(pct>  fi^Taj  yo^fjt^aji 
^Aïa.  Ceuxmefme  d'vne  autre  terminaifon,  comme  fu/j^hfcù. 
Mais  e ,  V,  0,  cùiic  déclinent  à  raifon  de  i'Adjedlif  qu'on  y  joint, 

Les  Noms  formez  par  apocope  ou  retranchement ,  font  aufTi 
indeclmables ,  comme  v'Çx  pour  v'Ça.TUoc^  j  textura  :  a-vjvnx,  pour 
o-xiOTtT^ux.  j  tegmentum  :  cA^cpct  pour  «t'A^cp^f  j  pinguedo»  &C. 

Les  autres  voyelles  font  le  Génitif  en  oç  pur,  comme 

Çioç  :  '^  tnirm ,  aiyv-moç  >  ou  ^a>ç  tjtnapi.  Et  de  mefme  mfXfjLiy 
gummi  :  xift<îÇcteii  cmnab^iris  :  TtiMQ^y  piper  y  qui  font 
tous  mots  que  les  Grecs  ont  pris  des  eftrangers  :  D'oii 
vient  qu  Athénée  dit  qu'il  n'y  a  aucun  mot  Grec  (  c'ell  à 
dire  Subftantif  )  qui  finiffe  en  <  que  fd\i. 
ir>s  '  vn  feul  Subftantif ,  5' /oéA^  ,  /w'Ati°?,  mel;  8c  quelques 

IAdjedb'fs  Neutres,  mais  qui  rentrent  dans  l'analogie  des 
^  règles  fuiuantes,  parce  qu'ils  prennent  toujours  le  Génitif 
V-     de  leur  Mafculin. 

(^vti  :  V  ystv,  yîtvo^igenu.  Mais  on  dit  aulfi  y^ictvç,  de  mef- 

Ime  que "Q  déçv,  hajt<z,  thipvoi  &  '^o^vi,  cy-aprés  daus  Içs 
Hetcrocl.  y*7fl/,  vtSjfinapi  :  cTazpy,  to^,  lacryma* 
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À      Voila  {îx  Noms  en  v ,  quoy  qu'Ariftotc  n'en  reconnoilîè 
v^     que  cinq  dans  la  Poétique. 

r  095  :  x'  A)!to',  Ajito'o^,  Latona,  Mais  ê^  pour  J^iCm*.  cfi:  inde- 
\      clinable, 

1  /.  C^^AT  en  f  Cfi  en  0 ,  retiennent  ordinairement 
ces  lettres  y  farce  (jd elles  font  immuables  s  & 
quelquefois  prennent  "vn  rou  'vn  S^p  comme 

r-  ou/cç:  0  Tnzictvi  m,i<Mo^ipA^n>  hypine  en  l'honneur  d'Apollon: 

^^^  ctv'fiç  ,  pour  les  Participes  :  "C  tv'^/xt,  ccvr»?,  qui  en  cela  fuiuent 
V-     leur  Mafculin. 

EN-(  î)c5  •'  '(a'npiy)  TE|6»3f5  tenerum. 

J!;e$  :  o  E'^Mâv,  tuua^y  Gr^cfH  : •«  (rsiplw,  lufo$iJiren,eC^cce  d'in- 
r  Tede  ou  d'abeiHes  dans  Pline ,  Ôc  nom  de  femme  dans 
\     les  fables. 

J  i?os,  mus  :  9  xpf  iii^^Uju,  iio^,  tener,  tenera.  A'g^',  agnm 
f  par  fyncope  fait  o/yç ^  pour  xpitoçi  félon  Euft.  ii  l'on n'ai-^ 
^     me  mieux  le  prendre  à'up'st  upfsîs, 

I N"»^      litt^.  Et  ces  Noms  mefmes  ont  fouuent  le  Nominatif  en 
C     t$ ,  comme  Si\(pis, 

ranç  :  V /iu'lt^or.sïùi  j  majm  :  6c  tous  les  autres  Neutres  des 
ONT  <     Noms  en  ccf. 

i(ifr>$ ,  pour  les  Participes  :  %'  7V7T?or,  o»t«?  >  verherans. 

^oJb?  :  'QMmvuui  ftTmh^^  le  prenant  de  Si^t^,  hipes. 
OTN"  ^  Qiwvç  ,  pour  les  Participes,  comme  ''Q  tv^touu,  oout»^,  x'f  r- 
C      beraturum, 
r-iw^ç:  c  /L'Jinvj,  fjjcimç  y  t unis  y  frofugnacuîum  ligne um: 
«.-jN      Ceux  mefme  qui  font  en  km  ou  en  tç ;  comme  o' X)  c  pjtccj  ou 
y       ^  0  §>::?  >  'v;yo?,  Vhorcys  fus  de  Neptune,  é^  père  de  Medufe. 
y^ujumoç,  pour  les  Participes  *  C  ^vjynvJ,  wjn^çyiungens. 
Cqioç  :  comme  o  xWb  :t \<a»o^,  ramm  :  ô  fqâr, cy «/o?,  Auum  ■' 
IIAaTO^  Plato  :  «  /uv'xspr,  p^pauer. 
ÛM"     oyo?  :  o'  veicAf^-ztei^nç,  ferra,  :  >i  -^mS^Ji,  otoÇi  hirundo,  d  v^  n 
«Tci^^r,  o»fi^>  dAtnon,  génies  :  o  }(gt|  ji'  ■A^iiorariOfo$,fns!ior. 
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I  x,va»  :  canisFait  xtcc/oVparfyncope  pour  x,vcyo$.  , 
\  mvç  :  0  'S,m<pSty  cùtv>Sy  Xenophon. 
Q-cK.  ^yrfiç  :  ^^^(501,  o^T*^,  draco.   Les  Participes ,  o'  Tt/'c^aK ,  tinfiç^ 
zierberans,  i TVfeaty  o'j"?»^,  qui  verberanit.   Et  ainlî  des  au- 
tres Aoriftes  féconds  de  l'Adtif. 
kii'r'ç  :  TLi'TrGh  ii'v>ç,  verheratur^  :  Et  afnfî  des  autres  Futurs 
féconds  de  l'Aûif  :  Et  mefmc  le  prefent  des  circonflexes, 
venant  d'êa  ou  d'oa  ;  comme  mmVy  ^tv^tfaciens  :  JvjAa^ 
^    ettC'T'f ,  manife[bans. 

cifoç  :  tAcùx3C-Çi  scpo^i  heattis :  V  rêx,mp ,  cipoç,  neEtar»  boifîbn 
Ç      des  Dieux  :  vJ^-V,  oLptÇyftMrniùSj  vn  eftourneau. 
\  «fîo?  ••  "Q  î'jntg,  ii'^a'r'Çy  iecur,  hepar.  Et  de  mefme  V  S^\iotf^ 
AP  <       a^<r>$ieJcaquâanim^li(t.capiuntur,illecebra-:'iiocfiadeps:  ' 
M      <pf(c<^,puteu4.  Mais  ces  trois  font  aulHjcontraéiion ,  car 
f        on  dit  ii\y^f>i ,  r it*»'?  ,  <p  g  )n«V ,  &c. 
^  a  Ji/.'fJtc(r§  fait  «Tcz/^^pr^,  dans  les  Poètes  en  gardant  g. 

^ne^^'  û'2)f'g,))go'?,.y^r,  nom  de  peuple:  c'eil  aulîi  le  ver  qui 
Ç      fait  la  foye  .*  6  A»7>fp,  AVttTpo^,/^/»»  •'  ^'  JwTp?  ^po?,  c^r  .-  « 
\     )W}'^ ,  jwî  p  0  ^ ,  fatum,  fors. 
^^  <( êpo?  ••  0  Ofh'pyipoÇy  Ather:  o  a «'p,  /îër  ;  o*  cL<^ii§ffiella  :  c  JUjj'p, 
y     /^«*> ,  frère  du  mary. 

f  Plufîeurs  le  font  parfyncope:  o'  rraWp,  pater,  nvLTBpoç^  mt- 
vfo's  :  0  ctf  »g,x'/r,  cw'ê'go?,  «♦^'goV,  en  prenant  vn  J",  &c. 

FTD  Ç^'P*'^  •'  °  ^^^''ê>  iipo$,pediculus  :  jj*  ;^5/p,  €<go$,  fnanui  :  o'  ce* - 
C     'îi-^i^ipoUex  :  0  xsi^^  m\v-^i^y  multimanm. 

CcfQ5:V^r>§,TS''j°f9<,  cor,ammus.  Demeûne  fon  compofé, 

C     TtVpy  TivQo'Çj  ignis. 

'o^èÇ  :  0  <pap,  Ça^iÇyfm:  o^t'^'f,  ')^?o?,  fanies  tenuior,  fcro- 
k     fité  de  fang  :  "C  i'\apy  captura, pr^da. 
Qp   Jopo?  '*  °'  *î«V«Mp,opotf,  Nefior:  o  ;(9i/  «  amT»g,  ctTntnf^fiS,  C4^ 

'Màisv'Ji^^yaqua*  fait  d"'*^,-?»^,  conuue  venant  dV'«ft4^;Et 
o^p^  mfrdfi,  fait  a-«jc'ï»V. 
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///.  Cef^^  en  ^o^enJ^  le  fon^t félon  U  valeur  de 
leur  lettre  double  :  \frenmt  la.  fremiere  rangée 
des  Muettes'^  ^^  liy(f:  £t^  la  féconde  i  71  ^  y, 
X>atnf 

rxjo?  :  0  &cù^^yîcùi^HOSyfe^us,  thorax  :  »  xt/Aig,  tiiIkcm?,  po- 
culum,  caitx  :  o"  :^  if  t^'^^^^y  a-y^oÇj  adolefcens:  if  «t  AaTPi^, 
<t\àMKOÇy  vulpes  :  il  change  «  en  e. 
Quçlques-vns  prennent  vn  r  auec  le  x ,  faifant 
x,T<>$  .•  0  ouvcL^y  ouctY.'fiÇy  rex  :  n  ytl^y  tvKi9$ynox, 
yoç  :  e  a/m|,  ecf'zztyo^y  rapax  :  ô  lirii^,  O"?,  cicada  :  \iy^y 

Iwy^QÇyfingHltUi.  MaisAt/y^, /;»>;,  tait  AvfKas. 
^ç  :  0  x^'  »'  i3«^,  Byi;^'ç  ,  tujfis  :  )f  9s<'^  ,  7e<A?^  >  capillm  :  il 
L    prendle  r  pour  le  ô  ,  à  caufe  derafpiréefuiuante. 


57P$  ;  0*  a'4',  M^niV,  ocultis,  'vifus  :  »*  Ao/'Aût^',  cctto?, procella  ••  »' 
Kj)CAa4',  «7TB^,  Cyclops. 


\ 


ÇAÎ-^ytli9$,  v!na. 

IV,    Ceux  qui  fnijjènt  en  ^frennent  ordinaire- 
ment la  dernière  rangée  des  Muettes  XyS^y^î  ou 
njnyy  qui  retient aufi parfois  auecfoy  1er, fai- 
fant vT.  Et  quelquefois  aufi  /'$  du  Nominatif  Je 
perd,  &  le  Génitif fe  fait  en  05  ^ur,  ainji 

ÇoLifÇ  :  V  Y\^Çy  oLT^y  fènecim  :  V  ol!\ot4yOi\An9i  ,  fid» 
ajiTi  :  yiyccÇy  :^}o(.\iTi  y  gigas  :  cuf^etoi^y  euiipç,fiatua  :  c*  mj,  - 

Ti^iv^i  ^Tnnii''  Ainli  de fes  comporez ,  amj  Scjv^^iaj, 

omnis. 
cv/tç  :  0  /itÉ^Actç,  fjtiAoivoÇy  ntger  :  ô  m'Aci-;,  owoÇj  mi  fer. 
A2  J**^^  •*  P°^^  ^^^  Féminins ,  comme  i  fJsiJiSy  (Asydhç^  monoi» 

vnita^  :  Aet^m?,  \<iLfJC7mùêoç y  lampcn  ,  lucernA  :  ou  les 

communs;  comme  o*  nsii  i  cpf^aV,  (^vydS'oç  y  exul.pro- 

fugus. 
MÇ  :  0  Ao'ûf^,  laplst  Aa'oto^  3  d'eu  vient  par  contraction  AcTof. 

Mais  le  Nominatif  centrale  AsT^,  fait  à  foa  Génitif  A«eV 
,     auec  vn  aigu. 
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i 

C  c/Ji^ç:  }f<^c/,l$^  *^,ii9'çj  ccnuiuium  :  ^"s^'.S^^^'^-'^?  fanni^  aç[uA 
•AI2  <      fîihacia, 

aoç  :  n*  pfîW''^)  /f*^'^î  anm,'vetula  :  rouo^i  fccoc,  naul<  ,  Att. 
»fcaV  Se  -^^iâi  :  ëc  au  plur.  nar  8c  ^i^f.  Les  Ion.  difcnt 
»!Îr?>»)oV  (  ou  par  dierefe  /JlV>)  &auplurier  yJTê^  pour 
yaé^.  Mais l'Accufatif  efl  mc^  pour  y«,o^. 

c  îoç ,  pour  le  Neutre  des  Noms  en  »?  5  comme  n^  aAx^tV, 
^      'îfv  oiAvifio^j  verum, 

pao?  :  0  KiiUj'^ritû$  jpeBen  :  iTç ,  ifk^  Adjeiflif  ,  -v;??^  .• 


AT2 


ainfi  /txJ^iV,  i^'J^fV,  nuUm,  S:  autres  compofez. 


!,^«^T«ç  .•(i'2<,^'«i?,  !S<^'«yr?,  Stmois  ,  fleuue  deTroye  :  w 
P  pç,  V     0'7nj<i^,  d-miivi  ,  0/>^r,  Opuntk ,  ville  de  Grèce  :  e  ;i<^- 
.  ""    )     e<<l^)  «''î°^  5  'venuflm.  Les  Participes ,  comme  7v(p^É<V, 
r      «f^o^j  'verheratHS. 

j  «(fiTb?  ••  >î  xajjV,  f//îî«?^,  xA<{JoV,  3tA-i<r/,  XAiT/o-  &!  xaèT^  .*  auPlu- 
•^    rier  XAii'V,  f/^«^^.  Matth.  16'. 

Ç  €0?  &  Tû?, félon  les  Ion.  ou  ^aÇy  félon  les  Att.  t)"  /3ct«AeoV, 
i      'TViSaCTAsar»  îTo?,  ioé",  r^3c. 

/^z'î»?  :  0  XÎQnç,  KÎÇ>yin9Ç,  lebes  :  w*  i^-k.yi'fiÇy  vefils.  Les  Sub- 
ftantifs  Féminins  dériuez  d'vn  Nom  Adjedif ,  comme 
de  ksckÔç>  malus  :  «  >^cko'tv^>  ''1'^?>  mditiit  :  d'ï^Toç,  vrba- 

tus  :  qui  font  formez  par  contradtion  de  Tt/^n'i^  Ôc  cTcccp- 

/éx^^  ;  KA5t'/tc«^,  é^'?'^.  Clemeïis  :  O^aAn?,  «r^?,  F^/^??^.  Et 
autres  femblables  Noms  pris  des  Latins,  qui  perdent  or- 
dinairement l'n. 

^     mis  :  0  3C94'  »'  * AJi^xV,  60?,  -i^tr^  &  vem, 

/'ibç  :  0  «"cp{? ,  c'cp^o?,  ferpens  :  «*  Waj?,  WA(0?,  t/r^/,  Atr.  cm?» 

fundamentum  y  ou  mefme  crepida  :  o'  y^'  «'  a;7DA<?,{Jb?, 
extorris,  exul, 
i^i  :  «  A^e<?,  ■^eji'^ç, gratta.  Et  de  mefme  i^'^eA^.gratîU  ; 
a';^e<.',  ingratus  ,  &c. 

)     funichltis. 


H 
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ï  2    1  içoç  :  «  ô «'*«?,  hf^.f(i^>  ^é'/tuç-o$  d'où  vient  ^',jM^tv\t  dans 

*  Hom  î.vr^  ^//?r^J  &  )-îtMhç  ■  comme  ;>«'6<$  a  p^^t'e^-îe^-jac 
!      encore  ;^e<J^$  &  ;^e*ro?,  félon  Lafcare. 

\^     interrogatif. 

/^êo?  ■•  1°'  'nl-)(<>ç^  TEi^tJ^  ,  muYiu.    Et  demefme  de  tous  les 
S      Noms  Neutres  en  cç. 
^^  y  o''î«^  ••  pour  les  Neutres  des  Participes,  ^^  7t7V(^oV,  cV^,  ^«i 

inéi->  mens. 
(^vtZ^ç  ■  0  ^a'ACii'y  '7ihoiyj)iwr>Çy  placenta  :  »'  0*7n5C< ,  O'twlw^ 
V      T^^,  OpuSyOptcyrtis.  -qui  font  Noms  fciits  par  contradion. 
Jo/r?  .-o'  cJ'otç','Ty  o'Jot'fiSi  dens.  Etplulîeurs  Participcs,com- 
'^       "j     me  î^o:<',  oVf'ï"^,  «J^i  ^^^/>. 

/cib?  :  7!tU>  7wSoç,pes  j  auec  Tes  compofez,  «:';n;!^4  r^m^^  />e- 
I       dihm ,  (Sec. 

j  ^i  fait  6)V?  >  /?ttm,  le  prenant  d'à  r>  qui  feroit  Dorique, 
V_    comme  ils  difent  ar  pour  ouo . 

.  rto$  ;  o'  jtiT^,  /wi/oç,  w«^  ;  o'  ^y^^iç  OU  /;^'?:f,  \y^mç^pifcu  :  «' 
î       ;\<  At< >  y^  Ai>a ?,  chelys,  cithara. 
ioç  :  ô  0  ?ô$',  c'^îoÇi  acHtus,  velex  :  rf^}/uauis  :  cùX.t4iVelox. 
icùç  :  Att.  9  7nl;\v5:  Tnr^cùç,  cubitm  :  o  TrggVf^j  icùc.fenex: 
t  7d\fiCLç,  ia^y/ècum  :  dont  les  Piur.  font  en  icnY)  7n/;^af, 

ÏS  <{ï><^cç  :  «  ;^Act^a>'^5  _;^Act|tu/'i)'?,  chlamys,  forte  de  veilement  : 
e'  y^'  «  n'iiAtç,  tiyiA'jJh^i  aduena. 
xj)-%<;  :  >î  >to'gô<)  yjù^v}'oç,galea. 

WJ19Ç  :  0  ^€i'}^xç'>  (^ivy-viiù'vÇy  iu7igens  .'  &  àinfî  de  femblables 
Participes  des  Verbes  en  mxà. 

M:^7vç  ,  n'a  que  le  Datif  Plur.  (««-'pn/^n,  martyr,  leflis. 
Mais  l'on  dit  auîfi  hcÔçtv}»  v^o^,  cy-deflus. 

'ûs-r»?  ••  0  >«Aû>Çj  ytAcù'TPÇi  rifus  :  o  Cas,  cpa-î'Vî  X'/>,  V  cpa^,  Ça- 

T»^  >  lux,  lufnen. 
cùhç  :  »'  ^a'^y  <pa>-Toç,puftula,  taches  rouges,  comme  celles 

*  qui  viennent  aux  jambes  d'auoir  efté  trop  prés  du  feu. 
60Ç  :  if  «/•/&?,  cLj-h'oÇjpudor  :  »'  h'cù'ç,  voo$^  aurora. 
or>ç  :  T^TvÇcùÇ)  lïTvcpoTOë,  qui  verherauit  :  &  femblables 

I       Participes. 

i.m$  :  ô  TgaV>  T§a»V,  Tros»  Trciànu^  :  o  tf'po?,  jj'gae?,  héros. 


Q.  2 
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F.  Ceux  qui  ont  vne  liquide  auec  le  a  la  retien-^ 
nent  aufiy  à  caujè  de Jonimmutnhilitc :,  duquel- 
quefois  y  adjoûtent  'un  r  ou  vn  9,  comme 

AS  "C  ^^^  '  "'  *''^^>  *AoV,  /al  :  \oC'a$  ,  et  AoV,  mare,  dans  les  Poètes. 
N2  -(  »Bo^  :  ))'  iAfutç,  iWfM&oÇj  lumhricm ,  vn  ver. 

r  pi»?  :  o'  (JULXSL^ç^  fic<^xs^§v>$,  qui  eft  le  mefme  que  fiiccKSc?,  fwst- 
^^  d      ^fii^fheatm. 

Règle     XI L 

Noms  qui  font  TAccufatif  en  y. 

1^5  y5,  otL/Ç,  ^$3  qui  pur  o$  ont^ 
VAccuJhtifen  i  feront, 

EXEMP    LES. 

L'Accufatif  fe  fait  en  a.  comme  nous  auons  dit,  tb^ 
T/7ay<3t.  Neantmoins  il  yen  a  plufieurs  qui  le  font  en  y, 
comme  les  Noms  en  <r,  tf ,  au; y  »? ,  qui  ont  le  Génitif  en 
cf  pur,  comme  o'  o'^/j-,  /o?  ou  sof,  o?/i' ,  ferpens:  o  ^oTt^fy 
racemusyvoiy  au  :  o  o|tf,  o^io^^  o^ao,  acutus  :  «  mtf  »  y^oV,  ;7^- 
■uis:  ^oîçy^oosi(6oiwyi^os.  Mais  quelques-vns  l'ont  auiîî  en 
et,  7ï\i2o7?i/a,  o^UyVid  OU  yiTa  :  &  particulièrement  dans 
les  Poètes.  De  A/oj  vient  aulîî  A/a;,  louem. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Noms  graues  (  c'eft  à  dire  où  il  n'y  a  point  d'accent  fur  la 
dernière)  en  k  &  en  vç^  qui  n'ont  pas  le  Génitif  en  oç  pur,  ont  l'vne 
&  l'autre  terminaifon  ;  u'  e'ôt^,  i^?,  tUc  i'e^^■'  &  e"e<»  *  li'S.  conten- 
tio  :  o'  Vé'xAc^,  tJ)3f> ^'?  ré/î'At/c'^.  &  nii\uui  qui  recers  aduentt.  Qupy 
qu'à  vray  dire  ils  n'ont  le  v  que  parce  que  félon  les  Ioniens  ils  fe 
déclinent  en  oç  pur:&  qu'ainfî  ils  r'entrent  dans  la  règle  àts  autres, 
Parmy  les  Noms  qui  fe  déclinent  par  fyncope  ,  ccux-cy  rroW^» 
pater  :  ^n'ii/g»  mater:  >«.<r»g,  'venter^  ont  toujours  l'Acculatif  Sin- 
gulier fans  fyncope,  &  fouuent  mefme  le  Génitif  &  l'AccuCpluricr, 
^1  TrztTÎç^j  -tUà,  ^JiTie^,  lid  y^4ç^i  pour  les  diftinguer  de  »'  -m-r^y 
■bdtria  :  »'  ininrç^y  matrtx  :\  yi'r^  ou  j^Vp"  .  /<?  ^'^»/^^'É?  d'vne  boH- 
teille^  ou  /e  creîix  d'vn  vaijfeau»  ^  d'vn  nauire. 


Ch.  V.   Datif  des  Lmparisyll,     €j 
Règle     XIII. 

Du  Datif  Plurlec. 

'   Le  Datif  Flurier  en  a 

Se  f  lit  du  Singulier  en  t  : 
*    Mais  en  adjoûtant  le  Glyyux^ 

5    D'zm  mefme  on  doit  faire  îagxx 
Et  d'ayTi  doit  venir  h^ai. 

Exemples. 

î.  Le  Datif  Plurier  fe  forme  de  celuy  du  Singulier^ 
en  mettant  <s  deuant  /;  comme  o^nTtii^rhePor,  TwpwTrei, 

1,  Que  s'il  fe  rencontre  quelques-vnes  de  ces  lettres 
^•>  ^ih  ^y  on  les  rejette ,  comme 

Nom.  0  T^Ttt? ,       jî  Atff/Wf,       0  çubç , 

3-  Qil^  ^î  c^s  lettres  eftant  oftées ,  il  demeure  vne  des 
voyelles  breues  e,o,  à  la  penultiefme ,  ils  prennent  cha- 
cune leur  fubjondliue  u,  &  /,  pour  en  faire  vne  diph- 
thonguej  ainfi  d'ê/n  on  fait  «ot>  &:  à\m,QLm''y  comme 

D.  S.        7W  V^VTi  y        MO^TT,         TVTlOVrti 
D.  p.         TVÏÇ   V^yi»        hîoun,         TUTTtQUn, 

ADVERTISSEMENT. 

Laraifonde  cecyejl,  que  la  penultiefme  du  Datif  'Plurier  n( 
doit  inmais  ejire  moindre  que  celle  du  Singulier. 

De  forte  que  fi  ceUe-cy  eflott  longue  par  pojîtion  -,  la  pofition 
efiant  ofiéeyil  faut  fuppléer  a  ce  défaut  par  la  diphthongue. 

Mais  fl  c'eji  une  voyelle  commune ,  pouu.znt  paffericy  pour  lon- 
gue d'elle-mefme,  on  ny  adioàte.  nen,  comme  A)o«7ï,  A'tccm  i  Wa^Tt, 
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tc^(X<ri.  ^Hefî elle  efl  breucelle  pourra  aufft  demeurer d^  mefme  au. 
Plurier,  comme  (ppitî,  menti ,  Ç^ioi  j  ou  mefme  elle  ef;  faîte  longue 
par  pofùon ,  comme  /M^'^n/gX)  telti,  |tt«.'p7vg«  ;  aA^Lali,  aAc^'j  &c. 

Règle    XIV. 

Datif  àiÇ,%  Noms  en  dîphthongue ,  en  |  ou  \. 

'    Les  Noms  en  diphthongne ,  ou  ^5  %[/ 

Font  ce  Datif  en  joignant  i  : 
^    Ceux  en  >ip  cjui 0ncofe  auront:, 

A  ce  Cas  me/me  â.ai  prendront. 

Exemples. 

i>  Les  Noms  terminez  en  ^,  4,  ou  qui  ont  vne  dîph- 
thongue deuant  «r,  forment  leur  Datif  Plurier  du  No- 
minatif Singuher  en  adjoûtant  i ,  comme  cy'77a|,  ctf'vu^t^ 
rapax  :  a"^4>  ^'c^-'\^i^rabs  : ^.■laihivÇi^a.GiKivsn^rex:  ^i^, 
jSW,  bos  y  &CC. 

1.  Mais  les  Noms  en  «ç  qui  fe  dechnent  par  fyncope, 
font  leur  Datif  Plurier  en  ûto7,  comme  '7rané% ,  pater:  tm- 
Tî'^f, -TttTfoî",  T(ô7niT$ii  Toïi  TrATÇciTi^  patrïbiis.  Et  de  meflne 

autres  femblables. 

ADVERTISSEMENT. 

Cecy  nefi  qiiv?i  adoucijfement ,  parce  que  fi  de  •m.rf^i  on  f ai  fait 
Tmitfxn,  ilferoit  trop  rude  :  D'où  vient  aujjl  que  d'ctplw?  ccpnçt  «f»'/, 
pour  ocptu  y  agnus ,  on  fait  ocptcln. 

ObferHations  fur  les  DialeEles  des  imparl^yllabes* 

Il  refte  peu  de  chofes  à  dire  fur  les  Dialedlcs  de  cette  Declinai- 
fon  ,  après  ce  que  nous  en  auons  remarqué  en  parlant  des  précé- 
dentes. 

Les  Poètes  font  vne  Apocope ,  ou  retrancliement  à  la  fin  de$ 
mots,  &  cela  prcfque  en  tous  les  Cas. 

Dans  le  Nominatif  en  fjca,  j  «Aw  pour  StSfJUi.  j  domtis. 

Dans  les  Noms  en  &jç.  déclinez  par  aj/vç  ^  ils  oftent  %>ç  5  A'/oW) 
A'icu/vi  c:  A\ow,  Aiacls.  ©o'ot<>  ^àoL'^'Vi  &  'féouif.  Qi^py  que  Lafcare 
Ibiîtienne  qu'on  doit  dire  à  ces  Cas,  aT^cj  fi  a.  Se  femblables. 


Ch/VI.  Contractes  Impahisyll.    6^ 

Au  Datif  ils  retranchent  la  dernière  fylLibe,  &  alors  ce  Datif 
Ce  Cermine  encore  en  t  après  le  retranchement  ;  05  7^  pour  Ç)%Tt^h 
Thetidi  :  liuc^u  pour  /xcc<r'y<  >  fi^gello  :  ou  en  cù  ,  dans  lequel  ils  re- 
mettent i'i  :  I^^ûTpour  l^purty  fudori  :  MiA<»  pour  MiAavi,  Miloni. 

A  l'Accufatif,  où  il  Te  trouue  ordinairement  vn  œ  après  l'Apoco- 
pe, AWa\û)  pour  X-^?^ot)î  Ai  Apolline  m  :  t^Ç>^  pour  'id'\.cùTtt,ftidorem. 

Au  Vocatif  en  ofjr,  oii  ilsoftentle  i  ^  «*  Aix,  ^oc.  pour  a  aTx*-, 
^'o'c:*  :  ^femblables. 

Les  Poètes  font  fouuent  le  Datif  Plur.  duNomin.  en  i^  '■>  Tito- 
n^yZîi,  TiTKVf  oï ,  oumefme  doublant  or  >  T  TzJiori.  Et  ils  font 
le  mefme  aux  Neu;reS;>3)'A<^''}iai  ou  êoj-^.  :  &  aux  contrades  mefme, 
lii^^cLi  'm-)(^î<n  ou  «-'j-». 

Au  contraire  ils  forment  quelquefois  ce  Cas  dans  les  Noms  en 
êi>'<  &  en  V?,  non  du  Nomin.Singul.  fuiuant  la  Règle  générale;  mais 
du  Datif,  comme  on  fait  aux  autres  Noms;  BccnAu,  régi,  lèoL<n\îm  3 
ngibus  •  )Bo"o  baui,  êoji  j  &  meime  âcùffï)  Dor.  houibm,  Sec. 

Chapitre    VI. 

Des  Contra6les  Impanfyllabes. 

Les  contr acres  imparifyllabes  font  de  deux  fortes  : 

Les  V  n  s  reçcment  la  contraction  dés  U  Nominatif,  ^  la  ra- 
tiennent  en  totis  leurs  Cas,  fans  changer  leurs  terminaifons  ejfentiel- 
.  les,  non  flm  que  ceux  de  la  DccUnation  pari fy II  ~.be\  comme  i  7?/t/i'<J? 
C5'^''7?^iî'é»j)i'Éf'7»$;  èTt/A-ifs  ^  VTt/uy\y,  ■Air>^  ,  honoratus  c^um  : 
0'  fu\ir>'\ç  (^  CfitA/rêc,  ôin'i^ç,  0  f^AiiÇi  ^  V  /it€Ai'î«ttCj8u.y'7o?,mel- 
litus  &  um.  Et  leur  Féminin  fe  contracte  aujft,'maiA  il  fui*  la  De- 
clinatjon  parifyUabe\  »'  TT^wn'fearocTruiTarct,  ou,  honorata,  i^c. 

T>e mefme  0  '^cLKo\Çi  oé)"î«?;o' •JïAotK^ôf.outTTO?, placenta  :  0  Sijttstf, 
Shv.o'is.fleuue  :  ),'  0'7rtti',0-^ûs,]imis,vtlle--^'  A'|tcc6^KÇjAmathus,c§'C. 

De  mefme  V  «"'^,  »  ç,  ver  ;  tÇ î'ctpoç,  ^^oç  :  V  xlctp^  mP'  cor  ;  tv* 
îw p*^,  é^f'  §luehues-vns  adtoûtent  tcy  ^*  ç-^p,  tv  <r>'poV,  fçbum,  z^^ 
çic'cto  I  mais  celuy-ey  fait  sècc^o?. 

•  miV,TO.?^,  TV  Tnt'i  Jh?y  OTt^îV?,  puer  :  0  A*a$,  Aoc?,  lapis  :  tv  Aa- 

Les  avtr.Es  »£■  rcçciuent  pas  la  co7itr  action  au  Nominatif, 
mais  feulement  en  certains  Cas  :  ^  ceux-cy  font  en  plîùs  grand 
yiombre,<ôf*plm  remarquablesque  les  precedens, parce  que  la  contra- 
Hion  fe  faifant  dam  leurs  dernières  fyliabes,  elle  change  ordinaire- 
ment la  termmaifon  des  Cas  qui  la  reçoiuent.  Et  ceux-cy  peuue7it 
eflre  comparcl^  aux-deux  dernières  Dec  inaifons  des  Latins  ,  qt'i  r^ 
font  que  comme  des  branches  de  la  trc\(l:fme, 
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Ils  rentrent  tom  dans  l' analogie  générale  de  la  contraction  ma^-^ 
quee  au  i.  Hure  •  ^  nom  en  donnerons  encore  icy  des  règles  particH-^ 
iiereSf  en  forte  qu'ils  ne  pourront  faire  aucune  peine. 

Règle     XV. 

Générale  pout  la  contraftlon  des  imparifyllabes. 

Les  Contractes  décline  ainfi  : 

^  I>\  fenultiejme  on  doit  faire  h 
En  tot46  les  Datifs  Singuliers  y 
Comme  u^  aux  trois  Cas  Fluriers  : 

^    Ou  Ti  fenultiejme  ifeul  rend  : 

5    D'ge,  ect,  ryj'Tzt/e  j?rend. 

Exemples. 
ï.    Toutes  les  fois  qu'au  Datif  Singulier ,  Se  aux  trois 
Casfemblablcs  du  Plurier,  qui  font  le  Nominatif,  Voca- 
tif, &  Accufatif ,  il  y  a  vn  ê  à  la  penultiefme ,  on  fait  la 
crafe  par  «  diphthongue. 

2.  Que  s'il  y  a  vn  /,  la  crafe  s  y  fait  en  /  feul. 

3.  Maisd'ê€  ou  éct  final,  la contratftion  fe  fait  en  «, 
comme  nous  Talions  faire  voir ,  commençant  par  les 
Noms  les  plus  fimples. 

Noms  m  it$  :,  do^it  les  Grammairiens  font  la  trotfiefrne 

des  ContraElcs. 

ing.  0  ^ctvKiUi  reXy  a  ^^cnKzÂî  ;  ^Té  ^&,ffih  ioç ,  Att.  iaa  fhu 
vfïte  i  TuBaai^u.  fa^héi  3  tvv  i^c:<nhîa  ^  Po'èt.  ^cLmKYi» 
D.  idù  Se  à  ^ctojKity  »  .  peu  vfïtej  rnnv  ^ucnh^iotY, 
PI.  0/  Se  d  ^aaihii;^  ui  5  w  /Sct^M^y,  txîÎV  ^ctTihiysi^  7V\J  ^ct," 

Noms  en  t;  ^  en  i^  dont  les  Grammairiens  font  la 
féconde  des  Contran:ôS. 

Sing.  0  9î/f  î  ferpens 3  «  ô'ç/,  «xb  pç/or,  7$ Q^ti^oÇijTvv  oçtv* 


S 
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Et  de  mefme  m  ttd'xk,  /oj,  "î^^^-f  ;  td  ot;/»^,  /o?  ,  finaph  de 
lamouftarde:  &:auPlar.  tu  6c  «  «Ti/MOToi,  ^vmtt», 

ADVERTISSEMENT. 

Cf/-/-^  Veclinaifon  en  loç  eft  proprement  loniene,  comme  ilparoifi 
par  Hérodote  qui  a  efcrit  en  cette  DialeBe,  é*  comme  le  reconnoif- 
fent  Uplufpcirt  des  fçauans.  Mais  ces  Noms  fe  déclinent  encore 
communément  en  éo$  comme  les  precede?is  :  Ce  qui  a  donné  lieu, 
aux  Grammairiens  d'appe lier  cette  dernière  façon  loniene,  éf*l'^^' 
tre  commune ,  contre  toute  forte  d'apparence. 

L'on  peut  rapporter  à  noftre  règle  générale  les  Neutres  en  v 
qui  fuiuent  la  rnefme  contratlion ,  quoy  que  les  Grammairiens  ne 
les  comprennent  point  dans  leurs  Declinaifons ,  comme  t»"  a'Vf . 
TV  ctVêo?  >  rcû  aHçii ,  ûtVê'  :  PI-  TO  cc'Vécc ,  u,  &c.  Et  de  mefmc ,  n^ 
'Ticùv,  TV  Ttâioçygrex  :  n9  ri'/uu(jv ,  dimidiutn  ;  d'où  vient  Ta  ji'^'jh  , 
dans  Arift.  6.  Metaph. 

L'on  peut  y  rapporter  de  mefme  les  Noms  en  vç  aigu  ,  déclinez 
par  €0?,  que  les  Grammairiens  ne  comprennent  pas  non  plus  dans 
leurs  Declinaifons;  comme  o  liSiÂ^fuauis  :  tv  >i'<^'a?,  tcç  n'Sit,  n'dû: 
o<  &  CÉ^'<^iiÇ,  w  J^~^  f  W^  w'cTt'a^,  yliiTç.  Et  de  mefme  o  c  ^d<',  acuttis  : 
0  ^eM-i^^,  acerbus  :  &  femblables.  Mais  leur  Neutre  Plurierne  re- 
çoit pas  contrario n. 

Règle    XVI. 

Pour  tous  les  Noms  en  m?,  &  les  Neutres  en  ej  &  oç .  dont  les  Grammaînens 
font  la  première  des  Contrades. 

Ceux  èn-A^\  Neutre  Hy  oi  aup^ 
Aux  trois  Génitifs  font  ainji: 
D'îo^y  oLiç  /e  Singulier  f  rend , 
Eo;y,  im  leur  i  perdant. 

Exemples. 
Ces  Noms  en  m;  peuuent  eflre  Mafculins ,  Féminins, 
ou  Communs  :  Ceux  en  ^ç  &  en  o?  ne  peuuent  eftre  que 
Neutres.  Ils  fuiuent  la  Règle  générale,  comme  les  prece- 
dens  :  mais  outre  cela  ils  font  encore  contraâion  aux 
Génitifs  Singul.  Duel  5c  Plur.  ainfi 
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C  Singul.  iof  y  ovf. 

Génitif  <  Duel,    tttv,  oîV. 

C.  Plurier,  iav  3  ^y, 

S.   ô  AMfM)^y»ç ,  Demofihenes ;  co  â^nf^^rify  rà  Anus^vîof, 

D.    TW  AMjOOd&si'èg,  >>^  Tuiy  An tÀ9 ^\  i  0 tv ^  o7y, 

P.    01  &:  w  Aiifxo^vîify  çiç  5  Wi'  Aïtfxo^ntûV^  var,  rni  A;mo- 

Et  de  mefme  td  &  Sra^i^  murm,  t5  tJ^^.oç,  »f ,  &c. 

Plur,    TttTÎ/p^ot,  «,  &c. 

A  D  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

Les  Neutres  en  0?,  font  quelquefois  leur  contradlion  d'eé  en  g/  ;" 
C  (ry.ià95y  crîiâ.  Duel  <rîtê'A€«,  c-jct'Af  Mais  o'cor«  pour  o'oa-êê,  <?f«//,  fè 
dit  par  Apocope. 

Les  Noms  qui  ont  deux  ê«  à  la  penukierme  ,  en  retranchent  or- 
dinairement vn  auant  la  contradion:  mais  auPiur.  (s'ils  font  Neu- 
tres) ils  la  font  en  a  &  non  en  jij  ^'  ;^cé'oç,  dehttum,  -ni  ;^:p?.'êx,  ;^cie'*, 
X)  yi\iQÇ,glori/i  y  vx  YXiict,  v:\iaL.  Ce  que  l'on  pourroit  peut-eftre 
appellerplus  véritablement  vnefyncope  quvne  contradion,  lî  ce 
n'eft  que  Va  deuicnnc  long. 

Les  Noms  propres  compofez  de  xAéW  font  diuerfement  leur 
contradion ,  comme 

Nom.  H'e^xAê'»?,  •  XA^^,  Hercules.  Voc.  H'^ccy^AiÇy  •  XA-jç  >  ou'par 
fyncope  H'g^'xAé^.  G.  H'gjicXAêéo?  ,  s'v?  ,  5??.  D.  H'(^xAé'«/ >  ê'êt, 
«b  &:c.  Et  de  mefme  ©«Aw^oxAê»??,  P«e<'<'^«'"^)  (^<c.  Mais  les  appel- 
latifs,  comme  îôx7^t^ç,gloriofm;  axAén'^j  îriglorimj  fe  déclinent  lîm- 
plement  •  ainlî  que  Ayi/usibînç. 

Les  Noms  en  v\ç,  pur,  font  aulli  la  contraction  deTAccuf.  en  a, 
comme  ê:><î>t/»$,  C)'M/'c?t'g'«.,  eJcfuiT  ou  vJ^'Jx.Djgentoftii  :  Vyin^^Vi 
v'yiîoi,  vyi^  ou  vyi£,fanm.  Et  cette  contra«fli on  en  et  qui  ell  Atti- 
que ,  cft  icy  plus  vlîtée. 

Ohferdations  fur  les  DialeEles  d&s  contraSles 
précédentes. 

Le  Génitif  en  ioç  fe  contra£le  en  êo>  félon  les  Eoliens  &:  Dor. 
e  ôctîTïAeJ?,  rex  ;  tÇ  Bx<n\ioçy  Dor.  QxmAwçy  Eol.  BxotAwç  :  rTD\i$f 
vrbs,  OTAêo^j  7n)'\iJj$  :  A'e^T'fl'î'ot*»?,  to?  >  c:^,  ei/j  .•  ôc  femblables. 
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Les  Poètes  déclinent  ces  meinics  Noms  par  n  en  tous  les  Cas  ; 
comme  o'  &cL<n\ivi..  yioÇy^l^  î^^,  &-'C.  »'  mi^iç-,  >io5,  riy  yia.}  &c.  Z>  (xm o^, 
f^ectu,  CT-w'of,  axTti,  &c.  Ce  qui  eil  vne  crafe  des  deux  é*  en  «,  pour 

Les  vieux  Attiques  faifoient  la  contradion  du  bîominatif  & 
AccufatifPlur.  en  ))?  ou-^;;  foufcrit  au  lieud'éi?,  comme  ÔAcTïAfç 
pour  iBcttHAê?^,  r^^^^  ••  'iis"7fii'^  pour  ÎTr^rçî-;  »  ç^uites ,  vcc.  C'^  qui  fe 
trouue  fouuent  dans  Thucyd. 

Les  Ion.  font  le  Datif  en  /Te;;,  comme  ^3t.Ti\x(n^  de  leur  Sing.  en 
al  j  âctm\>u  :  Et  de  mefme  y'eJ;,  ijicùç,  ij('i\  y'écn  ,  ^//^^  :  ^^ofAiiç^ 
S'pc/jUÉJiy  Curfor ,  &:c. 

Les  Noms  en  a»;  fe  changent  en  «^  félon  les  Eol.  8c  les  Dor.  ce 
que  les  Latins  ont  fuiuy,  comme  A';yA\ét!V,  A';ti'.v\»r,  AchtUes.  Et  de 
la  vient  qu'ils  difent  tantoft  au  Génitif  AcLillis ,  le  prenant  à'A- 
chiUes,  &  tantoft  Achtl/eï,  puis  par  contraction  Aclnllî.  le  prenant 
à'Achtlle^M.  Et  de  mefme  Vlyjfh  &  r/yy/}^ ,  ^/o/?^  &  Mosi.  D'où 
vient  auffi  qu'ils  dilent  i  l'Ace  ufa:ifPo/f^  dcFerfen:  &  fembla- 

blés. 

Mais  ces  mefmes  Noms  en  >î?  fe  déclinent  quelquefois  parifyl- 
lûbiquement,  6c  quelquefois  imparifyllabiquement ,  comme  0''ç- 
cp»? ,  V,  &  éo? ,  Orpheus  :  d'oi\  vient  que  nous  auons  diuers  Noms 
Latins  de  la  première  &  de  la  cinquiefme  Dçciinaifon.  Voyez 
Nouuellç  Meth.  Lat. 

Lafcare  en  Ion  liure  3.  remarque  lîx  ou  fept  Génitifs  des  Noms 
en  et»?,  comme  A';^Mêi/?,  K::^hK^oç  communément,  A';yMg'ca?  Atti- 
quement  ,  X^i^^oi  félon  ks  vieux  Ioniens ,  A';^Mê?o?  félon  les 
nouueaux,  A';yM>!o^  l'accent  fur  l'antepenulti^'fme,  telon  les  vieux 
Eol.  ou  Ji;ni^{oç  félon  les  nouueaux,  &  A';yMjo?  félon  les  Béotiens, 
dont  il  rapporte  diucrfes  autoritez. 

Les  Attiques  font  encore  contraftion  au  Génitif  ôc  Accufatif 
Singulier  des  Noms  en  ivç ,  lors  que  la  terminaifon  eil  pure  ; 
comme  a' _;^om)?  ,  congim ,  mefure  Attique  ,  r^  _;^os'(a)ç  ,  ;^oâ'5  >  r« 
X<^^h  ;^»«^>  Mais  lors  l'Accufatif  fe  contrafte  en  a.  ;  toV  ;^3i'«,,  x^^'- 

£9i<*>  &C. 

Règle     XVII. 

Dis  Féminins  en  «<  Se  en  &,  dont  les  Grammairiens  font  la  quatricfmc 

des  Coucra£l;s. 

'    Femiràns  en  q^  comme  en  (»>y 
Se  contractant  font  5^^  oî^S^ 
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Leur  Vocatif  Je  fait  en  oi% 
*    Duel  fuit  TU  ;  Plurier  oL 

Exemples. 

1.  Les  Féminins  en  «<  &  en  « ,  ont  û  au  Vocatif.  Aux 
autres  Cas  ils  ont  toujours  vn  o  à  la  penultiefme,  d'où  la 
contraâiion  fe  fait  ainfi  : 

éoit.  &). 

De  mefme  «  Ajitw»  Latona-,  «J  AmtdT,  thç  haivoi^oiç  ,  &c. 

2.  Le  Duel  fuit  Tty ,  &  le  Plurier  0/  ;  qui  font  les  arti- 
cles Mafculins,  7««j^f\  eu  oùJh'h  &c.  Neantmoins  on 
tr'ouue  K^ojr^/  &  K^6^stf  au  Plurier  de  K^«■^'5  Clotho. 

ADVERTISSEMENT. 

TreneXg^^àe  que  le  Vocatif  c/JjSbî  efi  femblahle  ctu  Kominatif 
Plurier,  au  lieu  qua-u  Dalif  Singulier  il  a  vn  circonflexe,  rf  c^lh7. 

Ohftr'^atlons  fur  les  DlaleBes, 

Le  Génitif  Eol.  fe  fait  en  a  ^  au  lieu  d'ctç'  ;  tvii  cq'h'oÇy  rt/<A>7^.' 
L'Accuf.  Ion.  eft  en  oitû*,  &  l'Eol.  en  m  ;  t/m)  ojSbuu  6c  ujJiaf, 

Règle    XVIII. 

Des  Neutres  en  ui  put  ou  en  ççt(,  dont  les  Gummaîtiens  font  la  . 
cînquiefmc  des  Contrades. 

Four  contraBer  ct^  pur  ou  ^i , 
Le  T  par  tout  tu  ofieras  s 
Fuis  les  Génitifs  a  prendront  y 
Les  autres  Cas  cl  receuront. 
Mais  s* il  s'y  trouue  vn  lœizCy 
Au  deJfoHS  on  le  remettra. 

Exemples. 

Pour  décliner  ces  Noms  on  ofte  premièrement  le  t, 
félonies  Ion.  puis  on  fait  la  contraction  en  «  aux  trois 
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Génitifs  :  &:  en  a  aux  autres  Cas  '•,  ôc  l'on  foufcrit  Vi  aux 
Cas  où  il  fe  trouuoit  auparauanti  ainli 

Pi.  7rt  KpU-T^i  }ifli{lCii  KfU',  7CÙV  KfiâlUV  ,   K^'idùiV  ,    ^ifSC^'x  S  ToîV 
iLficlffl» 

Ohfematlons  fur  les  Contraries. 

L'on  trouue  aulTi  k^Hç  par  contradion  pour  x,f  t'at^,  dans  Théo- 

çrite. 

Les  Ion.  mettent  îcy  vn  «  à  la  penultiefme,  au  lieu  de  l'oc  ;  >«'^€a 
pour  yi^Ai  donn,  :  -Ki^ix.Y.ic^a,)  cornua,  comme  il  le  voit  dans  Hé- 
rodote. 

Ils  le  feruent  encore  icy  de  la  contradion  Attique^  comme  dans 
le  meCme  Auteur  ,  :cgê<x  pour  x.§^iA.  d'où  vient  le  Datif  Plurier 
ic^îiori  dans  les  Poètes  pour  x-gèct'êoj-t.  L'on  dit  aulïi  x,gia.Ti(n  ôc 
Kfiâiori }  yi^ncn  &  yi^ios-i  :   &femblables. 

ContraElds  qui  ne  fument  f  as  V analogie  des  "précédents. 

Les  Noms  en  t/?,  voç,  fe  contractent  au  Nominatif,  Vocatif  & 
Accuf.Plur.faifant  toujours  la  contradlion  en  v'  6  &ÔTftç,racemîM; 
TvSoTyît/o?»  01  8cc6  8>ô'rf>viç^Z)(4  SioTfuxA^&oTpcç.  Etdemefmef/- 
xv;,mortHm  :  c^ol^ç  Jpicit  :  o  î;^9tç,  pifcis  :  »'  ccp'z!^,  rete ,  Sec. 

Les  Noms  en  v^  fe  contraftcnt  aulîi  en  ces  trois  Cas  Pluriers  ; 
0  iSotf ,  TV  8>oô$,  bos  :  a?  &  a  èUç^  So:f,7V?  ôu'a^,  Ôotf,  &  dans  les  Poè- 
tes fia?)  qui  feroit  le  plus  naturel,  l'ox  faifant  a,  n'eftoit  que  la  con- 
tratlion  de  l'Accuf.  doit  toujours  eftre  femblable ,  &  celle  du  No- 
minatif dans  les  Noms  imparifyilabes. 

Les  Comparatifs  en  ai ,  fe  contractent  a  l'Accuf.  Singulier  du 
commun  genre  :  &  aux  trois  Cas  Pluriers,  le  Nomin.  Vocat.  &  Ac- 
cuf.  en  tous  les  genres  :  oftant  premièrement  la  confonne  ielon  les 
Ion.  puis  faifant  la  contradion  de  Vo  auec  la  voyelle  fuiuante,  fé- 
lon les  Att.  e  x&j  i'  h^î^cùt ,  mator  :  iv  XSH  '^^  f^ti^^foç  ;  Vv  v^  tÎu 
/n«i'(^o?*,  fut'^oct ,  fMÎto):  oj,  a.)  x^  ^ iutlt^ofiÇ,fxeit,oiÇ,  f^ii  ^^^  :  TMi 
y^''  TtL^  fA^'Q.f^x,  fjiill;^or/4,  /itÉi'Çy?  ( &  non  fJut\fyç->  pour  la  raifon  que 
nous  venons  de  dire  parlant  de  SxSç')  7%  &  J* f^st^o/ot^  f;«i<^î*  ,  ^'-: 
Ço),  majom.  Et  ainlî  des  autres. 
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C  w  A  p I T  R  E    VIL  f * 

Des  Noms  irreguliers  ^  &  fremleremint  de  ceux  qm 
changent  de  Genre, 

Il  y  a  des  Noms  Mafculins  en  nç  qui  ont  le  Plurier  en  a  Neutre; 
ce  qui  vient  de  ce  qu'autrefois  ils  auoient  le  Singulier  en  oç  de  en 
Cf.  Ainlî  l'on  dit  e'  J'îÇfoç,  biga,  :  o  i§iT/us$ ,  remui  ■'  o  l^v/ôç ^  /«- 
gum  :  à  y.vx^oç  t  circulas  :  o  Aii';^)'0^>  lucerna  :  o  /iis^^dç ,  vectis: 
0  <^<v)M,9Ç,fiatio  ,fiatera  :  o  'Tfctp(tiAoÇy  ccUum  :  o'  (nnf>ç^  cthu4  e  frU' 
mémo.  Et  au  Plurier ,  tk!  <fi<Pç^y  nt  ipirfjMj  S:c.  mais  l'on  trouuc 
aulTi  TvV  ictKAy^  Mafc.  comme  on  dit  encore  o  Si(TM3^,ôc.  t«^  Sia-fjs)^ 
'umctilum ,  d'où  vient  al  Sïo-msî  y  &  ra  Si<riLuJ.  Et  de  mefme  Es/'ti/- 
poç  &  B^Tvpofy  butyrum:  ye/^poç  &>oç'go;,  g^rum,  forte  de  faucej 
raT«$  8c  yar^f ,  dorjiim  :  dmt^on^^  ôc  ocvW'fovf ,  antidote ,  6:  fembla- 
bles.  Ainfi  »  }t€Aêi;3o^  ,  via  :  o  5(9^/  «  TitgTrtgo?,  tartaru^,  au  Plurier 
ont  TO  vÀAiv^oLy  Ttt  Ta'pra^  Neutres,  quoy  que  l'on  trouue  aulS 

'S.-m.'^toy ,  fiadîum  prend  o<  «raJVoz ,  &  7rt  <Tcl(hct. 

Ces  Féminins,  «'  ><;;«,  ou  ^t/KO/^  ?  millier  :  u'  o'c/))V,  t'^'^  •*  w*  ttoA;?». 
ciuitaA  :  »'  ;^/§  ,  manus ,  femblent  Mafculins  au  Nomin.  &  AccuC 
Duels,  parce  qu'on  dit  to»  yatx^>të,  W o' J^u',  W  WA/g,  toi  :^Tp6.  Mais 
c'eft  qu'alors  to',  félon  les  Attiques ,  fe  prend  pour  tk,  comme  tef- 
moigne  aiîez  Apollone,  liu.  z.  chap.  7.  de  mefm,e  que  l'on  dit  Tof 
<pt/(7i6,  Ta'  iîfjUç^,  TQj  ib';^»'*,  5:c.  Voyez  les  Remarques  après  la  Syn- 
taxe au  liu.  <).  Quclques-vns  de  ces  Noms  reçoiuent  neanïmoin^ 
TO ,  comme  W  m  An,  Ifocr,  vtbes,. 

Irreguliers  dans  la  Declinalfon, 

Quelques  Noms  en  Grec  auflî-bien  qu'en  Latin  fe  déclinent  di- 
uerfement  fous  vne  mefme  terminaifon  du  Nominatif,  comme 
c  Aac/»?,  Dares,  iÇ  Aupn'V^ç  &  A 59V;  î'»  ù^ocptiitt  &  AccpUu  :  ô  Ae/t~ 
9'o^«V»^,  TV,  êo^,  Arifiophanes  ,  "Qy  ÂeÀT^^PouîUxj  :  Et  de  mefme  îV 
ù^yiMscSn'i'tcc  Se  AïfMScSrhUv  :  0  StœmTnç  ,  T>ominu4 ,  Vf  Sicav'nct  dc 
ë\avvrlu^  r^ç  ^cajoTbotç  ÔC  J\amry_$  ■'  Se  femblables. 

O'  >«^,  TV  fO'ScrQ'foo'ç,  mens  :  Jimiç,  rS  JïM^hç  Se  iîMV,  bipes  :  & 
de  mefme  des  autres  compofez  de  twcç'. 

O'  KScAcùi  y  rS  t^iç  y  ôctÇ  a  y  funis,  rudens  .*  l  ipatç^  tv*  i'ç>a)r>ç  & 
•TV  i'pciyamor:  V  ;^Ç6'o?,;^pf'ée?,;:i;;p«V?,  debitum,&s  alienum:  ô  Xi^^^* 
rS  x?^^  1  idetn.  Et  encore  "Q  Xî^'^^  •>  ^y  ou  bien  ^';^péâ'/,  a,  Se'Q 
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A^rV,  V;  &  AiV  >  AiT»'?,  ?£"»««  ,  fimplex  :  d'où  vient  Airâ'  &  \nt  j 
At-:*'^ ,  &  aTto,  :  &  plulîeurs  autres  femblables. 

Souuent  d'vn  Génitif  impariiyilabe  on  forme  vn  Nominatif 
qui  fe  décline parifyllabiquement ,  comme  de  ^«c-gTi/Ç,  ««cçTt/poç, 
on  fait  (tux-'pn/po?  ,  fMc§7Vf>v  ,  r^/w  ••  de  4/^t^g  ,  -^ihifoi ,  0  -Itftpof, 
•>J^9t;'p'rf' ,  fufurro.  Ainlî  de  <?>'  êc/Ufv,  rS  Ja'xpt;o5 ,  fe  fait  n^  Ji/,'}c^iof^ 
'jÇ  ii/.x^^vti  y  Idcrymn, 

D'autres  cha.ngent  diuerfement  leur  Nominatif,  comme  0'  (xd^ 
:(5tp,  (ttcc'K5i^ço$,  beatm^  ou  (jju,x3t.o<^  uccKScp'i^^^  ou  ^<«.;c^'e/9$,  fxaxsceA^, 

O'  Mcù(Tv\ç  ,  -îv  Moîcr^  ,  &  0  MacTîcç' ,  tv  Mcicrsa^  :  l'on  dit  aufll 
Mai'inr^,  Mafoii/V,  Moyfes. 

To  yo'vi',  ^??«,  TV  yo'yj/O^  ,  ou  par  metathefe  yv)iU  & tÇ yctav^  î 
d'oii  vient  le  Plurier  yéfATtt,  &  par  epenthefe  yv'yaTa,  puis  par  (yn- 
cope  ycuucc' 

To  ^D§v,voç  y  &  par  tranfpoiîtion  Jb^çoV;  d'oiivieiit  le  Datif 
^vei,  &  dans  les  Poètes  JbeA,  ou  -y  dtC^^  &  Jb'god?,  aT*^;  d'où  vient 
le  Plurier  /ûi'c^to,  &  par  fyncope  /oiT^  :  &  encore  n?  </b'gfl?,  «05,  \i$y 
hajia. 

O'  ijUyrS^^y ou  0  ^iÇyTdtjioiy  ^oç,  ou 0'  t/êf'?, lytJiaÇyfilim.Scc. 

O'  AxoiÇylapls,  TV  Aacto?  ,  &  par  crafe  Acto^  ,  0'  Aaot^,  tv  Aa</,  ou 
Act'a,  &  0  Aa? ,Acco?  :  &  beaucoup  d'autres  femblables. 

Le  Génitif  d'vn  mefme  Nom  ell  quelquefois  diuers,quoy  qu'en 
mefme  Declinaifon,  comme  jf  ■)^ipj  manus,  ivc  vt/goV,  Poet.  ;^prVi 
d'où  vient  le  Datif  Plur.  tk?^  ;^p(7?,  &  le  Génitif  du  Duel,  tuai  :^po7;. 

Quelques-vns  prennent  leurs  Cas  de  diuers  Nominatifs,comme 
yvL'jily  mulier,  les  prend  de  »'  yiuio/ç  inufité^  -rlïçyuucvyjoçy  r^yu.ijcq- 
yù;ilx  yw  cq.(sc,  a  yuôuj,  oftant  le  ^  du  Nom.De  mefme  que  l'on  dit 
quelquefois  a  eu^'^t  de  ou^'a^,  ^^x. 

Ainfî  To'  >ct'Act,  lac ,  tv  >a'AaT«? ,  &  mefme  r7  yclKa. ,  félon  Eu- 
ftath.  prend  encore  tv  >a'Aax,T«$  de  >«.'a«,?  inuiîté  j  &  d'où  vient 
pourtant  le  Datif  Plurier  Vi^  yccAcc^i ,  Euftath. 

O'  Ziv^,  lupiter,  â  ZetT,  iv  A(o'^,  r:ç  ùi'i,  t^t  Aix  dcA'iç.  Car  au- 
trefois Ton  difoit  Ai'$,A(o?,  Euftath.  Et  Ze^V  faifoit  Zêttoà  l'Ac- 
cufatif,  félon  Polycrate  dans  le  mefme  Euftath.  page  1387. 14.  Les 
Poètes  difent  auifi  0'  Z/cu',  iÇ  XlwU,  &c.  ou  mefme  0'  Z>i'$  ou  Zx-~, 
Accufatif  ZUu  ou  Zotv.  Et  les  Béotiens  difoicnt  ù<vjç  y  AluJ ,  ôc 

Quelques  Neutres  en  u^  ont  le  Génitif  en  «>:«?,  comme  venant 
des  Noms  en  a<  j  r»'  jT-Trof ,  /Vc^r,  «'Wt»^  :  Et  de  mefme ,  r»'  nV-'^ 
(auec  l'efprit  doux)  ^/>5,  pris  éC^fjJi^  rude  félon  Eufbth.  ':<''  tVt- ^, 
^y^/S  .•  To'  <|'pÉûcyj  ypmeus  :  0°'  <r«'^  ,  adep  :  'fi  SîAiU^  ,  efc/iy  illecebra  : 
v'  ô'niy>j  vtilitiiij  abi.pecHma  :  v  «Ôf<f ,  vber,  marmnat  in  befim: 
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rjo  xccçyiap,  caput.  Il  y  faut  encore  joindre  ccux-cy  en  cog  ;  "r»  a-yjfi^, 
merd^^ ,  Ta  c-X3(.t5  '  t*  t''cfc)g ,  aqua^  Ta  h^o.fi ,  changeant  a>  en  a. 
Les  Poètes  difent  pour  r/"c^p,  -y'  tj'f^o^,  tv  tcTco^. 

H'  «^«-/tco-p,  l'^c^r,  fait  itflfML^vç,  le  prenant  de  êulyuau'^';  inufîté.        . 

To  «^ ,  /î«m.  Tv'  toV'^ ,  changeant  i^  en  a,  comme  nous  auons   I 
marqué  dans  la  Table  des  Génitifs. 

Mais  à  ceux-cy  les  Grammairiens  y  en  joignent  encore  d'au- 
tres, qu'ils  prétendent  fuiure  la  terminailbn  parifyllabe  &  impari- 
fyllabe ,  fans  croiftre  plus  en  l'vne  qu'en  l'autre  ;  comme  a  Ax-f  & 
tl\yd  dans  Hom.  tous  deux  d'à  A-/a(,  JT^,  rohur,  potemia,  difent-ils  : 
'iciiy.hÀj  &  '(ïtst,  cla?noreîn,  minas, perfecuùonem  ;  tous  deux  d'jaW, 
Hç,  &:femblables  :  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence.  C'efl  pourquoy 
dans  le  premier  Nom,  oi\}d  vient  d'aA^)  àakô^  :  &  dans  le  fécond, 
'icùKS^y  d'/a^,  aaoçy  comme  le  remarque  ï'Etymologifte. 

Et  il  faut  dire  le  mefme  de  tous  les  autres  qui  ne  peuuent  fuiure 
vne  analogie  fi  différente ,  fans  fuppofer  vn  Nominatif  différent. 
Comme  quand  on  dit  x,po'xZu;  &  ycpoxsc^  tramam,fubtegmen  :  J^^TJif 
Se  A't/^,  Attin.  va-/iMinf  &  îtrfMti,  pugn&  :  Çvyiû  ôc  Çpycc ,  fugam%  • 
d'où  vient  <pv-ya.^  :  J^^i^^Luœ  &  J'i)^ijduii ,  Arat.  femipUn&  luriA  : 
fjçi\iy,^ra)  Se  fJie\Ue^7ty  mulfo  ,  ôcc. 

C'cft  icy  qu'il  faut  encore  rapporter  ces  autres  Noms  jur!\cc  ôc 
ju-ilxa-m.  y  yWJt  Aa>  &  /^«AaTOf,  pecorum,  dans  Lycophr.  Car  ce  der- 
nier vient  de  ^rTAow,  a.r>ç,  félon Euft.  Et  de  mefme  tifç^'mTnc  &  -©e?- 
cri)W7tt,  perfonA,  faciès  ;  d  où  vient  foçsazùTt^-nùJi  &  isrç$ozà'7rx(7î  dans  ' 
Hom.  'o^Ç'oi^iÇ  &  '©e^'é'ot^  ,  pecudihm  :  xe^foiç  &  x.ê<fêOT,  li/i/'s  : 
•y^gtinpii  dc'yiç>oun,fembm  :  7m,J-rfMi^'Toiç  èc  m/f-vuxccaiy  ajfe^ioiiibm, 
&  autres  :  de  mefme  que  les  Latins  difent  thematis  ôc  themanbtu  : 
ôc  femblables* 

Et  l'on  peut  toujours  feindre  de  femblables  Nominatifs ,  quoy 
qu'on  ne  les  trouue  point ,  pour  en  dériuer  ces  Cas,  puis  qu'Apol- 
lone  liu.  1.  nous  apprend  que  ftÉ>otAoç  TnACf',  v'<fu,ç  ôc  yûïaj\^  ne  doi- 
uent  pas  eftre  pris  comme  tout  à  fait  hors  d'vfage  ,  quoy  qu'on  ne 
les  trouue  pas  au  Nominatif,  parce  feulement  qu'on  les  trouue  aux 
autres  Cas. 

Quelques-vns  n'ont  que  le  Plurier,  non  feulement 'ceux  de 
feftes,  comme  Aiorv'mcc,  Liberalia^  ou  de  villes,  comme «/'  &tî&c^, 
ThebéL  :  Ttt  Miyccç^ ,  Megara.  Ce  qui  eft  commun  auec  le  Latin: 
Mais  auffi  quelques  autres ,  comme  tk)  a  Acp<7tt,  pris  pour  le  viure: 
Car  pour  la  farine  d'orge  il  a  fon  Singulier,  m  imii/tMXf  mul^a» 
pœna ,  ôcc. 

Quclques-vns  n'ont  que  certains  Cas,  comme  ol  (pQo7$  de  (pôo'iWj 
&  TVf  Ç^o7$  de  (pôe'j'oc^,  fafon  de  gajieaux^ 
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Ccluy-cy  ne  fe  crouue  qu'en  ces  trois  Cas  ,  Génitif,  ctMMAayj 
)atif,  ctMJi'Aci?,  ctMMAo/^,  aM;îA0i$;  Accu(.  aM»'A5^?  ,  aM)t'Aa<, 
Bt^MiiAct.  Il  i'e  tourne  par  TAduerbe  inuicem  ,  mutuo  ,  ou  par  les 
loms  ,  altery  altéra,  alterum ,  alijy  alios. 

Ceux-cy  n'ont  ny  Génitif  ny  Datif,  'ip  <r?W5,  corpm  :  r»'  aè'A«<, 
Wfor.-  T<>  AsTK?)  rupes,  promontonum  ,  <»«  rè'oç.juauitiu  :n9  o'Çi- 
Ao?,  vtilitas  :  t»'  âpiTtt^y/imulacrum  :  t*»^  0V.V3  ,fomntum. 

Quelques  autres  font  indéclinables  en  tous  leurs  Cas ,  comme 
les  mots  étrangers  ,  ou  Hébreux ,  qui  le  font  auffi  en  Latin  :  Les 
mots  racourcis  par  Apocope ,  'C  <^  pour  J^W(tt«',  dom'M  :  ^'  xdcS^'  ou. 
Wê>î  pour  '^^  yjc?lwoy,capHt  :  trcaxsc^,  tuo  capiti,I.mi^.  Les  mots 
allongez  par  paragoge ,  comme  îiiçy^Çi.  pour  éTE£^  ,  altéra.  Et 
ccux-cy  receuant  quelque  changement  a  leur  penultiefme ,  il  en 
faut  parler  icy  particulièrement. 

Des  Indéclinables  augmentez.  f(^r  çi  on  çiy. 

Ces  Noms  fe  trouuent  dans  la  declinaifon  parifyllabe  &  impa- 
rifyllabe,  &  font  indéclinables  tant  au  Singulier  qu'au  Plurier  :  ils 
fe  font  ainlî  ; 

Les  Noms  parifyllabes  en  «.  changent  quelquefois  leur  ce  en  n 
Ion.  l'accent  du  Nominatif  demeurant  fur  la  mefme  fyllabe  ,  û  ce 
n'eft  qu'eftant  fur  là  dernière  ,  il  dénient  circonflexe  à  caufe  de  !'«, 
comme  s/g^n'acpt,  nvpîicpi,  a^aSx^vifpi,  pour  \iç^rU,  Vrania,  fio^\ 
rjerutcs,  oùctf^cc  ,  /;eceJ/itM.  Et  de  mefme  dans  les  Participes  Fé- 
minins en  ^'-/î,  comme  <pujtojiS/J-fi  <pi  pour  cpci/fo^'vi,  apprtrente^  &c. 

Ceux  en  05  parifyllabes,  ou  en  cy,  oiient  premièrement  1'^  ou  i'r 
finale,  &  l'accent  eftfur  la  penultiefme  ,  comme  de  ^^n°Çy  Ti^n^- 
ÇiyCxeratm  i  d'ô'^'oy,  a'î^ocpi,  vnos  :  Et  de  mefme  dans  les  Pro- 
noms, cwW,  cuj':°(pi,  ipfe,  qui  fe  trouue  auifi  pour  ipfas  dans  Hom. 

Lesimparifyllabesen  0  5  (qui  font  toujours  contraries  )  chan- 
gent 0  en  €  ,  &  retiennent  leur  accent.  Ceux  en  at  quife  déclinent 
par  onç,  oftent  le  a-  du  Génitif,  &  adjoûtent  <pi ,  retenant  aufli  leur 
accent;  comme  i'^Çy  currm,  o';:^cr(pt  ;  y^oivAM^Ay/,  oVojj  coxa  ,  >:«7V- 
\yf<^to(pi  ,&c. 

L'on  trouue  auffi  é^a^ot^if  à'i%ct^  yfcc^is ,  par  vn  change- 
ment de  l'ct  en  0. 

Et  rctuÇîir  pour  yêaj-,  ou  rai^cï',  ou  nvai ,  de  fotiT?  >  ou  félon  les 
Ioniens  &  Doriens,  nîj^,  nauis.  Epi&uiTcpiy  d  Ë"g«0o?,  Erebus , 
pour  Epé'^^?  au  Génitif.  Et  de  mefme  >wjpo(fii  pour  •/^•A§ôi,  de  itiT^, 
c^)',  &  femblables. 
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Chapitre    VII  L 

De  la  variation  des  AdjeElifs  -par  les  trois  Genres. 

Les  Adjedifs,  foit  panfyllabcs  ou  imparifyllabes , 
font  de  deux  fortes  :  "L^ùs  vus  ont  trois  diuerfès  termi- 
naifons ,  6c  les  autres  deux  feulement. 

Règle     XVII  L 

Des  Adjcûifs  de  trois  terminaifons. 

^    ,^nànd  l'Àdje^fiftroù  voix  admet ^ 

O^  pur,  é"  foç  mtjme  et,  ov  fait  : 
^   Tout  autre  c^  c$ ,  vi,  cv  veut  -prendre i 
^    Mais  ct$  par  (^'i^,  cm  faut  rendre. 

Exemples. 

î.  Les  Adjedifs  en  o?  pur,  ou  en  e^r,  font  le  Féminin 
en  a,  (Scie Neutre  en  01/ ,  comme  0  a-^otr^ M'ajiec, 75«j/oy, 
fanBm,a:>Hm:  0  o^Swe^V,  v  cw'^^fûi,  7z>  c^'à^^eJ^floriduSia:,  um* 

2»  Les  autres  en  ot  font  le  Féminin  en  m  ,  comme 
jC^AoV,  >(^A^,  ;'^-AoVj  ho'miSi  pdcher y  a^  um  :  ce  qui  arriue 
mefme  encesNoms-cy,  quoy  qu'en of  pur*,  0  ôT/ôos-,  o}/- 
e/5;>i  { ^  non  hlÂa.  )  oU:aiins,  a,vm  :  at'srAoOi-,  â.7rhôyifimpleXj 
auec  les  autres  compoiez  de  ^kÔoç» 

Mais  les  Attiques  prennent  ordinairement  la  termi^ 
naifon  c?  de  commun  gem'e,  fur  tout  dans  les  compofez 
&:  dériuez,  comme  0  ;^  w  ^a//t5<Ao^,  ;|L;  T^j'^t/^tçiAoy,  omnibus 
amie  us  :  0  )i  »  Koop.taç  ,  )tj  iv  aoo^.tov  -,  elegans, 

ADVERTISSEMENT. 

Ceux  qui  fuiuent  la  Declinaifon  Attique,  ont  qç  pour  k  Mafcu- 
lin  &  Féminin  ,  &  ay  pour  le  Neutre  ;  0  1^  «  io'yiaç  ,  JCQif'  ^^  eù'}icùr% . 
fertilis  ,  où  l'a /*€'>«.  fe  retient  de  meime  que  dans  les  Subflantifs, 
dont  nous  auons  parlé  cy-delTus  Re^le  S. 

3.    Le 
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3.  Le  MalcLilin  en  a;  prend  au  Féminin  o^va  ,  au  Neu- 
lie  ti.v;  comme  (xihoij  fjJcAOjvcf, ,  /^îaoj'  ,  fiigerjaj  urn-,  rû^af 
£/jyci,  cLv,  mïfcr.tz,  nm  ■■>  Excepté  yXyiç^  fy^ya?.»  ^  f^iyj-,  ma- 
gnm  :  rrii  ,  cTtt'TH  ,  tp^V  aueC  {qS  COmpoicz  UTinç ,  GV^<;r^ç 

vniiie-efrÀ,  &CC.  &  les  Participes  en  c^,  w4«^^,  e^^a,  £W,  ^al 
njerherauit. 

4.  Le  Maiculin  iç  prend  eio. ,  y  .-  Humty  y^yj'j^a.  ^  jT/^/ru, 
dimidi'yîS:  yhvyjjç^  tia.,  J,  dulcis.  Eî^^cepté  7:T^^?,  qu'on  peut 
voir  cy-aprés  dans  les  Adjedifs  iiregulicrs. 

5.  Le  Maiculm  f/v-  prend  é^ja-,  ei/  :  0  ;^<te/frii-,  «  ^j^tiiccrty 
To  ^ejtîv ,  granit.  Excepté  t^V,  />tf a,  «V,  ^';?^J  auec  les  com- 
pôflz  :  Et  les  Participes  en  e-n  ,  qui  font  e7cxa ,  tv  :  tvç^ç^ 
Tu(^t^''cv.,'jv(t^.y,  ^at  vafidaiiit. 

Lescontrades  en  «$:,  prennent  K'iaja,o{Lt7,  comme  ^^,.' 
•î5f,  (jLiKiuoM,  fjAKiTvuM^  ?nelleHs^a,mn,  venant  de  (JAKmtir^ 
[uhi-nzc^^  -vîiv ,  qui  fuiuront  les  precedens. 

Mais  le  Mafcuim  en  Hç  fait  par  contra6tion  prend  «aya, 
ixj,  comme  tt^^ij-,  vi'<^^osti.7)f^,honoraiHS^vr£tlofiiS:,  venanc 
de  vf^^eif,  Tif^ic^iy  i^'tv ,  félon  ceux  du  nombre  5, 

6.  Le  Mafculin  Lj  prend  «m,  iVy  comme  ô  lij.îw^  v-ji- 
f  f^ya,  TV  Tî'f  êj'î  te/7er  :  mais  ceux-cy  n'ont  le  plus  fouuent 
que  deux  v  oix ,  comme  on  verra  dans  la  Règle  fuiuante. 

j,    rif  Participe  prend  5:i,  «V,  comme  niv^^eûç ,  titw- 
^iio.^'nrj^ôç ^  cjm  verberaiût. 

Le  Participe  en  «y  prend  «oa,  oj'j  tJ tJ^j',  TUTri^mi  tvt^ok. 

Règle    XIX. 

Des  Adjcûlfs  de  deux  terminaîfons. 

'    £f^  ceux  de  deux  terminai/on  s  y 

La  hreue  an  Neutre  nous  frenens. 
*    I5  comme  tg  fer  dent  leur  c7yi^a>.  : 
J    Mais  Srg  e^  s^^fe  changera. 
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Exemples. 

1.  Ceux  de  deux terminaifons  (hors  les  Attiques  en 
t,ç  dont  nous  auons  parlé  cy-dsffus  )  prennent  ordinai- 
rement la  breue  au  Neutre.  Ainfi  le  commun  ù>v  prend 
au  Neutre  ovyoîi,»  lvJ)xS^v^  tv  ÏoS^^^v,  fëlix.  Amli  àizs 
comparatifs ,  o -l^v^  yAiî^m^  tv  y,iï^ov ,  maior  &c  m^ini. 

Le  commun  I/jj  prend  ev ,  comme  o  )C)  «  tyVri/,  tc  ofc-iYy 
mafadm,  a,um  :  o  )y  «  ri^UjJ  y  ^  7^'  Tipêi' ,  tener,  era,  emm  : 
TtffjM  Féminin  ne  te  trouue  gueres  que  dans  les  Gram- 
mairiens :  c'eft  pourquoy  il  vaut  mieux  dire  «  -rî^eivA , 
comme  il  eft  dans  Eurip.  (elon  la  Règle  précédente. 

Le  commun  «r  prend  er ,  (5c  eft  toujours  de  la  pre- 
mière des  contrades,  comme  o  i,  w  dha^ç^  W  «amS^'j-,  ve- 
rni. Mais  ceux  en  >»f  faits  par  contradion,  ont  trois  voix. 

Voyez  cy-deftus.  ,      .    v  ^    >^ 

2.  Le  commun  en  k  prend  i  ;  o'  ^  m  ui'^tif,  -rv  cj^ei^ 
gratus  :  o  ^  h  (^ihoWias  >  -ri  (^ikÔt^lt^  ,  findiofiis  fatrU.  Et 
ceux-cy  ordinairement  font  Noms  compofez. 

Le  commun  v;  prend  u,  o  il,  ri  à'cTbtx^:^  ,  td  cî/axfî;,  »o;2 
lacrymam ,  ordinairement  ce  font  Noms  compofez. 
2.    Le  commun  «f  prend  ûou  5  0  ;^  «  tt^a^z/tti»  ,  tî  ttcau- 

çrcujuj  mMpes. 

Mais  le  contrade  «?  a  trois  voix.  Voyez  cy-dellus. 

AD  VERTISSEME  NT. 

euelques'vns,  &  entr  autres  Clenard ,  adjoîitent  d'autres  Ad- 
ieclifs  d'vne  feule  voix,  corr^me  ce^gm^,  rapax;  ixxLv.a^ ,  beatus. 
Mais  il  efl  vray-femhlahle  dédire  que  les  Grecs  n'ont  point  de  ces 
Mieclif  ,  &  ^^e  ceux  que  l'on  rapporte  font  feulement  du  com- 
tZlciraulL  de  ^  c^Wg  on  dira  plufiofi  ^'  o,'^.^ Wv:  au  Ueu 
de  r^  H^KSiÇ  on  dira  ^^  ul^ifASK  L'on  trouue  mefme  f^r^i^  au 
Tanimn,  beata,  Vojftus. 

AdjeSlifs  irreguliers. 

Les  Aajectifs  ont  aufll  leurs  irreguliers  ,  comme  ê  ota^V,  mul- 
tm,  Accuf!  '^,  :îoAu.',  k  Neutre  ^  m\v.  Les  autres  Cas  (éprennent 
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ordinairement  en  quelque  genre  &  nombre  que  ce  foit  de  ;ibmo?, 
qui  fe  trouue  auili  quelquefois,  comme  tv  ^roMs?,  r-M  m^co;  «  ^tom» 
fjiiç  :t3A\^?  ,   TA  TW/^vi  y  Sec. 

Mais  les  Poètes  déclinent  ■:m\(Js  tout  entier  ,  comme  ^'Sk'  ,  d'oii 
vient  le  Génitif  7n>\io$  :  leNomin.  Plur.  m\iiç,7mM7ç  :  le  Genir. 
TnAiQf  :  Accuf.  7iv\îix>^ym\iîs.  Us  difent  mefme  au  Nomin.  7mrj\vç, 

Chapitre     IX. 

De  U  variation  des  SHbjtantifs. 

Les  Subftantifs  ont  auflî  leur  formation  ou  variation  ,  pour  dif- 
cerner  le  fexe. 

hç.s  Féminins  qui  viennent  des  Mafculins  parifyllabes  en  nç' 
fe  font 

I.    En  Ttç  ,  comme 

0  -srçocpjf 77/? ,  pYopheta  ;        i  'OCJ(P^~7f^,  prophettjfa.' 
6  TfgoîTûc.'T?/? ,  pTAfecfm  i       »  t?Ç9rei'n$ ,  pr&fecta. 
0  'iv.^yjil'niç ,  mnritm  i        i  VD^jZ-MLitç ,  vxor. 
«  2;ct^'j-«<r ,  5r^f/y^  ;  j,'  2;ct/0{V,  ;»«/^r  è  ScythU,  ÔCC» 

^,    En  "Tg^ct ,  comme 

e  -j-^AT?/?,  pfaliere  docitM  j  w  ■^\7Cict ,  pfahria. 
0  7n»i)i7T/5  ,  ^i)éV^  ;  «'  :;7Z){«VE<3i,  po'étria. 

3.  En  7E<?  ,  comme  dWAm?,  tihicen ,  vient  om^-ht^ç ,t-iUei' 
net,.    Pour  lequel  on  dit  aulIi  owAaTe^ct. 

De  Sicm-Tyiç,  dominU4,  vient  Stcmr,$  8c  «T^'crotr*,  domina. 
Dt'ix^iJOTi^cùKi^Çypifciumvenditor,  vient  auflî  «';v:3t07rœAa^r«.' 
Cette  terminaifon  en  «/ra  a  aufll  lieu  dans  les  Noms  parifyl- 
labes en  0? ,  comme 

c  Ay'xo?  ,  lupus  i  ï*  \i>x^i<t ,  /«/>^. 

0  a-KOpTrioç  ,  fcorpim  ;  jT  (DwpTOij-*  ,  fcorpAna  ,  pifcis» 

D'autres  fe  terminent  en  x  ou  en  et ,  comme 

e'  0êoV,  Demy  »'  ©ea  :  &  les  Poètes  difent  aulIi  ©s'ct/v*  >  Pf^, 
outre  qu'ils  prennent  auflî  ©eaV  au  Féminin. 
Ou  en  <$  ,  comme 

0  À^vQ?  >  agnfu  ;  »'  ayttvT? ,  agna. 

•  KiWTuyéç ,  venator  ;        >,*  x,iwi\yî'^ ,  venutrix. 
Ceux  qui  viennent  de  la  Declinaifon  imparifyllabe  fe  termi- 
nent aullî  d'ordinaire  en  et/v* ,  comme  ceux  dont  les  Mafculins  fe 
terminent  en  av. 

0  Wx-TOv ,  /^èf  r  i  „•  Ti'xTttact ,  fabricatrix. 

F  1, 
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0  Kdyspfy  Lacon,  Spartanus  j      »'  KÀx&^ict, ,  LacAna. 

•  ^6^'kS*'  ,  draco  mets  ;  i  ^^^x^tx  >  draco  femma^Scc. 

Ou  en  orct ,  comme  ceux  dont  les  Malculins  fe  terminent  en  g, 
4,,  ou  5. 

0  aWj  )  ^«'.v,  dominus  ;    «  d'tctorA-»  regina  j  regi^  "uxor ,  foror 

aut  filia. 
ô  (pd-^  )  palumbus  ;  >»*  cpctoro.  &  Att.  (par} et,  palumba. 
6  S>A(n\iiç' ,  rex;    iî  BoiffiAioroi^  regina  y  au  lieu  de<^UGy  on  ait 
auffi  &'x.(n\U  &  i3rt,(nA<|ct. 

0'  :7Bi'»^  ,  pauper  \      jf  W/noy*  >  pauper  aliqua, 

'   Et  pluiieurs  Noms  Nationaux  ,  comme 

0'  ®  P^^  5  Thrax,  Ion.  ©gfg  i     /  ©pfora,  Thrept, 
i  Kgy\^  ,  Cretenfis  ;  1*  K  p^w-ct ,  Creffa. 

0  Ooifi'^i  Phœ?iixi  »'  ^oîfiorccj  Phœniffa, 

0  KtA^I  j  C//?.*;  ;  îj'  K  iAiarx ,  Cilijfa. 

e  A/C:^  >  iiè^'i  ;  "'  AjCi/orct  >  Ltbjjfa. 

Il  y  en  a  aulli  quelqucs-vns  terminez  en  €<*  venant  d'6:<,  ou  en 
ii^  venant  d'wg  ;  comme 

0'  U^iV^i  facerdos,  mafc.  i  <«'f ^a,  facerdos ,  fcmin. 

0'  ow-n/p  yferuator  ;  jj'  cxùrni^  y  fernatrix. 

Et  auffi  ces  poétiques. 

0  'TT^io-Çcç  j  fenex ;  u*  Tr'pîVCtj^^  ,  vetula, 

ô  f^nip  J  ^^rf?r  ;  n'  A-Tèt^,  datrtx,.  Il  vous  n'ai- 

mez mieux  le  prendre  de  ^Tttç. 
De  ^';i<^>  vipera  ma^ ,  vient  è;y^rctj  vipera  fœrnin^' 

Chapitre    X. 

Des  Comparatifs  é"  Superlatifs. 

Règle     XX. 

De  leut  formation  &  terminaiion. 

^    Mets  au  Comparatif 'npo'^^ 

Comme  au  Superlatif  tolt^^, 
^    Vlrregulier  ùùVy  q'oi  prendra, 

Ce  qtH  l'vfage  f  apprendra:  ' 
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Exemples. 

Les  Noms  (c  comparent  ou  régulièrement ,  ou  irré- 
gulièrement. 

I.  Régulièrement  le  Comparatif  eft  en  7?ço? ,  de  le 
Superlatif  en  -ntvjç  ^  comme  uytoc ,  «j^aTSpof,  dyicdTArvç  ^ 
fann:m,  faMlor ,  fanFllJfimm.  Irrégulièrement  ils  fe  font 
en  m  éc  çoç  ^  ce  qui  fuffit  prefque  à  remarquer  pour 
ceux  qui  commencent. 

ADVERTISSEMENT. 

ïl  s'y  fait  quelquefois  quelque  changement  dans  la  tcrminaifon 
du  Poiitif,  qui  s'apprendra  facilement  par  les  exemples  fuiuans. 

aç  :  0  /itg'Aot^ ,  /AtÀafnfOs,  fMAairrct^s ,  niger,  nigrior,  ntgerrimus. 
Ce  au'on  peut  former  du  Neutre  /^'aco-,  en  adjoutant  Tgf  cr  &  Trtt^f. 
xf  :  0  w<rt^^ç,ttja^êi^.posyiÙQiâiTTA^(j plus, maglsf tus, pifjjfmus: 
du  Neutre  en  éj ,  "Q  iuJcr^<Sts. 

-  o'  l'tJ'o^os ,  glortoftis  :  &fc/))^o''jïgof,  ôf /oroTrt^f. 
\ô  'Tepcioçymitii  :  TfpWiïfOf,  TrpqcoTtt^s. 

J     Ce  que  l'on  forme  du  Pc lîtif  en  changeant  e  en  iigo?  & 

tç  :  t!  iv  ^iç\latus  :  6vgjTTpûf,«/J§u7rt^f ,  du  Neutre  en  v. 

«tf  ;  o'  -;;(^ei\^ ,  gratiofus  :  p«e<£\tpo? ,  v/g^sVa-^f  '•  <^u  Mafculin  en 
É<f,  oftant  r<  de  la  diphthongue, 

Vî  :  o'  d'^7i^fimplex  :  d'/rk-^'^^oi^  oi'7â\'4'T-m.'^Cy  duPolitif  en  kn. 

m  :  0  (m<p^ci^f,?nodeJius  :  aacppsj-Éîîpof, pzaÇgoftrct^fjdu  Nominatif 
Plurier  en  €f. 

L'on  y  peut  adjoûter  ceux  en  ocp^  comme  o'  (Ua'^to^,  heatus ,  (àjcl- 

Ceux  en  of ,  oii  il  y  a  deuant  vne  voyelle  longue  par  nature  ou  - 
parpofition,  font  ÔTEps?  &  oTtt'^fpar  o*wx.poV,  comme  o  ii''^o^osy 
rz-foço? ,  cy-defTus.  Et  ceux  qui  ont  vne  breue  auant  o; ,  font  cîiifos 
Se  (ÙTCL%(  par  cù'/^yci.^  comme  o  cro(pdç,  cy-defîus. 

Mais  0  y.ifoSyVacuus ,  fait '/tÊro'TEpof,  ■/.€;«' tw^?,  &  'ï^rofy  ^fjgufias, 
^j'oTipo?  ,  T'iK>m.'(t);'  Quoy  qu'on  trouue  aufli  •/.itcùnp'ir  &çï;aTE^flr 
dans  les  meilleurs  exemplaires,  &  que  le  plus  feur  (oit  d'en  vfer  de 
la  forte. 

Quelques-vns  O'A  of  eft  précédé  d'vné  voyelle  douteufe,  reçoi- 
uent  l'vne  &  l'autre  voyelle,comme  d  'ia-oç.&c;ualis,  IitÔh^o^où  '(rJ= 

.     F  i'j 
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DcOTpCpJpîo^,  purpurem ,  fe  fait  par  ryncope^ropcpt^panfo?  pour 
-«©'npô?  ,  ce  quife  trouue  encore  dans  quelques  autres. 

A  ces  réguliers  fe  peuuent  rapporter  ceux  en  i<^^os ,  &  i<^ccr>$^ 
quoy  que  formez  irrégulièrement ,  comme 
0  \cl\oiy  loquax  ,  AaAi'ççpo?,  ActAiç-«.T»^. 
Et  les  Attiques  en  font  quantité  de  cette  forte  ,  comme 
0  \a.yj(iÇy  Uhidinofm  ,  Aotji/i'îçpo^,  Act>V(Vct'?»^. 
o'  oMyoç  j  paucîis  »  ô^nyÎTifos ,  o  Ao;<r*T*5  •'  &  mefme  ô\ly{<^os. 
Comme  de 

lip-Tf voV, /«r«»^^,  fe  fait  TEpTfvoTrt'î''?  &  ii'p'Tfvie^os. 
ùtl\oL^^v,fuperbîi^j  aAaÇovt'çîpe?,  aActÇûvjV*i^^. 
0  Tilcù^ç,  mendient ,  'jvïa>')^^<xrpi. 
0*  &\cl^yftiipidm  y  &\ciKÎ'roLV>ç. 
«  o-^offecyo^,  obfoniorum  am/ins ,  o*-|o(Pût,><V«'î*^' 
0  a;cg^7>/<)  intemperans  ,  ecKç^TîT*'^^' 
% -^v^ç .  men^dax ,  ■^vJ't^ct'f>ç. 

Les  Attiqu^,  &  mefme  les  Ioniques  en  font  aufïl  quelqpies-vns 
en  t'sEpo?  &  sVa'î*^»  comme 

0*  amiiiucÇ,  ftudiofus  ,  auvvJïtti^'^poç ,  crot^JVi/êÇ'aT*?. 
e  acpSovc^,  inuidiA  expers ,  largus^  à(p^oyi<^foç ,  à.(p^oyt<^ctm^Çy  d'oii 
Eupole  a  pris  «(pôovgVaTov  •'  de  mefme  que  Pindare  a  dit  s>^v£Ççpoy; 
&  ApoUone  înGou'Éîçpov,  lib.  4.  de  Synt. 

0*  aytç^ipÇjjnertiSy  non  mixtHs,<l-ii,zSi''îh7:poÇyoi>Lç^'T4ç atç.  Etfem- 
blables. 

Quelques-vns  en  cujtç  font  aufli  félon  les  mefmes  Att.  a/Têpa?  , 
<i\ttinfiç  par  fyncope  ,  comme 

0'  OTtAet/ûV,  vêtus,  mx,\ciln;ifoç j  7nx.\eq-m.'r>ç.  Et  de  mefme 
e  y^^i<i$ifenex  :  0  %oA«?'û?,  sardm ,  &  quelques  autres. 
Cette  terminaifon  fe  trouue  mefme  en  d'autres  fans  fyncope, 
comme 

♦  'î<^tcç,propriîii,  tJ^idji^^oSt  t<ficiJT&,v>$.  Et  de  mefme  0'  */av;\<)$,quie- 
tus:  'laoç  y  Aqualis  :  /jUo-oç  ,  médita  ' 'sài.naioë  ,  propinquui  :  o'4<af, 
ferUi ,  &c. 

0  <pl\o^  ,  amicm  fait  par  fyncope  (plAt^foç  8c  (pl\7a,v>s  :  ôc  dans 
les  Poètes  cp/Afç-oe  :  Att.  (piAultifio^  &  (piAajiztvs» 
ô  jtzs'CùVf  maturus  ,  fait  TUTCctîtiçnç  ^  mTi^iTtcTPi. 
Entre  les  Irreguliers ,  ceux-cy  qui  prennent  /av  &  i<T^^  i 

0  6t/\po<,  turpis ,  djo/Jcùv  (oftant  p)  e^^'T^^» 
0  ciKTfo^ ,  miferabilis  ,  oiKTî'càv ,  o'/x.'rtTû?. 

0*  pcf!^tos,fafili^,  pcyay  (  oHam  ^}  p«<Vû^  :  Et  par  fynerefe  pV'ov, 
♦  î» 
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Ccux-cy  en  cç'aigu  en  fonc  de  mefme,  quoy  qu'ils  fe  comparent 
auffi  régulièrement  : 

0  &x^tç\proftmdîi4 ,  BaOuitpo?,  &a.fiv-mr>ç  &  SctBiav)  /?a9i^(3Ç.  Maïs 
d'/ay,  on  ofte  encore  1'^  &  la  voyelle  précédente  fe  change  en  deux 
oj- j  iSaô/av ,  ;3a;j-û)v.    C'eft  ainiî  que  fe  comparent  B£^JW,  tanins: 

/oa;  ••  ^-y-X^y  hretiis ,  de  femblables. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  encore  plus  irreguliers  que  les  pre- 
cedens ,  comme 

A*j^ôo5,  bo-aus;  ^^'.v&Vymelior,  d'oii  ne  fe  forme  aucun  Superlat. 

Et  BèA-t/cùv,  *  Bi\Ttroç  C  *  '^f /3>i^oAW,  comme  optimwà'opto,  ou  de 

XpêiVav,  *»  iC^TÎTO?  J  b  de  xg^zrjî  ou  ;ce^riaôj,  /<7rm. 
apgiay,  *^  ae<r9?  J  c  de  A'^éTo?,  Mam'Ki  :  A"pMç,  M<trj. 

Acfifav»  *^  Aaç-o?,         /  d   de  Ato   pour  65\&  ou  éôÉAû»,  Wo»  qua/?. 

On  trouue  auiïl  quelquefois  dya-hcùroLTot ,  comme  dans  lofeph ,  &  ailleurs, 
quoy  que  Lucien  ne  l'approuue  pas,  non  plus  qiie  «^pu  jaiorarôî,  dont  le  po- 
ficif  ;wpi;jaiot,/«wOTM5,  a  desja  la  force  dVn  Superlatif. 

Kct;co'^  ,  malm  ,  K5tî«'a)v ,  fetar  ,  ;cstWo?  ,  pejjimm. 
Et  de  plus         _  ;^'p^v,   "^     . 

ou  dans  les  Poètes         -^piiccv,^  ^ 
Et  quelquefois  mefme    ««x^'iîpo^ 
fjLÎyctA  ,  magnUi,  /n^'i Çcûv ,  fxîy^ro  Ç . 

ituJcpjV,  pamus  j  a  régulièrement  Ai^x.po'Tîpo^ ,  Tct'î®?. 

Et  de  plus  au  Comp.  ?  ""T""  ?  d'où  ne  fe  forme  point  de  Superî. 

:toA£<',  multus ,  'Tikilcuy,  '7ihi7<rroç  pour  otAi'û)v,  7m\i(rroç. 

Comparatifs  ç^  Superlat,  formez,  d'ailleurs  que  dvn  Pojttif, 

Il  fe  forme  fouuent  des  Comparatifs  &  Superlatifs  d'ailleurs 
que  d'vn  Pofitif. 

1.    Il  s'en  fait  des  Comparatifs  &  Superlatifs  mefme, 

f\m(jiyy      melior  i     Aafiïpo?. 
1 /i€i'û)y  j      minor  \     ft«<o'TEpo?. 
Ita^'n^tiÇ ^  prioY  \        ©çjTEg^iTBgo?. 
Des  Comparatifs,  J)p>-ay,      factlior-,  p otoitpov ,  au  gc  nrc 
comme  de        %    Neutre  ;  &  Ion.     p /ifTEpov. 

fyjcMÎcdv,   pHlchrior,x^?\\icùTi^i. 

"  •  1-1   •••■. 
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Ç-^leiros.peJftmus  ;  ;^ietroWg>î ,  au  Féminin, 
Des  Superlatifs ,  N       dans  Hippocrate. 

comme  de      y  KvJ't<ros ,  iUufiriJJtmtn  ;  y.vJ{c^cLr>ç. 

1.  De  Noms  Subftantifs  :  1S'  xe'gJ))^,  lucmm  i  Kio^iajy  lucrojîon 
jUp^Tos ,  lucrojijfimtis, 

0  lèct<Tt\uj^y  rex  ;  êxcnAet/'if  po?,  magls  regiui  ;  3cc7iAêJia'2«5,  r^^«<? 
dignijjlmus.  »j 

11^  p7yo$,rigôr,  horrcr;  pi}<af,  horridior,terrihîîior,  deterior-^fiyt" 
ç'o^  >  maxime  horrendm. 

c  ©feoV,  Défis,  J-iC6i2poç ,  diuimor j  Hom. 

0  'Tih.nKTffSy  p^fcfilj(^fi  ^^^Ttf^oL'fiÇy  fromîTjJlmus  ad  penuîien-   ! 

«  TnntÇy  potor  ;  •m'H<^aLn/>i  >  hihacijfimuj. 
H  y.^iu.Q-/t  y  brajftca  j  x.(^/ii€ÔTur>ç,  Ariftopli.  comme  qui  diroit 
hrajp-ci(Jtmm  pour  brajJîcA  olentijjimm. 

3.  Du  Pronom  ca»Wj  ^/'T^  i  owV'Tatr  ?j  comme  en  Latin  ipfijfîmîu 
dans  les  Comiques. 

4.  Des  Verbes:  ^i^a  ^fero  ;  cpigitçe?  ,  fr&Jlantior ,  comme  qui 
diroit ,  5«i  /)^«/^  /»<?r/^5r  dauantage  ;  (^i^TZLi^ç ,  &:  m^eûne  Çé'gTïro? 
&  Ç's'etT'o^  >  pr&ftantijfimuA. 

5.  Des  Participes,  0'  i ^ ^ a/uStloç ^vaîidm  -^  îpfa^S^iîigoÇj  validicr^ 
i  p'p'a»At^éV-'*'î*^>  validiffimm. 

6.  Des  Aduerbes ,  aVo) ,  y«^<« ;  oLtoùTBpoç y  fuperior ^  <lmvxif>ç^ 
Çupremm  :  ;(5t''ra  >  iw/y/ir  •  >c5tW'ïtpc^  j  infcrtor  ;  xscm-ïvt'^$  >  infimm  : 
TTDPpoi .  longe  \  mpp'aî'npoç  >  remotior  ;  Tm^fcùnivs ,  remotiJftmHS. 

Et  demefme  d'é'i/œ  j  />/?r^  ;  ê'^M  ,  ^x/^r^  ;  itrej'oa  >  ^.'zr^. 

Mais  à'ty^t^'jprope,  fe  fait  îyuj'npd$.JyfvTav$  :  ou  ^yfiCùtyl'yfi^tàSy 
propior ,  proximm. 

D'oTTiim  y  rétro ,  vient  oWi^p»?  ,  poflerior ,  &  sVfVctT»??  p^firs^ 
mus. 

De  'Ti'paf ,  mane,  mature-^  •aj'gaV^x/TEpfl?*  maturior-^  Tf^cùÎAjTtiVf  y 
maturrim'J-s ,  omnium  primm. 

D'[rv|.< ,  ^//^^  i  (S'-I^ç'o^ ,  ahijftmiti. 

Et  dans  les  Poctes  d'a<pu:/> ,  «/^<?  ;  oi^ct^'npi^ ,  cm>r, 

7.  Des  Prepolîtions ,  comme 

l^'\^,fi^per\  x^Tepoç  y  fuperior  ;  v^'m.'fiç ,  /iipremr!^ ,  «S:  par 
fyncope  tW':»^,  conful. 

De  'z?e9'>  ^^^^  ;  rjo^n^pc'iprior;  tre^TW-i*^  î  puis  oftant  t,  &  fai- 
fant  la  crafe,  'X^cùr>i  ,primus. 
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OhferHations  fur  les  DialeElcs  des  Comparatifs 

^  Superlatifs. 

Le  Comparatif  Awfar,  melior,  n'eft  prcfque  que  pour  les  Poètes, 
non  plus  que  le  Superlatif  AaÏJtoç  ^  optimu-s  :  au  Heu  dequoy  les 
Orateurs  difent  Aa'»>  &  AaTrî^. 

Au  lieu  de  x-oéicj-oiy ,  melior ,  les  Ion.  &Dor.  difent  -/.oiorcùf. 
Mais  l'on  dit  anfli  xscffCùi ,  comme  s'il  venoit  de  x,^t\^ç  >  fortis. 
félon  l'EtyraoL 

Au  lieu  de  8>i\'rtT'r>^,  les  Dor.  difent  Q'tr7t7n<>ç  ,  eptimm. 

Au  lieu  de  KjC^'-^'  ,  les  Poètes  difent  X3t.'^.ilci)f ,  peior  :  ■);}^iicùyy  onç, 
peior .  fait  :v5/,fe/(j?<  >  •xa^oitovoL.  Phir.  :^pê/oJ'«ç  •■  &par  fyncope  ;^'gê:, 
puis  par cîungement  delà  diphthongue  lÂ^^i-  II.  *•  dû'^  ')6?Vi 
ftro  deteriori.  Et  l'on  trouue  de  mefmc  i^'cvî-^  pour  :^çêîoi'3c,  :3t<péiW, 


pat  _ 

facilis,  ^Yic-'roçfacillimus  .*  L'on  trouue  aulTi p'jîiTipo^,  dans  les  Poec. 

Mi}oc\o?,m^gnus,  a  quelquefois  au  Vocat.  fuyc<!Ai,m^^gne  :  & 
au  Compar.  t^^yuAcl'npc^,  maior ,  dans  les  Poètes. 

l^i^at  fait  Ion.  fjU^a»,  mator ,  &  Dor.  fxcôos-aï,  qui  fe  prend  aufîî 
pour  (CtctJtç  oTEgo?,  longicr\  de  mefme  que  ê>e^oj-cùî  pour  0^J:;''j-5go? 
ou  5£^;:tt;'içgo^ ,  breuior. 

iM'z%  iç.paruus.  fait  Dor.  hhkkos,  d'où  vient  îe  dimin.  ,t4i'jiz.i^A8?, 
paruulus. 

I      D'»aj-6)f  fe  fait  Ion.  éVa-ay,  w/Vzijr  :  d'où  vient  éVo-oa  ,  le  mefme 
ou' /fT^oa ,  vinco. 

De  ttoac^' les  Poètes  <5cles  Ion.  font  ^tbi^Aî^',  multtis.  Voyez  le 
Chap.  des  Adjedifs. 

*  Au  Compar.  pour  crAi/ar ,  les  Att.  difent  'xK-hn  ,  &  au  Neutre 
'Trhîor^plus,  qui  fe  prend  pour  Aduerbe.  L'on  trouue  aulfi  ^^r^êr^Att. 
&■  ■579v«J'?,  Ion.  &  de  mefme  aux  autres  CaSj-Tjritt/jo^,  t,  c^->  6<,a!',  &c. 

L'on  dit  encore  -TrkiiÇf  ^Va^^  pour  '^ihilomy  Trhiîoia^yplures,  iur 
tout  dans  lqs  Poètes. 

Chapitre    XI. 

Des  Noms  de  Nombre. 

Les  Nombres  font  ou  Cardinaux,  c'cft  à  dire  qui  feruent  com- 
me de  fondement  aux  autres  ,  tels  que  font  ^\c  ,  'vn^is:,  cVo ,  .'/a/?; 
Tf'iï';^  très  :  ou  Ordinaux ,  c'eft  à  dire  qui  marquent  vn  orore  dans 
U  dirpolition  des  chofes ,  comme  Ti^îi'ï»'^  jpmr.ui. 
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I-es  quatre  premiers  Noms  dénombre  fe  déclinent  ainiî; 

SiNGVLlER. 


N.  Ek  ,  vnus. 

fjU^y  vna 

,       iv,  vnunt' 

G.  îyosy 

D.  Ijl, 
A.  ïvot, 

tvo'f, 
l'y. 

D  V  E  L 

m 

Nom.  Ai^'o,  ou  félon  les  Attiques", 
G.  D.  cA;û?v  >  &  au  Féminin  Stj{ïy  j 

(fb'a,  duo» 

&  dans  les  Poètes  au 

D.      So^ 

ADVERTISSEMENT. 

£ivQ  ne  fe  décline  quelquefois  pas  ,  eftant  de  tout  Genre  &  de 
Coût  Cas,  &  fe  prenant  pour  duo,  duA,  duoYum,  daarum ,  &c. 

Quelquefois  il  reçoit  l'article  du  Duel,  &  quelquefois  celuy  du 
Plurier ,  là  x&i  ne  J\Jo ,  i\xy^  to)  «/b'o. 

Aio:'  eft  vn  Cas  formé  fuiuant  l'analogie  du  Plurier.  D'où  vient 
que  faint  Luc  dans  les  A6tes  ii.  en  a  vfé  ainfî  ;  i{yj(  i}ii\iv(j^  J^ôiî'vaf 
«AtoEiTi  Jvat' y  c^  iujjfît  eum  (Vaulum)  vinciri  catenii  dnabus. 
On  trouue  de  mefme  Jbccy  au  Génitif  pour  <A/o7v. 

P  L  V  R  I  E  R. 

Nom.  o{  K94^  et/  c/JéTî ,  très ,  yg^  id  rd^ ,  tria» 

Génitif  Tjstav ,  trium. 

Datif  7B<ot\  tribus. 

Acc.    TvV  Kpy^  7t^  'Tfiis ,  fr^^  3  X&^  ne  Teicc ,  f r/-«. 

Et  de  mefiTie, 

Nom.  eî  xgj  etj'       lioroLpHy  i(c/ii  Ttè  Tiorxpa ,  quatuor» 

Génitif  .  «lEarapav. 

Datif  Ti'oyoiftTt. 

Acc.  T^f  3(9[^^  704'     léos-xpou;  y  ;($tf^7rt^  lioroLpA» 

Les  Attiques  difent  TtïTÎa^é?  5c  ^{TlxfiA:  &de  mefme  aux  au- 
tres Cas. 

Ohferuatlon  fur  les  Nombres  Cardinaux. 

Depuis  quatre  jufques  à  cent  les  Noms  de  nombres  font  indé- 
clinables; ;7tv'iï,  quinque-y  t^^yfeXy  s5T?a',y^/»/^^Wjo'x.W,  O^Oyôtviety  nO- 
uem  ;  J^';csc  >  decem. 

Depuis  dix  jufques  à  vingt,  on  peut  mettre  le  plus  petit  nombre 
ie premier  ouïe  dernier,  ainfî 
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Vr<Sîxse'  ou  S^iis^  if,  vndecim  \  ^Sixsl  ou  iî^ji  <A/'a,  duodecim-,  Axgc- 
^eTf  ou  ii£xcii(cfJi'SiK9c,  tredecim  :  Et  de  mefme,  SiKscréorocfiç ,  qua- 
tuordecim  :  (^.X5t7re'»'re,  qnindecim  :  SiKscî^y  fexdecim  :  ^ixsuTtieiyfe' 
ftemdecimi  <ft;csco»W,  ocfadecim  :  ^xsC'^viteLj  nouemdecim:  iînotnt, 

Depuis  10.  jufbues  a  30.  le  plus  petit  nombre  fe  met  toujours 
!c  dernier  :  «'/koot  ei^,  viginti  ^  vnm  :  l'iyjxn  5,  vigimi  vnum  :  fc'/)w« 
et  <ft/'o ,  viginti  duo ,  &c.  TstaKO^Tit,  triginta. 

Depuis  30.  on  met  d'ordinaire  la  conjonftion  entre  deux,' 
comme  reAciMiiti  ){gjj  i'v,  ou  tout  en  vn  mot  iG^xMfvtx&^ir,  triginta 
^  vnum. 

Depuis  30.  jufques  a  cent  toutes  les  dixaines  font  terminées  en 
uMiitL  oux'xoFTtt ,  refpondant  à  celles  des  Latins  tngintx,  comme 
5C<flt;wvïa,  triginta.  :  nos-afoLUOtTct,  quadragiuta  :  mtThKonu. ,  qnta-' 
quaginta  :  i^yimtm^fexaginta  :  îèJ^juiiKotTttyfeptuMginta:  9*yihi-* 
itofitif  oêioginta  -'  ôfnnKOfmj  nonaginta :  iKjc^'f ,  centum. 
V^KSi.'r^i "m  4',  centum  éf  'vnum.ixsc'^i  x^  J}jo,centHm  ^  duo.&:c. 

Les  autres  centaines  fe  déclinent  :  ol  S/gf-Ko<noi,  ducemi  :  af  ê^g^itÀ-^ 
mai ,  dtkcentéL  :  td  ^çf.vuicnA ,  dncenta.  Et  de  mefme,  et  iciaiuljiit , 
trecenti  :  o<  iior^oLnôinoi ,  quadringenti  ■'  c<  mtmHQaxot ,  quingenti  .* 
«/  iPasiûtnot^Jêxcenii:  o'i  i'^oiHÔ(n6iifeptingenti:  0;  QK-ncKÔffiOifOcHn- 
genti  :  e<  tUttoLndc^oi ,  nongenti. 

0\  ;ifi\ioi ,  mtUe  ■  ol  <fi%l\ioif  bis  mille  :  0/  7Si%'i\ioi ,  ter  mille  :  ot 
'n'TfcLiu%l\iot  y  quater  mille:  ti\  'mira'iCi%l\i<ii  ^quinquies  mille:  oî 
^^et.iu%i\ioiifexies  mille  :  ol  i7c1a,Ki%l\ioi  ^fepties  milk  :  cl  oVraw- 
%ï\ioiy  oêiies  mille  :  ci  cjuiaxi'^ihm,  nouies  mille. 

0\  fJweA^i,  decies  mille:  mais  fu/e/<"  l'aigu  fur  la  penult.  efl  pour 
infiniti,  félon  Euft.  ol  <h<rfwQAU ,  vicies  mille  :  oî  7e«7jm/6io< ,  fr/«>^ 
w/XV,  5c  ainfi  des  autres. 

Sur  les  Nombres  Ordinanx^ 

Les  Nombres  Ordinaux  font  toujours  terminez  en  oç.  Et  ceux 
de  la  première  dixaine  font  en  tS? ,  hors  le  fécond,  le  feptiefme  & 
huitiefme.  Ceux  de  la  féconde  font  Noms  compofez  terminez 
aufïi  en  îJf  :  &  ceux  de  la  troifiefme  &  des  autres  font  terminez  en 
avsy  comme  nous  les  allons  reprefenter. 

C  'n^^'fiiy  frimus  :  0  SivTèp$yfecundm  :  0  ceii^»  tertius  :  9  iî- 
tu.^vÇyquartm  :  0  W/t7i5o?,  quintiu  :  ô  tKi»Çyfextus  :  c*  i^^^fASSife* 
pimU6  :  0  ^ySbùSy  ûctauus  :  0'  ittxT^Sy  nonus  :  0  Si^rps,  decimtn. 

O*  iiii\si.t*^)  vndecimM  :  ô  (fUix^S^KSivs ,  duodecimud  :  o"  7p<<-« 
y^SiTioi'fiiy  decimus  tertius,  &c. 

Q\  çn^t^M^Qs,  triçeJimHs  1 0*  lîWflyfltifflTflV;  ^H^dr^gefmfdl  a*  aaH 
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•7TjKO<ro'?,  quinofuagefimm  :  o'  {^viK0<TÔ?yfexagcJimu^5  :  o'  it^^MH/i- 

f^cç^feptuagejimas  :  ô  ôySbyiKC<î'^it  ociogejîmui  :  o'  of^tDowç-oV,  »o- 

nagefimm  :  o  i^cAfxro'i,  centefimu^. 

a  t^yjoatot^oç ,  ducentefimm :  ô  Texemono'T'd! ,  trecentejimtts, 

t  ;^Aioç-oV,  miUefimiM  :  o'  JV%iAJo«roV,  ^/^  millefimus ,  &c. 

0*  /ia/ô(o<roV>  ^rifj  mille fimm  :  o'  J'iTfuiei^ToSf  vicies  milleJîmHsi 

c!  7e< «r/ia'ê^o ç  0 f ,  ^r/«>^  miUefimtis,  & ç . 

iS«r  /^-J  Nombres  faits  far  abflraŒon^ 

tçs  Nombres  faits  par  abftraûion  font  Femmins,  comme  «  fwraf,  vnitan 
»  /uâf,  duifM  OU  btnartiu  >  h  rp*aî,  irintta4  OU  trijiatitu;  «  rfrpiç,  ejuatemnas  OU 
^uaternariiU  ;  »  Tn/JinrUi,  auinarius;  «  jxrâf,  fenarius  ;  ïi  f7rr«f,  feptenanus  ;  «  ôy^ 
e^af,  oifonarius  >  y\ty]iiM,nouenanus  >  «cTtxaî,  denarins  >  «  Exarovrâf,  (entenerius  » 
rX'MM,  milte^iarius;  vt  fji.\i^iksi_rnyriai,o\i  decia  miUenariHi:  où  il  faut  toûjoutfr 
fQUS-entendre  numertu,  , 

Des  Nombres  multiples. 

les  vns  font  en  «ç,  ÔC  marquent  la  fimplicîté  ou  multiplîcîré  dVne  chofis- 
comme  en  ellc-mefrae  :  ô  «.wAi'î,  fimplex  t  é  <S^t7rA^i ,  duplex:  l  rfiTrAm^  tri-» 
^iex ,  ôCc. 

Les  autres  en  «a-isf ,  &  marquant  la  raifon  ou  proportion:  ô  iiTTT^kffM^ 
duplM  ;  Q  TftTrf^.âa-toi,  fip/tui  ô  nrç^Trhko-M,  quadrupLut  ,  ôcc. 

Et  il  y  en  a  d'autres  en  «/os ,  qui  marquent  principalement  le  temps  :  ô  re- 

Sv:efraî''jî  ,  quitrtanuii  o  ^rt^urrcuôr,  cjuint-thus  s  ô  lxr-i?o;,  fextantu  l  o  î^tfoue^of, 

/isptirnanM  ;  o  'oycA)a7oj ,  <^m/  o/fo  dterum  eji;  o  c4>É4r«.jos,  ^««  nouem  >  o  cTjxctrcuof, 

^^a»  decem  dierum  efi,  ôCc.   Ainû  57Ufêrof  rfircTo?,  /(f^nJ  tertiana  :  ou  iUTipieaienîi 

.^  rfir«.7oî,  tertiana;  o  TirA^TttMy  (juananai  ô  ^ffATtTxïiç^  quintan», 

ADVERTISSEMENT. 

Pvur  ce  qui  regarde  les  lettres  à"  les  figures  auec  lefquelles  Us  Grecs  Tnarquoienp 
kurs  Hontbres ,  voyez^ait  Un,  /.  chap.  6^ 

Obferuations  fur  les  Dlale^es  des  Nom 
de  Nombre, 

D'éT?»  vnin ,  vient  tus  Ion.  &  de  fùcc,  'vna ,  Vct  Eol. 

Les  compofez  prennent  ô  pour  ^  Eoliquement  &  Dorique^ 
Hjent;  6v>6/$,  jurffiiçy  nul/us  i  cvfiv ,  fxy&ît,  nullum,  d'où  viens 
s'^ofôévtw  &  £  jot;94fi(J<2,  nihUifacio.  Et  ce  ê  fe  trouue  raeûne  dans 
l^s  Orateurs. 

Ils  refoluent  aulîî  le  compofé  en  deux  mots  ,  v/t'  ef^,  y^Ui  ' 
nuUus,  nullîim  :  im^  if?»  (i4>)cft^  «■'r;  ou  mefme  en  vn  feul  mot  jjl-a^^k 
Mais  Homère  fe  fert  le  plus  fcnuent  d'^%?,  v't^  ,  vTïyoj,  pour  iSiii^^ 
<^ç.  Et  les,  lonigixs  dilent.  ov'c^.^'. 
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Pour  lios-xçiÇ  y  non  feulement  les  Attiques  difent  TE'7?ctgÉ?  , 
lifuatuor  ;  mais  les  Ioniens  difent  auifi  Worepê^  ;  &  de  mefme  dans 
les  Compofez  ^onçriyjoymy  quadraginta.  Les  Dor.  difent  itVpïf 
ou  li-rio^iC ,  &  ks  Poètes  TnavpiÇ  ou  7n'a-avçi$  ,  &  de  mefmc  dans 
les  autres  Cas.  Les  Eol.  difent  mrQvçi^y  d'où  Hefych.  prend  tiit- 

Pour  iiKcm ,  vfginti  ;  les  Doriens  difent  l'iKSiiî  :  les  Poètes  &  les 
Ion.  «éi'*iO(7ï ,  d'oii  vient  i{M7i9ç,  vigcjîmus. 

^ouï  Tfta.Kotrtti  trigtnt/z  ;  Tia-iJU^KCtTUy  quadraginta  ;  /iako- 
ffioij  ducenti  ;  Tf/iAKomot ,  trecenti  j  les  Ion.  difent  ijoix'Ho^Trt,  tsx'- 
cixç/jtoi'Ta,  J/j-jw'cTîOi ,  Tf^Ynocnoi ,  &  ainiî  des  autres. 

Pour  cyS'or.KOVTct  ,  oBoginta  :  les  Poètes  difent  o'y^cJy^îTu. 

Dans  les  Nombres  d'ordres ,  les  Doriens  difent  'X^r>$  pour 
■îi'^ffl'r'ç,  &  'Ti^-ncrfç  pour  '7tpa7t(rv>ç  y  primus. 

Et  les  Poètes  difent  tf^^^TOT*--?  pour  élitz^ti^  ,fecunduf. 

Chapitre     XI  I. 

Des  Pronoms. 
Et  premièrement  des  Primitifs, 

Les  Pronoms  ne  font  que  des  Noms  irreguliers,  qui 
doiuent  eflre  rapportez  a  la  Declinaifon  parifyllabe. 
On  les  peut  confiaerer  ou  félon  leur  efpece ,  ou  félon 
leur  fignification. 

Selon  leur  efpece  les  Pronoms  font  ou  Primitifs,  ou 
Deriuatifs,  ou  Compofez.  Selon  leur  fignification,  ils 
font  ou  Demonftratifs ,  ou  Relatifs ,  ou  Poffeflîfs ,  ou 
Nationaux. 

Les  Primitifs  font  trois,  iyù.ego,  pour  la  i.  perfonne: 
(TV,  tHi  pour  Isii.oujfiil,  pour  la  3.  qui  n'a  point  de  No- 
minât,  non  plus  que/^t  en  Latin.  Ces  Pronoms  fc  de- 
cliiient  ainiî, 

SiNGVLIER. 
E'^6>  .  ego  i     2y  ,  f//  i     I 


Nominat. 
Génitif 
Datif 
Accufatif 


fc/uoy,  met; 
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Nominat. 
Génitif 

Nominat. 
Génitif 
Datif 
Accufatif 
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D  V  E  L. 


vcô,  nos  duo  j 
v$/,  noflrL 

P  I  V  R  I    E  R. 


arp(ù  ^  VOS  duOj,  \  c^i  ^  ipjt  dtiOj 

(^^ï  i  vcfi-rL     I  c^iV  ,  jïbL 


vitj.itç  ^  nos  y 


'    t^ 


V^Jili   y      VOSy 

vii^v^nojtrHmy  v^v,  veftrumj 
viMv  y  vohis^ 


M^ff,  nos* 


v(jlclç  5  vos. 


a^cùv  y  fut  y 
(f^oii ,  fe. 


Ces  trois  Fronoms,  non  "plus  que  U  plujpart  des  autres  nontpoiêHl 
de  Vocatifs  ;  fi  quelqties-vns  en  ont,  ils  Vont  toàiours  fembUhle  an 
"Nominatif.  Mais  au  lieu  que  les  Latins  âifent  à  tu.  Les  Grecs  di- 
ent  ce  5s"îcf.  , 

^Çi  ^  (r<Pi7s  ne  fe  peuuent  pas  exprimer  en  Latin,  parce  que  fui 
na  pas  de  Nominatif.  Mais  les  Grecs  fe  feruent  de  ces  Cas-cy.pom 
ceux  d'cwrps,  dont  nous  parlerons  cy-aprés.  C'eft  pourq^uoy  on  les  peu 
traduire  par  ipiî,  ipHu,  ipfa. 

Ohfernatïons  fur  Us  DlaleBes, 

Les  Attiques  mettent  >«  après  lyô  &  av,  retirant  l'accent,  i^}i^ 
ffv}i  :  ce  qu'ils  font  en  tout  le  Singulier. 

Les  Dor.  y  joignent  ;  ou  yu,  e ><Jy  (£oI.  iyair  )  ou  iyo'frt.  Ils  met-  ' 
tent  aufTi  yu  pour  ^,  iyjyyct,.    Mais  les  Beot.  difent  lalvy^  &  layci.^  ' 
où  j«  n'entre  pas  dans  la  compofition  du  mot,  non  plus  qu'«^- 
^hv,  d'où  vient  qu'il  ne  retire  pas  l'accent. 
Les  Poètes  retranchent  e,  yJ  pour  iyj. 

Su' change  V<r  en  r,  tz/'  pour  uv  Dor.  d'où  vient  le  Latin  tu.  Us 
difent  auifi  Wf»  &  ivyji.  Le  Gen,  eft  tÇ  ou  ttèu .  Dat.  %'i.  Ace.  W 
ou  7t/',  qui  n'eft  pas  icy  enclitique  comme  il  l'eft  au  Nominatif. 

Les  Gen.  Sing.  tf^sy,  o-i/ôc  ^,  fe  refoluenc  Ion.  par  eo ,  ifito  (ou 
^o)  os'o,  £0,  où  les  Poètes  infèrent  vn  i,  îf^elo,  &c. 

Les  Cypriens  difent  Fto ,  auec  le  Digamma.    L'on  trouue  aullî 
dans  Hom.  iioTo ,  tui  j  io7o ,  Jui.   Mais  i7os  ûgniRefui,  venant  ou 
d'iosjfuus:  Ôc  boni  venant  d'tWf  ou  »cj',  bonus ,  fcrmofus ,  mark*^ 
fuetus. 

Les  Attiques  joignent  encore  Os;  au  Génitif,  «^'«ôir  &  «/m'ai;  ou 
iUhf,  &c. 

Les  Datifs  «^Z,  ^lo»,  '(^l,  changent  oi  en  it  Dor.  Ifjdi,  (^f,  ?//:  Ôc  C9 
dernier  reçoiç  encore  vu  t,  it/i  j  &  par  refol.  'n'in 
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Au  Pronom  de  la  troificrme  pcrfonnc  les  Poètes  adjoûtent  vn  ^; 
.'cT  t's'  pour  o\  r.  Et  les  Dor.  au  lieu  de  cet  Accui.  diient  ^'>  ou  ay 
du  vieux  Nom  iV,  Accuf.  U  ,  &  ils  s'en  ieruent  pour  tous  les  nom- 
bres &  tous  les  Genres,  non  feulement  pour  fe,  mais  aufli  pour  tp- 
fum»  am.  um  ;  ïp[os,  ^,  ^  ;  ou  illos,  as,  a.  ^^ 

Au  Nom  Duel  les  Poètes  difent  mi,  ^(^oùi.  Et  les  Eol.  a/^«,  nos 
duo  i'f^i,  vos  duo ,  qui  fe  prennent  aulTi  pour  Accuf.  plur.  &  fe 
difent  félon  l'analogie  du  Plurier  dont  nous  allons  parler 

Au  Génitif  les  Poètes  refoluent  la  Diphthongue ,  duant  mir, 
c(^Sif  pour  fûS-» ,  <r(^£f  '  &  quelquefois  mefme  rejettent  le  ;,  ra/, 
c<pm,  comme  au  Nominatif.  ^ 

A  la  troifiefme  perfonne  ils  adjoûtent  encore  vn  g  au  Duel, 
c-^€£'pour<r(?£';  &  quelquefois  vn  a,  aÇa^  ou  crcpati  &  mefme 
a-Çci' ,  qui  retombe  dans  le  duel  de  crv. 

Ainfi  le  Nom.  Duel  ccpcù  ,  &  mefme  les  Genit.  <r(pâ"<V  ou  crÇaf, 
qui  font  proprement  de  av',  fe  prennent  pour  ipfi  duo,  tpforum  duo- 
rum,  îtfts  duobus  ;  &  alors  viennent  d'-/,  fm.  Dont  le  Nom.  Duel 
a(pi'  fe  prend  aufli  dans  les  Poètes  pour  l'Accuf.  Singul.  du  relatif 
ftvVf ,  &  pour  <r<pas ,  Accuf  Plur. 

Les  Nomin.  Plur.  fe  refoluent  en  as  Ion.  «^7?,  n'^'êf.  Sec.  gar- 
dent cet  i  au  Gen.  &  Accuf  Mais  les  Poètes  y  joignent  encore  vn 
ij  ;/tiÉ?êf,  &c.  hors  l'Accuf.  <rÇ£«^,  où  ils  ne  difent  pas  o-cpeTo^. 

Les  Dor.  changent  d  en  «,  dans  le  Pronom  de  la  première  per- 
fonne :  &  tant  dans  celuy-là  que  dans  celuy  de  la  féconde ,  ils 
changent  ^u  en  a  ,  gardant  la  mefme  analogie  aux  autres  Cas  ; 
mais  retirant  l'accent  au  Nominat.  feulement ,  &  le  laiflant  fur  la 
dernière  &  toujours  circonflexe  aux  autres,  hors  le  Datif  qui  peut 
eftre  aigu  :  Outre  que  prenant  le  Gen.  Ion.  en  tat ,  où  ils  changent 
feulement  1'»  en  a,  ayJair  pour  ^'fjUccr ,  ils  gardent  toujours  fon  ac- 
cent fur  la  penukiefme. 

Les  Eol.  rejettent  aufli  cet  ot,  &  redoublent  /tt,  changeant  l'efprit 
rude  en  doux ,  &  retenant  toujours  l'accent  fur  la  pcnultiefme  en 
tous  les  Cas. 

Le  Datif  Plur.  Ion.  &  Poet.  fe  fait  en  Ir  aigU;  Yf^'t  (&  Att.  ^^f  ) 
V|iuy,  <r<pif ,  &  mefme  a-^î  &  cfi- 

Les  Poètes  difent  aufli  (r(pi7{  pour  ip/l ,  &  Thucyd.  mefme. 

Les  Dor.  difent  o-cpîf  pour  a-c^ci^  :  &  mefme  -Xi'  qui  vient  de  (rcp* 
pour  (pofc'.  Et  -y  dans  Hefych.  fe  prend  aufTi  pour  î'Accufatif  Sin- 
gulier. 

Toutes  ces  Dialcftes  fe  peuuent  voir  facilement  dans  la  Table 
fuiuante. 


c,6  T 

Des  trois  Pronoms 

I.   Ego. 


AELE 

Primitifs  anec  leurs  Di  aie  Très, 
2.  T  V.  3.  S  V  I. 


o 

< 


N 


fToet.  yù. 

\_B.  icéy/,  û'  'a>1'^' 
G.  i/usv  ^       ^ 


^  Dor.  ifUr  ^  i- 


iD.  i'fAsî 


,       CFoet.  y  Cit. 


G  N. 

<*   |A. 

^  'G.    ~     rpo^Y.  m'ii  y  & 

•     .D.  c     ytt/. 


< 


ç  Ion.  iyÀci)!  y  C^ 

G.xi'^j-^  ,     ^ 

^       i  T>OY.  aiJtçpf, 

Eol.  diu^iCùi y  <ii. 

D.  dfJU*  OUdfMi- 


afXjLKlK 


rAtt.  mjyi.. 
\Dor.  71/'  f/*-y^ 

^  </         ^Wf^       À    .  tOUri 

j    les  Cas  ) 
\jnJyfi  ,  <^  Tv'yx.. 

^lon.  oiîo,  cio, 

C  Eol.  tno. 

An.  C'i'}^» 
Dor»  ^''• 

£wr/,  7t/. 


sj^c  P(?r.  «iJj  ois  (^5»  { 
)  comme   vt  ^ 


»^    i  Eol.  Ij.^,. 


ft«i 


L^»'. 


VfXilÇ. 


t,    ç  P.  s'ê  ç^  fMi  OH  r,  ; 


C<?^' 


Ion,  vfAtii. 

Dor.  l'fAiÇ. 
Eol*  v'i^iÇ. 
Ion',  v/xp.îati 

^>    VfJuicùt. 

/  Dor.  v(Mi. 


V/^^l 


\ifXfJl.l1, 


Ion.  vfifxti 
Eol,  ■u'/ii/ji,xi 


W''« 


cr(^<5t£, 


Poët.  Qçlti 

Ion.  Q(piOû^ 
Poët.  QpL 
Dor.  -4*. 


Cn^ 


Ch. XIII.  Des  Pronoms  Possess.  ôcc.  ^7 
Chapitre     XII  I. 

Des  Pronoms  Tojfefjlfs  &  Nationaux,  qui  font  totu 

Deriuatifs, 

II  y  a  huit  Pronoms  PofTeffifs,  qui  fe  dériuent  à.ts  trois 
primitifs ,  en  cette  manière  : 
I     Du  Génitif  d'^y ,  qui  eft  \uau^  fe  fait  é>V,  l^^,  i^ov, 
meusj  mea  y  meum. 

Du  Génitif  de  cry,  qui  eft  ^y-,  fe  forme  o^'?,  <ri,  croV,  ?//w^ 
^«<!2  j  tPium. 

Du  Génitif  0 J,  fe  forme  aufîî  3V,  »,  ov ,  fuus.fu^.fmm. 

Du  Nomin.  duel  d'éy ,  qui  efl  i^w  ou  mi,  fe  forme  j^Jî- 
7î£^f,  a,  oy ,  ;?£>/?^r,  ^^  w;?î,  le  noflre  à  nous  deux. 

De  celuy  de  (j{),  qui  eft  crpi^  ou  <;v>«v',  fe  forme  tn^m-n^jç^ 
rt,  oj/ ,  î/^/^r,  a,um ,  le  voftre  à  vous  deux. 

Du  Nomin.  Plur.  d'e>;  qui  eft  i^uAM,  fe  forme  w^Tî^^r, 
et,  oy ,  nofi:er,  a,  um ,  le  noftre  a  plufîeurs. 

De  celuy  de  c^j  qui  eft  J^7,  ^  fe  forme  y^T^e^i:,  «,  ^y^ 
vefler.a,  um ,  le  voftre  à  plulîeurs. 

De  celuy  de  oJ,  cjui  eft  c^fT^^  fe  forme  <;f57ï£;$-,a,cK, 
fum.a.um,  le  leur  à  plufieurs. 

DecesPiur.  viennent  auiTi  les  deux  Nationaux ,  >,>^ 
cA^OTs-,  )»',  oV,  ;2^y?r^ ,  att6  :  ÔC  viuJ'a.v^^  ,  veflr^,  mis, 

Dpnt  l'Interrogatif  eft  Tn^a-ni'.  cuias  ?  leur  féconde  ra- 
cine ^ftant  J^m<kv,filumj  d  cù  vient  auffi  «mocActt^Vj  ^/ia 
ySiO  natHs. 

^    Obferuation  fur  les  Diale[î&s  des  Pojfef^fs, 

Tous  ces  Pronoms  fuiuent  la  Declmaifon  parilvllabe  félon  leux 
Genre  ;  &  en  reçoiucnt  auflî  les  Dialeftes. 

Les  Dor.  &  les  Poètes  chajigent  Vç  en  r  dans  fo^,  demelme  que 
dans  ^,  difant  î.,  d'où  vient  le  Latin  f^^.,^,^«,.  Ils  y  infèrent 
melme  yn  e,  ^«.,  ^a,  'ji .',  ;  Et  difent  de  mefmeé'o'.,  ^'c^cV, /««/, 


Or,  um. 


\      Les  mefmes  Doriens  font  d'autres  PofTeïïîfs  des  Nomin.  Plur- 
qui  leur  font  propres,  difaa;  *»^  « ^,  (  Poef ,  ^'  ^^  )  ,-  ,^v ,  .-^^-^ , 
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«  êc  r.j  cK  •■  o-cpo'^j  a  &  «',  c?  :  S:  mefme  o-c^go?,  et,  or  ;  au  lieu  de  /ftiii? 
eoçynofier  :  t/jU'np^oÇy'vefier  ;  o-çiTiço^.fum ,  Sec. 

Les  Eol.  aiTemblent  rarticlc  aucc  le  Pronom,  &  retirent  l'accent  ; 
«Ve^, 5'j>i> ^ o-«''  pour  é o-oiyii myV (j-tif. 

Chapitre     XIV. 

Des  Demonflratifs  &  Relatifs, 

Il  y  a  deux  Demonflratifs,  «"j^r,  hic-,  ôc  Ikhvoç,  ille,  qui  fe 
déclinent  tous  deux  comme  lanicle,  &  ont  le  Neutre  en 
0  &  non  en  ov.  Le  premier  prend  vn  t  au  commence- 
ment ,  où  l'article  en  a  vn. 

Il  y  a  deux  Relatifs  qui  font  de  toutes  perlonnes  ^  fça- 
uoir  o<,w,  0,  qmyejHA^qnod;^  hj7^(,i>,^,iffe>a,Hrn.  Ilsfe 
déciment  tous  deux  comme  l'article. 

OhferHatlon  fur  les  DialeSles  des  Demonflratifs  Uiîm  & 
oStos  3  &  dpi  Relatif  hu^i. 

Les  Attiqucs  adjoûtent  vn  /  aigu  aux  Pronoms  demonflratifs, 
vVoj'  eaJ-nif,  'n^'^i  ou  7^7/    Et  de  mefme  l'umai,  i^ini,  eV^irof,  &c. 

L'on trouue fouirent,  fur  tout  dans  les  Poètes,  -Auri^  pour  iiuitoç, 
ce  qui  paffe  de  mefme  dans  les  autres  Cas.  ,    1  •  1 

les  Dor.  difent  -rrifos  ou  TvTroî,  changeant  le  ;t  en  r,  &  la  diph- 
thoncrue  propre  n  en  l'impropre  vi  foufcrit,  ou  en  >,  feulement. 

L?s  Ion.  mettent  vn  e  deuant  les  voyelles  longues,  ou  les  diph- 
thoncrues  finales  du  Demonftratif  ^i'^,  6cduRelatif  c«>V^  >  &  de 
leurs  compofez;  cto'W«  pour  oÎ'tw,  h^c  :  Tvre v  pour  tvtv,  ^/««^,  &c. 
AiJ'ïi >)  pour  ctJW,//'/^.-'^'"''' pour  *i^,#«^.  Et  de  mefme  é^w- 

Le  Nom.  Plur.  en  eft  excepté,  parce  que  les  diphthongues  fana- 
les  cqScot  font  eftimées  breues.  vt^  &  non  pas  v/iîOi,  htce  :  cto'w.*, 
&  non  pas  cu/Wo/ ,  hé^ce,  pris  du  demonftratif  ^''t-f.  Et  de  mefme  ' 
dans  le  Relatif  «;V/&ct(;TO/,/;/&#^.  Quçlaues-vns  prétendent 
la  mefme  chofe  du  Duel,  mais  auec  moins  de  fondement.    ^    ^    ^ 

Le  Relatif  o^V^j/^y^ ,  fe  joignant  auec  l'article  0  a«V^>  >*  avniy 
TaJ-'  oui 'ctJT',  fe  prend  fom^dem.  eadem,  idem  :&:  alors  les  Ion. 
changent  cw  en  a>v\  foit  au  Mafc.  ou  au  Neutre  :  Et  ils  font  encore 
la  meîme  choie  dans  cwv'ç  mefme  pris  pour  ip/e,  mais  feulement  au 
Nomin.  Singul.  &  Mafculin,  comme  on  voit  dans  cette  Table. 
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TABLE 

J)es  Lemonjiratïfs  îu7yoi  &  V'tds/  é*  dti'  Relatif  a.iJTii\ 

mec  leurs  Duk6hs, 

Mafc.        Fem.     !  |  Mafc.     Neut.       Fem. 


-.  J  P.  v^^i^l      \  «^' 


1    IHAittl 


A,  s  >i«<yo>' 


tiWlKXJ 


iiUlHi 


iM 


hU/j 


tlUlf» 


i>utva.iv 


Sjrot 

I  ^.  TDVT«< 


■^Oora 


oLOrrt 
Ion, 


TYTa 


TtOTSHS 


tniircu 

de  mefrrui 
cju'àiiM. 


îMlVUt. 


TVJrCï 


Tïfr« 


T6TCtf 


TOVTU¥ 


comme  le  i  rctv^ 


I 


Kcmtnat, 

de  mef?ne 
qu'au  M. 

de  mefme 
<jH'au  M. 


rewAUfj 


avTfiU 


de  mefme    de  mefme 


ToûroK        \  de  mefme    rcc-^ats 

I.TVrîsiai  J 

Tcûrcvf.     '  comme  ie  ;  Txdrxi 
Tiominat.  I  ta»v~?*5 


Mafc.      Neut.     Fem. 


'/'/^  ,  ..  , 
Ion.  ùitrai 

ÙutÔs 

aùrou 
»    •>     - 

t       '   ' 

J.  avr'oi' 

ï      3  *  ^ 

T  OLvrcp 

OLlITiCu 


«6Ùro/ 


ctvW 
ra/yri 


ton. 


i/tf  mefme  \      ÔC 
lyw'rty  AL    »ùr««f 


de  mefms  \      àC 
■j-i'au  M, 


ccvrîW 


OLvTo't 


avrSy 

4'.VJ-£4JV 


OLvrOlCt 


ovc. 


I 

comme  lo  I  xvjhji'' 
KomifiAt,  \  a.-:TÎluj 


de  m:jnte  \     ,  , 
^H^U  M.  !  "'^^ 

I 

de  mefme  '  oLlraûli 


a,vT(iu 


de  mefme  \  de  mefme 

CjUAU  M.,   j  CjWAH  hU 

de  mefme  '  Avroïf 
CjttAti  AI.  ,  '«•■-''f»"^ 

1     ; 

c-^mm'.  le  |  aJrif 
yiominat.    aiT«'<ïf. 


advertissement. 

Le  Neutre  d'îXçTrof  qui  n'a  pu  tenir  dans  cette  Table  ,  ne  peut  faire  aucune  peine.' 
Car  le  Singulier  eflant  en  o ,  comme  nous  auons  dit ,  fe  peut  former  du  Masculin  en 
oftant  ç ■  i%i7fo,  -KiitOy  r^ro.  Et  le Plurier  tUtn  a;  sK^T^a,  ïnTfd»  Les Genitiis  ôc  Da-; 
lifs  font  les  mcûnes  qu'au  Mafculiu  ;  &  le  Duel  aufli, 
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Ohfemations  fur  les  Dlale^,  de  V  article  y  &  du  Relatif  q<. 

Le  Relatif  'o$,  «^  S'»  ^«^  ^«*'  quod,  fe  décline  comme  rarticlci 
o',n\  V  ,  enoftant  le  r  des  Cas ,  ou  l'article  en  a. 

Ils  fuiuent  tous  deux  les  Dialeftes  de  la  Declinaifon  parifyllabc, 
par  laquelle  ils  fe  déclinent,  félon  leurs  Genres;  iî  ce  n'ell:  que 
d'U  on  ne  dit  pas  eU  pour  ov  ,  cuius ;  ny  <Zf  ,  éar  eu  uct  pour 
^ry  quorum.  Mais  on  dit  Co  pour  tvj  &c.  &  le  refte  leur  eft 
commun  auec  les  Noms  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  Table  fuiu. 

Mais  il  eft  remarquable  que  fouuent  l'article  fe  met  par  laDiale- 
ae  commune,  &  le  Nom  auquel  il  a  rapport  par  vne  autre  particu- 
lière, comme  ^T^Aoyo^cnr,  Ariftoph. 

Les  Poètes  difent  auffi  cv  pour  ^,  cui'us.  Et  cet  ^  pafTe  fouuent 
dans  les  Auteurs  pour  quo  ou  vhi. 

Au  Génitif  les  Ion.  difent  Tiv  pour  tv,  &  au  Datif  lî'a  pour  rm. 

Les  particules  yiôcii  jointes  à  l'article,  le  font  feruir  de  Demon- 
ftratif,  »'>«,  î;V>  "^'t*  •  0%  «''^S  ^'<^  '  &c.  Mais  les  Attiques  changent 
%  en  l'aigu,  aV/,  M</y>  ^.AS  &c. 

TABLE 

De  r  article  çj>  du  Relatif  g$  ,  /ï«^t  leurs  DiaUBes. 


SiNGVLlER. 

Nom.  Gen.  Dat»  Ac 
M.     0,     Tr«5    TW,  7bV. 

ér  roTo, 
Dflr.  r«. 


N. 


Ltf5  Dialectes  font 
F.    »>  tjÎV,  Tf,  7^'. 


'/  ■a- 


Cl)*    oy. 


0  «     OU 


,     «,     0. 


M. 

Po 

N. 

L^;  Dialectes 

F»;      <?       -?/<■/ 

Dor.  a,    TKf,  r*,  r«r. 


Pl  VRI  ER. 


2^.    G. 

c/j  TryV,  7o7r,  Totf . 
D,  7î<.    ¥tet,  7v7(7i. 

TA,    moYy    TX/r,  Ttt. 

gr/^'/ïw  Mafculin. 

eu  y   TMJ',   TBUf,  TO^» 
tHuI  ,   rstlaVt  TCU7J. 


o; 


eov 


T 

0/;^ 


)    ui»  )     ouf* 

T 
0«J7. 

tl      'i        -?        */ 


Mafculin, 


Ch.  XV.  Des  Pronoms  Composez,  ioi 
Chapitre     XV. 

Des  Compofez. 

Il  y  a  trois  Compofez ,  qui  fe  forment  de  l'Accufatif 
Singulier  des  primitifs, &  du  Génitif  o^i^tï, qui  font  g'^^W^, 
met  ipJÏHS  :  (TiefJDVi  5  tui  if  fins  :  ioxmi ,  fit  ipfins.  Ils  n'ont 
point  de  Nominatif,  Ôc  fe  déclinent  aux  autres  Cas, 
comme  hépt^  ou,  pour  le  Mafculin  ôc  le  Neutre,  de  com- 
me 77^,  jT/,  pour  le  Féminin. 

A^afculin,    Féminin.     Neutre, 
Génitif       î^ccuvi',       i/juuj-n]^  ^      i/x<wvî. 

Datif  i^jUWTuit  ifiCtUTl^y  ^^jUfJTCû^» 

Accufatif     i/,wtv7cV,      i^ic.'jTÙjJ  ^     iiJLcai'T^m 

Et  ainfi  des  deux  autres. 

hts  deux  premiers  n'ont  point  de  Plurier^  mais  le  der- 
nier en  a  vn  qui  fe  décline,  ou  conjointement,  ou  fèparé- 
ment,  ainn  'hwtwj  ^  atpm  è/xiTtov  ,  i&jj-mi  ^  crpimv  «aitdÎ;; 
ÉtfjyTDtf,  çrpaç  kuTvif.  Et  de  meCiie  des  autres  Genres. 

Or  ce  Plurier  conuient  à  toutes  tes  perfonnes ,  icamij^ 
nos  ip/dSj  vos  ipfifs,  fe  ipfos^  ôcc.  Et  quelquefois  mefme  au 
Singulier  ieujri^  tui  ipfius. 

Les  Compofez  des  deux  dernières  perfonnes  fe  difent 
aufîîpar  contraction  j  (tvjju  pour  cn^wri  3  caJ^a  pour  iefjj" 
ffi ,  gardant  toujours  le  mefme  efprit. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  efi  remarquable  qu^  Homère  ne  fe  fert  iamaii  d'îfAetvrÇ ,  01- 
ctVTV  ou  icanÇ  :  mais  d'ifxè  awV';>  oV  cwio'r  >  i  ayW  ,  ou  fimplement 
cuJ'fit  :  ny  au  Tlur.  d'îua-inyç,  (ncwrjç  ou  i^MVb^  ;  tHak  d^'fA^ç  au- 
rais >  vfiecç  oJtvV  >  (rCpc^Jç  cturc^'.  Aujfi  ceux  qui  prennent  ce  Poète 
pour  la  règle  de  la  Langue,  condamnent  ces  Pluviers  :  parce  qu  enco- 
re qu'on  puijfe  refoudre  iouoipi  en  s  ,  fe  ;  «tyV^,iprum  ^  on  ne  peut 
pas  refoudre  de  mefme  iawt^vi.  De  forte  que  cette  compoftion  fem- 
ble  sefire  introduite  contre  toute  apparence  de  raifon. 

Il  y  en  a  vn  inde£ny ,  qui  ne  marque  rien  determiné- 
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ment  :  Mm ,  quidam,  nefcio  quis,  qui  fe  prend  pour  le  Sin- 
gulier ôcPlurier,  &eft  ordinairement  indéclinable. 

Nominatif  o',  »,  td  J^vca  s  &  dans  les  Poètes,  o  i^u 

Génitif  'rt>  t??,  «tS  JW^td? ,  dWyo?  &  JV^/^, 

Datif  ^$>T»,7a  c/WVc47T,  of^Vi  &  «fVfyce, 

Accufatif  Tïf ,  7^\  -TO  JVÎycc. 

ADVERTISSEMENT. 

L'on  y  pourroît  joindre  encore  7/?,  tï^'^j  qui  marqué  dVn  aiga,' 
cftinterrogatif  :  &  marqué  d  vn  graue,  eftiiidefiny. 

De  luy  &  d'5'^,  )i\  5'^fefait  vn  compofé,  or^Çy  quiaimque,  011  les 
deux  Noms  fc  déclinent  tous  deux;  Içanoir  5'^  félon  laDeclinaifon 
parifyllabe  ;  ôc  mç  félon  rimparifyllabe. 

Mais  au  lieu  d'SV'^»  les  Poètes  difent  S'tt?,  dont  les  Cas  Attiques 
font  Gcn.(o'''TV,  Dat.  e'ra  :  &  auPlur.  é'''ray  &  oV/ç.  Les  Ion.  difent  au 
Gen.o'ifco,  (dans  les  Poètes  S^t^ês)  &  retiennent  cet  e  aux  autres  Cas. 
Au  lieu  dVV<^)  les  Poètes  difent  auffi  5'^  ;  &:  au  lieu  d*o''7r,  ils  dilent 
qUi  ,  comme  on  peut  voir  dans  cette  Table. 

Table  d*oçtç ,  quicumque  ,  anec  fes  DlaleEies,. 


SiNGVLlER. 


M.    oV'5>  GVTtfOÇ^  CtàTÎfli  QfTîfOC, 

Fo.  o'rti.  Att.  oVe-j  'or a* 
^  c'îs*  lon.QitOi'oTicê* 
JPo'ét,  l'riio. 
T>or.  o'iiu. 

Nu  tf  if_.         */_,  ■ 

.    oTfy  OVTifOiiOUTÎfl,  oTl- 

c^uodcumque» 
qHAcumque. 


Pl  V  R  I  ER. 


r 


o'iTîfiÇi  atTÎPùèfy  Olf^lC/li  OuT<»OtÇ. 


"\ 


Att.  o'-mt. 

Ion.  ÔTécàfy   OlîiKTt. 


ujTînç,  (S'tTtfar,  etf<r«7ï,  aV<'««4« 


iri(n. 


ADVERTISSEMENT. 

Le  Duf  1  qui  n'a  pii  tenir  dans  cette  Table  n'a  rien  de  particulier. 

\j^'(xray  ou  ieion  les  Attiques  a-ïîct,  fe  prend  pour  airm,  ^uAcum- 
que,  comme  on  voit  icy.  Mais  aor*  auec  vn  efprit  doux,  fe  prei^ 
pour  Trrcc'j  qu&dam. 
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LIVRE    TROISIESME. 

DES     VERBES: 

Et  premièrement  de  ceux  en  D.. 
Chapitre      Premier» 

De  la  nature  &  des  proprletez.  dn.  Verbe, 

LE  Verbe  eft  vn  mot  qui  icrt  à  marquer  les  actions. 
Il  reçoit  diuerfité  de  Nombres,  de  Perfonnes  & 
de  Temps-,  a  quoy  l'on  peut  joindre  les  Modes  ou  Ma- 
nières ;  Et  toutes  ces  chofes  compofent  la  Conjugai- 
fon,. 

Les  Nombres  :,  ae«ô/^/. 

Les  Verbes  ont  trois  Nombres ,  comme  les  Noms. 
Mais  le  Duel  eft  fort  peu  vfité  -,  &  les  anciens  Grecs , 
comme  le  remarque  Diomede,  ne  s'en  feruoient  point: 
ce  qu'ont  toujours  retenu  les  Eoliens ,  &  à  leur  imitai 
tion  les  Latins. 

Cefi  pourquoy  il  efi  à  propos  pour  céUJi  qui  commencent  de  paf- 
fer  ce  nombre  en  conjuguant,  s'arrefi-ant  feulement  au  Singulier  ^ 
au  Plurier,  Le  rapport  que  cette  manière  de  coniuguer  aura  auec 
la  Latine  leur  donnera  beaucoup  plus  de  facilité,  loint  que  dans 
lafuitte  le  Duel  ne  les  arrêtera  pas  y  parce  qu'il  eft-  rare  ér  touiours 
terminé  de  mefme  façon ,  comme  nous  ferons  voir  cj-aprés  d^nf 
vne  petite  table  à  part. 

Les  Terfonnes  i  cgi^ou'Titt, 

Ils  ont  trois  Perfonnes  comme  en  Latin.  Mais  en 
toute  Conjugaifon  adiue ,  le  Duel  n  a  point  de  premiè- 
re Pcrfonnc, 
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Les  Temps ,  p^oVe/. 

Les  Verbes  Grecs  ont  en  tout  neuf  fortes  de  temps, 
dont  les  vns  font  déterminez,  &  les  autres  indeterminez. 

Les  temps  déterminez  font  ceux  qui  marquent  tou- 
jours vn  certain  temps  :  il  y  en  a  fept  \  fçauoir  le  Prefent, 
qu'on  nomme  aufli  le  Thème  ^'^,  trois  Futurs,  &:  trois 
Prétérits. 

Les  Prétérits  font  les  mefmes  qu'en  Latin ,  l'Impar- 
fait, le  Parfait,  &  le  Plufque  parfait.  Mais  l'Imparfait  fe 
prend  fouuent  en  Grec  pour  marquer  quelque  retarde- 
ment dans  i'adion,  quelque  réitération  ou  quelque  con- 
tinuité. 

Entre  les  trois  Futurs,  le  dernier  n'eil  que  pour  le  Paf- 
M^  Se  s'appelle  ordinairement  Taulo  fofh  Futur ,  parce 
qu'il  marque  que  la  chofe  doit  bien-toft  arriuer,  mais  ce 
temps  eft  fort  peu  en  vfage.  Les  deux  autres  fe  prennent 
fouuent  l'vn  pour  l'autre  :  quoy  que  San6tius  appelle  le 
fécond,  le  Futur  plus  ejlolgnè  -,  Et  il  y  a  quelque  apparence 
que  dans  l'origine ,  ces  Temps  n'ont  pas  efté  multipliez 
fans  quelque  neceffité,  ou  quelque  diftindion.  Mais  ce 
Futur  fécond  eft  bien  moins  en  vfage  que  l'autre ,  &  ne 
fe  trouue  gueres  que  dans  le  PaiTif. 

Les  temps  indeterminez,  qu'on  appelle  Koejçot,  Aori- 
ftes ,  font  deux ,  qui  fe  prennent  indeterminément  poiu' 
tous  les  temps  :  quoy  que  le  premier  ait  ordinairement 
plus  de  rapport  auec  le  Palfés  d'où  vient  que  dans  les  Au- 
teurs purs  on  s'en  fert  bien  plus  fouuent  que  du  Pretcrît. 
Voyez  les  Remarques  qui  lùiuent  la  Syntaxe. 

Les  Modes  3  ifichiauf. 

Dans  les  Modes ,  les  Grecs  font  en  cela  differensdcs 
Latins ,  que  les  temps  de  l'Optatif  font  autres  que  ceux 
du  Subjondifi  Se  partant  font  vne  Manière  diftinéte  :  fi 
l'on  n'aime  mieux  fans  parler  de  Modes  diuifcr  cliaque 
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temps  en  deux  ou  en  trois,  comme  a  fait  Sandius.  Puis 
qu*auiïi-bien  ces  temps  &  ces  Modes  fe  prennent  fou- 
uentles  vns  pour  les  autres. 

JNToj  Tables  des  Coniugaifons  feront  tellement  dijposées  qu'on  s'en- 
pourra  feruir  en  l'vne  ^  en  ï autre  façon.  "En  forte  neantmoins 
que  des  premiers  temps  ou  Indicatifs  fe  forment  touiours  les  autres 
qui  leur  refpondent ,  changeant  feulement  la  terminaifon  de  ce-ux" 
là  en  celle  qui  efl  propre  aux  autres  ;  ou  vous  remarquerez,  que 
l'Impératif  fe  prend  pour  vn  Futur,  é^  que  l' Infinitif  efi  propre- 
ment  Imperfonnel.  V-  les  Kemarq.  liu.  8, 

Différence  des  Verbes  ^  J)a^cfçif. 

Les  Grecs  ont  trois  différences  de  Verbes.  LVne  a6ki- 
iie,  iyîfyAm-i  qui  fe  termine  en  «  ou  en  fxr,  l'autre  paf- 
fîue,  cwSrH77)cii,  qui  fe  termine  toujours  en  ^^ ,  &  la  troi- 
fiefme  moyenne  ^'«to,  qui  participe  des  deux  autres ,  foie 
dans  la  formation  de  (es  temps ,  foit  en  fa  lignification, 
ce  que  nous  expliquerons  plus  particulièrement  cy- 
aprés. 

Mais  il  y  ^  aujft  des  Verbes  en  et  qui  ont  le^  figni fi.  cation  pafflue] 
tomme  ^%(à,  patior  :  ^  d'autres  en  o/xat,  qui  ontl'acliue,  comme 
fM^p^ofjuci^  pugno  :  quelques-vns  mefmesfemblem  auoir  lafignifiat- 
tion  adliue  ç^paffiue  ou  neutre-^  comme  -jtAuQuJm,  multipIicOjCrefco, 
C§»  multiplicor,  oupluftofl  multiplico  me,  comme  nous  difons  en  no-^ 
fire  langue,  ie  me  multi^liCyfurquoy  on  peut  voiries  Ktmarqiieu 

Les  ConJHgalfons  j  ci^uylcu» 

•  Les  Grammairiens  en  content  jufques  a  treize;  fçauoîr 
fîx  de  Verbes  Barytons,  trois  de  Circonflexes ,  &:  quatre 
des  Verbes  en  fit.  Maison  peut  réduire  tous  les  Verbes 
Grecs  à  deux  fortes  de  Conjugaifons  j  IVne  des  Verbes 
en  ey ,  &  l'autre  des  Verbes  en  iju* 

■^  La  Conjugaifon  des  Verbes  en  «  eft  la  plus  eftendue, 
&peut  eftre  diuifée  en  deux  efpecesj  car  fes  Verbes  fe 
conjuguent  ou  fimplement,  ou  auec  contradion.  Ceux 
qui  fe  conjuguent  fimplement  5  fe  nomment  Grauss  ou 
Barytons  j  ^ofômoiy  parce  que  n'ayant  point  d'accent 
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marqué  fur  la  dernière  ,  on  y  en  doit  fous-entendre  va 
Graue.  Ceux  qui  foufFrent  contradion,  font  les  Verbes 
en  dû>,  hi^  ocù  j  qui  à  caufe  de  leur  accent  font  appeliez 
Circonflexes. 

La  Conjugaifon  des  Verbes  en  ^  eft  dériuée  de  la  pre- 
mière, &:  n'a  que  fort  peu  de  temps  ;  Mais  on  y  doit  rap* 
porter  les  Aorillcs  PafÏÏfs  des  Barytons  ,  qui  fuiucm  l'a- 
nalogie de  cette  Conjugaifon  adtiue. 

Chapitre    II. 

Objermtions  four  af prendre  facilement  a  conjuguer» 

Il  faut  prendre  garde  à  quatre  chofes  pour  bien  con-^ 
juguer,  deuxdefqucllesdoiuenteftre  remarquées  géné- 
ralement en  tous  les  temps  j  fçauoir  la  fîgurariue,  &  I4 
terminaifon  :  &  deux  autres  qui  ne  fe  rencontrent  qu'en 
certains  temps  particuliers,fçauoir  l'Augment  ^  le  clian-.. 
gement  de  la  penultiefme.     , 

De  la  figuratiHe, 

La  figuratiue  efl  la  lettre  qui  précède  la  terminaifon,. 

La  tlufpart  des  Grammairiens  fe  font  ferny  des  fgHra^ 
tÎHes  -pour  dlflingaer  les  Conjti(raifons  mcfines  j  voulant  ^jpte 
la  première  confonne  de  rAhhabet.c^id  efle  jgj  anec  les  deux 
muettes  qui  luy  rejpondent  j  fçauoir  'ar  (^  0  ^  marqua jl  la. 
•première  Conjugaifon  :,  dont  les  Vcrhes  fcroient  çn  §i<^^  c^, 
ç®  ou  tîicô  ^  le  TT  -prenant  vn  1  auec  luy. 

Que  la  féconde  confonne  ^  qui  eft  le  y  y  auec  fes  deux  com^. 
pagnes  k,  x->  ^<^rquajfent  la  féconde ,  dont  les  f^erb  es  fer  oient 
en  ')Oùtiija^^  ou  K-TU)^  le  y.  prenant  encore  vn  1  auec  lay.      i 

Que  la  troifïefine  3  qui  eft  le  ^S"^  auec  fes  fuiuantes  t,  9,, 
m^rquaffent  la  troifïefme  pour  les  Serbes  en  cfty,  tw,  ^, 

Que  la  quatriefrne  de  mefme  fufh  marquée  parla  4»  con- 
fonne  qui  efl  le '(^^  lequel  eftant  vne  lettre  double  composte 
du  <Ty  fe  refout  auffi  en  deux  ûj,  que  Us  Attiqwes  changent 
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tn  piitte  en  dmx  ^.    En  forte  quelle  eufl  des  Serbes  en 

?Cij  osrù  OH  'Tîûi. 

Que  la  cinqulejhîe  fuft  marquée  ^ar  la  cinqulepne  confon^ 
ne  libre  qui  fuit  »  fçauolr  k  (  le  b  &  le  y.  ayrat  efié  desja 
pri/hj  auecfes  compagnes  ^  les  autres  liquides  j^,f^^  y  pour  la 
Verbes  en  K!i   fia^  v<t\  ^a. 

Et  que  la  ftxiejms  eufi  toujours  pour  fgu-ratiue  quelque 
voyelle  ou  quelque  diphthongue ,  comme  a,  »  ,  &c.  ce  quils 
appell  oient  fe  terminer  en  fo  pur  y  comme  iu,  cv^à^  Scc. 

Ces  diuerfes  clajfôs  de  figuratiuos  peuuent  eftre  remzrquee^, 

\puis  quelles  font  vtiles  dans  la  formation  des  temps.   Afais 

I  cefl  auec  trop  peu  d.e  fondement  quon  en  fait  des  Conju^ 

{gaifins  dijferentes  j  puijque  la  m.iniere  de  conjuguer  nen^ 

efi  pas  différente. 

\      !Auffi  la  f^uratiue  doit-elle  efire  particulièrement  pour 
marquer  &  diflinguer  les  tempSj  ^  non  pas  les  Con:Ugatfons, 

Les  Grammairiens  l'appellent  CharaElerifilcam  on 
formatiuam,  8c  nous  les  diflinguons  en  trois  ordres,  celle 
du  Prefent,  celle  du  Futur ,  Ôc  celle  du  Prétérit  -,  tous  les 
autres  temps  dépendant  de  ces  trois  dans  leur  forma- 
tion, comme  en  Latin  ils  dépendent  du  Prefent,  du 
Prétérit  &  du  Supin. 

Règle    I. 

Des  tçmps  qui  ont  la  figuratiuc  du  Piefent, 

Le  Vrefent  far  (on  carattere 
L'Imparfait  Prétérit  doit  faire  i 
Les  Futurs  y  Aorif  es  féconds  > 
Farfaity  Plus  parfait  medions. 

Exemples. 
La  fîguratiue  du  Prefent  fert  à  tous  ces  temps-cy  : 
Mais  lors  qu'vn  Verbe  finit  par  deux  confonncs,  la  pre- 
mière eft  toujours  cenféefiguratiue,  <5c  non  la  féconde. 
Ainfî  de 
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TtM,  honoroy-punio  :>  1  on  fait  llmparfait  l-nov ,  le  Futur 
fécond  -nw  TA  or. fécond  l-nov,  qui  fe  rencontre  icy  le  met- 
me  que  l'Imparfait ,  &  le  Parfait  medien  Iva^  où  r<  qui 
eft  la  figuratiue  demeure  toujours  le  mefme.  Mais 

De  vj^Q^verhero  y  ayant  fait  a  l'Imparfait  Ï7V7î?ov,ron 
dit  au  Futur  lecond  ti^ttw  ,  à  l'Aor.  fécond  éjvTrev ,  au  Pré- 
térit moyen  t^tv^tk  ^  où  le  t  fe  perd ,  qui  eft  la  féconde 
confonne. 

Règle     II. 

De  la  figuratiue  des  autres  temps. 

'    J)u  premier  Futur  vient  l  Aorifiê , 
Les  Temps  moyens Juiuent  leur  pijle s 

*    Ft  U  figure  du  Far  fait 

Sert  toujours  au  Flujqueparfait. 

EXEMP    LES. 

ï.  L'autre  Futur  qui  eft  le  premier ,  forme  aufTi  TA  or. 
premier:  &:  ces  deux  temps  dans  le  Verbe  moyen  fuiuent 
la  pifte  de  ceux-cy ,  c'eft  à  dire  qu'ils  fe  forment  fur  eux, 
comme  T<«  Fut.  i.  77^,  Aor.  i.'ivcyrt.  Fut.  i.  medion  lin^ 
fjLouy  Aor.i.  med.  Ivcm^  :  où  l'on  voit  toujours  le  (t  qui 
eft  la  figuratiue. 

TvTria  5  Fut.  I.  Tv-^  »  Aor.  i/im-^i  Fut.i.  med.  'jij-^^uuy 
Aor.  I.  med.  Ijv-^a.aZw  :  où  l'on  voit  toujours  le  4  poui 
figuratiue. 

2.  La  figuratiue  du  Parfait  fert  toujours  à  Plufquc 
parfait,  comme  77V*),  livK^^  îTivKeiv ,  tous  deux  par  vn  a  : 
tjttJù)^  Tt-TVfpos,  ItîtJî^v  >  tous  deux  par  vn  (p.  Et  de  mefmc 
au  medion  TÎwm ,  InvjTniv ,  tous  deux  par  vn  nx^»  Et  ainfi 
des  autres. 

De  la  Terrmnaîfon,  ifl 

La  Terminaiion  fe  doit  confiderer  félon  les  temps  & 
les  modes  dans  le  Verbe  Actif  &  Paftif. 


Ch.II.  Observ.  povr  bien  conjvg.  109 
Règle     II  L 

Termînalfons  de  l'Aftif  en  tous  fcs  Modcs^ 

'  £t,  0F5  et,  e<y  l Indicat  a^ 

*  X ^  Suhjon 6Hf  cd par%izt: 

î  O/^ ,  ot»/x4 1^^^/  /'  Optatifi 

^  E  5  cy  ^^r  70)  Vlmferatif, 

5  E/K ,  otî,  é^cM  l' Injînj  fait  y 

^  Le  Participe  m,  (X$  ^  ûj5  met. 

Exemples. 

L  explication  de  cette  Règle  &  tout  le  difcours  fui- 
uant  doit  eflre  confideré  de  Tœil  fur  la  Table  qui  eft  cy- 
I  après,  à  mefure  qu'on  le  lit,  pour  en  voir  l'application  6c 
en  faciliter  l'intelligence. 

I.  L'Indicatif  n'a  que  quatre  terminaifons ,  qui  peu- 
uent  élire  comprifes  par  ce  mot,  «-©v-cc-hk- 

(ô  pour  le  Prefent,&:  les  deux  Futurs  quife  conjuguent 
l'vn  comme  l'autre ,  finon  qu'où  il  y  a  vn  é  ou  vn  0  au 
Prefent,  on  les  change  en  diphthongues  «,  ou,  au  Fut.  fé- 
cond ,  à  caufe  de  l'accent  circonflexe  dont  il  eft  marqué  : 
ce  qui  arriue  mefiiie  au  Fut.  premier  des  Verbes  en  a«, 
f^.  vûT,  p«  3  parce  que  cet  accent  ne  peut  eftre  que  fur  vnç 
fyllabe  longue.  ,         ( 

cv  pour  l'Imparfait,  &  l'Aor.  1. 

tf.  pour  le  Parfait ,  &  l'Aor.  i. 

m  pour  le  Plufque  parfait,qui  retient  fa  diphthongue 
,  ti  en  toutes  les  perfonnes. 

2.  Le  Subjon6tif  fe  termine  en  «  comme  l'Indicatif, 
&  fe  conjugue  de  mefine,  finon  qu'au  lieu  des  breues  2, 0, 
il  prend  des  longues  m,  w,  en  tous  fes  temps,  qui  fe  conju- 
guent toujours  de  mefme  façon. 

5.    L'Optatif  n a  que  deux  terminaifons. 
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ci(M  pour  tous  \ç.s  temps ,  hors  que 
euui  eft  pouv  J'Aor.  ï. 
4.    L Impératif  n'en  a  que  deux  auffi, 
t  pour  loiis  les  iQrr:^s  >  horfmis  l'Aor.  i.  qui  prend 
«y ,  «3l  fV  tonjugi^c  par  rrii  comme  les  autres  : 
Mais  il  prend  va  *  à  la  penultierme,  venant  de  l'Aor. 
I.  de  rindic.  d  où  il  eft  formé. 

Aïnfi  vous  remarquerez^  qite  la  féconde  fe-rjonne  de  T Im- 
peratlf  (  car  il  rien  a  -foint  de  première  )  peut  bien  eflre  dif- 
férente,  mais  qu' en  toutes  fines  de  Verbes  chacune  dùs  autres 
frend  touioim  mefmeterrmnaifon ,  tw,  tî,  t&'^w;  ,  &c.  fmon 
quau'Pafpf  aulieiidti  t  ilyavn  ôj  comme  nous  dirons  en 
fin  iisii' 

c.   L'Infinitif  a  trois  términaifons , 

tfv  pour  le  Prefent ,  &  ceux  qui  gardent  fa  figuratiue. 

«u  pour  l'Aorifte  premier. 

ivcfj  pour  le  Prétérit. 

6.    Le  Participe  en  a  aufli  trois, 

iov  pour  le  Prefent,  l'Aor.  2.  &  ks  Futurs. 

et;  pour  l'Aorifte  premier. 

6'f  pour  le  Parfait. 

Le  Aîafculin  ç^  le  Neutre  de  tom  ces  Participes  fuiuent 
la  Déclinai  fin  imparijyllabcj  comme  nous  les  auons  marqué 
dans  la  Table  des  Génitifs  :  Et  le  Féminin  fuit  la  Déclinai- 
fin  parifyllabe  d^  l  article  Féminin, 

Âîais  il  faut  encore  remarquer  la  troifefîne  perfinne  Plu^ 
riere  de  chaque  temps ,  qui  fait  d'ordinaire  plus  de  peinç  i 
retenir  que  les  autres  ^  à  ceux  qui  eommencent* 

Règle     IV. 

De  la  troifiefrac  petfonne  Pluiletc. 

Pour  U  troîficfme  Pluriercy 
Chacj^uc  tcmj^s  U  doit  ainfi  faire. 
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Ceu^  en  a^  le  Parfait  ont  en  : 
Ceux  en  oy,  oy  auront  auj^i. 
Ailleurs  toujours  du  Singulier 
En  ey  ou  <n>L^  la  faut  former. 

Exemples. 

Les  temps  en  07 ,  &  le  Parfait  la  font  toûiours  en  tn  \ 
Ceftàdire  lePrefent  &:  les  Futurs  en"  «ct,  le  Subiondif 
en  càfi ,  retenant  fon  « ,  &  le  PcUrfait  en  ±77. 

Les  temps  en  oy ,  c'eft  à  dire  l'Imparfait ,  &:  l'Aor.  i-. 
font  cette  perfonne  en  oy ,  comme  la  première  du  Sin- 
gulier. 

Les  autres  temps  l'ont  en  «y  ou  en  ow ,  &  la  forment 

du  Singulier,  fçauoir  l'Aor.  i.  de  la  première  perfonne  en 

adioiitant  y ,  le  Plusque  parfait  f  auquel  on  peut  ioindre 

les  Aor.  pafT.  )  &  llmperatif  de  la  troifiefmc  perf.  Sing. 

en  adioûtant  ^w,  &  l'Optatif  aufïi  de  la  troificfine,  mais 

en  adioûtant  iv ,  comme  on  peut  voir  fur  la  Table  fui- 

uante. 

ADVERTISSEMENT 

Sur  l'Augment ,  6c  la  penultieûne. 

lîrejle  encore  deux  chofes  pour  bien  coniuguer ,  l' afigmeni ^  Ici. 
fenultiefme  :  mais  les  change  mens  de  iapenultiefme  fe  verront  plui 
commodément  en  chaque  temps  y  félon  lefqucls  elle  efifouu.ent  dijfe- 
rente.  "Et  pour  Paugment  les  règles  particulières  s'en  retiend/ont 
mieux  cy-aprés  quand  07i  fçauravnpeu  coniuguer.  Il  faut  feule- 
ment remarquer  icy  que  l'augment  ne  fi  autre  chofe  quvne  aug- 
mentation de  quantité  ou  de  lettres ,  qui  fe  fait  au  commencement 
du  Verbe  en  certains  temps,  comme  t/»  ,  honoro  ;  ï^fy  honorabam  ; 
TiTfKSïj  honoraui  ;  £'jî7r'>t€<hhonoraueram.  Ainft  qu'on  peut  voir 
dans  la  Table  fuiuante  :  fur  laquelle  ft  on  prend  la  peine  de  confé- 
rer feulement  des  yeux  ces  petites  obferuations ,  on  reconnoiftra  com- 
bien elles  font  au^ntageufes  à  ceux  qui  commencent  pour  foulager 
ifytr  mçmoire ,  ç^  pour  apprendre  facilement  a  comuguer. 
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C 


-j 


InDI  C  AT  I  F. 


S  VBJON  CT  I  F. 


Optatif. 


iux,'nym 


Inftans 


Le      PR.ESENT. 


Ç   to,    £'«,   "»         1.^.  C  *"'•''    ^' 
T/<Honoro,  as,  at ,    jTi  «J  Honorera  ,  es,  et. 


■'^ 


P*£^TEtTTxx)V  ,  quaji  extenJiHus  in  rem  non  exaëtam.  L'I  MP  a  R.  F  a  IT. 


E  TT  ^  Honorabam  ,    as , 


|T;  ^  Honoiarem  ,  es, et, 
2.    4    o<jUïv ,   ojre ,  o.tr. 


M/Ma?  j  vulgô  TutUrum  i.     Le  i.  Temps  avenir. 


T^T  <.  Honorabo,  is,it, 
I.      ^     C^tsy,   iri , 


vai. 


T/<r  <  Hoaorem, 


■^!  = 


EVo^o?,  quihufdam  Futurum  remotius.     Le  Fvtvr.  i. 


-wA^- 


o;,     î'î,     '<  » 
Ti  «^  Honorabo  ,  is. 


— — — : — '^ 

r<  2  Honorcm, 


P:igfcA)iAi'6oV,  tempus  exaâtum-y  vulgo     A  o  ri  s  t.  i. 


JE,  TtT  J  Honoraul ,  ifti,    Ti(r  <  Honotauciîm,  is ,  T<ff"  ,^  Honoraueiim,  is. 

I,         C    a<A£v,    cfcTt ,   et».        1.      (^      cof/.iv ,    «r«,    &o-<.    J    J.      {^     ajifj.iit   oUT(  >  e(l<>< 


■^o'ex'i'o^,  intlefinitum  tempusi  \\i\2,o     AoRisT.    z, 
— . nA^-  ■ 


OV,      £f,      £ 


E  "77  <  Honoiaui, 

I.       C      Ol*yi  y    iZi  ,    ov» 


IT 

z 


<<  Honoraueiim  ,  is,     T/ 
.  ^    W/4EV ,   lire ,   0)0-1.    j   3. 


<  Honoiauetim ,  is, 


et . 

(t^. 

«.        1 

Honoiaui , 

ct/xtv  , 

«tTt  , 

a7i. 

Tilt 

2 


5t  <  Honorauçiim,is, 


F:t£^>t«/A<^o| ,  adiacens  pr^fenti.    Le  Prêt.   Parfait. 
Ç    fit. 

T'7nfcnitrrè\iK0i  J  Plusquam  perfe^um ,  Le  Pl  vs  qv_e  parfait. 

^ _ . . ^^ -^ 

C  oifM,  Oit,  é/, 
TiTtK  <  HonorauifTcm , 

z.         ^    oiufr,  cirl  ,   6iU- 


C     Ur,   tii ,    ti, 
E'HTi'x,  <  Honoiaucian 

I.  ^Si/J.U,UTi,U7c 


lam , 

7AV.\ 
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C 


InDI  C  AT  I  F. 


s  VBJON  CT  I  F, 


Optatif 


Inftans , 


Le      PR.ESENT. 


Tî  ^  Honorera  ,  es,  et, 


T/sHonoro,  as,  at,    M 
I.    u  «{^*y>  *^^  »  *<'^''        '  ^ 

prt£*7a.7/W5  ,  ^«^y?  extenJiHHS  in  rem  non  exaEiam.  L'I  mp  A  B.  F  a 

r     0)-,    «,    e, 
E^tT  ^  Honorabam  ,    as , 
I.     <     cuer,  £î-ê,  OK. 


|T/  ^  Honotarem  ,  c 
2.    C     c'A««v ,   «ire ,   < 


Mi^cùf  y  vulgo  FutUrum  i.     Le  i.  Temps  avenir. 


TifT  <:  Honorabo,  is,it, 
I.    Q^    ^H--"t  "■*  •  '^<'"'' 


r/o"  <  Hoiiorem, 

2.      (,     O'ftîj»,    OJT«,.. 


E^a-o/iâ/jos y  quibufdam  Futurum  remotius.     Le  Fvtvr.  i. 
-vA^ 


Ti  -^  Honorabo  ,  is. 


Tt  2  Honorcm , 


r' 


P^xçfcAJiAvôoV,  tempHs  exa5tum-y  vulgo     Aorist.  i. 


r    « ,   <tç ,  g , 


E^-rttT  ^  Honoiaul ,   iftî, 

I.  ^    'i.wïV,    ctTf  ,    et». 


T/<r  <  Honorauciîm,  is ,  T<0"  2  Honoraueiim 


c 


Ao ^c^o$,  indefinitum  tempusi  v\Û2yO     AoRisT.    z. 
— —  "X-   <_^         '  '  "  -^— — .. 


CÛ    y  W 


ifit  <  Honoiauî. ,  P"'  i  Honoiauciim  ,  is ,     T'  <  Honorauerim  , 

I.      C     CMtï,  «T«  ,  OV»      12,   ^     w/Aty  ,    lire,    ûjo-».    j    3,    ^ 
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ChapitreIII- 

De  tmigment  dmîsé  enfyllabique  &  temporel. 

L'aucrment,  comme  nous  auons  dit  cy-delTus,  efl  vne 
augmentation  qm  femet  au  commencement  du  Verbe 

en'^certains  temps.  n  r  n  i.-  -  r  c   ' 

U  y  en  a  de  deux  fortes  :  l  vn  e(l  fyllabique,  qui  le  fait 
par  vn  accroiffement  de  fyllabes  -,  3<.  l'autre  eil  temporel, 
qui  fe  fait  par  vn  accroiffement  de  mefurc  ou  de  quanti- 
té. Mais  tous  les  temps  ne  font  pas  capables  d'augment. 
Des  neuf  temps  Grecs  que  nous  auons  marquez ,  il  y 
ten  a  trois  qui  n  ont  jamais  d'augment,  fçauoir  le  Prefent, 
&c  les  deux  Futurs  :  Deux  qm  enont  en  tous  les  modes, 
fçâuoir  le  Parfait,  &  kPaulopofl  Futur,  qui  ncft  que 
pour  le  Paffif  :  Et  trois  qui  n'en  ont  qu'à  l'Indicatif,  fçâ- 
uoir l'Imparfait  ,&  les  deux  Aoriftes  ^  aufquels  on  peut 
ioindre  le  Plusque  parfait  Optatif  (  fi  l'on  veut  diftin- 
puer  les  temps  félon  noftre  Table  )  qui  quitte  1  e  fyllabi-- 
eue  qui  efl  à  celuy  de  l'Indicatif,  îWj:f^y>T£'ïï>aj/,ai.  Mais 
iln'eft  pas  tout  à  fait  fans  augment ,  puis  qu'il  garde  toû-; 
jovurs  celuy  du  Parfait. 

Règle    V. 

De  l'Augment  fyllabique. 

ï   VV^Jyll^hipe  m  Verbe  on  donne 

A  l' Imparfait  auant  confonne  : 
*    Au  Tarfait  encore  adjoutant 
La  lettre  dti'  commencement  \ 
5    Tefomenant  qtte  rajpirée 

Doit  en  tenue  ejlre  changée. 
4  Et  quau  premier  F  lu/que  parfait 
Vn  autre  e  Jjllabique  on  met. 
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Exemples. 

1.  L'Augment  fyllabique  n'efl  autre  chofe  quVn  g 
adiouté  à  la  tefte  des  Verbes  qui  commencent  par  vnc 
confonne',  comme  tï'û»  ,  honoro  ;  'ivoy  ^  honorabarm  Ititv 
honoraui. 

2.  Et  alors  le  Parfait  redouble  la  première  lettre  du 
Verbei  comme  -n'^»,  honoro-,  rî'nKff'-,  honoraul:  7u':7lû},  verbero;. 
TiTvpoL ,  verberaui. 

5.  Mais  s'il  Y  a  vne  afpirée,  on  la  change  en  tenu'é 
pour  redoubler ,  ainfi  : 

^vù>  j  flimnlo  ;  Ti^^jf. ,  ftimulam. 

?(^-?^  -  g^^deo  -y  >tl;w5!çv^  gamfiis  fum, 
4.    Le  Pîusque  parfait  prend  encore  vn  augment  fyl- 
labique par  deffus  le  Parfait  \  comme  tîW,  li^^iiKm ,  ho^ 
noraueram.  Et  de  mefrne 

TVTTTûJ,  verbero  i  n-pj^A  »  imi^^Vi  verberaui :,  auçram, 
^u^ûi  y  fcriho  ;  yi^uipa  ,  lyc-^:i<pm^firipjï^  eram, 
KKivcù  ,  inclinoi  KÎKhiy^y  iKîKhUeiv.  inclinauï ,  auerami, 
'^îvcày  mdico  ;  ûy^iA^^  Uiy^Un?^  indicam^,  aucram. 

LeredoHhlement  que  les  Grecs  appellent  <x%ctJ'.'7?AtC7ra(r^'» ,  du^' 
plicationem ,  fe  troune  auffi  en  Latin  ,  ainÇi  que  nous  auons  fait 
-voir  dans  la  Meth.  Lat.  comme  fallo,  î^iéïi  ;  pello,  pepuii  •  pan,- 
go,pepigi:  (^ femhUhles.  r  >r 


'.  j 
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De  i'Angment  E,  long  par  pofuion; 

Pu)/?  redouble  en  cet  augment: 
Mais  lors ,  é"  toutefois  &  quant 
^u'ilsy  trouue  pojition , 
Dïi  Parfait  l'augmentation 
Celle  de  l* Imparfait Jiimra  ^ 

H  ij 
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Exemples 


Le  p  fe  redouble  après  l'augment  fyllabique.  Etabrs, 
comme  encore  toutes  les  fois  que  cet .  eft  long  par  po- 
fition/c^efl  à  dire  qu'ileftiUiuydVne lettre  double, ou 
dedeu^confonnes-,  l'augment  du  parfait  eft  de  meGne 
qu'à  l'Imparfait ,  fms  aucun  redoublement. 

FiJ,     ferueo .  ^'?" ^ ,       e^<^ ,   ferneham .  ferbm. 

L,      polio,  "^¥^.       ^l^^>    fohebam.mu 

\^,\^,  cano  fidihus ,  r•|=.^^oy,  i^x.^,  caneham.cecwi.^c. 
Mats  la  Muette  &  Llcimde  ne  font  pas  cette  longueur  de 
mfltivn .  &  partant  le^  Serbes  fument  alors  la  règle  géné- 
rale, comme  KKh^.Minoi  'iKKimv,KUr^mg.;& antres qnùft 
feutvoir  cy-dejfii^' 

R  E  G  L  E      V  I  I. 

Des  Verbes  qui  prennent  ou  ncgUgcnt  le  redoublement  du  Pafalt. 

ï    Gi'i'vn  Verbe  commençant , 

Nedi^e  le  redoublement  i 
*    Bt^d' autres  foment  le  prendront  ^ 

ou  bien  mèjrne  ils  s'en  pajfmnt. 

Exemples. 

OuoyouenGrecle  iu&le  y  précédez  dVne  Muette, 
ne  fàïfent'pas  la  fyllabe  longue  par  pofition:  Neantmoms 

1      Les  Verbes  qui  commencent  par  y  ne  répètent 
point  la  première  lettre,  comme  yl^,  nofcojyc^y^,  yc^ei- 
%,  notimreddo,  lych^yj^.  ^  femblables.  Auiquels  on  peut, 
ioindre  ^n^p^uo^vigilo,  fcp$>.;p'ç)f<^. 

La  raifon  de  cecyaefté  pour  éuïter  U  cacophonie,  parce  quel'^-^ 
retUeferott  choquée  f  l'on  difoit  }îy>c^>;^>  >i^r«e<^;s^>  &c. 
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2.  Au  contraire  ceux  qui  commencent  par  kI.ttJ,  3c 
f.i*  y  prennent  quelquefois  ce  redoublement ,  parce  que 
ces  lettres  rendent  la  fyllabe  commune parmy  les  poètes, 
comme Knoutu^ acqulroy'pofflieoy  KininMAt  * /m/Ûouai^ memmiy 
fdcuiifMu:  Et  quelquefois  ils  le  négligent^  comme  ÏKrHf^du 
pour  yÀKmfMUy  fojfedl  :  kTtt/ç^  de  /.t4;V«^  occido  :  'iK-ncr^cu  de 
Kv^ouojty  condor j  &ç. 

D'autres  en  font  encore  de  mefiTie ,  quoy  que  1%  foit 
bref  ou  commun ,  prenant  tantoft  vn  redoublementj  Ôc 
rantoft  n'en  prenant  pas  ^  comme 

^hùL^vu  ^      vire 0  y     i^hàçv.i^      Ôc  l^i^haçv)^^, 
^ouhivtê  y       conjkloj  i^QÙhivy^     dc  ^i^ovhîvKg.. 

XfÛ'^Cày  OCCUICO  y    iKpv^ti.  ôc   KiKfv(pcL, 

^'/^0Liiyo//UUy  torpeo  j    t^hdnvf^uu  ôc  ^i^}^ùy,îv(JUfM 
Mais  ;(siv-rcei{«  ,  furgOy  n'a  qu'6/^,5ct£<<5&. 

Règle     VI  H. 

De  TAugmenE  temporel. 

*    AHgment  temporel  on  appelle  ^ 
changer  hreue  en  longue  ^oyelle^ 
VdL  en  r\^m.fe  change  au  fi  : 

^    A'iy  oïy /ou/criuant  u 

D'ùLufai/ant  w'  ^  Et  ces  augmens 
Sont  tes  mejmcs  dans  tous  les  tc?nps... 

Exemples. 

I.  L*augmcnt  temporel  n'eft  proprement  que  îc 
changement  d'vne  breue  en  fa  propre  longue,  félon  la 
correfpondance  dt:s  voyelles  &  diphthongues  que  nous 
auons  marquée  au  Hure  i.  A  caufc  dequoy  les  ynes  font 
appeilées  Muablcs,  c<les  autres  Immuables.  Ce  qui  fe 
fait,  ainfi  :. 
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^  l    Voyelles.    «>en<?)j  Ihiv^^vemoittMv^vl 


DipKthon- 
gues. 


eu  "\       r*  »   a2'ç<v>  >  /"o/Zt?  ;  «çoy. 


'..<îj,.-.  ^«..-,...'/..^. 


^  ; 

Il- 

2.  OÙ  VOUS  remarquerez  que  le  changement  des 
diphthongues  fuit  celuy  mefme  des  voyelles,  félon  leur 
prepoiîtiue,  marquant  feulement  la  Subionctiue  /  au  def- 
ibus  5  &  Vo  demeurant  a  coftc. 

3.  Ces  augments  temporels  fe  retiennent  dans  tous 
les  autres  temps  capables  d'augment ,  &  font  toujours . 
les  mefines.* 

A  D  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

Neantmoins  «Jp»  foufcriuant  f  roj-,  toUeha.m,  ne  foufcntpas  ?£$c 
ï'Aor.  I.  ny  ^^Y3i  le  Parfait  Aftif,  en  quoy  plufieurs  fe  trompent,  dit 
Canin,  parce  que  ces  temps  viennent  du  Futur  apœ  ,  toUar.t ,  où  il 
n'y  a  point  d'^.  Ce  que  monftre  encore  le  Participe  de  l'Aor.i.  ae^to 
a.i^it^^^  qui  [ufliilit,  &  non  pas  c^'is^Ç,  comme  il  deuroir  auoir  s'il 
fuiuoit  l'analogie  du  Prefent.  Ainiî  de  cpo/rct)  j  appareo.  Fut.  Çocvô*, 
vient  i(prjc(.  ôc  yiî^rrx  Miis  cqiit^.peio?  foufcrit  l'Aor.  vi'-uKTrc.peti-- 
ui,ôc  reprend  Vq  au  Participe  «^'-77/0%',  parce  qu'il  a  au  Futur  ojTir 
ait).  Ce  qui  doit  eftre  gênerai  pour  tous  les  autres  fcmblables. 

Greifer  prétend  que  Lors  que  l'afe  change  enn  ,^  la  dtphthongue 
propre  en  impropre ,  ceft  plufiofl  vn  fîmple  changement  quvn  aug- 
•ment\  pirce ,  dit-il .  que  l^ y^Uahe  eftant  défia  longue  elle  auoitfes 
deux  mefy/i'es,  qui  ejl  tout  ce  qu'elle  peut  auoir,  après  le  change" 
ment.  Mais  Une  faut  pas  s  imaginer  qpte  Van  nitpù  comprendre 
icy  tout  ce  que  renftrmoit  la  nature  ^  l'vfage.  Car  entre  les  brè- 
ves ^  les  longJies,  t!  y  en  auoit  de  pîu4  breues  ^  de  plm  longue.'  les 
'vnes  cjie  les  autres,  co?nme  nous  Vauonsfaiî  "Joir  ailleurs  :  Les  corn-  ' 
munes  n'ayant  efiéefiimées  comfnnnes,  que  parce  qu'ayant  plm  de 
durée  qu  vne  breue  ,  (^  moins  quvne  longue,  il  efioit  facile  de  les 
faire  pajfer  pour  les  vnes,  ou  pour  les  autres  ••  él*  l^^  dtphthongues  )i, 
<j>,  ayant  eu  leHrfuf^ÏQnciiHe  à  cofié,  aHjp-bisn  qu'nv  ,  comme  il  fe 
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'voit  encore  far  des  Hures  fort  anciens,  ^  comme  nou4  l'auons  mon- 
ftré  au  Uh,  i. 

R  E    G   L    E       I  X. 

Des  autres  voyelles  ou  diphthongues. 

TûUfe  autre  difhthongue  ou  voyelle  ^ 
Sans  changer  ejl  perpétuelle. 

Exemples. 

Les  autres  voyelles,  fçauoir  les  deux  premières  h,  w, 
&  les  deux  dernières  /,  v,  auec  les  diphthongues  «,  ivy  ov, 
demeurent  fans  changement  en  tous  les  tem^ps ,  &  en 
cous  les  modes ,  dans  la  langue  commune. 


r  Î7  » 


Ci  abù)^  impellô  ;  (o^Vy  <ù(jzù» 
Voyelles,     j^   ]^iu\aiic^or;llivovy  l^iv:^, 

Diphthon-  N       ,   ;  „     ^      ,      ^ 

il  Lie  3»  i  ^ 

i    ou   GUTzllcà^VUlnerO  ;  OUT^^CoV^    CV7V,3Z0» 

Les  Attiques  changent  queîcjuefois  ai  en  a  ,  comme  vj  en  w , 
mciis  nous  en  parlerons  dans  le  Ch/^p  [muant. 

Exceptions  des  Règles  de  VaHgment  temporel. 

P.  E   G   L  E      X. 

Verbes  qui  ne  changent  pas  a  en  >». 

K  garde  cLcc^  ooiOecvré^, 

Exemples. 

Ces  quatre  Verbes  retiennent  a  par  tout  :  ^c^  5  (pirCi 

H  iii) 
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fio:,  asv  j  pour  le  diftinguer  à'^svpns  d'ta.fim.  A  i«,  andlo^^ 
aiov  i  pour  le  diftinguer  à'vihv  pris  d'«û»  ou  éT^u;,  vado» 
A'»St:^a  infuettispim^  dn^omy ,  pour  ne  pas  mettre  deux 
y»  defuitte.  A'»J)'(^cf4eu^  titdio  afîcior,  faftldio  ^  «McD^J^o^a, 
pour  la  melme  raifon. 

R  E    G    LE      XL 

De  ceux  qui  ne  changent  pas  é  en  «,  mais  en  font  vne  dlphthongne, 

V.  Je  joint  mec  Icc'Tzty 
jiu  lieu  de  deuenir  y\TXi 
•^b^^  ^^^  *veut  prendre  ^injï  ^ 
Ë  ctûJ,  thioyo}  joins -y  y 

Exemples.. 

Pbafieurs  Verbes  commençant  par  vn  g,  font  leur  aug- 
ment  temporel  en  adioutant  vn  i  pour  faire  la  diphthon- 
gue  «;  comme 

t^'i  habeo;  f^^y,  habeham:  Se  de  mefme 

«A«,  inufîté5au  lieu  duquel  on  àiiyoû^icù.capio:  H\oy^cepL 
f  A>Mo  ^  &  fes  dériuez ,  i^Kta  &  l\)cJ& ,  traho. 
l'dw,  conJUefco:  'îp^m  &  î^tt^j^ùi  ^  fcrpo» 

I:7w  5  /3ffV<?  ;  ivnfAOÀ  3  ÇeqHor. 

IçjAu,  corimmum celehro  :  ^yl^of^j^  operot\ 

i^  y  indHo  3c  colloco  :     t^tû  &  o  f^uufideoj  félon  Herod, 

ADVERTISSEMENT. 

E'Va  >  «Tot»  ,  /^/AT/ ,  garde  Ton  au^ment  en  tous  les  autres  Mo- 
-des  :  tm'?  die  :  tlsraît ,  ^ui  dixù. 
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"E'tT^-^y  flo,perfio ,  perm^neo  :  éiV^V-êir  ifieteram.  au  Plusquc 
parfait  med.  C^r  le  Parfait  t<r*iK3c  eâfxiis  augment;  fi  Ton  n'aime 
mieux  dire  que  c'eft  le  Prétérit  Adif  d'iV"/***  >  &  qu  tVasc*  fçdi^; 
Dor.  prenant  vn  a  pour  vn  n. 

E'<»  ,  foitpour  induo ,  ou  "pour  fédère  iubeo.colloco,  fait  au  Pré- 
térit i'i/Mci ,  indutm  fum ,  coUocatm  fum ,  fedt. 

E'fficù,  dico,  fait  «'/px^jt,  é'/p»(t«ci  >  d'od  vient  fcîp^1^Ztf ,  &:  en  oftant 
n,  ifiiJ'liv.  Voyez  rinueftigat.  duThemç. 

Règle     XII. 

<  Des  Verbes  commenjanc  par  eo, 

E  deuant  ojè  retiendra , 
Mais  cet  o  dénient  a/^)-«. 

Exemples. 

Ceux  qui  ont  vn  g  deuant  o,  ne  changent  point  cet  «, 
mais  ils  font  l'augment  à  la  féconde  fyllabe,  changeant  o 
en  û)*,  comme  ïo^tzÎ'Im,  firlorj  leôfTzt^ov.  Cefl:  parla  mef* 
me  analogie  que  d'^o^-Tzct,  jperam,  fefait  icJhTmv  y  ^era^ 
ueram.  Et  de  mefme  des  autres  dont  nous  parlerons  en 
la  Règle  20. 

Règle     XII  L 

De   ceux  qui  gardent  oi. 

Oijè  garde  Jàns  changemens 
Atix  Verbes  d'oint  dejcendans^ 
Z>*û?ûjyo$,  &  d'oix^  aupy 
O\vjovficù  joins  a  ceux-cy, 

OloofjLXh  comme  oIiâjOùCcù^ 
Exemples. 

Les  ioniens  ne  changent  point  les  diphthongucs  pour 
l'augment:  ainfnls difent  <umv,fstehami  iUrnihahita- 
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ham  >  Sec.  Et  de  là  vient  que  dans  la  langue  commune, 
il  y  en  a  encore  plufîsurs  qui  gardent  0/  fans  change- 
ment >  fçauoir  les  dériuez  de 

ro'ivt^fo ,  vinum  redoleo. 
j  çiii^9/uuu  y  vina  comparo,  • 

comme  }  ohô&  ^  in  'vinnm  verto,  "J  mais  ces  deux-cy 
j  vino  modice  repleo,  >  changent  quel- 
Kjhc^i'j»  ^Imiminfimdo.jc^^îois  0/  en  6). 

nacnlum  namsA  ^^,^,Sl-  '  C    ^^^  ^^<?^- 

Auec  olUfJLAt-,  foîpu  dgo'y  (VoToçyfelu^' 

mxavfiu  i  domum  ciiflodio  i  d'e/Jt^if/^s  cuftos  domm, 

cJ/uâco  ^  impetii  mo  -,  d'ofj^f ,  femua. 

ojçpàa  ou  o'içficù  ^  œjrro  concitor i  dViçfof^œfirum. 
otfm'CQ ,  ploro i  d'oj[w3t ,  hei mîhi. 

Mais  celuy-cy^  fait  s/'^^oy  &  «^a^a^sv,  plorabam. 
On  y  peut  aufîi  adioûter  c/Ji/vû)  ou  o/crouV6),  ^;/w2^o  ^  c/>e;- 

eTouj'oy  Try;»  oyhuv  -^'jyai  Herodi.  vopularium  animi  intumue- 

ram.  Quoy  qu'il  vienne  de  c;  JV\v ,  d'où  fe  prend  ^iwiulny 

tHmidiisJnflatus^  dansSuid.  ÔcHelych. 

Chapitre    IV. 

De  laugment  des  Compofez» 

Les  Verbes  compofez  peuuent  eilre  réduits  à  deux 
ordres  -,  ceux  qui  font  formez  d Vne  Prepofition  auec  le 
Verbe,  Se  ceux  qui  font  formez  d'autres  parties  d'orai- 
fon. 

Ceux  qui  font  formez  autrement  que  d'vne  Prepoiî- 
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tion,  ne  doiuent  faire  aucune  diiSculté ,  parce  qu'ils  lui- 

Iuent  les  Règles  générales,  &  prennent  leur  aug^nent  ou 
temporel,  ou  fyllabique ,  comme  s'ils  eftoienc  des  Ver- 
bes nmples  ;  ojJTniMKicûyfponteve'ûiO:,  HUTVfxôhioy  :  <ptKccro^i(^^ 
philofiphor,  t^thocré^zoy  :  ài^^ovieà  >  i?2fipiens  fitm^  ^içpo/esy  : 
ô^^çoyiiày  concors  fum  j  idemfentio  :  ùuA^i^^iioy^ 

Pour  ceux  qui  font  formez  de  Prepoiltions ,  il  fuie 
premièrement  fe  fouuenirde  ce  que  nous  auons  dit  de 
l'Apoftrophe  au  liu.  i.  pag.  16.  Et  en  fécond  lieu  re- 
marquer la  Règle  {iiiuante. 

RegleXIV. 

De  l'angmenc  des  Verbes  compofez  de  rieponùons, 

^   VAugment  ^n  cûmpojition 

Sutura  U  Prepqfiùon; 
*    Hors  que  quelquefois  au  contraire 

Auant  elle  il  le  faudra  faire  : 
5    jy autres  Vont  mefine  en  douhle  lieu  y 

Au  commencement  O"  miliett. 

Exemples. 

I.  Les  Verbes  compofez  dVne  Prepodtion  font  folt 
differenspour  l'augment  :  Ordinairement  neanunoins  il 
fe  fait  après  la  Prepoiition,  eftant  le  mefîne  que  celuy  du 
fimple,entous  les  tempss  'urt3c^é.'^(è^  adijclo;'!:^7iitJihKoYs 
de  ^sty>.63 ,  j'acio  :  ha.>^cloc!a-iimmut9Av^^&.oj^y  i  d'ccMawzy, 
muto.  Et ae mefine  ^s^^^iiveà, prophetOj»  'î^^f^T^bov  :  ^ujut^^ 
yla,  in  opéra  adjunO)  tTWjy.p-yiov  :  amé'niii^ ,  fum  domh  cth  JVîN- 
f^K^iful  demi:  zrniof/Àoi.peîero:,  iTnv^^vMys^pçieraHi  :  cTnçtfM'^, 
pr^fum^  imçdwy^  :  Se  femblabks  qu'on  peut  voir  dans 
Budée ,  de  ailleurs. 

Cela  fe  voit  encore  dans  les  comDofez  d'sj?,  particule 
de  bon-heur,  &  de  Jvf,  particule  de  malheur,  lors  qu'el- 
les font  faillies  d Vne  voyelle  ou  diphthongue  muable  s 
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comme  tùofK&^^pinEle  iuro,  inramentum  religloje  feruo  j  ê  Ja^s- 
Kovf,  ivi^y.Tm,  beneficio  ajjlcloi  ivït^yiiviiv ,  iu  (^yyîhi'C^of^j y  Uta 
mmtioi  bonum  nuntmm  afferoj  iùnY/^^^t'C^f^^'  Qiipy  ^^^ 
quelquefois  îv  fc  change  en  tiv ,  félon  les  Att.  comme 
nous  dirons  au  Chap.  fuiuant. 

^vvnf.çr^morofmfam:,  Sut^^îçoojj.  S^jm-m^^y  difficulter  cre- 
ào,  dijfido  y  ctbai^Tnçcujj  :  Sc  femblables. 

2.  QvELQVEFois  ncantmoins  on  met  laugment 
auant  la  prepofîtion ,  ce  qui  arriue 

Dans  les  compofcz  de  </V«-,  lors  qu'il  fuit  vne  confonne> 
ou  bien  vne  voyelle  ou  diphthongue  immuable,  Jvçv^v^ 
infelix  fumA'^hçv^uu  :  JïiawmtOj'pHdore  fie^Oj  exoroAS'jm- 

TTiOV, 

Dans  les  compofez  d'à  priuatif,  &c  d'Qfxou,Jim^l:  k^çj- 
vi&>,  injïplens  fam^ yi'p^vQau  :  o^^ç_^\ic-)^ idem  fendo^ ùiio<^çJ' 

VOUJJ, 

Dans  les  compofez  qui  n'adioutent  rien  à  la  fignifica- 
tion  du  fimple  :  ivio>,  dormio^  y^^'JSù)^  idem,  î/J^ufovy  {^uoy 
(jiion  troHHeauJfi  yj.^vJhv  fans  augmenta  c^!  'accent  à  la  pe^ 
nHltieJme.parce  ^ue  tom  les  CGmpopz,des  dijfyliabes  commen- 
ccz.  par  vne  voyelle,  qui  nont  point  d' augmenta  oh  qui  ne  lont 
quaa  milieu, prennent  le  circonflexe  a  la  pemdtiejme ,  comme 
owjdyù^  cogo,  <TWJY^yoy  :  -Trapwjcû»^  Concedoyma^^Kfi'i  .  t^'^axà^  de^ 
itenio,  Kg-^Kov.) 

A\vôoue>j  de  ivtL¥V90fMfj^  ou  •^uM, contrarias  fiim.j  nyoMvd" 
(J^  :  tim  &c  htTrco.dico,  ylviTrty ,  &c. 

Dans  quelques  Verbes  dont  les  fimples  ne  font  pas  en 
viage,  î(V-?'"^iS)»75^«»,  dubito,  vtu.^KïÇiyn-ir;  :  ix,vv^aKa,Jkpplico, 
oro,  f'vn^ôhotw  :  elyvct/Kiw,  contra  aduerfarium  ago,  ùwSi'Koujj, 

Mais  il  y  en  a  quelques-vns  de  ceux-cy  qui  prennent 
laugment  au  milieu ,  otTTTAaJo),  fruor,  À7rÎKo.uovy  (  &  Att. 
memie  aWAet;;ov ,  comme  nous  dirons  au  Chap.  fuiuant.) 
^''m^^ày  aggredior,  iTn-^i^uLu.'iJ'jijOfMil^a)^  celebro ,  laudoj 
hiKXéfuiul^oy  (  reprenant  v  à  caufede  la  voyelle  fuiiiante) 
&  hiÏKa»iAa.(Qy ,  en  adioutant  vn  y,f^ 
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Et  de  mefme  Ith/jou^îcù^  auxillor  ^  tTn/jov^iovy  Dio  Caf. 
c7777»J\Jw ,  do  ofenim  ,  Aorift.  i.  tTn-nlAua-i^  Thucyd. 
particip.  prêter.  Qm'nn^--'i^oty  DioCaf.  qui  fe  exercne^ 
ra»t:  ffwjj)cu7tLoiJLcuy  conHÎHo  i  (nwJ)»7TH!)/xÙM,  Idem. 

3.  D'à  VT  RE  s  prennent  laugment  au  commence- 
ment, auant  la  prepofition,  &  au  milieu  après  la  prepo- 
fltion,  comme  au  Verbe  iiniple ,  IvMawm^  luxHriofe  viuoj 
tK(hJ)n7}tyj.jivo^hiù>yturlfo  j  hàyj^W''^:  ii^'^'^mcù^vetuian- 
tcrvexOjfy.m'^ra.çcàViiK^.:  «Vcç^'w,  atm,  Corrigo  »  yvco^^y^, 
iTmveàp^y^:  JitoTÎco,  jndico  vt  arbiter  (d'où vient  le  mot 
de  Diète  Impériale  J  Ai^i^w-'é-^  'Trt^oi^ieùj  vinolentia  veccoj 

ADVERTISSEMENT. 

Mais  iyivcta) ,  jfonâeo,  prend  quelquefois  l'augment  au  com- 
mencement, comme  à  l'Aorift.  i.  *>iV«aï,  à  rimparfait,  y-^vAt*  :  Se 
quelquefois  au  milieu  :  comme  au  Parfait  ly^i'/jr/A ,  à  l'Aonft.  i. 
iffyfviio^,  d'où  vient  itiytvr.<m/^rsr ,  &  fans  augment  auec  fyncope 

De  mefme  i7i;j^ç^^ofxeci  ou  *!fx^^^efKx>i,oppignero,-pns  d^tti- 
^^op  ou  iyx^^°'  '  p^g^^-^  •'  prend  quelquefois  laugment  au  milieu, 
quelquefois  au  commencement,  Se  quelquefois  il  s'en  palTe  tout  à 
fait  ;  ce  qui  ariiue  encore  en  d'autres. 

Quelques  Verbes  aulfi  ont  l'augment  &  temporel  &  fyllabiquc, 
ifi-xvAaicii  emoy  lucror,  s^^OTAï/Cit  Si  a'/t/7o'A»>jt  :  Aor.  i.  ^UM\rm  : 
Se  femblables. 

Chapitre     V. 

JDe  r augment  Atticjue  (fr  Ionien, 

R  E  G  L  E      X  V. 

_  De  I'ê  change  en  m  Attlquemenr, 

ï!  Attique  généralement 
En\^w.  change  E  four  l'augment» 
Ainjl d' ziàim j  iSh^/i^Vj 
Jlfiùn^iViylShvoL^jfp 
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Exemples. 

Les  Attiques  généralement  parlant  changent  2  en  n 
pour  leur  augment/oit  qu'il  falTe  partie  d'vne  diphthon- 
gue  5  ou  non. 

Ainfî  «  fe  change  en  ii  foufcrit.  Se  iv  en  av  ;  comme 

^nj^la  ^  njfmilo 'y  Imparfait,  ^isf^^^Vy  Att.  f^^g^^oy. 

f^'j^,    fcio^mfcoi  Plusparf.  «c)^/,  Att.  S<hiï, 

iu-jfifjuu.f'^^cor-.  Imparfait,  iv^filw^  Att.  ^v^uluf, 

ètStOy     darmio;  Imparfait,  tuJhv  y  Att.  ^uJhy. 

Ainliraugmentfyllabique  fe  change  encore  en  tem- 
porel parmy  euxi  commQ'iyA}^ov^^'fju}^oyy  deheham:  iJhuuel^ 
fUaiy  YiJijuoifdujjpoteram  :  I^v^ôuùjj^  yi^\iKéijdjuj^volehamj>  &c. 

R  E  G  L  E      X  V  I. 

E  joint  deuant  l'Augmenc  temporel  H  refout  en  îot.  «i  mis  pour  A?,  ou  {tç, 

^    il  joint  au  temporel  augment 
E  qui  pend  l'ejprit  dn  Frejènt  : 

*    £n  icL  refont  mefine  'îi  'to,  , 
Comme  îœ^ùv^ix^dLi 

5    Au  Parfait  pour  Xt:,  (jlz  prend  u  % 
A^Avi?*5  eÎAvi^ct,  fumfi. 

Exemples* 

I.  L'Attique  joint  encore  vn  e  à  l'augment  temporel, 
foit  à  l'Imparfait  >  ou  aux  autres  temps  capables  d'aug- 
ment  -,  6c  cet  i  garde  toujours  icy  Tefprit  du  Prefent ,  au 
lieu  qu'ailleurs  Te  augment  temporel  ^  prend  vn  efprit 

doux  : 

0 ^!cy,  video  -,  uc^Qy  &  icoç^ov^  'videbarm  Sç^t^  3c  Iw'e^^, 

mdi, 

oi-jw,  aperlo  ;  «>*  &  io^yt',  apeml;  d  où  vient  «v(«>«,  ^f^^i 
med.  Voye^rinueft.cy-aprés  liure  5. 
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€:7w  j  dico  ;  Hmv^  eiTra.  3  'i&t'Tny^  e^oTtt  jd'où  vient  c^erittynv, 
iC^ai^Tizty  allocHtm  fum, 

ia  ou  'laiju^mktoy  M<^,i«K^>  wa*/?;  d'où  vient  Iwjurig.^îrt'^ 
telUxi. 

^avy  ajfimilo,  conneniens  fum.  Prêt.  med.  oT<^  &  ïo/;/^. 
EtdemeÛTie  éATro,  cATra  ^UA-mt,  fperaiii:  l'o'^ûiy  facto  ;  o^yt 
&  f  ap)/^  ;,  feci  :  dont  le  pîusque  parfait  prend  l'augment  au 
milieu ,  comme  nous  dirons  cy-aprés  Règle  20. 

ADVERTISSEMENT. 

L'Attîque  joint  aufli  quelquefois  cet  e  aux  Verbes  qui  commerh- 
ccnt  par  v  5c  par  a ,  quoy  qu'ils  n'ayent  point  d'augment  tem- 
porel. 

vg«'û)j  meio^VïCt.  i'^r^x^,  Att.  i\i§nK9Ci  d'où  vient  Ih^^mx^,  im- 
minxi ,  dans  Ariftoph. 

aâa > pUo ,  Aor.  i.  Q<mi  AtC.  l'acTaj  med.  dcrK/nnfi ^actc/uyif. 

2.    Il  refout  M  en  ia^  comme  ayw^  ou  ayà^frango^ 
Aor.  I.  ^|ci ,  Att.  \tt.\(L  ;  d'où  vient  v^'ii'^'lfOf  ^  fregerHnt, 
loan.  19.  ttcTw,  flaceoj  prêt.  med.  «Jk  &  sacA». 
5.  Il  change  raccroiffement  du  Parfait  kî  ôc  fuctiîi: 

hiï^Q  ,  y?/W2Û  j  AêAj)?« ,    6C  «AMÇci  ,  fimp. 

fAt^^fjfbrtiorj  (jùfjLO^^Mjt,  ^[ucufiM/y  d'où  vient  «/<t<y- 

Règle    XVII. 

Redoublement  Attlcjuc  au  Parfait, 

Lors  que  le  Verbe  ejî  commence 
JPar  vn  et  hrcf^  ou  far  o>  e; 
Ah  Parfait  joins  Attlquement 
Les  deu^  premières  du  Prejènt, 

EXEMP   LES. 

Quand  vn  Verbe  commence  par  a,  e,  0  brefs,  on  met 
au  parfait  commun ,  les  deux  premières  lettres  du  pre- 
fent  pour  faire  le  parfait  Attique  j  comme 
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eK'hcà^     ferdo  y       prêt.  med.  ©Ace,  o'a-wacc. 

ADVERTISSEMENT. 

)i*/iu/'û)  j  cado,  inclbîo,  redouble  auflî,  mais  change  jf  en  i ,  parte  • 
que  ce  redoublement  doit  eftre  bref,  faifant  ^'fwxs^,  îf^rîf^yjif  félon 
les  Grammairiens. 

Règle     XVIII. 

Tro'fiefme  fyllabe  de  ce  Pretcik  Attique  abrégées 

Plus  de  trois  Jylklcs  s'il  a  y 
Comme  on  voit  en  L\y]\i(px  ; 
Lors  la  troijïcfme  eji  abrégée , 
La  longue  en  hreue  ejiant  changée, 
Ei',  ej,  leur  t  perdant  y 
Oï',  ou,  ro/éul gardant. 

Exemples. 

Que  fi  alors  ce  prétérit  Attique  a  p!us  de  trois  fyl- 
îabes ,  la  troifiefme  fyllabe  eft  abrégée  en  changeant  n 
&  6),  en  leurs  breues  2.,  &,  &  .retranchant  la  prepoiîtiue 
^Qs  diphthongues  « ,  ey  ,  ou  la  fubjondiue  d'o« ,  ov  y 
comme 


ffWTWiy, 

f  Aêt;5ry, 


il 

«Aff;(^  , 
ïiKOVUj 


molo. 

interrogo, 

vngo, 

•Venio. 

para* 

andiot 


ADVERTISSEMENT. 
lien  faut  excepter  tÇiUttiyfirmo.  h&reo,  qui  fait  rl^nKsc  Se  €§»- 
pt'KJt,  «'pfl'psta-iwa'»,  ép"'e«"^'  >  fans  abréger  la  troilîefrae^  pour  ledi- 
ûinguei-  d'6g»)'e{jcst  du  Verbe  iô<'C»,  cmendo. 
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Les  Ion.  font  aufTi  quelquefois  ce  redoublement  dans  les  Ver- 
bes commencez  par  a/  j  comme  c^ptcà,  capio,  e^p>iKse.y  dc^!^?xsc.  ;  d'od 
vient  àyxcs^ity.vjpç  dans  Hcrodoc-  qui  laurea  fait  àonatm  in  cer- 
taminibu^.  Pour  ii^hxsc  Se  a>'yo;^«  >  Voyez  l'Inueltig.  liu.  s. 

Règle    XIX. 

Du  Plufque  parfalc  de  ces  mefmes  Verbes^ 

Joint  qu'encore  au  F luj^ue parfait^ 
Vn  augment  umforcl  on  met  i .  ^ 

Hors  d''iAiv^Ci}y  iAy]Kij)im. 
Exemples. 
Le  Plufque  parfait  Actique  retient  auffi  ce  redouble- 
ment 5  mais  il  change  la  première  voyelle  poux  faire  en- 
core vn  augment  temporel ,  comme 

Il  en  faut  excepter  ihiv^,  vemo,  iK»hvyj.,  %V>»\y;c«y: 
Et  de  mefme  au  medion,  Iaji'av^,  éa«av^/>  gardant  tou- 
jours Vi  à  la  première. 

Règle     X  X» 

t^nelqucs-vns  prennent  cet  augment  à  la  féconde, 

E'oX^Tst,  îi\7niv  faija^f , 

A  la  féconde  a  fris  l' augment  > 


A^içc  'ioix^  5  eai}C€.7, 


Exemples, 
Queiques-vns  de  ces  Prétérits  redoublez  ont  pris 
l'aucrment  à  la  féconde  fyllabe ,  au  lieu  de  le  prendre  à  la 
première,  par  vne  analogie  pareille  à  celle  des  Verbes  de 
la  Règle  13.  pag,  nu 
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E'^'mà^JperOjVret.  med.  cacto,  Att.  eoATra,  Plusparfait, 
icàhmiy  :  Êr  de  mefme  'éop^a,  Ico^yhv  :  ^"0/^(91,  ù^civ  :  au  lieu 
de  dire  noh7niv,»ô^'y^v,ri<iiy.^v  y  laugment  temporel  à  k 
première. 

Règle      XXI. 

De  l'Augment  Ionien. 

^HX  Aorlfles  l  Ionien  met 
Le  redoublement  du  Parfait  y 
Dont  fon -plus  Parfait  fe  contente  s 
Sans  que  d'E  parfois  il  sau^ente. 

Exemples. 

I.  Les  Ioniens  mettent  quelquefois  le  redoublement  du  Parfait 
aux  Aoriftes,  &  particulièrement  au  fécond;  comme  Y^.u.ia),  laboro, 
l'KS^/USh  y^'KSc.i^f  :  ;)^^i^>  recedo,  l';>«</)jv}  %i-^'hf  :  Wy^,  afparo,  InKcr^ 
rftTijYjoi  :  ii/Aa> ,  dtfco ,  i'^aùv^  Si^^ciof  :  (MCfyâciyfrehendo,  ifjuc^mf^ 
fUfUifMv  :  TTt'^û),  extendo ,  iWyov)  lîTa/ov.  Ce  qui  fe  retient  aulïi 
aux  autres  modes. 

Et  de  mefme  au  medion,  A*/itÇ«tv»,  01^10,  l'Act^év,  med.  l\cL^i- 
julw  &  AfcAotCoV^,  accepi  :  re'fT^cù ,  deledo ,  titu^'XÔ /a.Iuj  :  mv)^i 
Jlruo  ,  'mv;)^/xkv  :  Tn^y^dvofAai  ovl  Tnvhfxcciy  audio ^  fcifcitor ,  Tunif 

Ce  qui  arriue  mefme  dans  les  Verbes  en  a«>  comme  îtè'xAt^ér 
audi,  pour  xaCô/,  Imper.de  xaO>u,  audio.  Où  l'on  voit  que  cet  aug- 
mcnt  fuiuant  la  nature  du  Parfait,  demeure  aulIi  aux  autres  modes. 

Et  ce  redoublement  fe  trouue  mefme  quelquefois  au  Futur, 
comme  7ii'm^ï{<mf  Hom.  pour  Tn^Jozà,  de  Tn^îan  confido,  credo,  obfe- 
qHor  :  fM/uu^iVtiy  Hefych.  de  (jU}ùi  ou  |UiV^>^>  fnifieo,  commifceo, 

z.  Les  mefmes  Ion.  fe  contentent  quelquefois  de  ce  redouble- 
ment au  Plufquc  parfait,  fans  mettre  vn  nouuel  augment  fyllabi- 
que,  comme  )«;(5t'p>tê<vpour  é*x.f;(5cp>cciv,  de  >t«/pa),  îondeo  :  'n6ff4«Ai'a'J« 
pour  éTEG^/tvÉA/aT»  >  de  ôéfttAio'o/twct  ^  fundor ,  arts:  jc€;:\6?pmaa» 
pour  iyii^/ôpil'iLiffUf  de  "^^àfia^  euado.  froficifcor  :  'ïiTvcpfeoa^,  Herod. 
pour  i'nTo(pii<mv,  de  nJTncùy  verhtro  ,  où  il  y  a  de  plus  vn  abrège- 
ment à  la  penultiefme ,  i.QJx.i  pour  nuav ,  dont  nous  parlaons  cy- 
^prés. 

Obferuations  Poétiques. 

Les  Vo'ètes  ne  donnent  quelque foù  au  Flufqueparfait  que  Vaug- 
metît  feul  de  l' Imparfait ,  comme  i'SiKv  pour  î^^Kifi  ffufceper^t » 
de  Si^fJLOJi  >  accipio. 
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6)uelquefois  mefme  ils  n'en  mettent  point  d^  tout,  comme  Au> 
toùrlUi'flyfolutu^  erat.  de  Ava:  flA~T,  percHjfm  erat.pour  &iQ\r.i9 
de  gct'MM  qui  fuit  0A6«,  t<m  :  c?At«  four  «^Ar ,  defiluer^t,  ^'a'Mo^t , 
falio  :  ^J^  /V»  ^'o;>  Vejprit  doux  EoUquement  pour  le  rude.  Et  de  là. 
vient  le  composéiWL\n?,  le  mefme  ^u^\r>  :  mais  :m,\n9 pour  tÀ^K- 
*fi  vient  de  7!ci?Aa>,'vibro. 

6)  u^nd  l'augmenta  cflé  retranché  à  Vindicatif ,  ce  retranche- 
ment paffe  dafjs  les  autres  meufs ,  é*  Particulièrement  dans  l'Infi- 
nitif é'' dans  les  Participes,  qui  alors  retirent  l'accent  fur  Vantepe^ 
nultiefme,  é"  changent  leur  e^rtt  rude  en  doux.  Ainfi  l'on  dit  Tsi  p- 
60/  pour  T^iMpJ-dJi,  vaftatum  efe,  de  m^^^à,  vafto,  deftruo  :  xcctoAs- 
v6cc/  pour  kcctuMM'x^'^'  enumeratum  ejfe,  de  iccLm\iyo(Mi:  cft- 
X^oLi  pour  <^c^f;tQ«/,/«>;#>  «TsV^if  pourMiyf^i^  qutfufceptt: 
Ç^Ki^.percHjfumeffe,  pour Q>iÇ>\^^\  &&\^fi^'/Joi  pour  ^tCAr/M^'of, 
percujfus,  de  BaM»,  qui  fuit  0A«a  :  dV/t^V^cf ,  libens  ,  pour  iiV^W, 
d'<iJt»,  placée  :  «Ax4"o?  pour  vM^o^  d'ci!?^cf^t ,  falio,  falto  :  cpej- 
^0$  'pour  i<fhfiôiJjSfCorruptm,  de  cpe/âi  :  jwvJ-w^'oî  pour  xiXAi/^^afj, 
inclytm. 

Chapitre    VI. 

Ohferuatlons  fur  les  ferfonnes  du  DueL 

Auant  que  de  pafler  outre  nous  remarquerons  icy  les  terminai- 
fons  du  Duel  que  nous  auons  omifes  dans  nos  Tables  pour  les  ren- 
dre plus  aifées,  mais  qui  fe  peuuent  apprendre  facilement  icy,quoy 
qu'elles  fe  trouuent  encore  dans  Tenumeration  des  temps  en  parti- 
culier, que  nous  allons  commencer  au  chapitre  fuiuant. 

R  E   G    L    E      X  X I  I. 

Des  tetmlnaifons  du  Duel, 

X    En  tout  Duel  tt/  ,  ^mv  fe  met 

Aux  temps  en  w  comme  au  Parfait  % 

z    Aux  autres  t^/  &  t^v  on-  donne 
VAUif  fans  première  perfonne-, 

^    Ou  le  P^Jff  i^yam  fn^y , 
Far  ^TTifaitfes  ^hjj  &  ^y^ 

4    Qs^  prend  pour  tenue  afpîrée  i 

j    S^U  efi  pur  s  efl  inférée». 

î  î) 
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Exemples. 

I.  Le  Duel  n*a  point  de  première  perfonne  dans  la  Conjugaifon 
'A£liue  qui  comprend  les  Aoriftes  du  Pafîif,  &:  fait  les  deux  autres 
en  ^»  aux  temps  en  a  ,  c'eft  à  dire  au  Prefent  &  aux  deux  Futurs, 
auec  tout  le  Subjondif ,  comme  auffi  le  Parfait  Indicatif. 

i.  Les  autres  temps,  fçauoir  l'Imparfait,  le  Plufque  parfait,  les 
deux  Aorifles  (Adifs  &  PafTifs,  )  &  l'Optatif  font  ^>  à  la  féconde 
perfonne  de  ce  nombre,  &  ilfA.  à  la  troiiiefme. 

3,  Le  Pafîif  a  vue  première  perfonne  en  ce  nombre  qu'il  termi- 
ne en  m^aiy  &  fait  les  deux  autres  par  9  ;  c'eft  à  dire  qu'il  a  ^'or,  ^ai^ 
oiifAdif  a  ^r,  ^;  :  &  Oor,  fUu  où  VACtiï  a.%f,7Îu  par  vn  t. 

4.  Mais  il  la  troiiiefme  perfonne  du  Singulier  Paffif,qui  eft  tou- 
jours en  itii  ou  en  î  ,  de  laquelle  dépendent  ces  deux  perfonnes  di 
Duel,  a  vne  tenue  deuant  r ,  elle  fe  change  en  afpirée  deuant  ce  9, 
à  caufe  qu'vne  tenue  ne  peut  pas  eftre  deuant  vne  afpirée ,  fuiuant 
ce  que  nous  auons  dit  au  liu.i.chap. /.comme  \^\i'ymt>i^  Jetf.xw* 
^.i\iX^of.  Que  s'il  y  a  vne  autre  confonne  auant  r,  on  la  retient  Zï 
Duel,  comme  Tii^paju^aj,  ?rî<pciAr(jT)tiy  mCpatTui  :  yiÈcpocvJ'Of, 

f .    Mais  ÛCQ  T  tiï  pur  au  Singulier  ,  c'eft  à  dire  précédé  d'vn 
voyelle,  on  infère  vn  o-  auec  le  6  au  Duel,  comme  KÎKeATtLi,  v^kqa- 

TABLE     DV     DVEL, 

PoHr  les  temps  qui  ont  ovy  oy, 

A     U  A  C  T  I  F.  A  V    P  A  S  S  ï  F^ 

Le    Présent. 

F  V  T  V  R    I. 

F  V  T  V  R      X. 

TVTTifj-OfJUCt  ,    ÎJ  ,    €7ttr  , 

Parfait, 
svbjonctif. 


Duel. 


Lb 

TvVta  iUÇyit, 
Duel.  W-^AT*/,  Tt/'-vî^-r»/. 

Le 

ru'&m  y  iis  y  *?, 
Duel.   7X/;7in«/,  Tt/^tT'f. 

Le 

*TF7^(Pct  y   CC4J  l. 

Duel,    'ïi7V<pet'î«;>  -•y>f« 

Lb 

Duel,  7fc'îi?)îrr,  -n-y?. 
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TûHr  Us  temps  qm  ont  oy  ^  Lu, 

A     VACTIV.  A  V     PASSIF. 

L'Imparfait. 

Duel.  £ 7î,'7r?iT°y ,  €n.7ï?£7^.         iTV7r,o^eo;,  tTUTT/icdoy ,  s^&iw. 

P  L  V  s  Q^  E     PARFAIT. 

Duel.  e'TîTT.cpic:-»,  -'7^.  £'n7vV^;-c^£'ïi7v$hv,  •  (p,-^/tu. 

Aoriste    i. 

Duel.    tTv'^^V,    vî;:t'7i;a.  t7I/'?^flr^    £TV,Ç}-)l'7^. 

Aoriste    z. 

Duel.    êTÎ^Wr/,   £7/cA.  €TV?r/7«»,    )'71^. 

Optatif. 

Duel.  TVTTJOiryy  cItU.  7l/7I?o;^9ov,  Tv'TTfOJc&OF  ,  oit&ia». 

Chapitre     VII. 

D^  ci;^f  w<?  temps  en  partimlier  ;  £f  premcremcnp 
du  Prefent  &  de  l'Imparfait* 

Présent. 

S.  -nl-^û),  -a>'7?>ij^i^  -vj-tAu,  ^érkro,  as,  4t 

Doriquement.    tvt^îÇ  y    Wît?«. 
Eoliquement.    rtJ7cir,s ,     rt/Ti^f . 

Duel i^zirliToh  ToisrleTOf,  verberh&yantjm^ 

P.  -pj'srlof^^  TUTrlm?  ^Vl^oi,  4;^/^;,  âtisyant. 

Dor.  -'c(H«?.  "         -'of-rt,  comme  le  Dat.Sing. du  Part. 

I  Obferuations  fur  les  Dialedes. 

j  C^^f*  analogie  des  Doriens  de  changer  f^  en  ft«?  h,u  Plurier  eft 
générale  pour  tons  les  autres  temfs  de  tous  les  Verbes  ,cûw/»9  aux 
Aorîftes  ,  irv-^^fi^f^ç  ,  Irv-mim  >  d'où  femhle  venir  nojire  Aorifif 
J  rancis»  nom  aldmes,  nota  bâtîmes,  nom  finies»  Sec. 

I  iij 
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"La  3.  du  Plur.  eft  toujours  femhlahle  au  Datif  Vlur.  du  Partr 
clpe  du  mefme  temps,  tuV1oi/(7ï>  verberant  ou  verberantihus  :  mais 
les  Vor.  la  fo}tt  femhlable  au  Dat.  Si7%g.  rvTtlovTt  ^  verberant ,  ou 
'verberanti.  Ce  qui  efi  aujjt  gênerai  pour  toutes  fortes  de  temps  ^ 
de  Verbes. 

Ils  changent  encore  w  enot,  rvtffloicft)  verberant -y  <rcl^oi<nyfiil- 
lam,  &:c. 

Imp  a  rf  a  I  t. 

S.  étu-stttjv,  eif'5j*'Tg§,fc''Tf?3'TE,  ^erheraham,  OS ^  àt. 

Ion.  rv7r?flv ,        TVTrii^  ^       rvTtrliY. 
Po'ét.  Tv'Ttlia-iiJOv,  rxJieli.iTVAÇ^  rv'ïïUo-K€. 

Duel.  . .  .eTiîtïj'Tt'Toy,  î'Vjni'n'duf^verherabatù,duo, 
P.  eTUTTTc^,  iTUTff'niî)  iTUTffTDv^  umm,  atùy  ant. 

Dor.  rv'jiTi<TMf/ôii.  Poet.  ruViEfl-X/Ov.  Bœot.  irv'a^n9GKv, 

Obferuations  fur  les  Dialedes. 

Les  Ioniens  ^  les  "Poètes  fuiuent  en  ce  temp^  ^  aux  Aorifies 
vne  analogie  particulière,  la  formant  de  la  z.  perf.  en  ofiant  l' aug- 
menta ^  aàioutant  xov  a  la  fin ,  î'-tv-^ts^^  rv-afiiaiicy,  €?,«,  Plur, 
tfidfi  Ô*  6v  '  comme  on  voit  cy-defftu. 

La  féconde perfonne  Plur.  neft  piu  en  vfage ,  mais  il  fe  trouue 
Autorité  de  toutes  les  autres^  quoy  que  pltu  rarement  de  la  première 
Tlur.  d'ii^ifO'ij  J\tç,  iif-iryjov^  (en  ofiant l'i-  qui  fait  V augment)  hahe- 
ham ,  Od.  v.  l'yia-Xi?,  habebas.  II.  i.  l'y^o-Ktvy  habebat,  Ibid.  vixs^r- 
«OAtV  pour  isiv^/udtt  j  vincebamm >  Od.  A.  Tn/c^c/oto-y^ov ,  faltabant , 
Oâ.  \'. 

Mais  d'^Tm^y  iç^fe  fait  fc'mrxov,  diceham,  retenant  l' augment, 
de  mefme  qu'il  le  retient  communément  dans  les  autres  modes  ,  eV- 

Tltl/My  Ù7!Î  y    ^C. 

Cette  analogie  forme  aufft  fon  V^Jfif>  TV7fnr£7)co,ulwj  ovy  i'fiy  ver- 
herabar,  arlsy  atur,  ç^c .  Lt  elle  fe  trouue  encore  dans  les  circonfle- 
xes •  ^dans  les  Verbes  en  m.,  mais  en  abrégeant  toâiours  la  penul^ 
iefme,  i mUi^jfaciebaSi  7wU<riiot  :  iSUiûijdabas,  Si^awifi^c. 
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Chapitre     VII  L 

Du  Futur  &  Aorifte  premier. 

Règle     XXIII. 

Formation  du  Futur  premier. 

*  Les  Futurs  veulent  efire  en  eu  : 

*  Mais  (ècjùjTszi  i  (fa  ^r^itâ  feront  '\;oû. 
^    Fûj,  >ai)j,  ^ ,  y.Tûù  en  ^cô  l'auront , 

\   ^    7.00  ^  os  3  i  ^(jù  parfois  les  futur  ont. 

Exemples. 

r.  Les  Futurs  doiuent  eftre  en  (jw,  &  ils  fe  forment  na- 
turellement du  Prefent  en  mettant  vn  r  auant  ta  :  ttw, 
honora  j  vcm^  honorabo.  Mais  les  Verbes  en  Jb,  7w,^6j, 
oftent  leur  confonne  figuratiue  pour  faire  place  au  <r  : 
4'J^,  canoj  À'cjw  :  ccvJtw,  perficlo:,  ^vûau  :  T^)1^ryJ  impleo,  «stAhctw  : 
Ce  qui  n'a  efté  fait  que  pour  adoucir  la  prononciation 
quiferoit  trop  rude  en  difant  «tAmOjw,  aS^azà  ,  &cc. 

2.  Les  Verbes  en  &eù ,  77w,ç'^>  ou  :??«  (car  le  t  n'eft 
conté  pour  rien)  le  font  en  -^ù)  ,  quieftprefque  autant 
quesllslefaifoienten  ^<jw,^atù,<^<m',  félon  le  rapport  du 
•vfi'a  ces  trois  muettes  ^,  'sr,  <p.  Mais  parce  que  le  «r  nefe 
trouue  gueres  deuant  ^  ny  ?>,  on  a  changé  ce  s  deux  en 
leur  tenue  o-  :  Se  l'on  a  muenté  vn  caractère  exprés, 
4  pour  cTiT. 

3.  Ceux  en  yj,  yj^,:^y  j^tw,  le  font  de  mefme  en  fw , 
qui  eft  autant  que  yaïo,Kaz^,x^>  félon  le  rapport  du  ^  a 
ces  trois  autres  >,  x,  ;/. 

4.  Ceux  en  (^a>  ôco^,  ou Att.  tî^j ,  fuiuent quelque- 
fois ces  derniers,  comme  ç7^û) ,  pungo^  Ç7^«  :  opuW,/^^ftf> 
ofél^^  :  OU  bien  ils  rentrent  dans  la  Règle  générale,  faifant 
GWi  comme  ç^'^w,  diGo,(^^.ffi^  :  ^hdo^ifirigo,  TAacnv,6cc, 

I  iii; 
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Reqle     XXIV. 

Exception  pour  les  Verbes  qui  ont  vne  immuable^ 

Ceux  en  Xcù^  ^,  ycùj  fcù:,  pourtant 
Font  at^  Futur  comme  auprefent  ^ 
Hors  qu  abrégeant  fa  fenultiejme  y 
La  dernière  vn  circonflexe  aime  2 
24:aù  rEolien  m(Jme  y  prendra 
Aux  Verbes  en  fœ  le  ftyi^vx,. 

Exemples. 

1.  Les  Verbes  en  ^ûj,  fxc^y  V6>,  pw ,  font  leur  Futur  auffî 
çn  ^w',f<6^,ywJfa^J  comme  leur  Prefent,  horfmis  qu'ils 
prennent  vn  circonflexe  a  la  fin  ,  abrégeant  toujours  la 
penultiefme ,  en  oilant  ou  la  jfubjonâiiue,  s'il  y  a  diph- 
thongue  j  ou  la  féconde  confonne ,  s'il  y  en  a  deux  :  ainfî 
C3s^%(ù  ^  femino  3  fait  axn^a  y  feminaho  :  ^-h/.-xh  Mécano  y  ixii 
4aÂ«,  canam.  Mais  leur  Prétérit  eft  en  ;c^,  fclon  la  Règle 
générale,  ïcumey^,  fimham ^  ï-^uw./^^  ceclnlj  ôcc. 

2.  Alaislaterminaifon  cw  efloit  autrefois  générale  pour 
ces  Verbes-,  comme  pour  les  autres  :  ^  de  la  vient  que  les  Eo- 
liens  y  mettent  encore  le  s-j  fur  tout  dans  ceux  en  çmj  en  0 fiant 
fieantmoins  la  voyelle  fMonBiue  s'il  y  a  dlphthongue,  corn- 
m^  oayù  (ù.Fut.  (uriioTà  femlnabo :  a^coj  concito  3  opawj,  ^c. 

Ce  Futur  fc  conjugue  comme  le  Prefenti  mais  il  reçoit  quelr 
qHCS  DiakBes  différentes  ^  comme  nom  Vallons  voir, 

Fvtvr     premier. 
S.  ^rbvLûîj,  Ti^vUi'jj  td'^^/j  verberabo y  âbls ,  abit. 

Duel. . . .  Tv^^v ,  TTJ  4^70^5  abit /S  y  ahunt  duo, 

Doriquement.  7T/4*r'r'v,  i^ipy. 

P.  'To>\^}^y  TU 4^1?  3  ttÎ'vLoutï ,  abirnus y  ipis  ^  unt. 

Por.  fi'JiMi  Se  uif^s ,  iTfi ,      «iwt:  ôc  tofii. 
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Obferuations  fur  Iqs  Dialedes. 

Les  Doriens  marquent  toujours  le  Futur  i.  d'vn  circonflexe  i 
comme  les  autres  le  font  aux  Verbes  en  Aa,  ^tiso,  vcî^,  g». 

Ils  fo7tt  encore  la  s.-plur.  en  o'iTt ,  cornons  au  Frefent -,  rC-lo-nt^ 
verberabunt  ;  outre  les  deux  que  nous  auons  marqr!e7  dans  le  Ver- 
be ,  fçauoir  ovvTt  ^  èo-.Tî. 

Ils  changent  cm  en  ^a  circonflexe  en  ce  mefme  temps,  ôvnif/'^aj 
QViiJ'i^càjexprcbrabo  pour  ôvuJiazo  :  Et  de  mefrm  xKxPco  de  y.\oLazùy 
claudam ,  pour  xA4)<?a>  'venant  de  x,Ailcù,  claudo  :  au  il  y  a,  de  pl'M 
vn  CL  pour  vn  ti. 

Les  Poètes  rcdouhl-ent  fouîient  le  <r  du  Futur  pour  allonger  la> 
fyllabe,  ce  qu'ils  font  auffi  au  medion ,  comme  (p^^iirco  ^  (^i^'aro- 
jxa\ ,  dicam ,  de  <?6^'^'i) ,  dtco.  Lt  toutes  ces  Dialectes  pajfent  aujj[i 
dans  l'Aor.  i.  parce  quil  dépend  de  ce  temps-cy. 

Règle     XXV. 

Des  Vcibcs  en  a  pur ,  qui  oftent  «-. 

Parfois  les  Verbes  en  w  pur  x 
O fient  (nyua.  de  leur  Fmir^ 

Exemples. 

Quelques  Verbes  en  q  pur  fe  crouuent  fans  tr  au  Futur,  fur  tout 
dans  les  Poètes;  comme  :^v'a,  fnndo,  -^t^vm  &:;^Ja  ,  fundam  :  y^'a» 
cubare  facto,  Fut.  v.êf'aj  d'où  vient  K^TO.vt€*'i:ï>  cubifim.  ibitis.  Od.  w. 
ît€/af.  cubiturus,  Ibid.  Arate  s'eft  feruy  de  ^hÎcù  au  Prefcnt  ;  mais  ja- 
mais Homère  ••  yxiicù^laudo  ;  xAi/i»,  laudabo. 

— • i}<û  y  aV  as  Wiicd  y^V  azti/pcyat  yccTexM.   Odyjf.  p» 

. "Ego  te  laudabo  per  immenfam  terram. 

Et  de  mefme  îPou/v'a>yperJïciam  :  î-^vourt  pour  ipvcrounidijlr^hent: 
^«'a,  inuenio,  dans  Alcée ,  Fut.  «Tvi'a?  inueniam  ,  dans  Hom.  d  oii 
vient  auiïi  JVî<^  ,  inuenies  ,  «fvja^,  inueniimHS ,  «/Vj'iiï,  inuenietis, 
dans  le  merme  Auteur.  Mais  <^'<a>  opm  habeo,  fait  toujours  Sn'^» 

Règle     XXVI. 

Des  Polyfyllabcs  en  «'^oj,  qui  oflcut  autli  «. 

*    JLe  Folyjylkhc  en  l^a , 
^HJ  fdit  afin  luîiir  iircùj. 
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Ojtant  s  njn  circonflexe  aime  : 
*    Y.(m  ^  i.mji  feront  le  mejfne , 

Exemples. 

1.  Les  Verbes  de  plufîeurs  fyllabes  en  i^w,  oflent  le  <r 
du  Fumr ,  &  prennent  le  circonflexe  fur  la  dernière, 
comme  vof>û(:^a,pmoj  Fut.  vofulc^zà  Se  VQ(M(ù^-pmabo  :  &c<^e^v- 
ij^Uj  cnram  gcro 3  ^^vflo'Gi  Se  <pepvvco.  Et  ces  Futurs  font 
tres-ordinaires  j  &  alors  fe  conjuguent  comme  le  Futur 
fécond  cy-aprés  ,  à  caufe  de  leur  accent  circonflexe. 

De  mefme  pour  le  medion^,  ^aS^'C^a,  vado,  Ç,(i.Si (nyM  de 
^cLiiov/ucuy  vadam:  a.yi,i^^QuajL ,  certOi-pHgno  ,  &,-^(^vi(To{/ai  8>C 
À')miov(jLaj^pt4gnabo.  Ce  qu'il  faut  mefme  remarquer  pour 
les  autres  modes ,  comme  crpmtji^^ ,  Dio  Caff.  pour 
ctpîTieisi^  ^  JiiHm  facere  ^  s'' approprier  j  Futur  Infinitif  de 

2.  Le  mefme  arriue  quelquefois  dans  les  Futurs  en 

ior»;  'SJ^^îSi^? <«<«),  inpiper  indiiOy  Fut.  'S^i^^'miJ.pUorù  6c  ^nr^- 
eni[Â^tay  «V>  «*,  •^fjy.ftindos  Fut.  p^w. loél  1.  l%'^(fi  àm  ^  tphÙ^ 
fxd-rài  (Àûo  ^  ejfundam  de  jpmt'A.^meo, 

Comme  encore  en  ceux  en  a'^w,  venant  dVn  Verbe  de 
plufîeurs  fyllabes  en  «'^6)  ou  en  àa:  e|£/,««  ^  ou  bien  t|s- 
7^djjyc^yexpello,Vm.  lUKÛcmdc  IUkL  Ariftoph. -^/«(W, f/?w^ 
^lÀoTù  Se  ^m:  Siu^ii^cù(^cày  tranfrnktOy^ta.^i^À<yw  Sc  (èti.Pla.- 
to.  Ce  qui  fe  conjugue  encore  comme  les  circonflexes, 
félon  la  Règle  de  la  contradion,  ainli  iha,  s\dLfy  lh£,  agi^ 
tahojisAt,  Sec.  oTii^ydc  MyL/jy  Gen.  4.  Qmndo  opéra- 
heris  terram.  Et  femblables. 

Règle     XXVI. 

Futurs  en  ju^ùj  ou  avs-w. 

^    (Bicày  ncù  prennent  ivcm  : 
5    £t  y.\cLicc:i  y.\ctv(7tù  receura  : 
KùLiccy  YSvatù  demandera. 
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Exemples. 

1.  Les  dilTylIabes  en  ew  prennent  vn  v  au  Fut.  félon 
les  Eol.  -TThiù))  nduigo  :  '^lùi,  jîno  :  yîfd^  f^ndo  :  TîTew,  fpiro: 

au  Futur  'TrK'ivozû.  piûazoy  SCC. 

2.  &îa),  cptrroj  fait  ,^Jct>/-/^/,  6<:dansThucyd.  ^vtnu^ 
/uMt  :  vicà  pour  P7at0j  nager>  fait  nvm  &  '/wV ,  félon  Euftath. 
&  pour  neo  y  pler ,  il  fait  feulement  l'^'crw. 

3.  Selon  les  mefliies  Eol.  kkcuù),  fleo ,  fait  icxcwjw,  5c 

Règle     XXVII. 

D;s  Futurs  afpirez, 

Jjpire  CCS  Futurs  'e^a, 
©pe4«5  G'j^^j  comme  6pe^^. 

Exemples. 

Ces  quatre  Futurs  prennent  vne  afpiration  rude,  quoy 
qu  elle  ne  foit  pas  au  Prefent  : 

Ty'fw,  accendoy  ,'^J^5^y.  T^î^  >  chïto  ,  ^^a» 

ADVERTISSEMENT. 

^elques  Grammairiens  difent  que  t^a  prend  l'esprit  rude,  pour 
le  difiinguer  di^a,  extra,  qui  aie  doux  : 9t-].a,  accendam ,  pour  le 
diflinguer  de  r^-l^auverberabo ,  ^  ô^t-j^a,  nmriam.  de  tfi-^'ay  ver' 
tam  :  ^  il  efi  bon  de  remarquer  ces  dijferences ,  quoy  qu  elles  ne 
puijfent  auoir  lieu  dans  6pé'ç«, 

Au(fi  la  véritable  raifon  de  ce  changement  doit  eflre  prife  de  ce 
qu'au  Prefent  ils  ne  prennent  Vejprit  doux  ou  la  tenue  ,  qu  a  cauje 
de  l'autre  adirée  qui  fuit,  laquelle  ne  fe  trouuant  point  au  Futur, 
ils  reprennent  V afpiration  forte  qui  leureftoit  naturelle.  Cela  efi  vt- 
fibledans  le  Prétérit,  où  P Actif  a  'A'TfiÇAjpar  exemple,  &  le  me- 
dion  liTpi^ci,,  auecvn  r  a  lapenultiefme,  h  caufe  du  (p  fuiuant: 
nu  lieu  que  le  Paffif  a.  'reôg^f^/Aa/  par  vnf,à  caufe  qu'il  n'y  fuit 
pas  cC autre  afpiree. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  Verbes  barytons,  qui  prennent  le  Futur  des 
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circonflexes  ;  ©£ A»  »  volo ,  6éA»W  ,  comme  s'il  venoit  de  ôsAga  : 
fi\s\6/iiui ,  volo ,  Bv\>{ir9ju,cny  comme  s'il  venoit  de  ôs^Aso^cc/,  &  fem- 
blables ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Car  c'eftle  propre  des  Acé- 
tiques de  changer  les  Verbes  barytons  en  circonflexes. 

Quel(|ucs-vns  ont  l'vn  &  l'autre  Futur,  comme  /3a'M«,  jacio» 

Et  fouucnt  mefme  d'yn  Futur  régulier  ils  en  forment  vn  nou- 
ueau  Verbe,  comme  o]a),fero,  o'im ,  feram ,  o)sr,>,  firo,  d'où  vient 
cKTBif .  ferte ,  II.  A.  &femblables. 

REGLE      XXIX. 

Formation  de  rAorifte  premier. 

Da^s  l'J^ifle  Tutur  vremier 
Formera  l'Aorifie  frcimen 
ClfAyx-  en  l\Oct  changeant, 
Vau>gmmt  de  l  Imparfait  frenant. 

Exemples. 

L'Aoriftc  premier  eft  formé  du  Futur ,  changeant  t» 
en  ce  5  6c  mettant  Taugment  de  l'Imparfait ,  comme 

77«^       honoro  i    tvQVy      77^,      £77 tk, 
'jvTncô^    verbsro  j  èTv-pfjnYy  tu^Wj     l'iv-la,. 

De  forte  que  la  figuratiue,  &  îapenultiefme  de  ce  temps, 
font  ordinairement  les  mefmes  que  celles  du  Futur^  6c  il 
fe  conjugue  ainfi  : 

Aoriste      premier.  -^ 

S.  tiv-^y  tmj^Sy  tTu^j  vcrberam ^  ijli)  it, 

Eol.  rt'-^o-K«Vî    -xê?>  -J«> 

Duel gTi>\}«<x7Bi',  ÊTUv[aTiw>,  îjlisy  éruntduû, 

Dor.  6Tv|a/ie?,  Poét.  tJ>]>«t>wvo 
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Règle     XXX. 

Exception  pour  la  pcnuîticfaie. 

Aeôy  (juùymy  f(ù^  faire  longue  aime 

cet  Aorifte  ^  la  penultiefme  y 

El  four  l*i  du  Futur  prenant^ 

L'Atîïqne  en'yiTtL  P(L  changeant. 
Exemples. 
Ce  temps  veut  auoir  la  penultiefme  longue,  lors  q-i'il 
nVapoint  dV,  dit  l'Etymologifte.  Ainfi  dans  les  Ver- 
bes en  ^«,^,v«,  P«,où  la  penultiefme  eftbreue  au  Fu- 
tur, pour  l'allonger  en  cet  Aorifte  on  joint  vn  /  auec  i  g 
pour  faire  diphthongue ,  comme 

ûTTWpûjj  femino  ;      tmouy    ian^^i".. 

Les  trois  communes  ee,  i,v,  demeurent  félon  Sylbur- 
ge  :  mais  eftant  breues  au  Futur,  elles  font  longues  a 
l'Aorifte.   Ainfi  Ton  dit 

Mais  FAttique  change  *  en  >. ,  difant  IUkci,  cecim, 
pour  ÏM'^u  :  IfAl^c,  pour  ifAcu^a  ,  frdam.  Oui  on  peut 
Rapporter  ï}i,f^  de  >a>  pour  y*/*^^,  vxorem  duco. 

Règle    XXXI. 

Exception  pour  la  figutatluc. 

'    Parfois  à  cet  Aorijie  on  donne 
Du  Prefent la  marque  é^  confonne  : 
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^    Parfois  il  la  tient  du  Parfait  y 
^    Oh  furemcntjans  s  fè  met. 

Exemple  s. 
Il  y  a  trois  exceptions  pour  la  figuratiue  de  ce  temps. 

1.  Quelques  Verbes  la  prennent  du  Prefent  :  ^^Tka», 
fero,  ïi'nÏK^  (Ion.  Ij'W;^»,  tiv^-^  :  )  èW  ,  £co,  etym  :  Et  de 
mefme  ^cù.fmJo^  i'^^a.  (EoL  x-Ja^  i^va)  &  dans  les 
Poètes oi'^ûj,  agltOjiJïva:  dhiùcoyvito^  »Kivtt  :  kia  ou  khu^ 
cptboJcKiict  :  clxécà  ou  ccKh(i}ymedeorjJa?70jnKc-ici^  d'où  vient 
ciKely^pos -i  dans  Ho  m. 

2.  Quelques-vns  lont  du  Parfait,  I'ûjou  T;,^,  mhto, 
^K^-i  7t^(M^fonoJ^)ig,:  J/Mm^  do/î%/^  :  de  ces  trois  nefe 
trouuent  qua  l'Indicatif,  comme  nous  dirons  dans  les 
Verbes  en  ut, 

3-    Quelques- vns  oftent  le  s-  du  Futur,  fuiuantlana- 
logie  que  nous  auons  marquée  cy-defTus. 
comme  y^fo  ou  yJ(o,  ^ro,  accendo,  i'/^cc  :  hslca,  video^  thun  : 
Jicôy  inHcmoJJ)nx  ^  dans  Hefych. 

Von  y  f  eut  auffi  joindre  t^i^^  d'oh  vient  le  medion 
l^iàyjjjj,  emi,  au  lieu  d'iwjBici.aiijdw^  fll'on  naime  mieux 
dire  que  cefl  vne  fyncofe. 

Obferuations  fur  \qs  Dialedes. 

Aîix  autres  Verbes,  lors  que  U  fenultiefme  eft  hreue,  les  Toetes 
r?doubUnt  la  conforme  fuinante  pour  la  faire  longue,  comme  iiAt'», 
i'<7w,  Ê'TiAfffK  ^  ii^AiXTA^  perfeci.-KSi^icà,  îyd^iora.j-vocaui  :  oh 
fans  aitgment ,  'jiscMos-ot. 

L'ontrotme  quelquefois  la  troifiefme  Vlur.  de  ce  temps  en  ctm^ 
comme  celle  du  Parfatt  :  «î'JaOT,  Aniloph.  m  nthul.pour  u^x*)  cef- 
ferunt^y  d'iiy^,cedo:  Ei  de  mefme  ù^ctcnv  'fkrfi^iaii^  inAuib. 
four  ^aGov,  venerunt.  §^ioy  que  d: autres  ejitmem  que  ce  foit  U 
trot ftifme  du  Parfait,  par  vn  changement  de  x,  en  p. 

Etait  contraire  celle  du  Parfait  qui  eft  en  cam^  fe  fait  quelquefois 
f»  M:.7i^eAKScvpour  7n<PeÀKSccnX.yco^\ïT.horrr-{eruntJe  (peiorai.horreo. 

La  autres  DtaUiles  ont  efié  marijuéss  dans  l'Imparfait  ^  dans 
le  Eftthr, 


Chap.IX.  Fvtvrsecond.     143 
Chapitre     IX. 

Dh  Futur  &  Aorifte  féconds. 

Règle      XXXI  L 

Formation  du  Futur  fécond. 

V  autre  futur  fuit  fin  Frefent, 
Aime  le  circonflexe  accent  : 
Sa penultie/me  hreue  ordonne; 
Soit  en  0  liant  vne  confenne. 
Ou  changeant  >i7a,  a/x8><x. 
Et  mefme  ai  y  clv,  en  et. 
Mais  d'il  y  iVy  l't  fe  mange. 
Vi  tcut  dijfyUahe  en  a  change. 
Son  premier  Futur  l admettant 
■^ Apres  l'immuable  ou  deuant. 
Mais  les  autres  leur  e  retiennent ^ 
Aiycif  5  ç\iy^ ,  (Httcù  s'y  joignent. 

Exemples. 

Le  fécond  Futur  fe  fait  du  Prefent ,  duquel  il  gâf  de 
lapenukiefme,  la  iiguratiue,  &  la  terminaifon,  mais  il 
prend  vn  circonflexe  fur  la  finale  j  comme  71  a  y  honoror 
'î\^y  honorabo. 

La  penukiefme  de  ce  temps  efl  ordinairement  breue. 
C  eft  pourquoy  s'il  y  a  deux  confonnes ,  on  oile  celle 
qui  fuit  la  nguratiue ,  comme  71;;^»  >  *uerhero  »  tv^tw  ,  vsr- 
herabo  :  4aAA«,  diglwpHlfb  ,  -i^hâ ,  fnlfabo  :  Tiy-ué^  feco^ 
nttfjta  y  fecabo.  Car  dans  les  Verbes  en  7?,cù  ,  xtw  ,  aaû», 
iviod ,  la  première  conforme  eft  fioruratiue  :  Et  s'il  y  a 
des  voyelles  longues  ou  des  diphrhongues ,  on  hs 
change  en  cette  forte. 


144      Livre  III.    Des  Verbes» 

^^«i^w,  capio\  ?.cifi^,  capUm-. 

ji7feJ'^<*> ,  corne  do  n'-'")^  ^  cerne  dam» 

Jx^t^  i  vro  ;  K5^«  >  vram. 

i  TTzwcà  ,  Jèdo  ',  ^.«  ,  fedabo.  " 

Les  diphthongues  h  Se  w  perdent  leur  prepofitiue  i» 

^  ")        C  /   hHTn»  y  llnquo  j  KiTm  :  ÙK^^U  ,  V/îgo  ^  ùhl^a, 
lit)        (^v  (p^v')<^,  fHgiOj  çvyo  :    i^ivyo  ^  ru^o ,  ifvyi. 

Hors  que  les  difTyllabes  changent  W  du  Futur  premier 
en  tt  en  ce  fécond  Futur,  (foit  qu'il  vienne  deladiph- 
thongue  «  auPreftnt  ou  non,)  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
vnc  immuable  deuant  ou  après  cet  «.  Deuant ,  com.mc 
'TThiyjù,  pitcOj  'ar^^|(«,  fsrKnm:  KïA'jrîa^  fitror:,  kki-^^  kk^-ttu» 
Après,  comme  dans  tous  les  Verbes  en  â®  ,^,  ya^^o\ 
cjr^}(^^femmOj  Fut.  i.  otts/w,  Fut.  2.  ax^-^S^femln^ho  :  ç^Vaw, 
mitto,  contraho 3  Fut.  i.  çïa« ,  2.  ça^©  :  J'^î^mû^  curro ,  Fut.  L 
cTps^,  2.  i"^^.  Et  mefme  dans  quelques  autres,  comme 
J^'f;t6',  wâtVo  3  ^\iilî.  Voyez  la  Règle  fuiuante.  js 

Mais  les  autres  Verbes  retiennent  leur  i ,  foit  lés  dit 
fyllabes  s'iJs  n'ont  pas  vue  immuable,  comme  ^jim^pa^ 
rio ,  Fut.  I.  Tç|^.> ,  2.  75.^^. 

5oit  les  triflyllabes,  quand  meflne  ils  auroient  vne  im- 
muable, comme  ^-'^eifcc^congrego^  Fut.  dyiftè-congi'egabo: 
c(pfyA<y  ,  dehço-i  o^i}Qi  debeho. 

Et  à  ceux-cy  il  faut  joindre  ces  trois  diiîyllabeSj  où  !*« 
demeure,  quoy  que  précédé  dVne  immuable  : 

"h-iyà  y      dico-y         Aê^«,       hiyoy       dicam, 
çhî'}0)  y    ardeoi      (piilcà  ,    ^hi-^coy    ardebo» 
ig;e;TO,    video;      ^hi-^ ^    iSxsrf,   videbo* 

Ce  Futur  te  conjugue  ainfi  : 
S.  nrtj'BCày^ro'Triiiy  r^Tm^'verberdbo )U> 

Ion.  Ti/3i'a,     riTiiiiç  y     rvi^ii. 
Duel  ....   Tl/'/TSiTOF,  TUTTSiTl??, 
Ion.         rt;ïie':«y,        Tt';Tiiry. 
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Ion.  rvTiii/tifj  >  rvxiifi  >       ti/^teVjt. 

Dor.rt/OTv^f  7  TVTrzuuTt  8c  TVTiivat, 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Grammairiens  diftnt  que  T^/Uya,feco.  a  rEja^  8c  -m^^:  mais 
w^,  fecnho,  8c  l'Aor.  i.  iW.ctJM  viennent  dcTO^ya  Ion.  ^-  Dor. 
dont  vie  fouucnt  Homère. 

ï^\it'oycd,percuth,  le  difant  du  corps  ,  fait  ^>!^<r,  fercutiam, 
d'od  vient  l'Aor.  l>/iAr/or ,  -ic  le  PalTif  i-Tâiriywt  :  Mais  fe  diiant  de 
refprit ,  il  fait  '7iK:.:yv,  ^-^ay^i ,  e  ^aj^y. 

Le  Futur  I.  ôcz.  des  Verbes  en  Aa,  ^,  va,  §«,  font  femblables 
lors  qu  il  n'y  a  point  de  changement  à  la  penultiefme  ,  comme 
-^^où,  ■i^jxKcc  :  Mais  ils  diiîereiit  quand  la  pcnukiefme  fe  change 
comme  atrêi'pû),  Fut.  i.  cjTifcù,  i.Gzr;^»,  8cc. 

Règle    XXXIIL 

Penultlefmc  du  Futur  fécond  longue  par  pofidon, 

Quoy  qu  après  Ufiguratiue 
La  conforme  foitfugitiue; 
Neantmoins  on  la  gardera- 
Lors  quelle  la  précédera  : 
Ainfide  x^hintm  ^  y.ha.'TtS  vient; 
JUais  /^./TîTWj  ixaf^S)  l\  retient. 

Exemples.  » 

Qopy  que  la  confonne  qui  diit  la  figuratiue ,  fe  perde 
&  diiparoiiTe  en  ce  temps  pcurabrc^e'r  la  penuldeinie, 
comme  /-AêTTTw  ,  KK(/.7m  -,  félon  la  Rîigîe  précédente  : 
neantmoins  celle  qui  eft  deuant  la  figuratiue  demeure, 
&:  alors  la  penuitie(me^  eft  longue  par  pofition  :  comme 
/j^TTx^.prehe^do,  yja^-rm  ^  frshsndam ,  Ù\m ,  firo ,  <^iW, 

Etdemefnie  tt^'^.^, vafto, 7^'^%'.. vaflabo : Ti^m^ video, 
U^HMi  v'Mo,  où  ïi  fe  change  aulTi  en  a,  a cauff^  de Tim- 

K 


1^6      Livre  III.  DesVerbes. 

muable  p,  félon  l'analogie  de  la  Règle  précédente  :  Et 
quand  les  Poètes  la  veulent  abréger ,  ils  font  vne  tranf- 
pofition  ;  «Te^^tS  pour  J^^m:  crç^^  pour  97«§^,  dcc. 

Règle     XXXIV. 

Verbes  qui  changent  la  figuratiue  du  Prefcnr, 

Dedans  oiTfTW,  jSaTtTW,  Bcc'ti'tts*, 

U'aJ^irate  four  la  tenue 
Au  fécond  Futur  efl  receuez 
La  moyenne  y  prend  ^XiiTcm^ 
yiinjt  que  /SActcrra  ^  ^pv'TtTUi: 
La  moyenne  four  l^ajpirée , 
A  (^i^^')ff  3  '\^')Q  ^fi  donnée. 

Exemples. 

Plufieurs  Verbes  changent  aufli  la  figuratiue  à  ce  Fu- 
tur 2. 

Ceux-cy  prennent  Tafpirée  pour  la  tenue  *, 

«Vtm,      neEho\      ctç«:         (èsi'zntify     tingo  ^      ^ci(pa. 
.'^Vtw,  fepelioi    ^^u:       S'fù-Tnwy    lacero^    S'pvipa, 

cAd-moiy^fodioi     (Pici<j>éûy    fodiam, 
Ceux-cy  prennent  la  moyenne  pour  la  tenue: 

KfvTrTtài  occhIoj  y^v^a^  occnlam^  ie  cacheray, 
Ceux-cy  prennent  la  moyenne  pour  l'afpircc; 

ADVERTISSEMENT. 

La  rnifon  de  ces  changemens  eft  claire  :  celuy  de  ces  deux  âermers 
vient  de  ce  c^ue  ca  Verbes  ayant  ^»  fiu  Fut,i.  ^/^  J  enfermant 
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le  y  ,  ils  retiennent  ce  y  au  Tut.  2.  parvne  certaine  affinité  qu'il  a. 
auec  le  premier.  Et  cette  analogie  fe  verra  encore  dans  la  Rede  fui^ 
uante.  ^    •' 

Cehydes  autres  vient  de  ce  que  les  premiers  eftant  autrefois  en 
^a,  fia'cpa,  &c.  é»  les  féconds  en  âa,  BAÛ&cà,  é'c  ils  n'ont  pri^  le  ne 
au  lieu  du  &  ^du  cp,  qu'à  caufe  qu'y  inférant  vn  r  ,  ces  deux  let^ 
très  ne  pouuoient  fe  trouuer  auantluy ,  pour  la  raifon  que  notvs 
auons  marquée  cy-deffu4.  De  forte  que  ce  r  fe  perdant  au  Tut.  z, 
ils  y  ont  repris  la  figurât lUe  qui  leur  efiott  naturelle,  ' 

Règle    XXXV. 

Des  Verbes  en  ^O'  ou  osta, 

Flufeurs  en  ^cù  font  icy  ^,- 
Comme  (p^^^û),  loquor,  cp^i^l 
Ou  asùùfaifant  ^a,  g  retient  ^ 
D*Op6ojcà^  ^cùy  opu}<î  vient» 

Exemples. 
Plufieurs  Verbes  en  Ç«  ou  cow ,  changent  auffi  leur 
figuratiue  en  ce  temps  pour  abréger  la  penultiefme  j  car 
comme  le  ^  vaut  vn  /(T,  prenant  le  o-  pour  le  premier 
Fut.  ils  gardent  quelquefois  le  S"  poiurle  2.  comme  9^'- 
l^a>,loqHor,  Fut.  i.  ç£^^,  i.ç^.cf^  Et  quelquefois  faifant 
fû)  au  Fut.  I.  &  le  I  valant  >fl-,  ils  gardent  feulement  le 
>  au  2.  comme  o^î,o^^fodio^  ofJ|«,  n^y^  ^  fidiam. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  y  a  affe-j^^peu  de  ces  Verbes  qui  ayent  vn  Futur  2.  Car  dt 
'TTkè.oTd.fingo,  par  exemple,  on  ne  dira  pa^  '^a.é^.  Ce  qui  efi  encore 
plivsrare  dans  les  polyfyUahes  y  comme  &cL,^'Ç<i  ,  gradior ,  Çpoyiirm 
confidero,  l^iorm,  remtgo,  <rr^eÂt,a>,fiabilio,  ÇvAd^a^  cufiodto  ,  qui 
ne  fe  trouuent  pomt  au  Tut.  2.  Et  alors  comme  H  ny  a  eue  le  /. 
Eut.  en  vfage ,  il  n'y  a  aujfi  que  l'Aor.  i.  "^ 

Et  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  Verbes  qui  font  deftitut?  de 
ce  temps ,  comme  ceux  m  \l(i ,  é*  les  polyfyllabes  en  auia ,  nja, ,  J^T  & 
via  ,  é*  plufieurs  autres.  Car  a^otlcù  ,  pulfo ,  ne  fait  point  xpo«, 
«>Mv  û),  audio->  n'a  point  ÙkcS,  ny  ^*'>wey,  fi  ce  n'efi-  peut-efire  dans  les 
ioéte$  :  /î«tc77AttJ»,  regno,  nu  pas  ilia.<nA.f^if  ;  ny  mihva, inftttuo , 
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em.V£;ov  :  ny  cpojo)',  trruo,  ^oov  :  non  plus  c^Hl^a  ,  cnbo  .  iW    Zt   j 
éiinfi  des  autres. 

Obfcraations  fur  les  Dialedes.  / 

Les  Ion  refoluentle  circonflexe  de  ce  Futur,  tant  en  l'Amjqu'm^ 
médian:  Ccautls  font  aujft  auTut.i.  en  Aa>,  ^,  vc,  p..  ^;«/ï 
îtslL  rvL,rvL.^tour  r.7r«>K,  &c.  comme  nousUuons^ 
t'riuécy-depls,  Aumoyen,  r.^V^M^^  ou  e'o,  po..  r.^.^., 
V    Â.  Et  de  mefme  (x.ria>,  M^^^.  r^^^^eho,  pour  fc*v«.  ^ 

Et  cette  refoluttm  de  dtphthongue  pajfe  d^nstom  les  modes  é 
les^arttc^pe!,  comme  encore  dans  CAor.  2.  del'Infin  Acitj,  qui  efi 
le  mefme  que  le  Futur:  rv^d^i/M,  rv^^h  rv^^^,,  &c.  J 

REGLE     XXXVI. 

t  Formation  de  cet  Aorifte. 

Ze  feccnd  Aorifte  eftantfait. 

En  tout  Verbe  fur  l* Imparfait -, 

Du  fécond  Futur  prendre  il  aime 

Figuratiue  &  penultiefme. 

Exemples. 

L'Aorifte  fécond  fuit  llmparfait  pour  l'augment  ^  la 

formation,  &  fe  conjugue  comme  luy  :  mais  il  prend  la 

fieuratiue  &  la  penultiefme  du  Futur  fécond ,  comme 

J^c,,  tvj^ou  -^-^^  ^'^^^^  W{^^  dicoJ'^e^Zoni  ^c-^, 

^pe^Jhy;  çrhco,  'vem.  h'-^ovi  çpa^é^J'çfcc^poy  ^  quoy  que 

plufieurs  ayent  cet  Aorifte  qui  font  priuez  du  Futur  2. 

mais  alors  il  le  faut  feindre  pour  le  former. 

Ce  temps  fc  coniugue  ainll  : 

Aoriste  second. 
S.  ï^wTTDv,  Ï^^Ç,  'i^^.verhraui,  ie  battis. 

Ion.  ri'^cr}tor,  -kê?,  -''^^'      ^  X 

Duel l^T^TOV:,  ^ru7l^'7nv. 
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A  D  V  E  R  T  I  5  s  E  M  E  N  T. 

San^im  en  fa  Grammaire  Greque  imprimée  par  Plantin  en 
25S1.  foûtient  que  cet  Aor.  rî aiamais  la  pentdtiefme  longue  ,  ny  vn. 
i  à  la  mefme  pentdtiefme.  Denique,  dit-il,  périt  potiiis  hic  Aori- 
ftuSjCjuam  pcnuldmamproducat ,  aut  «  habeat  in  penultima.  Et 
il  rcnuoye  pour  cela  à  VrlantM  :  mais  cet  Auteur  luy  efi  formelle- 
ment contraire  ,  ajfemayit  c^u"(K<iy<ii,  S'Ç'Aêyûf,  TiBAiTOv,  font  des 
Aor.  2.  qui  retiennent  l't ,  é^  monfirant  en  mefme  temps  que  les  dif- 
fyllabes  peuuent  auoir  cette  penultiefme  longue ,  à  raifon  de  l'aug- 
ment  :  comme  elle  le  peut  efire  aujft,  quand  le  Verbe  commence  par 
vne  voyelle  longue:  ^ie  ne  croy  pai  qu'on  puiffe  raifonnahlemeni 
reuoquer  en  doute  cette  vérité.  Ainfi  ion  trouue 

tl%,  cano ,  ^<hft  «/'pg'«,  intienio ,  ivpor. 

i^^y  f^-^ho ,  É«Ax^y.*  i\od  y  capioy  i\Aor, 

i'TiOy  dico  y  éTotv  :  e';|6) ,  haheo ,  fe»;^r. 

jt'kso,  veniOi  ^yidy'.  ol-)<o  ,  ago ,  ^yov, 

Mais  la  penultiefme  peut  quelquefois  deuenir  breue  en  quelques- 
vns  de  ces  Verbes.,  foit  par  refolution  ,  comme  «'cfta,  deleclo,  ^Jhv^  6*- 
Jbf  :  ayco  ou  oîyvv^M,frangOy  «''yev,  s'otyo;  :  foit  par  la  reduplication» 
comme  ayc^  duco.  »  yov,  m'^o-'/o*  :  afx»,  apto,  iTgor,  ^^^tp^v ,  d  où  vient 
âç^pa'r^  Odyff.  i:  car  alors  celle  qui  efloit  la  penultiefme  dénient 
l'antepenultiefme.  . 

Règle    XXXVII. 

©e  la  troifiefme  perfonne  Pluricre  en  o-av, 

Miv  en  jkv  change  a  la  dernière 
Tour  la  troifiejme  Flnriere 
L'Imparfait  y  chaqn  Aorlftç  anjfii 
L Optatif  l&s  fuit  en  cecy. 

Exemples. 

La  troi(îefm€  perfonne  duPlurier  eft  pareille  en  nombre  de  Tyl- 
labes  dlai.  Sing.  tant  à  l'Imparfait ,  qu'aux  deux  Aor.  lr^7l1o^ 

Mais  les  Béotiens  la  font  égale  à  la  première  du  Plurier  ,  cban- 
géant  /m^  dernière  fyliabe  de  la  i.  perf.  de  ce  nombre  en  oaN  «  ~v- 
tIo^vV,  verberabamus  ,  irvorhany^verberabant  :  i'rvTnySiJ,  verbe- 
rauimusj  î  rj^rcffoc/,  verberauerunt  :  irv-ia^t^,  iTv-^/xauï'  Ainiî  ils 
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difent  tihozct,  viderunt,  nouerunt  •  t/iuôJ'Baocf ,  didicerunt  :  ^aSo- 
<mry  veneruntj  pour  éT^r,  iWôov,  TaJ'ct.  Ainlî  dans  le  Pfalm.  i</b- 
A<flv<7ar  Tttî^  yAaéftroff  oJ'j^ê/'  ,  linguis  fuis  dolose  agebant. 

L'Optatif  en  fait  de  mefme  en  tous  fes  temps  ,  comme  d'I^^-ot- 
^,  venijfemus,  l'AÔoiOTtr  pour  s'aÔo<é>  ,  vemjfent  :  UTicuont  pour 
tizO'iif ,  dixerint. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  y  a  beaucoup  de  Verbes  en  ^a  ,  qui  e fiant  ou  rares  ou  inujî' 
te:(^  à  l'Aor.  z.  ASlif ,  fe  trouuent  fouuent  en  ce  temps  au  PaJJtf; 
comme  x-vVIa  ,  promu  fum  ,  me  inclino  ,  %x.V7wt  inujîté ,  c/KVTtlut 
tres-vfité.  Et  de  mefme  ^Ka.'mlw,  furatui  fum  ,  plufioft  qu'iX>\ct" 
770?  de  xAêVIûD.  Comme  encore  ÀTni^dylui ,  euafi  ,  lileratus  fum, 
defunctus  fum  j  îS>\oi€luj,  detrimentum  accepi ,  i(Txd(plw ,  foffui 
fum,  o»cpv(pluu  ^  oK^vBhvj  occultatUi  fum,  i-m!<pUVyfepultUi  fum» 
îpfiÇluUyprAcipitatui  fum,  icrfAxjylw^  abfumtui  fum,  i^(v<flwj  lace" 
ratas  fum,  t^'fdçlw  ,  confmui  fum. 

Chapitre     X. 

Dh  Parfait  ^  Plufque  parfait. 

Règle     XXXVIII. 

Tcrminalfon  &  fîguratîue  du  Parfait. 

Zes  Parfaits  ont  yicn  par  y^Tt-m.  5 
Mais  -^(ù  Futur ^  prend  (^cl:  ^ccy  '^. 

Exemples. 

Tous  les  Parfaits  fe  terminent  en  et ,  &  ont  la  plufpart 
pour  hguratiue  vn  xi  comme  v^ù^.nvi^',  honorant  i-i^n^uy 
l-^h^g^i  cecini  :  etvv^ru) ,  ïIvv)^^  ,  pcrfecL 

Mais  ceux  qui  font  leur  Futur  par  vne  lettre  double, 
ont  vneafpirée  pour  figuratiue  du  Prétérit,  chacun  celle 
qui  leur  refpond  ;  fçauoir  ^  pour  tto-  :  -^co  faifant  ça  *, 
comme  tÛttio),  tv-^a;,  Tinx^a  :  &  p,7  pour  K(s;  ^w  faifant  ^  y 
comme  ^e|«,  dicamy  hihi;^^  dixi:  o^vla^fodlami  op'f:/;^, 
fodi ,  3cc. 

Neantmoins  ftiojn)jhorreO:,  (pel^(>>,fah  Td^ang^^par  K)  h 
caufe  de  faf^irate  précédente  <p» 


Chap.  X.  Pr-Eterit  Parjfait.     lyi 

Ce  temps  fc  conjjgue  ainli  : 

Prétérit   Parfax"};. 

Duel...*.    TilV^CLTDV  y  'nrru^cLTDVo 
P.  ^nnj(pdL^9yr[lT0<^SL^y'7iTv<Pctm, 

.   Beot.  TErt;(P(tv. 

Règle    XXXIX. 

Pcnulciefme  du  Parfa'r. 

'    Za penult'tefme  du  Parfait 

Sur  celle  du  Futur [e  fait. 
^    Mais  (X  four  g  àû)  ,  vu)  ,  po)  frend^ 

Son  Futur  diffyllahe  efiant  : 

JEt  l*n  en  g  fera  changée^ 

Ou  des  diffyllahes  efl  mangée  ^ 

jyùmy  uœy  ôrcùjinis. 

Après  foy  hn  à  t%^i^  mis 3 

Sans  prendre  et  pour  e  précèdent  ; 

Ns/c^,  vinytMV3L  difant. 
Exemples. 

1.  La  pcnultiefme  du  Parfait  fe  prend  fur  celle  du 
Futur,  nÙTTJœy  TJ-^ûii  tî'tv?». 

Tmltôy     ludo  3       'pm^Uy      vri'Troiyo.y     lujt. 
'ïïKy^^y    impleOi    ^Kv^aw  y    Tn'^hnK^  y    impleht, 
ychàny    rideo,     yi>4oWi    y.yihting.y    rif- 

2.  Mais  les  Verbes  eu  ^«,  v®,  p«  ,  prennent  vn  tt  au 
Prétérit  pour  Te  du  Futur,  qui  n'a  que  deux  (yilabes. 

7iivù>  y     tendo  3     nm  ^     t^W^  ,     tetend*' 
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5.     Ceux  en  v«  changent  l'y  en  y,  à  caufe  du  k  fuiuant. 

4.  Ou  la  perdent  tout  à  fait  dans  les  diflyllabcs  en 
«yû),  ivw  &  ujja'y  comme 

xT^/Wi  interimoy  KT^va,  iKTttKSL,   interem. 
^Hoy  qHE  les  Poètes  dijènt  iK'mfi^g,, 
y^Uêù^accHjbjjtidico j  xfi^cùyMKfiv^^  aui. 
Bujja^  impetuferor»  ^(wai^  7î^j<st  >  latas  funt' 
On  y  peut  joindre  félon  Cherobofque 
KifStûy^y  Iticrory  xeçJW«  ,  JtuaçJ^^jac,  fans  y. 

5.  Mais  les  triflyllabes  la  changent  en  y  ,  comme 

Le  iJL  demeure ,  mais  il  prend  vn  m  après  foy  ,  fans 
prendre  vn  a  deuant ,  quoy  qu'il  y  ait  vn  s  au  Futur  dif- 
fyllabe,  comme 

yi/uù))      fafco  y     yiiMà  y      vivif^yj.    pour  y iyîy.'i^» 
/gfî^5    fremo^     /Sçê^^    ^iC^kf/.Ky^. 
xil^cDi    taboro»   ^(^^     y-^Kj^f^^i 
&  par  fync.  rÀKfjL^i^^^  de  mefme  que  «/^'^ ,  fimo,  HS'^xa^I 

On  peut  joindre  à  ceux-cy 

<yV«,  maneo  y  ^ucdy  ymyLiiv^ig^-i  fans  qu'il foit  befoin  de 
dire  qu'il  prend  fes  temps  de  ^ia», 

R  E  G  L  E      X  L. 

O  pour  £  à  la  penult'efme. 

AU  âijjyllabe  auant  (fst  ^yjt 
L^Attique  vn  0  four  î  7nettra> 

Exemples. 
Les  Attiques  changent  g  en  q  à  la  penultiefme  du  Pré- 
térit en  9  fit  ou  en  ^ ,  comme 

7ny.7rti>y    mlttOj,     Trî/^t^*^,    7;î77Ç^.ça,    Att.    Tmn^^et* 

(^v?(?>    imgo,  ft'4^>    ^^^f-;t*>   Att.  ciCe^:)^. 
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ADVERTISSEMENT. 

Vn  mefme  Prétérit  peut  venir  quelquefois  de  diucrs  Verbes* 
-T«t  d'-îTc/iy  ,  de'eBo  ;  d'ê'^cô ,  coUoco  tono  :  T^jt  eft  melme  le  Prétérit 
moyen  d'^^^^o ,  venio ,  6c  l'Aor.  i.  d'Ir/M ,  iacio- 

Règle     XL  L 

Formation  du  Plufi]ue  parfait, 

Ze  Plus  parfait  vient  du  Parfait  ^ 

Prend  ny pour  et,  fon  augment  met. 

Exemples. 
Le  Plus  parfait  vient  du  Parfait ,  changeant  et  en  «y, 
&:  prenant  1  augment  qui  luy  eft  propre  : 

7V'S-7w ,  TBTvça,  Imv^HVy  verberapteram. 

Il  fe  conjugue  ainfî  : 

Plvsqv;e   parfait. 
S.  \ii'Vj(^Wy  iWTuÇèi$^  ^TiTLtpUy  verb'craueram. 

Ion.  tiiTvÇiot,^  Ion.  i'iirv<pit, 

Att.  £TÏTt/'^îf.  Att.  iTèrv^tl. 

Duel fnTu^pHTDv  y  eTETvtpg/Twy. 

P.  eTîTy(Çe<^i',  êTîTuÇw'n,  eTE'nj(pg^(7aj'. 

Dor.  irëTv'Çuf^ii  ,  Att.  /iiTi/'cpeaar, 

RegleXLII. 

Des  pcrfonnes  Ioniennes  &  Attiques  de  ce  temp5« 

L'Ion  êct  d'iiv,  a  d\iy 
n^ttlque  en  l-m  change  icy  i 
D\im.v  parfois  il  fait  nmvy 
Comme  on  voit  en  titvçs^wv. 

Exemples. 
Lésion,  conjuguent  ce  temps  part*  aulicud'^^r,  a  la  i.j'erf. 
Sing.  &  par  a  au  lieu  à\i  à  la  3.  Et  les  Attiques  changent  cet  »« 
ou  €i  Ionique  en  « ,  comme  on  voit  cy-deUus. 
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Ainfi  ils  difcnt  îteti/c^»  iyal ,  verheraueram  ego  :  î'nrv<pïi  0^4?-'! 
99Ç,  verberauerat  ilie.  Et  de  mefmc  p\i,  videram,  pour  ^'Siif,  d'J-; 
cfty,  video. 

La  troifîefmc  perf.  Plur.  eft  aufïî  en  crar  ;  f/fcrtJCF,  videfant,  ùt^U 
Mouf,  fieterant,  pris  d'£V>^')(5^,  y?^>  iTsrv(Pf(ro(,f,  ou  fans  autre  aug- 
ment  que  celuy  du  Parfait ,  félon  la  Règle  précédente ,  iirv^^iauf, 
'verberarant. 

Cette  analogie  pa/fe  aujfi  au  Tarfait  moyen  ,  comme  nota  ver- 
rons en  [on  lieu,  ou  nous  parlerons  aujfi  de  la  fyncope  que  les  Jfo'étes 
fo)H  en  ce  temps. 

Chapitre    XI. 

De  la  formation  àts  autres  Modes; 
Et  premiei'ement 

Du  SubjonBlf  é'  àe  l Optatif, 

I.     SVBJONCTIF. 

Le  Subjon£tif  prend  les  tcrminaifons  du  Prcfent  de 
l'Indicatif;  mais  il  change  les  breues  en  leurs  propres 
longues,  foufcriuant  /  6c  rejcttant  Vu  :  De  là  vient  que 
hi.  &3.duSingul.  font  en  »  foufcrit,  parce  qu'il  vient 
de  r«  à  l'Indicatif:  au  Heu  qu'au  Duel  6c  au  PJur.il  n'y 
a  quVn  m  feul,  parce  qu'il  vient  de  l'e  fîmple  à  l'Indica- 
tif ;  6c  cette  analogie  paffe  mefme  aux  autres  temps  de 
ce  mode,  3c  fe  garde  encore  dans  les  circonflexes  de 
Verbes  en  f^.  Voicy  donc  comme  on  le  conjugue  : 

Présent    ôc   Imparfait. 
S.  TiiTtrUy  TvrffTïjç,  Tvr»rTy\yVerèenm  ou  verbcrarem. 

Ion.  rt'TrlîicS-ct,  tJttItioï. 

Duel TiJ'^JifTYiTou  TynfT,iT9y, 

P.  T\i'&lU(JUtVj  TVZSmiTiy  TVZffT^<n,  ; 
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FvTVR  &  Aoriste  premier. 
S.  Tzivf'^j  TUNf'M^,  Tî^'-vf/w,  verberauero^is^  it. 

Ion.  Tirv'^cù*  Ion.  rt/4'?'^» 

Duel ri-vf^T^v  5  Tt^xf^Tor. 

P.  TV^&'lJJèVy  T^\fA]T£j  Tî^Nf'Cyai. 
Dor.  rtv[/û3yn€$  ,  Tt'-yavTï. 

FvTVR  &  Aoriste  second. 
S.  Tvvrrjj  T^-afMy  rvw'iiy  verberauero. 

Ion.  TErJ-Trci).  Ion.  rvTt'TfiTt 

Duel TVTPiTDyy  rvTn^Tdif. 

P.  rvimyiÀVy  TUTnîTî  ,  tutizôo:/. 

Dor.  r t/VayTr. 

Parfait  &  Plvsqv^e  parfait. 

S.  'nrv!pû)y7iTv(p>iÇy^nruV>!yVerberauerim  ou /^<?;». 

Ion.  'nrj<^ïii7:. 

Duel T6rf>p>i  TB/ ,  'Ttrii(py\Toy» 

P.  Ttrt^liûJagv,  TîTu^viT?  ,    ^nrv^cùai. 
Dor.  'nTiJ<pcùf((ç y  mrv<pa)^'n^ 

ADVERTISSEMENT. 

E»  conjuguant  le  SubionBif  on  adioute  cT ordinaire  loui ,  fi\ 
comme  laui  riiTCm  ,  fi  verberem.  Il  n'efi  poi  vray  de  dire  ,  comme 
prétendent  quelque s-vns ,  que  le  Subionclif  n'a  point  de  Futur» 
puifque  les  Aorifies  marquent  foutant  l'auenir  en  ce  tnode,  comme 
l'ont  déi a  remarqué  d'autres  perfonnes  habiles  auant  nom.  Voll.  5fi 
alij.  Ce/?  pourquoy  Ramus,  Sylburge,  ^  les  autres  qui  l'ont  fuiuy, 
appellent  ces  temps ,  Fvtvrs  pab,faits,  c'efi  a  dire ,  compo- 
Jei^  du  pajfé  ^  de  l'auenir» 

Les  Grecs  font  encore  icy  vn  Futur  par  circonlocution ,  pre- 
nant le  Prétérit  du  Participe  ,  &  le  Prefent  du  Subjonctif  du  Vcrb? 
Subftantif,  ainiî, 

Sing.     rTirv(^dÇy  a,  f^,  "^ y  verberauerfi »  H ,  if^^ 

D.  s'ct#  <Ttrv(pô'n  y  «"i*»,  în^r. 
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Ils  fe  feruent  mefme  du  Futur  du  Verbe  Subflantif  dans  cette 
circonlocution  ,  yi'^ct<pcè$  troijuci. ,  fcripfero. 

Mais  ils  font  aufll  la  circonlocution  du  Prétérit  par  l'Optatif 
du  Verbe  Subftantif  é'//tw,  é'/xî,  «<V,  ;  comme  ilUu  yi-^oLçâ^,  fi^^pfif-^ 
fem,  ihs  'yi}§a.ÇcùS  ,  fcrtpjijjes  t  &c. 

Obferuations  Poétiques. 

La  féconde  ferfonne  Sing.  en  9*  ,  n'efi  fcvs  feulement  pour  ce 
mode,  mdu  généralement  pour  toutes  les  perfonnes  en  »$.  ^c9-ct,  eras. 

Lu  troifiefme  perf  Sing.  en  ai ,  tiefi  pas  feulement  pour  l'Actif 
tnais  auj/i  pour  les  Aorifies  l^aj/tfs  rvnp^vfm  ,  pour  les  Verbes  en  /u<, 
•wôiTcTïj  ^  pour  les  circonflexesiTni^m.  De  là  vient  nixivm  ^  dam  r 
Hom.  pour  rfcoc«(>),  increparet ,  de  niv^lcc  ,  Po'ét.  .pour  niy.îa). 

Les  Poètes  mettent  fouuent  vn  o  pour  vn  cà  àla  première  Flur. 

Les  Aorifies  prennent  icy  quelquefois  l'augment  du  Parfait ,  gW 
'^rj-\'Ci^ fi  verberauero  :  iajv  lilv-^afJi^^yîou)  iirv'Tiaf^Çifi  verbeyn- 
uerimus.La  raifon  de  cecy  efi  que  ces  temps  font  des  Futurs  Parfaits: 
de  forte  que  comme  amauero ,  prend  fa  formation  du  Prétérit  en 
Latin\  de  mefme  TrirJ^-a  ^  Tirviion ,  prennent V augment du  Pré- 
térit e7i  Grec  ^  à  caufe  quils  tiennent  quelque  chofe  de  fa  fignifi- 
cation, 

1.    De    l'Optatif. 

La  penultiefme  de  l'Optatif  ell  toujours  vne  cîiph- 
thongue  en  toutes  fortes  de  Verbes.  Les  barytons  pren- 
nent 0/  en  tous  les  temps,  horfmisl'Aor.i.  qui  prend  ev, 
tant  à  l'Adif  qu'au  moyen ,  à  caufe  qu'il  vient  de  ïa  de 
l'Indicatif,  tv-^cju/m  ,  d'ÏTv-^a,, 

Les  Aor.  Palîîfs,  &  TAor.  Eolique  prennent  «. 

Le  Futur  fécond  a  vn  circonflexe,  hors  cela  il  efllc 
mefme  que  l'Aorifte. 

Ce  mode  fe  conjugue  ainfî  : 

P  R  E  s  E  N  T     &     I  M  P  A  R  F  A  1  T. 

Sing.  Tozi^TDifju^  Twnrrot^y  ^ruWTniy  verherarem» 

Duel Iv-urTDiTD?  ^%T7rT0iTLu, 

Dor.  rv7(n9ii*i5. 
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FVTVR     PREMIER. 

Sino-.  To4û/fW5  Ti\[o/5,  Ttixpj/,  verberem^  es^  et. 
iDuel ry-'i/n'T^^ ,  Tv-\/oiiluu* 

Aoriste   premier. 
Sing.'7^4/fiq^,  ^4^^» '^'4^  3  verberauerim. 

'Duel 'n;'yctJT0J'jTt;'\[/5t)Ua^, 

Plur.  Ti>4^/At€yj  TL-vj/s^Tg,  TU>{/5£^ey. 

Dor.  ru4^</i4i?. 

F  VT  VR     SECOND. 

Sing.  TUTTD?^,  tuttoTs,  tlcttdT,  verberem. 

Duel TUTTOiTOy,  TL/TZTÎITÎM/. 

Plur.  TWTmy^^  TUTreiTé,  ryTroiéi^* 

•  Dor.  rvimi^ç. 

Aoriste   second. 
Sing.  ^To^TnnjM.  TUTniy ,  tu'îibi,  verberauerirni. 

Ion.    ItTuTWiyta. 

Duel TOTronvvy  tvttoÎtIw, 

Vlur.'TvTroifjSp'^'VjTinmy  ToTinii?- 

Dor.  Tvmifiu?. 
Parfait  Se  Plvsqve  parfait. 
Sing.  TiTjf ot^y  'n^<poi^  y  'nrv(pot ,  verberauijjem. 

Duel. ^nrii(poiToy y  T^Tî^cpoixia/. 

Plur.  'TcTv(poi/jô^y'nTÙ<(t'ny  'nrv(ponY. 

Dor.  fiTv'çoifiUS. 

ADVERTISSEMENT. 

Comme  en  Latin  on  met  fouuent  vùnam  auec  l'Optatif,  pour 
marquer  le  defîr  ,  de  mefoie  eu  Grec  on  met  o^h  ou  î'ih ,  tonamc 
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i'î^iTv'o/loifu  ,  TJtinamverberem.  Mais  ces  Aduerbes  nedctcrmi- 
nant  pas  la  perfonne ,  l'on  fe  fert  auiîi  de  l'Aor.  a>J>6-\o»,  dont  nous 
parlerons  dans  les  Remarques. 

Règle     XLIII. 

De  l'Aorifte  premier  Eolîquc. 

L^Aorifle  Eolique  Optatif 
Vient  de  l'Aorifie  Indicatifs 
En  inférant  u  deuant  a , 
Comme  Txj'i^udL^d!\T\}\(iL* 

Exemples. 
L*Aorifte  Eolique  vient  de  celuy  de  l'Indicatif,  en 
oftant  l'augment  6c  mettant  «  deuant  ce ,  &  fe  conju- 
gue ainfi  : 

Sing.  Tti^'ût,  Tyvf^/flts,  Tu-^^ii, 

Duel Ti>4^i'oc.7Di'5  tu-^kItÎw, 

PI.  ri^4^<'ot^3  nru4^icL'Tiy  ^rb-^jcLv. 

Les  Attiques  fe  feruent  fort  de  cet  Aorifte  >  mais  feu- 
lement en  la  2.  ôc  5,  Singul.  Se  en  la  3.  Plur. 

Chapitre    XII. 

De  r Impératif  dr  de  V Infinitif, 

L   IMPERATIF. 

Présent  &   Imparfait. 

Sing.  rrtiTfTç ,  TuztrTETW,  verbera ,  verberef. 
Duel.  TvtTTSTOy,  Tv-zêT-TïTav ,  verberate^erentduo. 
Plur .   TT>  xxmTc  y  nv'nf'niciwxvy  Att.  rvT^opmyy  verbsrent. 

Aoriste   premier. 

Sing.  rru^ova  ^w^TtOy  fac  verberaueris* 

Duel.  TD^ûtTTDy,  T^^ct'ray. 

Plur.   tvnLsctï,  av4ot7aaay,  Att.  rv-^mu 
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AoRISTESECOND, 
Sing.     TUTUi,  nVTUiTtù, 
Duel.   TUTTiTOVy  TUT^TCùV, 
Plur.    TUTT^Tg ,  TUTrzrCdaztiy.   Att.  rvnifvxir. 

Parfait  Se  Plvsove  parfait. 

Sing;.    ^rm.^^(LirCùy  rverhrauem.onhknhoe 

^  \age  vt  fofimodo   verbe- 

Duel.  TcTufiinv  ,  T6TD(per^y  5  \^^Jf^  dkaris,  où  l'on  voit 

•ni,,..  '^  ^'  r^que  ce  temps  tient  beau- 

l'iur.    ^TV<ftn,  TETVÎ>gTû)^V,  Qo^p  4,  i>^^,^,,. 

Règle     XLIV. 

De  la  troîfiefme  perfonnc  Attique. 

La  troipefme  en  vTwy  Plarlere 
Propre  aux  Attlquu  Von  doit  fulrt 
Du  Paniclfe  Génitif, 
En  trois  temps  de  ï  Impératif, 

Exemples. 
Les  Attîques  font  la  troifîefme  perfonne  Plur.  du  Prcfent  & 
des  Aoriftes  en  vtov  ,  la  formant  du  Génitif  Plur.  du  Participe  des 
lueiincs  temps.  Les  Exemples  s'en  voyent  cy-defTus. 

ADVERTISSEMENT. 

L'Impératif  n^et,  point  de  le  mur  particulier ,  parce  que  îuy-mef- 
me  n'eft  quvn  Futur,  félon  RamHS  ^  Sancftfiij  tenant  de  l'auenir 
*n  tota  fis  temps,  • 

Obferuation  Poétique. 

Les  Béotiens  éf*  Syracufms  terminent  quelquefois  VAor.  2.  en  tu 
de  mefme  que  le  premier,  comme  rv-^r,  dicc  pour  rvm  :  Acté's^  pour 
hoLS>i  .ceperis  :  €tWr,«TO  pour  ii-xtidixeris.  Et  mettent  l'accroijfe- 
ment  du  Parfait ,  tiUot  ,  comme  nom  auons  veu  chap.  s-  'Règle  2z» 

Infin  itif. 
L'Infinitif  en  chacjuç  ternûnaifon  peut  marquer  prci- 
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que  tous  les  temps  :  ncantmoins  nous  le  diuiferons  com- 1 
me  nous  auons  fait  les  autres  modes,  tant  parce  que  c'eft 
lordinaire  des  Grammur.  de  le diftinguer  cnpluiieurs 
temps,  que  parce  qu'en  effet  il  marque  plus  ordinaire- 
ment Telpece  de  temps  qui  efl  attribuée  à  chaque  ternii- 
naifon  particulière. 

Prefent  Se  Imparfait,  TvTCKtPy  verherare.  ^ 

Futur  I.  tijU^v^  verberaturum  ejje. 
Aorifte  i.  tu  4^/,  verberajiijfe, 

Dor.  ']v^ju^  6c  Iv-^^Sfjccf. 

Futur  &:  Aorifre  i.  tv-tz^Tv. 

Ion.  1'jW«ir.  Poet.  TilvTTEif.   Eol.  IvTntr» 

Dor.   1t;TEr,    IvTTi.lâfJ    ÔC  IvTTê/CâfJOf. 

Parfait  Se  Plufque  parf.  Tiro(pîycijjy  verberauiffe. 

Obferuations  fur  les  Dialectes. 
Règle      XLV. 

Des  Dlalcdles  principales  de  l'infiaiclf,  -, 

Ti/Ttiùiv  nous  fait  7i/^>)i'>  tj'^tiîv  ^ 

Exemples. 

Les  Dor.  retraiicKent  Vi  de  k  terminairon  tisy  de  l'Infîmtîf,  rv- 
tsftniy  TvViî)'  ;  A«.3êT;>  Aa'ééJ', capere  ^  yi^i^nr,  yiç^içir^  vencrari 
fans  que  pour  cela  ils  changent  d'accent,  quoy  que  la  dernière  de- 
uienne  breuc. 

Les  mermes  Dor.  &-lcs  EoL  mettent  encore  vn  «  auant  ?,  foit 
Cmple>  s'ils  le  prennent  delà  rerminailbn  «r  ;  foit  Ibufcrit;  s'ils  le 
confiderent  comme  venant  d'êa.  Ce  qu'ils  font  en  toutes  fortes 
de  Verbes;  Kstâêt/^^yjr  ^onr  \sc^ivsHv^ dormire  i  iVjo-/u^v^ThQOCi.  poui 
K0<Tf^7r  j  orr.fiirc  ;  <pi\fv  ou  cp^A^F,  fOMï  <piM7t,  aman  :  &:mefmc 
retirant  l'accent  félon  les  Eol.  ÇiArr. 

Dins  tous  les  Infinitifs  en  etv,  qm  &  ts^j  >  les  Attiques ,  ks  Dor. 

de  les 
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&  les  Poètes  infèrent  f^  auant  v  (odantla  fubjon6liue,  s'il  y  a 
'  diplithongue  )  puis  ils  adjontent  encore  «/  a  la  fin,  s'il  n'y  eftoit 
I  des;a.   Les  exemplvîs  s'en  peuuent  voir  cy-deilus  ,  mais  parce  que 
I  cela  fe  trouue  en  xoutes  forces  de  Verbes,  en  voicy  vne  Table  par- 
ticulière : 


Commun. 

J-i-î-t-Of  y 

1v(p^yi~V'etj  y 


P  loniqucm. 

')'%-f^t  y  y 

.  trcc-^itvy 


rAtt.  &  Dor.n     r 

t/XAû'/M)!"-"-/» 

i<^a.^-cii  y 
<^)i/J^-a]  y 

J^^'^-CCj  y 


ver'oermè» 
^  figmfunrt. 
I     J  po?icre. 

'^  *{   verheratum  ^Jp' 
j  ponere. 


le  mefmc. 
d^re. 
\^ofi;endere* 


VAor.  I.  fuit  aujjl  cette  anrdogie  ofi^nt  fa  fuhionciiue  i ,  c?» 
changeant  etmiy  rv-^i,  tî/^^'Mw,  tv-^a^uj.  Hormis  dam  les  Ver- 
hes  en  Au>}  ji^ ,  va,  çu^  où  il  ne  reçoit  aucun  changement. 

€luelquefoîs  on  redouble  le  /*,  (i^ifji^im\  pour  à^i/uôticiji  ,  fris 
d'eiçvY  y  arare. 

Quelquefois  on  Uijfe  la  diphthongue  et  j  oiil^ou  tgur  dî^M  ' 
«  aé/v>  pare. 

Quelquefois  on  fait  fyncope -^  'i^f^pour  \^InSn,d'liiuy  -vtdere; 
Xyfênpom-  i-)^pSfj,  d'ï-^ir^habere  ;  ou  l'on  voit  l'ajpirée  ^  changée 
en  fa  moyenne  y. 

Les  Ion.  pour  defiruire  le  circonflexe ,  mettent  vn  i  auf^nt  nv  an 
Tutuf  ^  Aor.  2.  TVMiif  poMv  rjTmt  :  à  qiioy  fe  joint  aujfi  le  re- 
doublement y  comme  notts  auons  dit  cy-dejfus.  C'eft  ainfi  que  dans 
Hom.  on  trouue  TiTvV'ini  pour  ruMÎf  :  7ii(p^ihiif  pour  ^(^jîTr ,  de 
^fô^Cû*,  dico.  Aor.  t.  i(p^Sùy. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Grecs  nom  ny  Gérondifs  ny  Supins,  au  lieu  dequoy  ils  fe  fer- 
uent  de  l'Infinitif  de  mefme  que  noî4.s  en  François -^  tTp»^^  v  ?fiùv  i 
pour  boire.    Voye';(Ja  Syntaxe  Règle  s. 
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Chapitre     XIII. 

Iks  participes. 

Los  Participes  fe  peuuent  encore  mettre  chacun  frcC- 
que  pour  toutes  les  différences  de  temps  :  neantmoins 
nous  les  diuiferonsà  l'ordinaire,  les  appellant  du  nom 
du  temps  qu'ils  marquent  plus  particulièrement. 

Présent. 

O*  'VJZtt'mvy  oj'To^ ,  ^  verherans  i  antiSy 

f       /  ^   ^.^  i  ou  bien 

Dor.  rv7noi(nx,j  oia-cti.   J       ^^^     )  J       •' 

rii  r^zif^v ,  oiwi ,  ^  quodX  verheraéam,  as,  au 

FVTVR    PREMIER. 

0  "Tu-^ûJy,  oyTO$,  "1  verheraturus  y 

«       '  î    . -^    >•«/    f  ou  bien 

/f  \^^^>  hverberabo  ^fs^ît. 

Aoriste   premier. 
Dor.  7i;4^j?.  /  ^«A,  ^  x^^r^^n^»//". 

Dor.  7V'loc«7a.  l    °^  P^^^  conformément  à  noUre  langue, 

^  _M  .„«^-»     \        Ayant  frappé. 

FVT  VR    SECOND. 

0  TKtîrû'v,  vvTo$,       j  ijerheraînrm y 

Ion.  Tl/^'av,  tOV7«$.  I  . 

«  ~  '    .. ..     J  ou  bien 

Ion.  7^Wo»(7w  ,  iovjy]Ç.    >5'^^'  ^ 

Dor.  7VOT?(7a,  oioDc?.    V,  ^«A,  ^veybeiraboyiSyit, 

Ion.  Tv^oi  >  î.oin9s,         «^ 
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A  OR.  2.  qui  ne  diffère  du  Futur  qu'en  l'accent. 

Ion.  liTvVar  j  &c. 

^■nvr^im. ,  w ,   ^  ?«* ,  ^  verhcraui,  iffL  it. 
f     / 

Prétérit. 

Ma^'&l"  NSri""&t  ''  -^î^'r'^""  imparifyliabe  pour  le 
Ma  c.  &le  Neutie  ;  &  la  panfyliabe  pour  le  Femimn.  Ils  recoi- 
uent  les  Dialeftes  propres  à  leur  Dcclinaifor,.  outre  celles  que  ilus 
auons  marquées  icy.  ^^^luciious 

Obferuations  fur  les  Dialedes. 

ZeTeminin  en  c^<^  pour  cok  ,  e/^  propre  aux  ^ol  c,u$-hien 
qu  aux  mr  y.xduo^  pour  >.AaVa«  ,  ridens  ;  é-  dans  TheorZ 
mefme  y^^o^a^  ,  sH  n'efi  pluflofl  pour  y,K^<^.  ^^^omu 

Cnrlors  que  UterrKtnaijon  ol^n*  porte  l'accent,  comme  il  arriue 
dans  le  Futur  z.  ^lAor.  2.  eUe  fe  fast  en  ^^  ^  comme  Z7^ 
four  Mmv(n=c ,  quA  relt^mt ,  de  Aê.Va  ,  Unquo. 

La  terminât  fin  du  Prefint  donnée  au  Prétérit,  comme  i^Tv'(PciP 
four^Tv(^aç,  eft  encore  pltis  ordinaire  au  Verbe  moyen  ■  comme 
î«XA),>6;v,  oTToç ,  pour  x*xA»><«'^,  cV?  ,  de  XA^'^a ,  dango.     ' 
^  Le  mefme  fi  pratique  aujfi  aux  circonflexes  ,  »êvo«v«y,  ef^o, ,  4^ 

HlOÙ,    COgltO.  ^    i  > 

Les  Attiques  font  le  Mafcul.  é>  Féminin  du  Duel  fimhUlles 
comme  dans  Soph.  inEleci.  ^<?iJMœxy'n  , -rte^orof -tr ,  parlant  de 
deux  fœurs,  au  Lieu  d'cc cpiJMçjxait,  -Tve^oro^çu,  :  de  tnefme  au  ils  di- 
fent  TCO  pour  •nt  ,  au  T>uel  ae  l'Article. 

Von  trouue  auffi  '0a'7rh(ùi  ér  ézettA^?,  h  l'Aor.  i.  pour  Im-T^oi- 
oaç  ,  de  TT^a'a,  l'^acrw^  nmigo.  Et  aV;<t^  pour  d}ç,yj,,  d'^» 
dusfi,  affero* 
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Chapitre     XIV. 

D^t  Verbe  Tajftf.  &  de  fei  temlnaifons. 

Le  PaiTif  eft  aifé  à  conjuguer,  parce  que  pour  Taug- 
ment ,  la  fouratiue  &  la  penultieûnc  ,  il  dépend  de 
l'Adif ,  dont  il  forme  tous  fes  temps  De  forte  qu  il  ne 
refte  plus  que  la  terminaifon  ,  qui  fera  facile  a  retenir 
par  les  Règles  fuiuantes.  ^ 

Règle    XLVI.  ■ 

Des  terminaifons  PaiTiues.  .| 

Mocjj  les  Futurs  &  le  Vrefent,  | 

Ze  Parfait  &  Subjonctif  {rend  : 
Mats  Umparfait,  le  Plus  parfait ., 
Et  l'Opatif  en  fM^f  fe  fait. 
Exemples. 
Dans  tout  le  Paffif  (hors  les  Aoriftes  dont  la  Conju- 
oaifon  eft  adine)  il  n'y  a  que  deux  termmaifons  aux 

^"i^'pïui nmpCfÏlc  Plusque  parfait,  8c  l'Optatif. 
R  E  G  I,   B      X  L  V  II. 

De  la  tioUicfine  peifonne  Singulkic  &:  Pluikie. 

De  AW.I  vient  -mi ,  de-iMf  vient  td. 

Dont  le  plurier  fait  v-wi ,  rn. 

Exemples. 

les  temps  qui  ont  ,m.  font  la  5.  du  Singulier  en^wi: 

Et  ceux  qui  ont  ^v  la  font  en  ^  ;  pms  adjoucanr  vn  r 

auxvL  &  aux  autres,  onfaùle  Plurier  en  ►^.,oucn 
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V7V  ;  comme  7îoaww>  honorory  viT^iy  hmoratur »  li^vruiy 

honorantur. 

"La  féconde  terfonne  fuiuant  lamefme  analogie,  deurott  eflre 
par  tout  en  c-ai,  &  en  <ro,  comme  elle  efi  encore  au  Parfait,  é*  Pluf 
que  parfait ,  &  comme  elle  efi  mefme  au  Prefent  de  quelques  Ver- 
bes 'Mais  les  Ion.  ofiant  la  confonne ,  les  Attiqties  en  fuitte  en  ont 
fait  la  contraction  en  -a  foufcrit  au  Prefent,  ^en  \s  a  l'Imparfait, 
comme  n'ifMiLi  -rliovci,  TÏicii,  tî'-a^  honoror,  honoraris  :  êTTo^ctw;,  «l/i^eâ 
Vtj'éo,  t  kV  ,  honorahar,  honorabaris ,  ^^. 

Règle    XLVIII. 

Formation  des  autres  pcrfonnes, 

JDe  ce  Tctty  TD  mefme  on  doit  faire 
Vne  féconde  fluriere  5 
Les  temp  en^om.  Infinitif  s -> 
Prefenty  Farfait  Impératifs  ^ 
Ou  deux  tenues  saj^irant  ^ 
Ou  l*s  au  ^^^rx.  feul  joiq^nant 

Exemples. 

Les  premières  perfonnes  Plurieresfont  aifées.  Car  el- 
les font  toujours  en  .^ ,  venant  de  la  première  du  Sin- 
gulier, enquoy  iln'eftpas  aifé  de  fe  tromper.  Les  au- 
tres font  plus  difficiles.  Elles  fe  forment  ainfi. 

De  cette  troifiefme  perfonnc  en  7«^  ouen  tb,  on  for- 
me la  féconde  Pluriere  en  tous  les  modes ,  6c  en  tous  les 
temps. 

Le  Prefent  &  le  Parfait  de  llmperatif  en  toutes  leurs 
perfonnes  :  hors  la  féconde  (  car  il  n'en  a  point  de  pre- 
mière) qui  vient  toujours  de  la  féconde  perfonnc  du 
mefme  temps  de  l'Indicatif,  en  toutes  fortes  de  Ver- 
bes Palîifs. 
j  .  Les  temps  en  ^jl  de  l'Infinitif,  c'eft  à  dire  tous^ 

hors  les  Agriftes, 

L... 
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A  quoy  l'on  peut  adjoûter  la  féconde  &  troifiefme 
perfonne  du  Duel  en  tous  les  temps  :  mais  nous  en 
auons  parlé  cy-defïus. 

Et  toutes  ces  formations  fe  font  en  changeant  le  t 
en  ô,  &  y  joignant  vn  ^r  s'il  efl  feul,  comme  vn^Ui 
honoratur,  lii^y  honoramini. 

Que  fi  ce  r  eiloit  accompagné  dVne  autre  confon- 
ne,  alors  le  changeant  en  9  ,  l'autre  tenue  fe  changeroit 
aulîî  en  afpirée ,  à  caufe  qu'elle  ne  peut  eftre  deuant 
vne  afpirée ,  comme  nous  auons  dit  liu.  i.  chap.  7.  Et  en 
ce  cas,  on  n'y  joindroit  pas  de  c  :  ainfi  de  Tiiwïïicu^ 
verheratm  fuit  y  {e  fait  tîtv'?,^^/,  verheratum  fmjfe\  de 
hihiKTtu  3  din:HS  fnity  KîKi^^cu^  diBum  fuijfe  :  ôc  fcm- 
blables. 

Von  doit  aujfi  remarquer  que  les  temps  qui  ont  vn  0  ou  vn 
tè  deuant  ^juu.  ou  [jdw ,  le  retiennent  a  la  première  verjonne 
de  tom  les  nombres >  ^ala  troifiejme  plurlere  5  mais  aux  au- 
tres ils  la  changent.  Ceux  qui  ont  vne  autre  voyelle  auant 
la  terminaifon  ne  la  changent  point.  Ce  qvionpcut  voir  fa- 
cilement dans  la  table  fuinante  ^  après  que  nous  aurons  dit 
*vn  mot  des  Aorifles, 

Règle     XLIX. 

Des  Aor'iftes  Paflîfs. 

Les  Aorîftes  Ouv,  v  feroyii; y 
Vont  aux  autres  modes  viendront 

i  e  jpre^nier  l*aj^irate  a  fris. 

Exemples. 

Les  Aoriftes  Paflîfs  fe  terminent  en  j»*/,  mais  le  pre- 
mier prend  toujours  vne  afpirée.  Ils  fuiuent  la  féconde 
mariiere  adiue  de  conjuguer,  quieft  celle  des  Verbes 
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en  /^,  &qiii  a  rapport  au  P Inique  parfait  Indicatif  des 
Verbes  en  &»  :  C'eft  pourquoy  ils  n  ont  point  de  premiè- 
re perfonne  au  Duel. 

Les  Aoriftes  des  autres  modes  &  des  Participes  fe 
forment  de  ceux  de  l'Indicatif,  fuiuant  la  terminaifon 
qui  leur  eft  propre ,  comme  elle  eft  marquée  dans  la 
Règle. 

ADVERTISSEMENT. 

Lors  que  dans  l'Aor.  i.  il  fe  trouue  encore  vne  autrç  confonnc 
auant  8 ,  Ja  tenue  fe  change  aulli  en  afpirée,  comme  «  7v'(p6>i» ,  & 
«on  «  TVTT^-Jif  >  de  T^TÛa) ,  'verbero  ,  par  la  mcfme  raifon  que  nous 
auons  touchée  au  liu.  i.  chap.  7.  comme  on  verra  plus  particu- 
lièrement dans  la  fuitte.  Mais  ce  que  nous  auoas  dit  icy  iuifit 
-pour  conjuguer  en  gênerai  fur  la  Table  fuiuantc. 


ni; 


TABLE    VOVR    C  O  N  IF  GV  ER 

INDICATIF.      |SVBIONCTIR|  OPTATIF. 


E'/ÉÇ-aV,         Infiam , 


Le    Présent. 


Ti  <  Honorer,  aris  , 


Tt  ^  Honorer,  fil'^  . 
(.  «/xtéa,,  x^f ,  «y  rît*. 


Pctç^TaT/Ko'^  ,  ^/iî<«/?  extenfiutu  in  rem  non  exciBam.  L'I  m  r  a  R  f  ait. 


E'tt  s  Honorabar,  aris. 


Ti  <  Honorarer  ,     eris, 


r 


i; 


Mfe'Mwv,  vulgô  ,  F/ï/^«r«w  r.  Le    i.   Temps   a   vinir. 


T<  ^  Honorabor   ,     eris , 


T<  «^  Honorer,  eris, 


lOMT 
î,  SitO-OlIT 


r 


Ec-ô/xiviii  quibufdam  Yuturum  remoîius  :     Le  FvtvR.  t. 


T<  <  Honorabor  ,    eris , 


,V!ff4£Ô'é,«e-Crr<«. 


JTi  "^Honorer,    eris^,         . 


r 

E' 


P«.p«A))AfOaV,  temptu  exaBum ,  vulgo    Aorist.  i. 


^. 


C^^u;,6.r.    6,1,  1         r    6i,,6;r,0«-.  |        C    â:.'»y ,  Ô6u;ç ,  ef/^. 

.♦  J  -<  Honoracus  fui ,  ,Tt  <  honoratus  fuerim,  iTf  <^  Honotarus  fuenm  ,^ 

A*  oe^To^  ,  mdcfinttum  tempus ,  vulgo    Aoriste    z. 


r    w  ,14  (,  H , 
T<  <  Honoratus  fucrîm, 


Tt  <  Honorarus  fuerim , 


mtcs^vAlf^foç ,  adracens  prAfenti.    Le  Prétérit  Parfait. 

. -  —      -   — N»Ai> ■   — ■  •  ■  '— ' 


Erctsdenx  temps  eùietaâr^ 
icy,  feu  vjîti,fe  font  fiuuntf' 


«i(A«6x,  H«S'j,i)>rA«.    circonlocution  ,   comme 


TiTï  ^  Honoratus  fui , 

^r'x^^^ynMHÔi ,  Tlufqtiam-  perfeium.    Le  Plvsqj^e  parfait. 


li': 


C      nvv  ,    (TO  ,  TO  » 
E'tet/  "^  Honoratus  fuerain 


M«V  oAiVo'/ti«Mù)»,    PavlÔ  pgst  Fvtvrvm. 


r — 

TiTiV  ^  "i<''''  honoTabor, 

^     9l/,ii<*' i  iOu>i  ,     Kl-.THI. 


1  Ç    o/V^-»  >   0(9 ,   e<rc,    I  , 

iTêTT^  <^  mox  honorer,         T  •« 


IMPERATIF. 


Cl»   ,    f  (Vlù)  , 

Honotare 
^achonoretis 


INFINITIF. 


rj 


u 


=  <^t; 


t; 


Honotatus 
fneris , 


Honoracus 
fueris , 


{0-0  ,    ^w  , 
Honoracus 
tuer; s  « 


/^ 


a-. 

S 

(L) 


O 


/  ^  Honorari, 
V.  élire  honnoré. 


Honoratum  îrh' 
Honoratum  îri. 


Honorarum  effe. 


o 
2; 

•H 

w 
Q 

2 


v^ 


'Xi  -^  ^)'«tt« 


Tilt   •<   c&>îa5 

Honorarum  cfTe, 
OM  fuiÏÏe, 


PARtiCiPES. 


"^ 


c(xuV. 


V5 


o 

3 

O 

3 
O 

V 

a 
■3^ 

Cm 
^< 


-TS 


o 

G 


c 
3 


<;  &w'c 


ti7/o 


£07)tf<4 


mox  honorarum  îr' 


\- 


•  i-i 

3 


tq 
04 


( 


e 
o 


%    «V  itéra.  ,     Eic-HÎ  ,    C    n- 

_r 


iUiYy     », 


O 


TéTTa 


\. 
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Chapitre    XV. 

De  chaque  temps  PalTif  en  particulier  auec  fes  Diale6les: 

Et  premièrement 

Dii  Prefent  &  de  f  Imparfait, 

Présent. 

Sino".  rtrj'AiJUiLiy  ^^Ivj,  ^7i:%mij  verheror,  aris. 

Ion.   7u'5T?€«tf. 

Ion.  7^7r9oW'&*•  nTrliAV, 

Le  Prefent  PafTif  fe  forme  de  FAdif ,  changeant  ai    , 

en    OfjUUy   TjTriay   TVTTiCUOJ.  ^^  I 

Quelquefois  il  s  y  fait  vne  fyncope,  cr^J)our  0/0^,  ^ 
pHto:  >S/Mu  pour  ^ouo/^iAts  toor:  d  où  vient  hoyTmJauatHrg  | 
^oyc^,  laHamini»  ^o«^7a4  lanantur. 

Obferuations  fur  les  Dialedes» 

L/f  première  perfonne  Flur.  lon.frefid  icy  vn  <r  auant^x,  ce  qnt 
efi  commun  au  Frefent  auec  totales  autres  temps.  ,    j 

La  féconde  perfonne  Singul.  en  ^,ferefom  félonies  Ion.  entai,^, 

doh  elle  efioit  -venue  ,  -n/'7r?ïi .  7i-'^1««/  >  €^  adiokant  encore  vnt ,  Y 

-rd'arliicq  :  é»  ^«  '"f/"»^^  ^^^  Futurs  ^V"l^u^,  W'4|fetct^,  7v«etf,^7V3H«q,  | 

^«  Subionciif  ils  U  refoluent  en  îictf,  tv'œ-I «et/  :  I'm^  pour  i  A?,  4»^  . 
ferai,  eligfu  3  Sec. 

Règle    L. 

De  ceux  qui  ont  k  féconde  perfonne  en  <r«v«  ■ 

Comme  çiyiJLxiy  (fcLyvjvLi. 

Exemples.  | 

Quelques~vns  mefme  y  adjoûtent  le  <r,  rentrant  tout 
d  fait  dans  l'analogie  naturelle,  marquée  au  chap.  precc- 


'\ 
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dent  :  ç^Va^j?*;^^»  ^^^-  Demefme  aux  ciixonflexes 

Xpjj^yàofjuu,  iùudui,  glorior;  k^jj:)(<Iî7VJ.^  v^j-^mx  pour  K&J^X^^^ 
xçfjjyd.  glorlam.  Et  cette  analogie  eft  celle  qui  a  efté  rete- 
nue dans  le  Palîif  des  Verbes  en  ^/,  comme  nous  verrons 

au  liu.  4- 

R    E    G    L    E       L  I. 

De  la  féconde  peifonnc  en  «. 

Et  l'Attïque  en  fait  mefme  en  ei; 

Exemples. 

Les  Attiques  faifoient  autrefois  cette  féconde  perfon- 
ne  en  «  :  d'où  vient  qu'elle  s'eft  particulièrement  rete- 
nue en  ces  quatre  Verbes  ;  ^oûhQ/um  ,  vgIo^  ^cvk^^  vis  :  on- 
fjLtUi  pHtOj  o/'«,  pHtAS  :  odôfMA,  videba  j  o'4«,  videbis  :  lo^uu^ 
fum,  ïh  ,  de  par  contradion  cT,  es. 

Mais  il  s'en  rencontre  encore  quelquefois  d'autres  5 
Ti^Ji^o^.uUi  moriarj  rt^'^^i  nwrlerls  :  ôcfemblables. 

Imparfait. 
S.  IrvafTOfjAiyy  WuTzT'TC'j,  tr V 7tf TèTo  ^  vâTherahdT0 

Dor.  t7i/7r?o'xtcc-v.    Ion.  ÎT^Trlto  y    7V7riitrv.i'r>. 

Duel.  lTV'u;7iiJLi^QVy\Tvw"ncd^o)ij  tTuw'Tî^ii]?. 

Plur.  îTVTiTOfJUiJct  yiTV'TCTicdi  ,  tTlUSTrOUTï), 
Dor.  iTvirlôi^^oL.  Ion,  inTciiaL'V*. 

L'Imparfait  Pafîîf  fe  forme  de  l'At^if ,  changeait  «? 
Obferuations  fur  les  Dialedes. 

L  et  féconde  ferfonne  refout  v  en  ^  Ion.  d'oU  il  s'efioh  forme* 
£/■  Dor.  en  iu  ,  liCmiu. 

La,  manière  de  comuguer  Ion.  7t/n?t<rj;tf%»y>  Tt/Tr^eVwo,  7V9r?ê<r- 
Viv ,  nefi  giieres  vfitée  à  la  première  perfonne.  Les  deux  autres  fe 
troHnent  :  '^(èKf.n-vjio,  o^.  cr,  •o'cB/^e'c-H&r,  %t.  A.  obibfi^^  ohibat,  pour 
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i-aAêe  <rî«o,  «T«  de  TfaA^ofMi  :  Etdemefme  y<i'i(TMip  y  erat ,  ly^r- 
Ml»,  hahehatur  :  ^avvvVKir ,  cingebatur  :  fua-yiJY^TOymifcebattir. 
Et  au  Plurier  mefme  n7rit<nicy'fi,v€rberabantur* 

L'on  trouue  aufi  7ni7niHr>,  perfaafm  efi,pour  iTtilh^,  o^-B,  quoy 
que  le  redoublement  Jott  rare  en  ce  temps,  d'où  -vient  que  quelque i^ 
vnsVont  pris  pourl'Aor.  2.  qui  neantmoins  deuroit  auoir  U  penul- 
tiefme  breue,  comme  quand  Hom.  a  dit  ^îsttiScb'v,  ouoa,  pour  m^y. 

Latrotfiefme  Plur.  en  ecti»  fe  trouue  àans  les  Poètes,  v7nhTU<x'fiy 
Her^dot.pour  ^J7nS^:)^y'fl  :  &  elle  fe  trouue  aujft  au  Prefent,  comme 
encore  au  Parfeitt  &  Plufque  parfait ,  où  nom  la  traitterons  plut 
amplement. 

Chapitre    XV  L 

Des  Futurs  &  Confies, 

Reole     LÏI. 

» 

formation  du  Futur  premier  PaflTif. 

»    jD*cù  du  premier  Futur  Ailif 
Faîs%^yLfMpourfon  Pa,ffïf, 

*    Mais  de  4>»  fe  fait  (p^>!<TQ/Aoq  ^ 
Comme  de  ^a  vient  ^vitoi/^i^, 
V  Où  fur  icy  l\  ofie  ou  met  y 
La  penultiefme  du  Parfait  y 
Aœ,(JiCù,yc6y  fcù,  dans  ce  temps  aime  : 
Et  d'autres  abrègent  la  mefme. 

Exemples. 

r;    Le  Futur  premier  PafTif.  fe  doit  former  de  fon 
A6tif  5  changeant  a  en  i^trvf^  : 

©3ry,  "pello  i  U9Wy  ù>^<ni(MU, 

x«^^û>,       porto  i  UAt^cm^       Koi^^cvf^» 


5 

4 

S 
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vngo  y  p^'^> 

ohtharo  ;        /3J  <;w , 
traho  i 


%xxjMrcà, 


p««),  OU  Icùiyvfju,  VMeo  ;  huxy^  % 

ftueà  y  perCHtio  ;         po/crw  , 


f(à  ^^ODUAU 


fidibm  cdno  \  ^[^^»  , 


exctto  ; 
oftendo  ; 

2.  Mais  de  ^^y  fe  fait  «^ri'^.atf* ,  &de  f^y ,  ;^)îffB«<e/ ,  pre- 
nant toujours  vn  ©  &  vn  %  deuant  le  9  parce  qu  vne 
tenue  ne  pourroit  pas  eftre  deuant  vne  aipirée  : 

mjTTJa^       verhero;       W-^a»  ,         'njs,^l(7Vf/^i, 

3.  Quelques  Verbes  en  «  pur  gardent  le  c-,  fuiuant 
la  règle  générale ,  comme  dans  les  exemples  que  nous 
âuons  rapportez  au  n.  i. 

Et  quelques  autres  au  contraire  oftent  le  cr  >  comme 

laudo  ; 


a/v6« 


a/vêjw 


6^(0 ,        video  ;  o^.ijTo  f 

/S  dirm  ou  iS  0  w ,  i7^yc<7  i      /?  0  c/w  , 

UÇJ6Ù  y        aro  ;  «^aw, 

<^£^-^>        facto  ;  cT^ow, 

Çû>^,«,      deprehendo'y  ^ca^^sm^ 

Et  vne  infinité  d'autres  femblables. 

•  4.  Les  Verbes  en  \«,  ^,  vw-  j>« ,  fuiuent  aullî  fouuenc 
la  rcgle  générale^ comme  on  peut  voir  dans  les  exemples 
j  rapportez  au  n.  i. 

Mais  s'il  fe  fait  quelque  changement  ou  retranche- 
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ment  à  la  penultieûiie  du  Parfait  Adif ,  il  fe  retient  auffi 
à  ce  Futur  PalTif  ;  comme 


trihuo  i 
çerno  y 
fera; 
orno  ; 
occido  i 


KTiVU    y 


II 


c  II  y  a  aufTi  d'autres  Verbes  qui  abrègent  encore 
cette  mefme  iyllabej  c'eft  à  dire  celle  qui  eftla  penul- 
tiefme  dans  le  Futur  Adif ,  de  qui  précède  laterminai- 
fon  ^TVf^ji  au  Paffif ,  comme 

P^'m  ,  fundo-y  y^j^-i  ^^Tvuai, 
aiua  ^  concitO'y  cnuaroy  cv^.iTofiia.t. 
iuei<n'.ù>  ou  iVLvVyiniie?7loi  gJ/j^crw,  îvpî^J^f^t, 

Et  femblables ,  aufquels  on  peut  joindre  les  Futurs  des 
Verbes  en  ^,  dont  nous  parlerons  au  liu.  4. 

Ce  Futur  fe  conjugue  ainfi  : 

FVTVR       PREMIER. 
Ion.  TJiÇl^)1'o^a/. 

Duel.  ^ru(f>Jy\<y^(JUijQyirv!pyy\(n(Q'oyy  ^(p5'>i(7ic9"ûy.' 

ADVERTISSEMENT. 

Quelques-vns  en  va  retiennent  Vf  à  ce  Futur  dans  ks  Poètes  j 
&  ainiî  rentrent  dans  noftre  règle  générale,  comme  -^i^tvcùjauo, 
^v\cdy  '7rKiy^yi<rojuai.  Et  de  mefme  x-A-iv^Mcro/io:/ ,  incltnabor  y  de 
ycKa-cS\  TieÀ-i^UtfJiahiudtcabor ,  de  xetva:  '7truo^J(rofMci,J}irabo,  de 
'Xnwcù  inufité,  pour  TrvJû)  ou  'TtaJcù  y  fpiro.  Et  de  mefme  encore  a 
l'Aor.i.  (^eÀ^flju)  iiiiiicatîtsfumi  çA^Klffl^,  mcltnatm  [tm,i'^'i^* 
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Ce  qui  peut  faire  voir  que  la  formation  des  temps  que  nous  fui- 
uons,  ejl  bien  aujfi  analogique  que  la  commune-,  puis  qu'à  les  pren- 
dre de  la  troifiefme  perfonne  du  Parfait,  on  ny  trouueroit  pas  de  y  : 
v^Keinth  ^non  HJticeAyvti,  iudicatus  efi,  ^c. 

Xa>^»(re/juci./èruahor.vient  de  aôcù,  &  non  de  fftJ^a  :  ôc  partant  efl 
régulier  ,  puifque  l'apur  peut  prendre,  ou  ne  pas  prendre  le  a-.  De 
là  mcfinc  vient  ow Wp  >  feruator,  arôThCiaf ,  faiuiare.  TyaiS^n^(TOfAct>t 
aufli  fe  fait  de  yvdo)^  yvd'^.  Aux;ctcô-)jVo(U^t.<  vient  de  Jhfci(^ay  valeo^ 
fojfum.  Mais  </£;v))9»»Vo(tt«.<  vient  de  Sbyoicù  y  (fuHoxù^poJfum.  Et  par- 
tant elt  régulier. 

'}A.n<^viiTO(Axct-,  vient  de  yuvaa,  t^ow  (  pour  lequel  on  dit  jUfclc/uaiy 
memjni  )  &  partant  eit  régulier  ,  aufli-bien  que  TAor.  î/um'iâ-lw. 
Ce  qui  confirme  encore  la  bonté  de  noftre  Règle ,  puis  qu'on  ne 
{)ourroit  pas  le  prendre  de  la  troifierme  du  Parfait,  qui  ell:  /Aijumui 
ians<r. 

R    E   G   L   E       LUI. 

Formation  du  Futur  fécond  PaiTif, 

X  e  fécond  Futur  £  oùyji ycc , 
iiaDIMj  feulement  fera. 

ExEMP    LES. 

Le  fécond  Futur  Pafîif  vient  a.ufli  de  ccluy  de  TAdif, 
changeant  feulement  «  en  i<PiytAis  comme  TJTna^'îUTrlfn' 

fango:  'n^y^^'myvt<n^i  :  r^TTJuy  fepeliOj'm^^jTu^vavvMt,  Il 
fe  conjugue  comme  le  précèdent,  ainiî 

oing.  TV7n)(roiJLOLi  y  rvvrU^y  TJ7r!^(jii^iyVerberabor. 

Ion.  -n^Tn/OTéct/, 
Duel.  TWTTAO^^Sùfy  TUTtidltQdf  y  TUTnîoic&oy. 

Plur.  TUTnjoD/^e'J-ût^  TUTnjoioSg,  TiiTnîcrDyT^/. 

RegleLIV. 

Formation  des  deux  Aorîfles  PalTifs, 

'     Aux  Aoriftes  8>if,  y^v  prenant, 
Snis  les  Futurs ,  ^ joins  l*augment. 
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Exemples. 

LesAoriftes  fiiiuent  lamefme  analogie  que  leurs  Fu- 
turs, chancreaiit  feulement  «(To.otf/en  ku,  &leur  donnant 
l'augment^ii  leur  eft  propre  :  le  premier  retient  le  6  du 

Futur  premier. 

Onpeutmefme  lesrappeller  tout  dVn  coup  au  Futur 
A6tif  (ce  qui  cft  encore  plus  court,  &  par  confequent  . 
plus  auantageux  dans  IVfagc  )  Tuiuant  la  mefme  anale-  | 
gie  de  la  penultiefme,  &  de  la  lettre  fuiuante,  qu'aux  Fu-  ^ 
turs  precedens.  Ils  fe  conjuguent  IVn  comme  l'autre, 

ainiî  : 

Aoriste   PREMIER. 

Sing.  WcpB^^  e-TiI^Biiî,  eTuçS)?,  verheratus  fuu  \ 

Duel '  êTi>(p5*îi'5n}j',  e'Ti;(p3"^Tico. 

Plur.    eTrJçSji^,  éaÇ^nTt,  érî^(f'^>iaay.  [ 

Eol.  tTV<^hlU 

AORISTESECOND. 

Sins;.  ^î'î^''7r>îJ',  eruTHi^.  XTit^vn-,  verheratus  fui,     « 

Duel tr67n]T^y  y  iruTniTHv» 

PI.  \H-7n]iJUcVy  \xit'7n)iiy  \TV7n]<icL)f. 

Eol.  l'TXtTHK 

Règle    L  V. 

De  la  troificfxne  perfonne  Eolîque.  ' 

Chaque  Aorlfle  d'Iw  fent  ly  faire ^ 
Popir  la  trolfiefine  Phiriere. 

Exemples. 

La  troifîefme  perfonne  Eolique  fe  forme  de  la  première  du  Sing. 
changeant  «  en  e  ,  à  caufe  dequoy  elle  retire  l'accent  :  î TvçVUA/y 
rjerberatus  fum  ,  iTvÇ'^'ir ,  verberati  funt  :  Et  de  mefme  iTvrnih 
l'rvTnt  :  iyi^J-îwy  congregatuî  fum  ,  vytfhvy  congre^Hti  ft^nt  :  «xo<r- 
fiTÎflujf  ornatHS  fum  »  îkq'o- /an^iy)  ornati  funt» 

Obfcr- 
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Obfcruation  fur  les  Dialedes. 

Les  Dor.  qui  changent  pa^'  tout  l'n  en  a  y  le  font  aujfl  dans  le 
\Tajftf  y  comme  î!''<pôoM',  «<,  aypour'^cpflw,  «?,  n  ,  Aor.  i.  d'çlT^cf^^t, 
^tango.  Et  de  mefme  ixoifA^t  pour  i^ii/^lwyelegijfem  »  Aor»  z.opt, 
med.  d'oôj^îcÊ  y  qu'il  prend  d'i\a, 

\.  ADVERTISSEMEN  T. 

Ce  que  not44  auons  dit  cy-dej[m  de  rapporter  tout  d'vn  coup  lêi 
s  formation  de  ces  Aofifies  an  Futur  de  V  Actif  efi  vne  maxime  ge^ 
nerale  pour  tous  les  autres  modes,  à  laquelle  on  deuroit  accoufiumer 
'  de  bonne  heure  les  Enfans  ;  en  forte  que  s'ils  îrouuent  k  l'Impératif 
'  7t'<p^»f'7/  par  exemple,  ou  aV Optât'  TvÇiê^i'ii»,  àflnf^it.  rocpy-Ç^vUf, 
(^  femblables ,  ils  voyent  aujf-tofi  que  chacun  de  ces  mots  vient  de 
Ti/^cû    Car  le  Eattir  leur  e fiant  toutours  aujfi  familier  que  le  Pre- 
fent,  ils  monteront  tout  d'vn  coup  au  Thème  du  Verbe.  Ce  qu'ils  ne 
I  feront p^  ai fé ment  par  c<.tte  grande  circulation  quoi  fuit  d'or- 
t  dinaire  à  former  les  temps  j  par  vns  dépendance  fuccejfiue  les  vns 
I  des  autres,  qui  efi  fans  doute  beaucoup  moins  auantageufe  dans 
i  l'vfage  quvn  ne  s'imagine.    A  quoy  il  ne  fert  de  rien  d'i)b]eher  que 
cette  formation  pent  fembler  bien  extraordinaire,  puis  quelle  chan" 
gé  quelquefois  tout  vn  mot  en  vn  autre,  fans  en  retenir  qu'une  fylla- 
be-j  comme  hva  ,foluo,  An'cra,  A'j9)j3-C(CUtt,  ÎAvblwy  Avblujuj^  ^c.  Car 
t  efi  en  cela  mefme  quelle  efi  auantageufe  ,  puis  quelle  fait  trouuer 
tout  cfvn  coup  ce  que  l'on  cherche.  Outre  qu'on  ne  confidsre  pas  affeT 
que  ^Je-oficciy^Uucci  y  é^  femblables  ,  quoy  que  de  plufieurs  fyliabes^ 
ne  font  pourtant  que  des  terminatfons  :  Ce  qui  fe  vérifie  en  ce  quel- 
les fe  trouuent  aux  mefme  s  temps  en  toutes  fortes  de  Verbes.  Or  il 
efi  toâiours  permis  pour  faire  vne  formation ,  de  chi^nger  vne  ter^ 
minaifon  en  vne  autre. 
j        €}ue  fi  l'on  â.emande  pciri-quoy  te  rîay  pas  formé  plufiofl  les  Fu- 
turs des  Aorifies,  que  les  Aorifies  des  Futurs  :  ie  refonds  que  ca  efis 
four  fuiure  la  mefme  difpofition  de  temps  au  Tafitf  qu'à  l'Actif; 
Oit  il  efi  neceffaire  de  parler  du  Futur  auant  V  Aor'ifie,  ^  auant  le 
Prétérit  mefme ,  parce  que  la  penultiefme  de  ces  temps  dépend  de 
celle  du  Futur.  Joint  qu'il  importe  ajfe7  peu  de  prendre  icy  l'Aori- 
fie  le  p-emier,  0>  puis  le  Futur  :  Ou  bien  le  Futur  le  premier,^ puis 
I  l'Aorifie  ,  puis  que  l'vn  vaut  Vautre  ;  ^  outre  que  nom  app^eno?is 
i  par  nofire  Règle  à  les  tirer  chacun  immédiatement  du  Futur  Actif, 
j  qui  efi  vne  méthode ,  dont  fi  ie  ne  me  trompe  ,  on  reconnoifir.i  bien- 
j  tofi  l'auanta^ef  fi  l'on  prtn4  hpms  dç  s'y  ex^çer  h  moins  dff 
monde* 
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Chapitre    XVII. 

Bu  Parfak ,  P Influe  parfait  ^  &  Paulo  pofi  Futur* 

Règle     L  V  I. 

Formation  du  Parfait  PalTif. 

^    De  yi^  Prêtent  de  l'ABify  | 

Se  fait  /mi ,  (jot/  y  icti  au  Paffif.  i 

*    Mais  <pst  double  m ,  fait  ^ ot-f >  ^oc,  ttIocj  i 
Et  ^  prend  g ,  fait  yytxLi ,  çoq ,  xTotr. 

5    èkco^  TCdj^où:,  Cfâ-y'ÇiCô^  Tsy  joint'. 

^    L'(»i  pur  le  fuit;,  ou  n  en  prend  point. 

Exemples. 

1.  Le  Prétérit  du  Paflîf  Te  forme  de  celuy  de  l'Aftif, 
changeant  ^  en  (mh^  comme 

-^cLna^    fidibiis  cano  i     'i-^^K''^ 'i*i-\a.K!^a.t. 

2.  Del'Adif  en  çot,  fefait  /ui^cu^  Se  de  celuy  en  ;^, 
fe  fait  yf^t  ^  comme 

hîy>>  y        dico  y  KiKi  ^y  hkhi-yfj^t,  \ 

5.  Les  Verbes  en  J^,7w,^,  joignent  icy  vn  f  auant 
fxdLh  Et  ceux  mefme  en  Ç^^  TÎn»  (  ou  ooty ,  )  lors  qu'ils  font 
l'Adifen^Câ^,  comme 

Tn'iàzo i  perJkadeOj     TiiTui-n^y    TriTnt'cr/Mtt» 

tifuTià  y  hatirio  y         ^'^v-h^  ,     «p/-cr^/. 

x<>/uy{« ,  porto  j  )itM(xt-f{g,y  KiKÔfxi-a-fiat» 
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4.  Ceux  en.  a  pur  adjoiitent  quelquefois  <r  auanr  ^ 
comme  les  precedens ,  ôc  quelquefois  ils  n'en  prennent 
point  : 

çTtucô  ,       ferCHtw  >  ^^,7W^^•yJ. ,  7n7ruÂ~(T^t* 

Et  €n  tous  ces  Verbes  la  2.  perfonne  eft  en  cm  par  vn  fl- 
ou par  vue  lettre  double  f ,  4  ^  &  la  5.  en  'ra-t,  comme 
nous  l'auons  marqué  dans  la  Règle. 

La  2.  &  3.  du  Duel  aulîi-bien  que  la  2.  du  Plur.  fe  font 
de  la  5.  Singul.  changeant  les  deux  tenues  en  afpirées, 
ou  y  joignant  vn  ?  fi  la  terminaifon  eft  pure ,  félon  ce 
que  nous  auons  marqué  cy-delTus,  Règle  48.  pao^.  i6<, 
de  la 3.  PIlu:.  fe  fait  de  la  3.  Singul.  enadjoûtant  v  felga 
la  Règle. 

Parfait  Passif  de  xply» ,  damno  ^  jptdico. 

Sing.  Y^)tpiixc(^y  ■i(^^eAorti>^y('eATDLii  judicatusjum 
Duel.  Ki)ce^/tgvov,  îce}ce.(o93j',  yci^^cdoy,      on  fui. 
Plur.  )U>cdV|t>tg'}ot,)cejce>{cSe,  x,ixcAV7un. 

Dor.  Kîx.eÂf^(^ci.  Ion.  TUyceiATen, 

Règle     L  V  1 1. 

exception  pour  la  3.  plur.  faite  par  circonlocution. 

Tct)  neftant  fur  en  ce  Tarfait ^ 
Circonlocution  Von  fait 
^  la  troifïefme  Pluriere  ^ 
Que  du  Participe  il  faut  faire. 
Exemples. 
La  troifïefme  du  Plur.  fe  fait  par  circonlocution  du 
Participe  dumefme  temps,  &  du  Verbe  f^V,y7/w.  toutes 
les  fois  que  la  5.  Singul  n'eflpas  en  tim  pur,  comme 
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Parfait  Passif  de  cro«f w , femino, 
Sing.  'lau&syuM^caT^^h  icmct^wi.femînatusfuni 
Duel.  \(mi^l^^ou  ernj-fltpeoy,  WctpBop.      on  fui. 

Dq  wTTJa,  verbero, 

S.  T^Wf^^''^''^^^*'^  TBTvarS:/,  verberatus  fum 
Duel,  -nru/x/xe^-ov,  téti^cP^k,  iit^ç^o^^  ^  ou/«i. 

De  Aê^A»,  dlco» 
S.  KiMyiJi^h  AeAe^*/,  AeAeîCTa/,  diBusfumonfuL 
Duel.  AeAey^È^-oJ',  A^Ae^Sov,  A^A^x^o^ 
Plur.  AeAey/xe^-ût,  AeAt^'^'^j  AeAey^gyû/e^oJ. 

I,'^w^?<Jli^  ^^  ces  deux  derniers  efi  femhîable.  Car  venant  des 
Tuturs  +a,  ?">  ils  retiennent  leur  lettre  double  à  U  féconde  per^ 
Conne  Aff,i  Y^^é^  prennent  la  tenue  qui  efioit  renfermée  dans  cette 
doublcTà  latrotfiefme  ^e^,  xw^  La  première  perfonne  doit  pren^ 
are  la  moyenne  auant  f^i,  comme  MA^yf^^i  ■•  mau  parce  que  Le  & 
ne  peut  tas  demeurer  auant  fit  y  &  qu  il  feroit  trop  rude  dédire 
fnn^fMt^i  j  on  change  ce  ^  en  f^ ,  &  l'on  dtt  i^tv^^jM^. 

Sin2.  T^Tniayu^h  TriTrîf^ycti,  mTtu^iyfer/ua/usfum 
Duel.  7rî'rtèi<r(JLîJoy^  vn'ynicdov ,  TréTre/cSoy.    ou/»/. 
Plur.  TsîvniaiJLiJ^i)  TrivuiicQt^  7r«7n/(7^be/  e^w. 

Sing.  my(^iJta.iy  'kvaa/,  yix.^çcc/5  auditusfum  ou  fui» 
Duel.  y|X-6o-Ate^oi',  rix^o&ov,  ri5cVffV. 
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Règle    L VI  I  I. 

Pamcullere  pour  les  Veibcs  en  vw. 

Nûj  change  yrs-  ^«  i^^ta/,  vaaf,  vTxr, 
.  Z'Aîtiqîce  s  frend^  dit  TreÇctcrftcy- 

EXEMPLES. 

Les  Verbes  en  yw ,  qui  ont  changé  le  v  en  >  au  Prétérit 
Adif  àcaufe  du  k,  le  changent  icy  en  /x  aux  premières 
perfonnes,  à  caufe  du  /v-  fuiuant ,  où  les  Attiques  mettent 
icy  vn  n.  Mais  aux  autres  on  retient  le  v ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'empefchement.  Ainfi  Ton  dit  de  ^(ûw^  TTif  «fe> 

Sing.    vA^ÀjJLlJL'XJ  j  ^(^^^(TCLl  y  Tn^CLV'TOLl, 
Att.  nf^oLO-iJUCi. 

Duel.  îTsÇûc/xag^-oj',  T6?ctf%yj  7^(fA9joy» 

Att.  :îi(:paV/u*6ct. 

Ou  l'on  voit  que  par  la  mefme  analogie,  le  /x  fe  redouble 
aulTi  à  la  troihefme  Plur.  lors  qu'elle  eft  faite  par  circon- 
locution ,  à  caufe  qu'elle  vient  du  Participe  du  Prétérit. 
ADVERTISSEMENT. 

De  cette  première  perfonne  Attique  vient  ÇcItmo,  /peBrum.  Et 
de  mefme  de  fucç^lfa,  tabefacio,  /ufieCes^iufAxi ,  Att.  (^fA£tJe^<rfMCt, 
d'od  vient  yut^^Tfjéç  ^  marcor,  tahes  :  srapo^tu/a  ,  exacuo,  irnto  , 
Trafâ^v^ifAAi ,  Att.  wxpd^vc-fjuci ,  d'oii  vient  m,?o^V(r^ç-,  irritatio. 
Mais  Canin,  monftre  que  cela  n'cft  que  pour  les  premières  perfon- 
nes, parce  qu'on  trouue  dans,Demoflh.  TrapagooT^j,  irrit^ù  f^^f  ' 
M^vfM(,fmt ,  deuajiati  fnnt,  &  fêmblabks  :  &  que  de  ■ni'^^QV.i 
vicne  '^(pauvnç^  affeueratio ,  àe  M<PsufTUi,  (wko^Pmtjis  Jy^oph^nta^ 
calumniator,  ôc  non  ^as  (jvMÇair^^  >  comme  fi  l'on  difoit;iE'<pa5^'/, 
&  de  mefme  des  autres. 

Les  Verbes  qui  ont  pris  vn  o  Attiquemcnt  auant  (p*  ou  ;>«  au 
Prêter.  Aftif,  reprennent  icy  Vi  qui  leur  eftoit  naturel  •.  a«>,  (itct^» 
M'M^y  AlU  hiM^i  Pâff.  \^M7f^i,  Et.de  meûne  Tn^u-Ttcc,  mitio ^ 
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scéXActyK^ct/,  par  vne  analogie  <{m  a  rapport  a  celle  de  la  Règle  fui- 
uaiite. 

Règle    L  I X. 

T  changé  en  et  à  la  pcnultiefme  du  Parfait  PafTilS 

'    Quand  fi  fuît  conforme  k  VAïllf^ 
^  fe  frend  au  Parfait  PaJ/îf-y 
Comme\c^fi(l^cLfait'iqç^lxix.cfj^\ 

'    Hormis  iSe/Sf  e;:^  3  /SéjSpey/^cy. 

Exemples. 

i.     Ceux  qui  ont  çg  après  vne  confonne  au  Parfait 
A6li£  prennent  ^  au  Parfait  Palîîf. 

çfiÇeOy      verjoy       ïçfi^cx.  ,   ïgftLfAfxcu, 

Tféçw,      nutrloj     T^x^eçct,  Ti^ç^^cu, 

reprenant  le  9  au  Paflif,  parce  qu'il  n'y  fuit  pas  d'autre 
alpirée. 
1.    Celuy-cy  retient  toujours  s. 

R  E  G  L  E      L  X. 

De  ceux  qui  oftent  e  de  la  diphthongue  eu. 

Quelquefois  d'w  l'tfe  perdra  y 
liTvyiJLco^  vient  de  'TiTtvyjiL. 

Exemples. 
Quelques  Verbes  qui  ont  iv  à  la  penultiefme  du  Par- 
fait Aclif,  retranchent  la  prepoiîtiue  e  au  paifif,  comme 

Etdcmefme  Triù^iJUAt^  fclfdtory  andio,  mvrvrfMi:  cnva^^ 
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ADVE  RT  ISS  E  MENT. 

Ce  retranchement  a  efté  dcsja  marqué  cy-deflus  aux  Futurs  & 
aux  Aoriftes  :  &  il  fe  trouue  mefme  en  plulîcurs  Noms  Verbaux, 
comme  mï'^iimSy  confufio ,  de  ■)^ay  y^vm  ,  fundo  :  <pi/'£if ,  fuga,  de 
<peJxi»,  frgio ,  ii(^vx,r$  »  ineuitahilis ,  du  meûne  Verbe  :  &  icm- 
blâbles. 

Règle     LXI. 

Pc  la  3.  pcrf.  Plur.  Ion.  du  Prefent,  Impatf.  Parfaic  ÔC  Plufciuc  |)ai/aiç 
Indicatifs,  &  de  i'Optacif. 

I    jIh  Vajfif  Pre fini  :,  Imparfait  ^ 

Ah  Farfait  &  Flufqne  parfait» 

La  troifiefjne  du  Vlurier 

V Ionique  ainfi  veut  former  : 

u4  TU^  ro  Singulier  joint  et, 
%    Fait  bref  ce  qui  précédera  : 

3  Fuis  <p  5  ;/  5  font  pour  leurs  tenues  x 
AiV-Tct ,  ôrtTTt  pour  Vs  recepiés. 

4  Au  lieu  quon  laijfe  frô',  hûyXJoc  : 

5  L' Optât  les  fuit  3  mais  fa  longue  a<> 

Exemples. 

ï.  La  troifîefme  perfonne  Plur.  Ion.  du  Prefent,  Imparfait,  Par- 
fait ,  &  Plufque  parfait  de  l'Indicatif  PalTif ,  &  de  tout  l'Optatif, 
(  hors  les  Aoriftes,}  fe  fait  en  cL-nn  ou  at»,  la  formant  du  Singulier 
en  tui  &en  ^,  en  y  joignant  vn  a,  au  lieu  que  la  Dialede  com- 
mune y  joint  vn  i  pour  faire  i-mi ,  ir»,  fi  elle  n'vfe  de  circonlo- 
cution. 

2.  Mais  s'il  y  a  vne  voyelle  longue  a  la  pcnultiefme ,  on  prend 
la  breue  au  lieu  ;  &  s'il  y  a  diphthongue,  on  ofte  la  fubjonftiue. 

3.  Et  alors  les  tenues  -or,  x  de  la  troiliefme  du  Parfait ,  &Pluf- 
que  parfait,  fe  changent  en  leurs  afpirées  <p  &  ;^  ,  &  s'il  y  a  vn  a-, 
elle  le  change  en  5"  ou  6 ,  félon  la  iîguratiue  del'Aorifte  x. 

4.  Que  s'il  y  a  vn  g ,  vn  A,  ou  vne  voyelle  breue,  on  met 
feulement  Va.  deuant  le  Wi  ou  ^. 

f .  Comme  on  fait  aufli  aux  temps  de  l'Optatif,  fans  rien  chan» 
ger  ou  abréger  ;  ce  qui  fe  peut  voir  dans  les  exemples  fuiuans. 
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eCfxKi-l-ntt, 

ntrv-'X-Tuif 

\i\t-X-7ttl, 

aço-K-TCLi , 


-cazti  y 

-tatLl  y 

-6ct7tti, 
-ftf.TtHy 

•OLTUl  » 

-ecTtti, 


!  « 


V 


/•pours  an 


îfpcLO-itÔ^Ot  , 
«4<06A^'ût, 

>Vyov7titf , 


^f^etii  fedeo. 

7t/îiîû»,  verbero» 
M}û}  y  dico. 
9f>vri6fy  fodio» 
*:îpii%y  firmo. 
.  ,  J'Tikii'ym  ,  impUo, 

p«!Ça>  perfundo. 

axrt'içm  y  femim* 
yî vouai  y  fio. 

I  'j/ônfUy  pono, 

\jî{>vuy  trahê. 


u 

> 


Et  de  mefme  dans  les  temps  en  /«^ ,  qui  ont  la  troiiîefme  ca  ^* 


'^W, 


l 


-ûtv ,    >»  pour 

Et  ainfî  des  autres  Verbes  qui  font  cy-defTus. 

Pour  ro  p  T  A  T I  î  le  changement  fe  fait  ainfî  : 
WttÎoi--:»,     ç      -s  ^W9ï?(ji;to,     -^  De  rvnloîjulwyverheram: 

TV(pe),^Oi.T,  ^«-î*  >  pour  <TKp9;<ro/»r>,S.  7t/(p9ï5-«/>^,  verherer. 
"^^rr*    .       3  ^^?S^f<>i''^>   ^Mxcf9l^Iu>ygauiffisefem. 

advertissement; 

§)HelquefoU  les  Toétes  peuuent  nahregerpa^  U  penultiefme  de  ce 
TarfaitOH  Plu/que  parfait  pour  faire  leur  vers;  >t€;^A«'<*'ï»  pour 
%M^'\cêyfy  trati  erant,  de  :)^\<i\wtiyirafcûr ,  molefiefero:  ^.^.U- 
T«/  pour  ^i^uyruf,  diuifi  fum ,  de  ^Joy  diuido,  conuiuor,fcio. 
^  Vontrouue  aufi  t'rciUJkrctf ,  clyM^^Ji^rccf .  {\n\l^:rc^  ,  pour 
%rx\f^H  ou  iroKitr^H  ÙTly  mijfifunt,  ou  ornati,  induùfunt.  de 
^Mûi,  mttto,  OH  roAiÇ» ,  orno  :  dmx^rofy  doluerum ,  d'cî^^ ,  do- 
leo,  é»  «  \i\MTtLi ,  expulfi  funt ,  d'i\:uSm,  ou  t'Aa  «,  expeUo ,  moueo, 
éfgtto  :  ou  l'on  voit  l'addition  de  U  fyU^^e  ^^ ,  &  de  pltts  n  ^r  ^ 
change:^  en  e  dans  les  deux  derniers. 
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Les  Verbes  en  ^a  ou  orcù  ,  c.uiontle  Ftittir  en  ctù  ,  prcmu-nt  vn 
^  pour  1^71  a-  à  ce  Tarf ait  félon  les  JDor.  :is'(p£^d'|Wa< ,  y.îxs'^^fucCf 
four  :n'p^(rfJi»i  >  dictu6  fum  ,  de  (pç^"C,ciJoqHor,  dico  :y,iK9CTMci, 
inflrucim  fum  ,  de  xs('t,o,  orno  :  Et  quelquefois  ils  -preyinem  'vn  ô, 
niMçv^fieci  »  d'où  vient  yayjopv^/^'oÇy  inflructm,  armatus  fum ,  de 
xopvoyay  Pa>  ûfi  (Kù  y  armo,  turbo,  conctto. 

Ce  mefme  6  fe  trouue  a-uffi  en  beauccMp  de  Noms  Verbaux  en  lit 
langue  comtnune  ,  foit  au  lieu  de  l'<r ,  [oit  sn  l'adioutant  de  nou- 
ueaii,  ii\oJo^.U9^  fiettu  »  de  tiXoloi  ou  %\a]jCii%h:woii)jfieo:  -éHnhtAjç, 
motm ,  de  Tuyîcù,  moueo  :  Bx^.us^jgradfis,  de  ^AJfo) ,  ou  3*»?  vado^, 
tncedo. 

Règle     LXII. 

Formation  du  Plufque  parfait  Paiîlf. 

Ze  Plus  farfait  vient  du  pafiè , 
Freni  \mi  four  ^^ ,  croifi fouuent  Jlî. 

Exemples. 

Le  Plufque  parfait  fe  forme  de  fon  Pafifé  ou  Pretcric 
parfait ,  changeant  yucfx  en  yduj^  &  prenant  laugment  qui 
îuy  efl  propre  \  TiTvfx/j.oUi  iinv/i^yfv  :  où 

Sa  féconde  Se  troifiefme  perfonne  fe  font  aulîî  de 
celles  du  Parfait  j  changeant  «x<  en  o,  t^tv-^/w,  TÎiuTiicui 

La  3.  Plur.  fe  fait  en  y7o ,  fi  celle  du  Sing.  eft  en  -m  pur, 
félon  la  R.  tMaptro ,  accufatus  fuit:,  inUptyiD ,  accHptti  fue- 
mm  'y  finon  on  la  forme  par  circonlocution  :  Et  partant 
il  fe  conjugue  ainfi  : 

Plvsq^e  parfait. 

S.  èrcTi^^p)?,  eTîTi^^o,  m^uTtloy  verberatus  eram. 

Por.  67ïn/'jA<^6t&ct.  Ion.  irtn^^cur'» 
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Obferuations  fur  les  Dialcdles. 

V'oye:^  ce  qui  a  efié  dit  en  la.  Règle  penultiefme. 

^ctp'V'ypendehat,  dans  Hom.  vtent  d'dvfa,  erigo,  eueho  ,  Futur, 
elipâ).  Prêter,  ^'ipxx,  ^^Jfif  -^'^fjuci^  changeant  ien  o,  5'opM«-i,  S'opaat, 
vopTai.  Ion.  a.o^m.1  ( d'où  vient doprn^p,  lorum  e?ijîs ,  vn pendant 
defpée)  Flufque  parfait  cicb^p/u.lwy  u'cDpTO,  â'eàpv>,  changeant  o  en  œ, 
comme  lo\:m,j  isAmit ,  ^  autres  de  la  Règle. 

Il  faut  fe  fouuenir  encore  icy  de  ce  que  noU4  auons  dit  ^à  la  fin 
du  chap.  5.  §lue  fouuentles  Poètes  ne  donnent  au  Flufque  parfait, 
que  l'augment  de  l'Imparfait ,  ou  bien  mefme  qu'ils  ne  luy  en  don- 
nmt  pdi  dutout.  Voye:^pag.  i8i. 

Règle    LXIII. 

De  la  formation  du  Taulè  poft  Futur, 

'Ze  Paulo  poft  Vuinr  fe  fait 
De  la  féconde  du  Parfait: 
Interpofant  opt  auant  eu  ^ 

1  irii^CO  fait  71£TU\[/0/^Ct). 
ExEMP    LES. 

Le  Taulo  poft'  Futur  fe  forme  de  la  féconde  perfbnne 
du  Parfait ,  en  mettant  oy.  auant  eu ,  comme  jiwjufxffj , 
T^TW-vJ/DW,  7îTj'\o(mi ,  mox  verherabor,  ie  m  en  vas  eflre  battu  : 
?^i?<iy/Luti,^cuy  hiM^Q/uaiy  iemenvaseji^redit.  Et  ce  temps 
retient  l'augment  en  tous  les  modes.  Ainfî  tt^çmVo^cw,  in- 
teyjiciar jYiçnt  de  <pa.Qycuy  Tri^n/xcuy  cru  :  7i7fcù<roy.cu  ^faiicia^ 
hory  de  vTfâffy.cù,  prenant  fes  temps  de  t^wû),  &  femblables» 
Il  fe  conjugue  ainlî  : 

PavlopostFvtvr. 

Ion.  1171/4*0/. 
Duel.  n'TV'^OlXtJoyyTSiTV^cSoVy  TiTv^l^cQoy, 
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Ghapitre    XVIII. 

Des  antres  Modes, 
LE     SVBIONCTIF, 
Présenta    Imparfait, 

S.  rtÎT^TW^f  5  TyTf  r«^  r^K^n^ty  verberer  ou  -rarer. 
Duel.  rwnTTcifjui^oVy  ^ru^TiTyiS^^ y  TV':ff'T7)cSov, 
Plur.  nro'TtTtJ/uuêoLy'TtjTt'nicQi^  Tu^Ttmvvx^i- 

La  féconde  perfonne  de  ce  meuf  eft  en  m  foufcrit  en 
tous  les  temps,  &  en  toutes  fortes  de  Verbes,  en  quoy 
elle  fe  rencontre  auec  le  troifiefme  deTAdif  du  mefme 
meuf'.  TVTTiiii  verberet,  ou  verbereris:  'Trt  i^,fiîciatj  ou  fias  : 
Ti^^yponat,  ou  porîaris.  Sec.  quoy  que  ce  foit  pour  vne  rai- 
fon  différente,  puis  qu  elle  vient  icy  par  vne  contraction 
d'icu  en  H,  comme  nous  auonsdesja  dit  parlant  de  l'In- 
dicatif PaiTif ,  qui  a  aulTi  fa  féconde  perfonne  comme 
celle-cy  :  &:que  la  troifiefme  perfonne  Adiue  vient  de 
celle  de  Flndicatif  en  «  ,  changeant  Vi  bref  en  «  long, 
ôc  mettant  1'/  de  (fous. 

FvTVR  &  Aoriste  premier. 

Sing.  -n;(pS5,  Tt.tpSS'?,  '^^;(p>^    Cverberatusfimy 

Ion.  7vcp9i«,  T^cpôêV,  rtcpûr^icn.    |      oufuerim: 
Duel rjy'pJ'^T^f ,  rv(pjY\Toy.  ^  Ero  ^  oufuero  , 

'P.rv(pyZfjdpyr\)(P^'yn^yrv(pJct)m.  | 

Ion.  rv<pj-i^ eb/tât>  ,  rycp^ÉJiii ,  rv<p'}-la(n.     j 
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FvTVR  Se  Aoriste   second, 

Sing,  TU^où  y  Tuntniy  nrb^yj y  T  comme  le 

Ion.  -WTiLoi  y  &  le  rcfie  comme  cy-delTus.  J  temps  pre- 

Duel......  nruTTYiTou  TijmTziv.   ""Sceuent. 

ADVERTIS  SEME  NT. 

Les  Aorifies  feruent  de  Tutur  en  ce  mode^  comme  nom  atdom  dtp 
à  tAEiif.  Mais  l'on  en  forme  quelquefois  encore  un  par  circordocH- 
tion  :  TETt/ yM^gvo^  «VoA«C()  feV>i,  l'cTîTa^,  verberatm  fuero,  is,  tt ,  O'Cm 
comme  on  fait  aujji  an  J^reterit  des  Verbes  qui  ne  font  poi  en  a 
pur  j  ainji. 

Obferuation  fur  les  Dialedes. 

Les  Ion,  refoluant  les  Aorijles,  adioûtent  encore  m  a  la  troifîef-^ 
tne  perfonne  Singul.  Ti^cpBa,  Tvcpôj'a  ;  TX/^ôj* ,  7ï/^9eij<7ï>  commt  oth 
peut  voir  cy-defftu* 

Parfait  &  Plvsq^e  parfait. 

D^f         '^        'T jfuerimAsyitielfem, 

r.  0"      '>         '^       -       yyxfntjfm.es,  et,, 

ADVERTISSEMENT. 

La  plufpart  des  Grammairiens  difent  que  cette  circonlocutîoa 

fe  doit  toujours  faire  icy  en  toutes  fortes  de  Verbes  non  contra- 

âieSjfoit  que  leur  terminaifon  foit  pure,ou  impurercomme  de  \tJa, 

foluo,  MW^ùi a>  vTf»  ^i&cc.:mlice,perfuadeo,  TiiTtiia-fiâ/Joç^ct, ^$y  f ,&c. 

Qoelques-vns  neantmoins  difent  que  fi  auant  fjMi  à  flndicatif, 
il  y  a  l'vne  de  ces  quatre  voyelles  r,  Ai  ijVy  on  ne  doit  point  faire 
de  circonlocution,  mais  former  ce  temps  en  cù(JUi>i\  comme  vêv£/«»r- 
fjuùui,  diuifîis  fum  ,  yinfJiS^fAjCi^iy  diuifm  ftm  :  tKTTt/xcii ,  occiftts  fumt 
cKianMCi,  oceifîis  fim  :  ytÎKeifKCtj  iudicatm  fum,  v.iKgS»ucch  iudtcft' 
tmfm  :  TèiîfJUCh  ho7ioratiPs  fum,  tèTtSfxc^^Joonoratus  ftm  :  Ai'Af/t^str,. 
folutm  fum ,  \i\<£iiuci ,  folutus  flm.  Et  c'eft  la  raifon  pourquoy  ic 
l'ay  marqué  ainfî  dans  la  Table  pour  conjuguer  :  car  pour  la  ciri- 
conlocution  elle  ne  peut  faire  aucune  peine  a  expliquer ,  fe  deuaiaC 
refondre  fîmplement  félon  l'ordre  de  la  Syntaxe. 
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L'O  PT  ATIF. 
Présent   ôc  Imparfait. 
S.  ^nfVi(J^Wy  tuVtd/o,  rp^'Ttviiw,  verberare}\eris. 

D.  Tt^ttrloî/X^SoF,  nrO'TCTDlcS^ÙV)  TVTfTOicS'llK. 

Ion.  7V7i?oiai*. 
FVTVR    PREMIER. 

S.  T^îjSW^iy,  Tt^î'Sicroii,  'ru(p^W57o,  verherer. 

Ion.  TT/ÇQjKTo/ct'ï». 

FVT  VR    SECOND. 

S.  ^TmoDtpii',  TvTTT'CTD/o,  r^^TrlxTom y  verhercn 
D.  'n.7nic7Dt>9ûy,  '7i)';n!crDio8oy,  TT^TnKJDic&ïlK. 

Ion.  n/;j?l<roiflcr». 

Aoriste   premier. 

Duel T«?^e*'.T.y ,  t.(P9«-Jt{«..  J/'»  o^^^^" 

P.  Tt>(p6fi<vi4y,Tu(p9£i>i'n,Tu?)Bgo)(7ccy.  y 
fync.  TvcphT^,       -n/cpSiTiç,      7V(p?■ilê^       C 

Aoriste   second, 
S.  riTnUy ,  ti;^/>i5,  tutts/vi,       Çverheratusjtm 
Duel... .  TUTT^/^T..,  Tt^TTSi!;^.  Jou^m;;.,//, 

P.  TU7r6lV1A<5ic/,  Tt/7rÇ{'»'n,  TU7r€(V1(7WJ'.     i      J 
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Règle     LXIV. 

Syncope  de  I'm  en  ces  deux  Aorlfles, 

Tout  Optatif  au  Plurier 
F  eut  l'A'WL  d'ci'Afj^ij  ofter: 
Tu^'J-c^ ïi/4<^  fait  Tv(())-S(^ , 
Qui  prend  'Tu(pJZ,ii ,  nru^^^tin, 

E  X  E  M  P    LES. 

Tous  les  temps  de  TOptatif  en  ^^j^  foufFrent  fyncô* 
pe,  en  retranchant  »  en  quelques  fortes  de  Verbes  que 
ce  foitj  comme  iv^^i^y^,  7v?Sç?jwV,  tvç^tï,  Tvip^iiv» 

Jt7fjSp,;^^vf7oi/^»  Et  de  mefnie  à  l'Aor.  fécond,  iu7n7y^^ 
&  TumTîv  5  &c. 

Mais  la  féconde  perfonne  de  l'Aor.  fécond  nefouffre 
point  cette  fyncope,  TVTnin'n.&c  non  tutiut^  ,  parce  qu'on 
la  confondroit  auec  la  féconde  perfonne  du  Futur  fé- 
cond de  l'Indicatif  A  dif:  t^tt^tb,  verberabitis. 

Pour  la  troiiiefme  perfonne  on  pourroit  peut-eflre 
dire  auec  plus  de  raifon ,  que  c'eft  vn  changement  de  la 
première  perfonne  en  s  félon  les  Béotiens,  femblable  à 
celuy  que  nous  auons  remarqué  aux  Aor.  de  Tlndicatif. 
Voyez  enla Règle.  Ainii  d'^iw  ,  effem^  vient  Mv^ejfçnt» 
pour  èWi'- 

Parfait  &  Plvsqv;e  parfait. 

S.  otTuft^ttV'o^ ,  mv y  ii'y\^y  m>         r  verhemms  fm 

-r>,  0  '  ^^  "  I    OU  fuerim  : 

^  /         V    .       ..         ./  j  efem .  Q\x  fmf- 

p.  n^lJ^/JUcVOty  tivï^y  iiViTcy  uy\(n}LV.  Cfem,cs.et,dcc,  ' 

Ce  temps  fe  forme  icy  par  circonlocution  du  Participe  Se  du 
Verbe  Subftantif ,  de  melme  que  celuy  du  Subjonftif.  Quelques- 
yas  neantraoius  yeiiJent  qu'on  k  forme  iunplemem,  lors  qu'auanC 
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vui>i  au  Parfait  de  l'Indicatif ,  il  y  a  l'vne  de  ces  quatre  voyelles 
eue  fay  marquées  cy-deflus  a,  >t,  hv. 

CarT»,  difent-ils,  deui^nt  diphthonguc  impropre  ^,  comme 
/ijm^,  pafco,  diftribuo,  tin'fit^fxui,  fin/^tj^lw,  fû>  vTt*,  &c. 

Vol  Ce  change  en  et<  :  xiti»» ,  interjicio ,  ïtftt^i^  oocmi/i^,  qo,' 

h'i  demeure,  mais  deuient  long  quoy  que  bref  au  Prétérit  ;  x-ôi- 
yû),  iudicoy  Kt'xetwaf,  >«;6e//«^>'0,  T'y»  )  &c.  ^m>(p}-i^kvi  penrem, 
c^.  x-  de  cpôîa,  corrumpopereo. 

L't^  félon  Gaza  que  Voflîus  a  fuiuy,  deuient  aullî  diplithongue 
î^  :  Kvi^Joluo,  AiAvfAMi.AiMjuîw,  îj'o,  iJt«,  &c.  mais  félon  Caninius, 
Ramus,  Sylburge  ,  &  autres ,  il  demeure  feul ,  ôc  paffe  pour  long, 
âiniî; 

Sing.       hihjfjiùjj^       hiKÎJo  ^  hiXvTn» 

Duel.       MhwMVy       hiKvânV^       hlhv^ùjJ, 
Plur.        MKvfiBa,^        A5ÂUcdï,        KihuZ'Vi, 

Ce  qui  donne  lien  à  cette  contefiation  eft  la  rareté  de  ces  temps, 
dont  on  trouue  peu  d' exemples-^  les  vns  les  réglant  par  la  feule  ana- 
logie de  l'Optatif,  qni  eft  d'anoir  vne  diphthongue  à  la.  penul- 
tiefme  :  Les  autres  en  iugeant parla  nature  dç  cette  diphthongue  tj, 
qui  eft  de  ne  fe  trouuer  quauant  vne  autre  voyelle.  Auffi  outre  que 
l'Etymol.  cite  AftAtt«T«  d'vn  ancien  Poète,  l'on  trouue  \v/iduj  fans 
augment,  pour  AiAv\ulw  dans  l' II.  (p.  ^  A^Avt  dansl''^^.  tr.  Car 
quant  ace  qa'Euftathe  dit  que  \%Kht>  eft  la  pour  AaAuoii»,  auec 
iaugment  Ion.  a  l' J or.  fécond ,  il  faudrait,  dit  Canin: i^s,  que  i'v 
fuft  bref ,  au  Iteu  qu'il  eft  long  ;  Outre  que  {a  figniftcation  feroit 
Acttue ,  qtii  neantmoms  eft  Pa/Jiue. 


«     '    >Soluenturque  membre  vniufcuiufque. 

PavjlopostFvtvr. 
Dor.  'nîv-|oif*#c&st.  Ioq. 'n7V>i'«jW. 
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L'  I  M  P  £  R  A  T  I  F. 
Présent   &  Imparfait. 
Sing.  Tt/7r"]^,Ti;^lecS'ifc%  verberare^verberetur^^c^ 

Plur.  TvzffTi^îi  Tt/5rTSc&û;(7an 

Obferuations  fur  les  Diaîeftes. 

Les  T>or.  tnettent  quelquefoii  oi  pour  ov  >  comme  SiJhi  pour  <ttJ^v^ 
da.  Ce  qui  n'arriue  fod-  feulement  dans  la.  terminaifon,  mctk  aujji 
a  Ift  penultiefme,  comme  uKOio-oy,  Aor.  i.  Impératif  d'ÙMvat  audi  •' 
vm.KXii<T6i  pour  vza!mv<rov,  ohedi ^  ^c. 

Aoriste   PREMIER. 

Sing.  ru(p^y\m  yrv((>%70ù  j  verberat&r  tUi  Scc^ 
Duel.  rij(pJy^TT3yy  ryip^-viTOy. 
Plur.  Tvip^îirè,  TutpSyi-roaa?; 

Les  Aor.  Palîîfs  de  Tlmperatif  doiuent  eftre  terminez 
en  3ï  :  mais  neantmoins  celuy-cy  eft  en  -n  par  t  ,  à  caiife 
du  Ô  précèdent,  de  forte  qu'on  dit  Wç^tï)  &  i^c>n  pas 

Aoriste    second, 
Sing.  rii7n]Jty  t^thito»,  verberator  tu ;,  &c* 

Plur.  TbTniTéy  TfJTniTCùC^v. 

Latroifiefmeperfonne  du  Singulier,  &les  deux  des 
autres  nombres  prennent  icy  vn  t,  &  non  pas  vn  d, 
comme  lapremiere  du  Singulier.  Ainfi  a  l'Aor.  i.  on  dit 

•TV^^'tw,  TWf  ^TCy,  TyÇ^W  5  ÔCC.    Et  à  l'Aor.  2.  TVTThTta^  wW 

Tcy,  ôcc. 

On  fait  fouuentvne  fyncope  h  l'Aor.  z.  Impératif ,  comme  de 
çôn'fûp,  cormmpo  :  l'f  ^«^oy,  {(ffufUv,  ç^nféi ,  sn  retranchait  n  on 

féÙt 
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fait  <p^yj}-i  :  de  X63d,^'>^e<,  on  fait  y.Uç^^ii,  qui  -vient  de  v^x-^yo^ 
fMici,  cUmo  :  dcctcîy^h  ,  on  fait  àlmx^^ ,  pris  d'ÀfcùyofAUi,  inbeo* 
Voye/^  l'Innefng. 

Parfait   &  Plvs  c^v  e  parfait. 
Sing.  T^TL-vf/^j  tbttJpjoî,  verheratm  efio ^  ô^c. 
Duel.  TETUip^'ôy,  'nTJ(p}-ûJK, 
Plur.    TinruQ^'hy  'VtT()(jf^jùùCTa. 

La  féconde  perfonne  du  plufque  parfait  Impératif  fe 
fait  de  ia  féconde  du  plufque  parfait  Indicatif ,  comme 

è\v/^o  y  Sec. 

Là  troifiefme  fe  fait  aufïî  de  la  troiliefme ,  chanîiTeant 
•70  en  ^,  &  la  tenue  précédente  (s'ilyena)  encore  en 
afpirée,  comme  h'^wro  r^W^dry  :  Iasas^ctt?,  ^2À'î;^r<j  .  îttî- 
TTn.'o,  9757^.1.^.  Qne  s'iis  finiifent  par  to  pur,  onadioùtc 
vn  çîffjM^  comme  iai-ifiroi  Kixfi^. 

INFINITIF. 

Prefent  èc  Imparfait,  ;vW7isc8:^^,  "verherarL 
Futur  I .   TTi  '1?  twécQ  -Ci ,  verberatum  iri. 
Futur  X.  TUTnî'Tî.,^,  verherandum  ejfe, 

Aorifte  i,   rucpT^voti,  verberatum  ejje^ 

Ainii  de  \vji}-(fja)  ,  /^fr^?.  Fut.  An'cra  ,  AncS-rv^/, 
Dor.  Acto&Â^At^ ,  ohlttum  tffe  ,  Theocr. 

Aorifte  i.  ruirn>c^ ^verberatum  ejfe. 

Eol.  rv7VÎ/u9ti      Dor.  rt^tTn/^t^of, 

Parf»  Se  Plufque  parf,  'nrt^çSeq,  verberatum  ejf^ 
velfuijje. 

Obferuations  fur  les  Dialedes. 

Les 'Eol.  c^em  encore  icy  Vaugment  ri>'cp3"c^    Et  âemefme  ^X" 

N 
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1/uhoj^cere:  Mf^uj  pour  TUTn^hof,  vaji,a:um  ejfe,  de  ttÎ^^c»,  vafia» 
deftrHO  :  K9(.7ct\îx^'^  P^*^^  xy-îu.AîAiX^'^  >  enumeratum  ejfe  :  àgSetf 
tour'i  «gôctf,  excitatum  ejje  ,  d'ofCù^exato,  ccncito  :  mais  iyfyiyôf- 
fcqy  expergefaBum  fjfe  y  vient  régulièrement  d'iy^yiyî^a  y  vigilo» 
pour  iyfvyofîo),  le  circonflexe  fe  changeant  en  baryton. 

Les  Eoliens  changent  uujfi  L'en  en  o  a  lapenulticfme  de  ce  temps, 
aux  Verbes  en  Aa>,  ^,  ro»,  pa,  é*  retirent  V accent  r comme  ^rsig», 
sfiOTg^rt/,  transfixum  ejfe  :  fA^i^a,  ^tW^p^of ,  dimfum  effe ,  &c. 

Paulo  poft  Futur,  tett/^^oSac^,  mox  verheratumiru 

PARTICIPES. 
Présent  &   Imparfait. 

0  TWTCiiLd^o^ ,   T^  ^W'Tt'nii^oVy  quiverberatur. 

FVTVR       PREMIER. 

0  rjv(p%<rofdjjoiy  TV    ^(pjyïtm/^yy  verberandus, 

FVTVR     SECOKD. 

Aoriste  PREMIER, 
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Aoriste    second. 

Parfait  &:  Plvsqj/e  parfait* 

Pavlo  post  Fvtvr. 

Obferuations  fur  les  Diale£les. 

Z^f  Dialectes  des  Participes  font  Us  mefmes  que  des  ^om$  dont 
ils  fuiuent  Ici  'DecUnaifon. 

"Dans  le  Prétérit  les  Eoliens  ofiant  Vaugment  retirent  l'accent 
furVantepenult.  ^\r!fiiy!i$ypercuJfus,pcur&iâ\iifUfoç.  VoveZlaJi» 
du  chap.  s* 

Chapitre    XIX. 

Du  Verbe  Moyen  ou  Medion  en  genemL 

Le  Verbe  moyen  eft  celuy  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  l'Adif  &  le  Paflif ,  participant  de  IVn  &  de  l'au- 
tre 5  foit  en  fa  iignification  ,  (bit  en  (a  terminaifon. 

Le  Parfait ,  &  Piufque  parfait ,  fuiuent  en  tous  les 
modes  la  Conjugaifon  A6tiue,  &  les  autres  temps  la  Paf^ 
fîue. 
*  La  lignification  en  certains  temp<:  eft  Adiue,  en  d'au- 
tres Pafîiue  :  6c  en  quelques-vns  mi  fmes  tantoft  Adiuc, 
&  t;Uitoft  PaJCue ,  ainfi  qu'aux  Verbes  communs  en  La- 

N  i) 
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tin,  comme  ^lal^of^eu  tov  ^l^.ovy  viola  armcHnii  ^lÀ^^of^oLt  -vW 
^  tpihtu  5  violor  ah  amico  :  dequoy  il  efl  afTez  difficile  de 
donner  d'autres  règles  que  î'viàge. 

On  "peut  neantmoins  remarquer  que  les  Futurs ,  lesAori- 
ftc'$:>  &  l&i  Prétérits  font  h  ien  i^lus  CouHentABip  que  Pajfifss 
fur  tout  fî  ceflvn  Verbe  qui  n  ait  tfoint  d  AElif.  Car  ceux 
mejmesque  Caninim  dit  efire  Paffifs  m  ces  temps ,  comme  ai- 
oyt7ru.y  compHtrui  :  fjÀ(M^vcL,  infaniui  :  TÎvDi^^  contabtù ,  &  fem- 
hUhUs:,  ne  le  font  pas  véritablement  :  oh  s'ils  le  font  ^  ce  n  efl 
qua  raifon  de  leur  Jïgnification  naturelle  y  qui  femhle  auoir 
quelque  chofe  de  Pajfif  en  quelque  langue  que  ce  fit  ^  ^  qui 
Veft  autant  a  leur  Prefent  AElif  :  (Hï-mayputrefco:  fxalm^in^ 
fanio  :  nKiôy  tahefcoy  &c,  comme  au  medion, 

Q^e  fi  outre  ceux-là,  il  fe  trouue  quelque  Verbes  qui  s*ex^ 
fliquent  quelquefois  pajfmement  ^  comme  M^l^e/-  (  ^^  *^'*" 
çb^pcàjcorrupij  ç^  corrnptm  fumiiy^càyj.  ( de  fiocsrn)  ruptm 
fum:  5j5i\fo/^j  nutrior^  de  Tçi^a,  &  femblables  :  Ce  nefiquv^ 
"ne  Ellipfe^  ou  il  faut  fom-entendre  ty^jj-Af  ,ou  femblable. 
Surquoy  Von  peut  voir  la  Aîeth»  Lat.  dans  les  Remarques 
fur  les  Verbes j  chap.i.  &  ce  que  nom  dirons  cy-aprés  au  liu.  8. 

Le  Frefent  ^  l'Imparfait  du  medion  font  les  mefmes  que  du 
Tajfif  dans  tous  les  modes.  Les  autres  temps  fe  peuuent  contuguer 
facilement  fur  la  Table  fuiuante  »  où  nous  n'auons  pourtant  mis 
tout  au  long  que  l'Aorifie  premier ,  parce  quil  n'y  a,  que  luy  qui 
fuiue  V7ie  analogie  particulière  :  les  autres  temps  fe  coniuguant 
•commtceHx  de  l'Actif  ou  l^ajfif,  dont  ils  prennent  la  urminaifon* 
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Chapitre     XX. 

Des  temps  &  des  meufs  du  Verbe  Moyen  en  particulier, 

auec  leurs  DialeEles, 

RegleLXV. 

Formation  des  deux  Futurs, 

JDe  t\j\^^  fe  fait  T\i\oyiaj\ 
De  T\j^cù  circonflexe  y  -5/^/. 

Exemples. 
Les  deux  Futurs  fe  forment  de  ceux  de  TAdif  :  le 
premier  change  «  en  ow^^s  Tv-v^y,  w^^wu;  &  le  fécond 
change  Va  circonflexe  en  ^(mu-,  njTm^  -w-^vfjuu^  à  caufe  de 
1  accent.  Et  partant  on  les  conmgue  ainiî:  ' 

Le  Fvt  vr  premi  er. 
Sing.  Tj-l^oiÀ.cLt^Tij'^'Ay  TîîvUTDt/,  verheraha* 

Dor.  ^ucii   Ion.  tou.    Dor.  ùnn. 

Duel.  TK-vj/o/^e^o^ ,  TÙ\^rQovy  r\i^(Qov. 

Dor.  b-'iiwc&a,  6o/w«c8-ût  ,    «rcS-e  ,  vsTtti. 

LeFvTVR    SECOND. 

Ion.    iOfAlUy  €*£«/,  îiTtLl. 

Duel.  TXJW'^yU^QV ^TOTmc^Oi ^' ThTj^ll^cQ.OV, 

Et  de  mefme  dans  la  cinquiefme  Conjugaifon  le  pre- 
mier Futur  eftant  circonflexe  fe  changera  auflî  en  ^{juu^ 
comme  croWpw  .femino,  premier  Fut.  Adif ,  am^éù,  med. 
tmf^/Mtf,  1.  Futur  Adif  ^  (mr.^a  ,  med.  cnjrf.p^fxcu.  Quoy 
qu'on  trouue  «Mew  pour  «a^^V-u,  H.  a.  Futur  d  «mo^. 
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Ilarriiiemefme  quelquefois  que  le  premier  Futur  dc 
le  fécond  de  cette  conjugaiibn  font  les  mefmes,  ainfi  que 
nous  auons  dit  en  l'Adif,  comme  4ccMû>,  Fut.i.  dci.  4a- 
/.« ,  med.  '\cchifMt/, 

ADVERTISSEMENT. 
L'on  trouue  dans  Hom.  11.  A.  «M«7a<  pour  <t  AêTTttz ,  Futur  r.' 

Il  y  a  aufll  trois  Verbes  qui  ne  prennent  point  de  circonflexe  a 
leur  Futur  1.  contre  la  Règle  générale  dc  tous  les  autres  :  1%,  edo  : 
Tn's),  bibo  :  (p)l}Cii  ou  ^âyo;,  manducù  :  %<^oaci,iy  ctïo/xcci,  (pdyofuci  :  & 
à  la  féconde  perfonnc  ils  ont  (pcly^anci ,  m'iovci ,  ôc  non  (pcty^,  ^nf . 
Et  encore  à  l'Infinitif  i'SiSfUi,  We^ô^^,  <polyi,Srcij,  &  non  e  cTacÔ-ci/,  &c. 

On  y  peut  ioindre  ces  FoëtiqueSt&iÎDfA^i  pour  QiV^uci  ou  Ztoic-t" 
fjuci,  viuam  •*  ilafjuci  pour  îiuwti ,  •vadctm- 

Dans  les  autres  meufsi  les  temps  fe  forment  de  ceux  de  l'IndicA^ 
tif,  changeant  U  terminaifon  en  celle  qui  leur  ejl  propre  ,  comme 
nom  auons  dit  de  l'Aciif  &  du  Faftf  ••  é»  ^omme  on  peut  -voir  [ut 
//»  Tahle  précédente. 

Règle     LXVI. 

De  la  formation  des  deux  Aotlflcs, 

^    Les  deux  Aorifleî  Medions ^ 

chacun  de  l'ABifnous  prenons  i 

Le  premier  joint  \m  après  <l  i 

L'autre  cv  en  oa>nv  changera. 
*   Mais  l'ai  pur  au  lieu  d'ri(nimh 

Ferdant  >i$ ,  fait  fouuent  ctpiv. 

Exemples. 

j.  Les  Aoriftes  medions  fe  font  de  ceux  de  l'Aclif,  en 
adjoutant  ^  après  a  pour  le  premier ,  Uanjvaiy-t^  ' 
?7v4^,  €7v4a'/>cZw  :&  changeant  cv  en  cfxlw  pour  le  z.  tvot, 

%.     Mais  fouuent  il  s'y  fait  vne  fyncope  en  ccus 

N  n\]  ■ 
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quiviennent  dVn  Verbe  en  &»  pur,  retranchant  »?  par 
tous  les  modes  j  comme  tùtlncu  y  innemo,  iû^ijuUu  pour 
f  Jf»OT(ft^  i  d'où  vient  ivç^.y^oç  :  ainfi  mà[xLj  pour  eon- 
oùiAuj^  adimm  fniy  Scfemblables.  Ces  temps  fe  conju- 
guent ainfî  : 

I/A  ORISTE     PREMIER. 

Dor.  t/^poco. 
Duel.  èru-sJ/i/xe^'OF ,  erî^%f^o3oy5  eru-sl^ao-^vî/. 

Dor.  àf^etS^a. 

L'A  ORISTESECOND. 

Sing.  m'Tii^y  ^  \rùn:'^^  êIuttsto, 

Ion.  eo. 

Duel,  trirm.ujé^y^  tTUTa^Jov^  ir\J7ui<jjw. 

Dor.  €^c4. 

Obferuation  fur  les  Diaîedcs. 

L'on  trouue  <Jhcloroi'-fiy  dans  Hom.  Odyff.  oj  vifum  ejl,putauit,  de 
êhiaÇcb,  delibero  :Sïiû<m',iShia<ji>i^  ^'»  re'do^ihla?}t  le  a-,  enfant  l'i  i  Ô* 
retranchant  V animent ,  (/)/c*arct,  t^oxos-od/uLv,  a,  «ct»  ou  bien  il  vien- 
dra de  (^^tt^ci^oa,  opi'novyjentio,  ^uifercit  à  l' Aor.  i.  med.  f'ifh^ci- 
atl.ulMi,i>h'^olazù^i<h^ci.mc,'f>f  d'où  retrancha-at  l'augtnent,  ^ofi^.nù 
le  '^,ptiis  redoublant  le  o-,  l'on  a  fait  Jcsd&s-Ar'.  Voye';(^l"Etytnal. 
C^  Canin. 

Mais  comme  l' augment  fe  retranche  ,  fouuent  attjji  il  fe  redoH- 
hle.fur  tout  à  l'Aor.  2.   Voyez,  la  Règle  21. 

Règle    LXVII. 

Formation  du  Pitfaît  medion, 

X  es  f^ffez^  medions  font  faits 
Des  Aciifs  Iretcrits  Farfaitsi 
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2^  ais  pour  figurât  iue  ils  ont 
Celle  de  leur  Futur  fécond. 

Exemples. 

Le  parfait  medion  fe  forme  de  celuy  de  l'Adif ,  en 
mettant  la  figuratiue  du  Futur  1.  au  lieu  de  celle  du  pré- 
térit :  tJtt?^,  Tî-R^ipa,  medion,  TivjTnL  ,  parce  qu'il  a  au  fu- 
tur 2.  7V7ny  :  £t  demefme  <^ç^.lf'>^  dico  »7ni  f-<5t  medion 
m'Pe^^^y  ^  caufe  du  2.  Fut.  !^pj.S^  :  '^MÀ^m,  fercmio.mTrhYi' 
;^,  med.  fd^hifyoLy  à  caufe  du  z.  Fut.  -tam^w'  :  (i^c^Tric^,  noceo^ 
^êCA^îtça,  med.  /HéCÂdcÊct.  à  caufe  du  2.  Futur  ^ActCeS',  ôcc. 
Ce  temps  fe  conjugue  de  mefme  que  celuy  de  l'Adif  5 
ainiî: 

Parfait. 

Sino;.  Tirv-m^  iiTUTWLÇy  'nrvTn» 

Duel HTVTfOLnV  y  TiTUTnfWV. 

Plur.  TcTiimp^i  -TcTvwa.'n^  T^ri^mcn. 

Dor.  TEnfOTtV!?. 
ADVERTISSEMENT. 

Les  Verbes  en  a>  pur  dometic  fuiure  la  mefme  analogie  :  comme 
î/o  /?5;zor^,i.Fuc.Aa.7ï»;Pret.  med.TETr*.-  Ay«, /^/^/<?  Fut.  At;», 
Prêter,  med.  a^'ai/*  :  <?v'«,  ;z^/ror,  Fut.  <p^a, Prêter,  med^  :75?^<t... 
Ainfi  «>a)v «,  ^//^i<?,  feroit  régulièrement  au  z.  Fut.  axx)a,  abrégeant 
la  penultiefme,  d'où  viendroit  au  Parfait  med.  ^)w=t  muiite,  &  de  la 
les  Atticjucs  ont  fait  par  reduplication  aW>w* ,  qui  eft  leul  en 
yfage. 

Mais  H  y  a  quantité  de  ces  Verbes  en  a  pur  qui  font  friue^de  ce 
temps,  fur  tout  ceux  qm  ont  pour  figuratiue  l'-vne  de  ces  trots  diph- 
thongues ,  «w,  e^,  ew ,  comme  ^vcù  ,  tango  ,  contrecto  :  ^i^va,  tn- 
fiituo  :  xgoJû»,  pulfo  :  Aov»,  lauo,  ^c.  Et  ceux  de  plufieurs  fyUabes 
fn  va  ;  comme  u^-nJa  ,flruo,  adorno  :  'iT^a  ,  -vaUo ,  &c. 

Les  Verbes  de  pUtfieursfyllabes  en  Ça  ou  ora,  y  font  aujftprtueyis 
ce  temps ,  comme  (pwAaftra,  cuftodto  :  e>cLêl'C(i>  r  ^o,  vado ,  & pli^- 
fleurs  autres,  l^eantmoins  i^\loy(ijfcdîo,faitaPvy<x,é*H'»è^'i^'' 
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Règle    LXVIII. 

De  la  pcnultîcfmc  de  ce  Parfait, 

'    L^ABif^  le  medion  aime 
jiu  pajiè  me  [me  fenultiefme, 
Hors  qucf,  parfois  ^-m.  dénient ^ 
Comme  ali  l'rwx,  foufcrit  tient  : 
£t  qu^au  Futur  diffy Uabique 
Pour  i  toujours  1^0  bref  applique  \ 

^    ly ou  vient  qu9i^l\\  fera ^ 
Comme  olmIçoû^  4^,  viAo/cpot. 

Exemples. 

r.  La  penultiefme  de  ce  Parfait  efl  ordinairement  la 
mefme  que  celle  du  prétérit  Adif,  comme  TèTOw-yTiva  : 
Ti-ju^ei^  Ti-pj-m  :  neantmoins  il  s'y  fait  quelquefois  chan- 
gement :  ce  qui  n  arriue  pourtant  qu'aux  Verbes  qui  ont 
\ri  A  ou  vn  é  5  foit  feul  ou  en  diphthongue ,  à  la  penul- 
ïiefine  du  prefent. 

L'ct  demeure  d'ordinaire  5  fur  tout  lors  qu'autrement 
ce  prétérit  conuiendroitauec  l'Aor.premier  Adif  :  com- 
me ^\clK\(t\  €^(^^>(^,  'i-\a.Ka,  &non  ï-^^Kci^  quiefll'Aor.  i. 

2.  Neantmoins  quelquefois  il  fe  change  en  h  ,  com- 
me ^?A<y  floreOjVireOiTÎ^ha  :  x^*'^<a,  clangOj  KiKKnya: 
mais  il  n'y  a  gueres  que  ces  deux-lâ. 

3.  Al  dénient  »  foufcrit ,  comme  (peuva.  Wa^va,  ofien^ 
do  :uiQ.ivay  fjA[AA  et ,  mamlo  :  uaiveû  yj/xn»^  .  infanio  :  -^Uy 
KiK'AA,  vro:  cf^'v  Si^yj.  dmido ,  epulum  py^beo,  comh^ro: 
^yfà.  hioyhifco,  aiyjva.  Cequequelqfies-vns  5  comme 
Sylburge  &  autres ,  efcriuent  mefme  fans  diphthongue 
parvn  «  /impie,  -m^U'u,  AJVf«    ôcc. 

4.  Dans  les  Verbes  de  deux  fyllabes,  de  quelque 
coniugaifon  qu'ils  foient,  Tt  penult.  du  Futur  i.  Aftif  fe 
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change  en  o  en  ce  Parfait  :  comme  tçItho^  tçI-^,  Tirç^-m^ 
verto :  a^^««>,  ^6|«,  ^(^o>^' ,  <^^Vo  ;  vi^uco,  vzfjtZ^  niofjut. ,  diftrl- 
bno  :  rif^tày  ts/^, tVtd/.^,  fico  :  Tntfxo,  m^â^y  Tn-TD^sf., transadi" 
ffo:  oACLTi^s),  AvctnK^,  tw-JL-Aroh-f-'i  exorior^rom^od  de  Wà;,^, 
Que  s'ils  ont  plus  de  deux  fy  llabes ,  ils  retiennent  leur  i , 
comme  o'peîhu^  o? saw,  a^zha^  debeo  :  (x.)yih\ùfy  ùyyîKcûy  Y-f^i-* 
;^ee,  tiunclo. 

c.    Par  la  mefme  analogie  ceux  qui  ont  «  ,  Toit  difTyl- 
.  labesoupolyryllabes,  le  changent  en  o/,  comme  fit^«(p«, 

ADVERTISSEMENT. 

Ufemble  que  Vx  fe  change  auflî  quelquefois  en  o,  comme  Aar- 
Vk»,  fortior,  AÎMf:^  •  rra.'^ctiya^patior,  ^sVv'x  :^€cî?^rs>.  calum- 
nior,  J^.8«^oAot.  Ces  deux-cy  itisAct,/?;/;^;  ■fiêM \x  ou f*èun\A^ 
cHraui ,  font  formez  par  fyncopc  de  n'sîKi-KSc-  yf^l^^^^  ^  pris  de 
iiAî©  ,  lïAa,  &  fjuè^îci,  f^\ci:  ou  bien  ils  viennent  de  ce  que  les 
Att.  faifant  paiL-r  les  circonflexes  en  barytons,  ^AK,fimo,  perficio: 
fAii\a  y  euro:  on  dira  au  Futur  i,  rB\<S\^AC6 ,  d'où  viendront  les 
Aor.  i.é'teAov,  l'/tt€Aof ,  &  les  parfaits  medions  i^iiAcc  &^>t«Ax. 
<peJ>aj,/«^z<?,  fait  Tii^vyoc  êc  7iî(ptu}cc ,funi  :  (,^îyo),p6mgOy  apo}^-, 
d'où  l'on  cite  mefme  o'po><yrct  pour  iùfo-/j7ac  au  Participe,  d'où  vient 
ép'Aiicc ,  t^»^  f<?j/^:.  "v^^  longueur  de  fix  pieds.  L'on  cite  aufïï  de  So- 
phocle le  Parfait  xsjcora  pour  iWv*  de  x.7ilm,occido  :  o'pc*,  mo^ 
ueo,concito,Î2.ii  «V-  Att.  opag^,  &Poët.  àfpo^yconcitatm  ft*m, 
wotus  fum ,  vent,  aga,  ^/'i-o ,  congruo  >  fait  de  mefme  h^c^.  Att, 
ct^e?^.  Poët.  v'é^c^  dca^^y  d'où  vient  ciçst.p(iÇy<^'r>ç,congrHenss 
compaBHi  »  conueniens» 

Règle    LXIX. 

Du  Parfait  de  quelques  Verbes  pa,tticulicïs, 

'B'^cù  fait  eîGct,  elû)Octj 
Comme  oflo^fûi  opaùvyx. 
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Exemples. 

ï.  Le  Verbe  l'5« ,  comme  nous  auons  dit  en  VAàif, 
pag.  I20.  prend  Ton  augment  par  «,  ff^  :  mais  adjoûtant 
6)  Ton  fait  «W^ ,  confuem  j  d'où  fe  forment  les  autres 
meufs  :  &  ce  prétérit  eft  fort  vfité. 

2.     opi/f^w  ^fodio y  fait  «puja  6c  o^û^vyi., 

3-  P^  jfrmgo  y  fait  %'«>* ,  d'où  vient  fdy^ ,  feijfural 
Mdsfi(ù>yfacloyfacrificoy  fait  €pp3>A,  &  par  metathefe 
iofyi^dansHom.  Il  y,  d'où  vient  aulîî  ié^^t  dans  He- 
rodot.  pour  ïof^yc,  :  Et  ce  prétérit  félon  l'EtymoI.  vient 
^ufCidef^Pjc^^'IcôjfaclojifîcMoj  prêter,  nied,  4^^,  l'gpy» 

4.^  (-uiv^aiTnaneoyfjti^vct  de  /Liiyw  ;  d'où  il  eft  formé  en 
adjoûtant  vn  //.  02^  vota  remarquerez^  que  beaucoup  de  ce/s. 
Verbes  dériuez.,  changent  /'e  en  t .  cowît»^  çtî'tw,  ^'t^w,  <r^^o  :- 
y^^»  77«7w,  p^n(?  ;  f éTTw ,  p/7^w,  froïjcio  :  Ïttw,  'ioTm,  dico. 

ADVERTISSEMENT. 

J///?«f  remarquer  exaBermnt  U  formation  du  Vreterit  med. 
&  le  changement  de  f^  penultiefme ,  à  caufe  de  U  quantité  des 
noms  qui  en  [ont  dériuer. 

llyenatroii  qui  retiennent  l augment  de  leur -prêter.  oTÎlofA^i, 

*^deo,^7:a,,  &  par  reduplication  oTtcuTm,  d'où  vient  ^Teamiiconjpè' 

^«^>  ocuIhs  :7iflQa,  ferfuadeo,  mtdvQol,  d'où  -vient  zuTioîèncnç,  perfua- 

po.fiducia  :  a/7?mV;|«,  aduerfor,  ou  rependo  :  d^HMTmffa,  d'où  vient. 

ttfTiMTn'vhaii ,  ius  talionis. 

Le    Plvsqve  parfait. 
S.  iTtrvTuîiy^  eT6Twe4$,  êTETiÎTTg/,  vcrberaueram, 

I.  e*.  A.  )j,  I.  gct.  A.  j|. 

■D^icl î'nrvT^iTDV y  iTiTvnfwdw. 

Dor.  (:ifM?.  Att.  tTiTVTnauf  ôc  iiTVMaav^ 

Il  fe  fait  du  Parfait,  changeant  <:4  en  w,  comme  àTA- 
^if:^  de  mettant  vn  e  au  commencement  ii  le  Parfair 
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commence  par  vne  confonne  comme  icy,  tTiTVTntv,  linon 
c'eft  le  mefme  commencement ,  comme  oT^ftt,  nouij  <aSiu  : 
ïxm^.  y  femlnatii  y  \am^m% 

L'explication'  des  Dialeêtes  que  nom  ttuom  marquées  à  ce 
temps  i  fe  peut  voir  en  l'Aciif,  aufjl-bien  que  la  pluj^art  des  fui- 
uantes. 

LE    SVBIONCTIF. 
Parfait  &  Plvsqv^e  parfait. 
Sing.  TETi^Tra ,  TêTUTTî^î ,  TrêTuTr^/,  V etb erauerlm 

Ion.  ^-nlii-^^n,  qU  iffem. 

Duel..* TBTliTnjTDjfj  TtlV'TrilTOy. 

Aoriste   premier. 

Sing.  Ttî^ûJ^/,  Tv-^'i} ^Tv-^Ti^i yVerieranerim on 

Ion.  »«/.  verberauero^ 

Duel.  *Tl;4^i"'«5'Ô^^  TV'vf^cQ'OPj  Tti-^^c&OK. 

Plur.  Ti^^w^eBflt, ,  'H^nJ/MoS^j  TV'vl/ûjyToq- 

Por.  dfA^^oL* 

Aoriste   second. 
Sing.  rlTrcifJLHi  j  TVTtn  3  rnTm^^u 

Ion.  net/. 

Duel.  Tv^cù/Âi^f^  tî^thjcQô;,  Ti^'Tnic&o?. 
Plur.  rw&cifjLî^cfiy  rii7n](âi>  tuttcùh^kli» 

Dor.  dfAi&A, 

"Et  auec  le  redoublement  Ionien  TBTv'-TteùfJUci ,  comme  tittê^'JiaKMt.iy 
iBTa.i>'7t<Éfju^oL  y  de  iipzffccy  dele^Ojdemulreo.  Et  Mvrv'^cifMH ,  d' oU 
'vient  TtiTiiD-amti ,  de  m-^hfM^i ,  audio ,  fcifcitort  imerrogo»  Voye'j^ 
U  Chap.  i,  àU  fin. 
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OPTATIF. 

FVTVR     PREMIER. 

Sing.  n-v-^ot^/iVy  TÔ'^otOy  tÙ'^oitd  y  verèerem* 

Ion.  oioti®. 
FvTVR   SECOND. 

Sing.  TV7n)i(Mïïy  71/770*0,  tot^ito, 
'Du.cl.TaTroiiJUèfoyy  To^uncQoi  y  TvTnicQliv» 

Plur.    TUTTOif^iJùLy  TVTTOiaJty  TV71H»W, 

Ion.  oj'ot'î», 

Aoriste  premier. 

•B. 

Sîng.  ry^|A'^^','«rJ>^(/flqo,Tt5'^[/oqTO,  verherauerim^ 

Plur.  ru4'cw/^^9at,  ru-xj/ot^ff^-e,  Tu^/cqyTZ». 

Ion.  «/otr. 

AORI  STE    SECOND. 

Sing.  tvTr^l^rfyTÙTniQy'rÙTnn'V), 

Duel.  TVTnî/JLi^OVy  TUTima^QV  ,  TvTmlç^Uo* 

Plljr.    TtJTnil/Lt^CLyTiTHiKTft  y  TVTTDtVTU^ 

/',-  Ion.  oi'cf:». 

'    Prétérit  &  Plvsove  parfait. 
Sing.  TèTÎJTnii/ju,  Ti7 v7iLi<;y  TETWTHx,  verberajjsïJiU 

Duel Ttr  HTTOIT^V  y  i;%T  VTniTlw^ 

Plur.   TirVTHitfd/J  ^  rtlTJTl^iTl  ,  ^TUTniiJf^ 
Dor.  oij^f. 
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IMPERATIF. 
Aoriste    premier.  » 

Sing.  ri-^iM,  r^'^icd'(»^verèerata. 

Aoriste    second. 

Sing.   TVTnvy  TVTiicQûù, 
Duel.  TJ^rgo&oy,Tti7r6o3'aj'^ 
Plur.    TUTTHcQe,  TU7r6cQ4;aî5t7« 

Parfait  8c  Plvsove  parfait. 

Sing.   T5Ti;7r6j  Ttri^TreTW,  versera. 
Duel.  ^ruT^ToVi  TiTVTmtkf» 
Plur»  TirvTVcriymvTui'TOifJzx.i, 

INFINITIF. 

Fut.  I.  Tu4^^^>  verberatum  ejfe. 
Fut.  1.  rvsrS^^  par  vn  circonflexe,  au  lica 
que  TAor.  1.  eft  par  vn  aigu, 

Aor.i.  Tu4>3t.<3^,  verberauiffe*  lA.r.  k\icL^^  ve- 
nant d'filAé<».  TAor.  TWujdyko*  Poët,  otAçv 

dfjdco, 

Aor.  ^.  Tu^rgc&oti,  ayant  vn  accent  aigu.  Ion, 

TtrvnrkcQtMy  comme  AeActj&êo&oti. 
Prétérit  Parfait  &  Plufque  parfait,  rir^mvoq. 

Ion.  'HT!/:!!^.  Dor.  -nTVJn'/t^po;  :  comme  de  «ft'<^<x,  ^  Poc|«  iû* 
«5^ ,  on  fait  SuJ^/i^ ,  l'S^.  *.  venant  de  iiiiiit ,  timifi^ 
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PARTICIPES. 

FVTVR.      PREMIER. 

nxii'Gf^o^y'ru^ljojLS/j^  y  verberaturus- 

FVTVR    SECOND. 

TVTlXlVfjJty'A  y    TVTTliVlJJéV^U 

Aoriste    premier? 

^TV'^i.pLîroç y  ^Tu^cLijd'hf  )  qui  verherauit* 
Aoriste    second» 

/  / 

TW^TDlJLiVOy  y  TbTlV/JLîy^^^ 

Parfait  Ôc  Plvs  q^e  parfait. 

•mn^tircî?^ ,  TïTU'TTOTTs  j  qui  verhrauit\c\  verbsT<t^ 
uerat. 


DE 
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DE  LA   SECONDE  ESPECE 

DE     VERBES     ENxi, 
Qui  efl  des  Circonflexes. 

Chapitre    XXL 

Ce  qne  ceft  que  les  Circonflexes:,  ^  U  manière  de  lei 

conjugnen 

LE  s  Verbes  Circonflexes  font  ainfl  nommez  à caufc 
de  leur  accent  -,  parce  que  renfermant  deux  fylla- 
bes  en  vne ,  cet  accent  qui  naifl  de  l'aigu  &:  du  crraue 
fe  trouue  marqué  fur  la  dernière  :  comme  xa«û),  x^w, 
frango. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  à  remarquer,  parce  qu'ils  peu- 
uent  venir  des  Verbes  en  icùy  a«,  à  a;  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  Grammairiens  d'en  faire  trois  Conjugaifons  diffé- 
rentes. La  contradion  s  y  fait  toujours  de  leur  figura- 
tiue  ê,ce,  o,  auec  la  voyelle  ou  diphthongue  de  la  termi- 
naifbn  :  ce  qui  arriue  feulement  au  Prefent  &  à  l'Impar- 
fait de  chaque  mode ,  &  du  Participe  \  parce  qu'il  n'y  a 
qu'en  ces  deux  temps  ou  ces  iiguratiues  fe  trouuenc 
jointes  à  la  terminaifon. 

Les  autres  temps  fe  forment  félon  les  règles  àts  Ba- 
.  ry tons ,  comme  nous  monftrerons  cy-aprés,  quand  nous 
aurons  parlé  de  ces  deux-cy  qui  font  beaucoup  plus  vfl- 
tez  auec  la  contraction  qu'autrement. 

Jiianîere  de  faire  la  contraBion  dans  ces  Verbes, 

Les  contrarions  fe  font  icy  d'vne  manière  auflî  na- 
turelle que  dans  les  Noms  j  de  forte  qu'elles  ne  peuuenr 
faire  de  peine  à  ceux  qui  en  auront  vn  peu  compris 
l'analogie  générale  ^  marquée  dans  la  Règle  8.  du  Uu,  i» 
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Mais  on  peut  remarquer  encore  icy  qu'elles  le  reaui- 
fent  toutes  en  deux  orarcs  :  IVn  où  les  deux  breues  fe 
renferment  dans  vne  diphthongue,  comme  sê,  «,2'o.»; 
de  l'autre  où  la  breue  eft  mangée  par  la  longue  qui  la  fuit 
(foit  voysUe,  foit  diphthongue)  ou  celle  quifonne  le 
moins  par  celle  qui  fonne  dauantage^  comme  î»,  m  :  sa,  â  : 
ioi,  o7  :  iOy  «.  Où  l'on  voit  que  celle  qui  mange  l'autre, 
deuient  toujours  longue  j  comme  «©,«  :  ^n.,  a:  8c  que  l'i 
fe  marque  au  deffous ,  comme  cco«,  a.  C'eft  ce  qui  fe  re- 
connoiAra  aifément  dans  les  Tables  fuiuantes,  après  que 
nous  aurons  compris  toutes  les  manières  de  la  contra- 
dion  dans  les  Règles  en  peu  de  mots. 

Règle    LXX. 

Des  Vcibcs  en  éco ,  dont  les  Grammairiens  font  la  première  Conjugaîfon 

circonflexe. 

Ceux  en  ècû  font  n  d*^î; 
D\ôy  V  :  J)u  refie  ofient  u 

Les  Verbes  en  (w,  font  la  contra6tion  d'gg  en  « ,  &  d'êo 
en  a:  Ailleurs  ils  oftent  la  figuratiue  î,  ^  ne  laiflcnt  que 
la  terminaifon. 

Règle    LXX  L 

Des  Verbes  en  «a ,  dont  les  Grammairiens  font  la  féconde  Conjugaîfon 

circonflexe» 

J)'oto,  cLùù ,  vient  oùiJLiyoL , 
O fiant  V  quand  il  y  fera. 
Toute  autre  crafe  eft  en  a  faites 
Pourueu  qui  dejjous  fe  remette. 

Pour  Igs  Verbes  en  «w ,  fi  après  la  figuratiuc  « ,  il  fe 
trouue  vn  « ,  ou  vn  o ,  elle  fe  fait  en  a  :  par  tout  ailleurs 
elle  fe  fait  en  ce.  Mais  pour  faire  cette  contraction ,  il 
fautoftei*  l'i/j  quandiis  y  rencontre  :  &  ainiî  da»  fefait 


Ch.ii .  Manière  de  contracL  les  Circorficxes.  1 1 1 
en  û),  comme  s'il  n'y  auoit  qu*o  :  de  Vlco-ra.  fc  marque 
delTous  :  de  forte  que  à'aoi  fe  fait  w  foufcrit  :  Et  ainli 
des  autres. 

REGLE     LXXII. 

Des  Verbes  en  ocw,  dont  les  Grammairiens  font  la  trolficfmp 
Conjugalfou  circonflexe. 

Ceux  en  m  changent  en  v 
Z^ofuiuy  de  breue  ^  ou  bien  d'^i^*:. 
JS/iais  vne  longue  le  fuiuant  ^ 
Xeur  crafe  fe  fait  en  ca  grand. 
Ils  contractent  le  refte  en  c;  ; 
Mors  QU9  y  y  y  à  l^Jnfiny. 

Pour  ceux  en  oa  ,  fi  après  la  figuratiue  o ,  il  fuit  l'vne 
'des  deux  breues  2,  a ,  ou  la  diphthongue  « ,  la  contra- 
élion  fe  fait  en  «  :  s'il  fuit  vne  voyelle  longue  »  ou  &>,  el- 
le fe  fait  en  w.  Et  s'il  fuit  vne  autre  diphthongue ,  qui  ait 
vn  I,  ou  foufcrit,  ou  à  codé,  elle  fe  fait  en  o7  :  horfmis  à 
l'Infinitif  5  ou  on  ofte  premièrement  / ,  puis  on  fait  la 
contraction  d'cg  en  Mièc  ainli  d'û«/  on  fait  otw  ''^vovay^ 
"^vffzutj,  inaurare,  &c. 

Ces  Règles  font  tant  four  l'Aciif  que  four  le  Tajfif  ^  le  Me^ 
dion.  Mais  four  s  en  feruir  auec  plui  de  facilite,  il  fufft  de  fe  re- 
frefenter  en  ej^rit  tine  fîmple  idée  de  coniuguer  les  Verbes  dnjis  lau 
façon  commune,  comme  t^ûo  ou  TVTrîci  :  ©r»  en  Juitte  faire  lacon-' 
traBion  de  la  figuratiue  auecla  voyelle  ou  diphthongue  fuinante, 
fans  vouloir  comuguer  (^  prononcer  chaque  perJo?2ne  des  deux  fa- 
çons à  la  fois,  comme  on  fait  d'ordinaire,  ce  qiu  caufe  vne  c  frange 
€onfufion.    C'eji  pourquoy  i'ay  difiingué  les  Tables  fuiuantes  e^ 
deux  couleurs ,  afin  que  prenant  en  chaque  temps  le  noir  tout  a  //» 
fois  (  qui  marque  la  coniugaifon  communt  )  puis  tout  le  rouge  dit 
mefme  temps  (qui  marque  la  coniugaijon  circonflexe  )  on  puijfe 
apprendre  fans  difficulté  à  coniuguer  ces  Verbes ,  qui  forn  d'ordi' 
naire  dç  h  peine  k  ceux  ^ui  commencent. 


TABLE     DBS     VERBES 


Indicatif. 


I. 

Près. 


«'a,  iiiÇy  iiiy 


^ 


r 


Imp. 


^IK' 


I. 


Amo  ,  as  ,  at, 

fcOA<ii«,  i'i'H,   tV<7Jj 


SVBJONCTIF. 


£»  >  «1^? ,  h > 


$/^-^Amem,  es,  et , 

^,  «'♦f,  ««. 


2. 


E  <p/A."*^  Amabam,as,at, 

^'       '    V^,    iTTï»  •£•«*« 


II. 

Près. 


Imp. 


T//it' 


I. 


cta  i  àiiÇ  >  a€t  > 


Honoro,  as,  at, 


E  77^  -cHônorabanijasj 


Où»  ,  o'êt^  ,   o'€<  , 


III 

4  »  y  OiS  ,    0»  , 

Près.  X§y^-< Inauro ,  as» 

,  i  aOfi^y  o'ilf >  oW, 

CM     I.   y,  p 


Imp. 


oov,  ofc^,  ce , 

E*xi^V<<  Ina\irabam,as 

jo'o/ui^yiiTl^  00;, 


Honorem,  es,et, 

(Icbfôtiyoiri'Tijoiom, 


Optatif. 


2. 


la  ,  o'îi^  >  o'ij  > 

6»  y  o<>  ,  et , 
Inaurem^  es,  et , 

i^df^)  0)171,  o'cB<n> 


T//>t 


2. 


ioifMy  îoiÇy 


»;.«.: .  j 


li 


$/A.«<Amarem  ,  es 


(il 


à 


[Hônorarem, 

fcc0</«<Vje('O<1i>" 


O0t|U{>    OOlS, 

Xç:/<r'*Nlnaurarcm,  (|| 


CIRCONFLEXES    ACTIFS. 


Impératif. 


î^/ak  Ama>  ato , 


Infinitif.  Participes- 


s'^r 


$/Aj 


Amarc. 


r— / 


ïli/. 


[Honora,  ato, 


*/A- 


Tiyi 


o€<r  ) 


Xcjcr < Inaura ,  ato,  X|3t;o-<    «tu? 


Inaurare. 


Xfyff' 


aar,  «ovT»ffj 


«y 


*)T-*<-  , 


r 


O    iij 
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Quelques  Obferuations  fur  ces  deux  Temps  capables 
de  contradion  dans  les  Circonflexes. 

Que  vlufeurs  changent  defiguratme,  &  aînjl  font 
dmerfement  leur  contraEilon. 

Il  y  a  des  Verbes  qui  ont  quelquefois  a ,  ôc  quelque- 
fois ê  pour  figuratiue,  fe  terminant  en  ùcâ  ou  en  e^),  dans 
vne  mefme  lignification  5  comme  y^^u^  de  ')M^.(Dyfeneo, 
fenefco:  ihà(o  de  e^ea©,  mlfereor  :  ^û)Çê(y  &  At^çaû),  cejfo: 
è'jpio)  &  ^^Ç^'i*>y  y^do  :  ouKicù  dc  (r^hdu^  fpolio  :  euovia  ÔC 
cùovÂcà ,  perfiindo. 

D  autres  ont  quelquefois  l'e^^:  quelquefois  l*o,  com- 
me cTmmw  &  J)iKÔa),manlfeflo :  ça9^usea  de <^^^(ô, fondera: 
'7nKîuÀ(ù  de  TrBhifXQo^ ,  belllgero.  ^ 

D'autres  ont  quelquefois  l'ct,  de  To,  comme  ^ilii  de 
^lou^vliio.  Et  quelquefois  mefme  r5,rût,  de  Yq,  comme 
iu;v(^tcù .  nvv^deà  de  ^tyi/Çow,  gannlo. 

Il  y  en  a  aufli  quelques-vns  qui  font  &  barytons  dC 
circonflexes,  comme 

de   eùJioLuu^  €ÙStu(juu^  renereor* 

de   ^oïïy.hi  i  pafco. 

Se    y^^^y  >  gaudco. 

Se    ^ci<^^^i  fcribo. 

Se    t^<Ato"/C£<» ,  doceo» 

Se   ^jiù>,filo. 

Se   eihiu    voIho  j  verto. 

Se    lKhÎG> ,  traho. 

Se    Q/mfuMouàu ,  curû» 

Se   nvhivjicû ,  voi^io. 

Se   yjjiio  ^  vtero  geflo, 

de    ^vçjiiifMti ,  rado. 

Se   f.t77Îicày  iacio. 
TfJ;^',  Se   Tfv^co  j  atteroj  ahfumo»  ' 


^Ka  y 

•>       ' 

^ve^fMfj  y 

</  n 

ft7i:(ù  y 
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Que  les  Dijfyllabes  en  la  nefe  comraSlem  pa^ par  tout. 

Les  Difï)'llabes  en  ta  ne  Ce  contraftent  gueres  à  la  prcmicrc 
perfonnc  Singulière  duPrefent  ny  de  l'Imparfiit  :  ny  à  la  première 
ou  troifiefme  du  Plurier.  C'eft  pourquoy  l'on  dit  ^.'a ,  nattigo; 
^tùji^  ,  nauigumtis  ;  r/îkÎMm  >  nanigant  :  &  non  pa^  -îtAm,  ^v^, 
^vjt.  Quoy  qu'où  trouue  dans  Hefychius  tfbCoi  pour  ii'ovjt, 
ligant. 

Ils  ne  fe  contradent  gueres  non  plus  au  Subjonftif,  à  l'Optatif, 
ny  au  Participe  i  quoy  qu'on  dife  aufli  ^av  en  vers ,  pour  îiA/ar 
nauigans. 

Svv  rcù  ©««  'TrK&i ,  îtxv  'ëk  ^ivroç  'ttKihç.  Prou. 

Voguant  fom  la  conduite  de  Dietiy  on  -peut  nautger  auec  vn  brin 
d'oTJer.  Et  dans  Ariftoph.  ayctJiuy  pour  àfoiêîcùf  ^  religans ,  co- 
Yonans. 

Mais  ils  fe  contrarient  à  l'Impératif  &  à  l'Infinitif,  quoy  qu'on 
trouue  aufïi  fans  contradlion  Ji^ffiuv,  dijjîuere ,  Jia,'7thin} ,  per- 
nauigare ,  tranfinittere. 

Règle     LXXIII. 

Comiaftion  en  a  changée  en  m, 

X^  Contraction  d*cLî^  cty 
Quelquefois  fe  change  en  >i7a» 

Exemples. 

La  contradion  d'^i  en  «,  foit  foufcrit  ou  non  foufcrir, 
fe  fait  auflî  en  m  félon  les  Doriens ,  aufquels  il  eu  propre 
de  changer  Tcte  en  «^  félon  rEtyraol.  Car  comme  de 
Ttt  iiA,  ils  difent  n[A ,  mea  :  ainfi  de  )4X««f  ils  font  ;4A»k, 
rid&Si  de  /i-j^!^?,  Ji-^^f.ftîs;  fans  mefme  fcufcrirc  F/, 
parce  qu'ils  loftent  auant  la  contradion .  Ce  que  les 
Attiques  obferuent  auflî  en  quelques-vns,  comme  çr^/vUr, 
efiiris;  ÇwV,  'vmisy  {^T,  'vlmt;  {^n.  vmtis :  ôc  àilmparfaic 
è'^Mi/ ,  ni-,  M ,  vinebam ,  as,  at,  de  {^.(^ ,  vluo.  Ils  en  font  de 
mefme  à  l'Infinitif.  Voyez  cy-aprés, 

O».'  « 
111^ 
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Ohfemation  fur  V Imparfait  de  rindicatif 

L'Imparfait  de  tous  les  circonflexes  a  toujours  l'accent  fur  la 
penultiefmc  :  fçauoir  l'aigu  fî  la  dernière  eil  longue,  ou  le  circon- 
flexe lî  elle  eft  breue. 

Entre  ceux  qui  viennent  d'à©  ,  il  y  en  a  dVne  fyllabc ,  comme 
t^ci,  ^pa  ,  facto  :  x\alcùy  xa®  ,  frango  :  Mais  les  Verbes  de  deux 
fyllabes  ,  qui  félon  les  Attiques  ont  rejette  Vi ,  ne  fe  contraâient 
point.  Ainlîl'on  trouue  dans  Lucien  ,  tî'  xAa^Vj  quid  ploras  ?  pour 
3t^cil{$  :  ainfî  de  Ksca>  pour  ^a> ,  vro ,  vient  xdii  i  &  non  pas 
xci!s ,  &c. 

Sur  la  contraBlon  dit  Subjon^lf 

Nous  auons  dit  que  dans  les  Verbes  en  o"© ,  Va  fe  contrarie  en 
c:  lors  qu'il  eft  fuiuy  d'vn  ïi  foufcrit ,  au  lieu  qu'il  fe  contrarie  en  ^ 
e» ,  lors  qu'il  eft  fuiuy  d'vn  vi  fimple  :  la  première  façon  fe  voit  icy 
au  Singulier,  &  l'autre  au  Duel,  &  au  Plurier. 

Ainli  la  féconde  &  troifîefme  du  Singulier  prend  toujours  icy 
en  toutes  fortes  de  Verbes  vne  diplithongue  à  la  penultiefme  ,  foit 
propre  ou  impropre.  Mais  au  Duel  &  Plurier  il  y  a  toujours  vnc 
voyelle  longue ,  comme  on  peut  voir  cy-deflus. 

Sur  r  Optatif 

Règle     LXXIV, 

Que  l'Attique  y  change  /x/  en  m/. 

'X^  Optatif  circonflexe  en  fu 
L^  Attique  en  )i/  veut  faire  auflî. 

Les  Attiques  changent  au  Prefent  de  l'Optatif  cir- 
conflexe /t<«  en  ta»  en  toutes  les  trois  fortes  de  Verbes , 
&"  le  conjuguent  comme  les  Aoriftes  Paiîifs,  fuiuant  l'a- 
nalogie de  la  conjugaifon  des  Verbes  en  fjn^  dont  nous 
parlerons  cy-aprés. 

77// 6» 

Ainfi  çc^voîtw^  faperem  :  y^hoilwt  vocarem  :  fi^^Kwi 


Ch  iz.  oh  Çeru. fur  U  contrait  ton  de  s  cire  on fl.  117 
fngerem  :>  horrerem  :  çcP^o'^^-^  ^  tuerer  :  à-yf-Trùbju,  dilige- 
rem  :  h/mS'ft^hjj ,  anfugerem. 

ADVERTISSEMENT. 
Or  comme  il  y  a  quantité  de  barytons  qui  deufennent  circon- 
flexes ,  ou  qui  en  prennent  leur  temps  ,  ils  ont  anifi  cette  mcfrae 
formation  :  comme  ô^^n^êi^yo'^  <ie  Sophoc.  dans  Eullath.  pour 
é/^7ii(p^7oifu  y  de  <^iùyiû  ,  fugio  :  Act;^i'^o,  ou  félon  les  Eol.  A«.;yj'/t« 
pour  \oi)(<)im->  de  A<x%'va,  fortior.  Et  dans  Hom.^Il.  ^. '^^oiiif, 
tenere  poterk  j  féconde  peifonnc  à''^yjilw  pour  Bî'^oi'ut  :  Tfi- 
Çoîlw  ^  ôc  par  fyncope  Tfl'^ott,   dans  Eurip.  pour  rp i (pot/M  ^  de 

Sur  V Infinitif, 

Il  femble  que  non  feulement  dans  les  Verbes  en  o'a  ,  mais  aufîî 
en  ceux  en  îa  ,  &  a'a ,  la  contraftion  de  Tlnfînitif  fe  fafle  en  re- 
tranchant premièrement  \\  ,  puis  faifant  la  contradion  des^deux 
voyelles  à  l'ordinaire,  7itiî\f,  vwiûf  :  0oa<(v,  ôoav,  (  &  non  0oxr,  fé- 
lon Vrbin  &  Caninius  )  x^va-ôif,  _;^gi;Tott^.  Qiipy  que  ceux  en  «a 
félon  Gaza  foufcriuent  Vi ,  Bocçy ,  damare  :  ziiy^y.;  efurire  :  préten- 
dant que  tous  les  Infinitifs  doiuent  auoir  vue  diplithongu^,  Horf- 
mis  tl^  y  tinere. 

Ga:(jc  a  efié  ftduy  en  cecy  far  la  plufpan  des  nouveaux  Gram- 
mairie?is,  de  Lafcarls,  Eamu^,  Sylburge,  Crujftf-ùi,  SanBim,  Meri- 
gon  y  ^  autres.  Mais  outre  l'autorité  d  Vrbain  é^  de  CanïnitK, 
nous  leur  pouuons  encore  oppofer  celle  des  anciens  ,  comme  Theodofe, 
Herodien  ,  ^  autres  ,  qui  mettent  cette  différence  entre  les  Verbes 
circonflexes  ^  les  barytons ,  que  les  barytons  prennent  leur  Infi- 
nittf  de  la  troifefme  perfonne  du  Frefent  Indicatif  en  adioutant  r, 
TVT^i,  verberaty  ti/tiÎéiv,  verberare  :  au  lieu  que  le  circonflexe  ne  le 
forme  que  de  la  troifiefme  perfonne  de  l'Imparfait,  en  adioutant  v, 
é^oflantVaugment  ••  comme  Imli^faciebat ,  miCiy  y  facere  :  i^oa^ 
clamabat ,  Boay,  clamare  .•  ix^^(r^y  inaurahat,  xî^<roiw,inaurare. 
La  raifon  e[l  que  félon  eux  aucun  temps  finy  par  vn  r,  n'a  deua'/it 
9  aucune  lettre  qui  ne  fe  prononce ,  comme  feroit  icy  l'i,  s'il  y  auoit 
vn  CL  foufcrit  a  V Infinitif  Et  la  bonté  de  cette  analogie  fe  prouue 
encore  ,  parce  que  fi  nota  -voulions  former  l'Infinitif  des  Verbej  en 
0»,  delà  troifiefme  perfonne  du  Frefent .  tl  faudroit  de  X'^^J^^^  ^^' 
aurat ,  faire  ;^pu!ro7v,  inaurare,  au  lieu  que  la  prenant  de  l'Impar^ 
fait  ix?^'<^^y  nom  en  faifons  fort  bien  ;^çj;a-ûtiD',  inaurare.  pou, 
il  s  enfuit  que  la  formation  des  Anciens  efi  plus  analogique,  Cf  î^^ 
leur  autorité  doit  eftre  préférable  aux  nouueaux. 
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Chapitre    XXIIL 

Des  temps  des  Vtrh^ji  Circonflexes,  qui  rentrent  dans 
lanalo^e  des  Barytons* 

Les  Circonflexes  ne  faifant  contradion  qu'au  Pre- 
fent  &  à  l'Imparfait ,  tous  leurs  autres  temps  rentrent 
dans  l'analogie  des  Verbes  Barytons  :  il  faut  feulement 
y  remarquer  quelques  petites  particularitez. 

Règle    LXXV. 

De  la  penultlcfmc  des  Futurs  des  Circonflexes, 

Icy  la  breue  auant  Vca  fur 
T>euient  fouuent  longue  au  Futur. 

Exemples. 

Les  Verbes  Circonflexes  changent  ordinairement  leur 
figuratiue  en  fa  propre  longue  au  Futur ,  &  par  confe- 
quent  au  Prétérit  :  Ainfi 


«  5  r  ^o««j  i 


0    en  w  -^  p^ucva  ina^iro ,  ^v^ucm^  Ki^ù<my^» 

Néanmoins  il  y  en  a  flupeursâ' exceptez,  qui  retiennent 
leur  figuratine  breue, 

z.  Soit  Iz,  comme  eùJ^a,  ad  reuerentiam  adduco ^  al- 
ê\m  :  Et  de  me/me  tpuîa,  fufficio  :  «a/w,  molo  :  uKia  me^ 
deor:  veiKiu.  rixor:  omu,  perdo:  temw,  perficio:  Ttiu^  tre^ 
pido  :  1*56)  polio, 

2.  Soit  /  «  _,  comme  ychia  rideo ,  j^êXacny  ;  Et  de  me  (me 
ç«^.&)  deprehendo :  \^Ka.tù  laxo:  ihxco.agito:  î^'«  amo : 
o^.(ô   video  :  mexitù^  tranfeo  :  -rr^ipi'i.  tento  :  zv^,(ù  .  mifceo. 

Etauffi  les  ^'^llabes  ,  qui  ne  fonnent  point  de  J^erhe  en- 
^j  comme  Ôaccw,  contundo,  collido»  ^hâav  :  Khiuifrango^ 


Chap.i3-  Ves autres  temps  non  Circonflexes,  2,19 
xxacra  .*  ?Aa«,  conmndo^  voro  :  <r^'«  facio,  ç^c.  Mais  ceux 
mi  foTTnem  des  Verbes  en  fju,  changent  a  en  ^  au  Futur,  com* 
me  tkÀo^  TK^(it,toteroj7hinaro:&demeJme  ^à.a,  ^çif^i^com- 
modo ,  do  vrendum  :  ç-S^^tw ,  ip^fM.prauenio. 

^.  Soit  l'o  y  dans  les  Verbes  ^ul  ne  font  pas  dèrluez.  d'vît 
JSlom 3 comme  «ç o« ^nro j  apocny  :  0 v cw^vltuperoj  0 y oVw .  Aîals 
ceux  mi  font  dèriuez.  d'vn  Nom  changent  t  en  dy  commQ 
^yçia^^vmm  ,  inauro ,  de  ^vsii,  aurum:  ;<efpoû) , p;«pw- 
cio  5  manHum  vifufero»  in  potefiatem  redlgOy  de  ;^'f,  ma^ 

nus,  6cc.  j     r    T 

^.  Et  généralement  tous  ceux  dont  fe  forment  des  Verbes 
en  cr/-«,  OU  en  yia  &  vvf>Uy  retiennent  leur  figpiratiiie  breue, 
comme  ,  ,       ,      , 

à^itù  ou  à%irf.tii^pUceO yVutm ,  l{^m%  a//ÇiÊ«  ou  ay-pliV 
),vQycircHmindHo,FHt.i<m.  Et  demefme  ^  ^ 

y^çèM ,  d'où  vient  :^e^V/® ,  feneo,  oufenefco,  j^^^!^ : h?^.o, 
d'oH  vient  ïiiçsLnm^  mlfieo  :  Tn-ncc^  d'où  vient  ^nTîtyyJw, 

pando,  j.  ''     «"  ♦ 

/Eo'û),  d'eu  Vient  /2oV«,  p^p^  ^ogw  :  o[accô,  don  vient 

oy.vvc^ ,  juro.  1     rt  -r 

Il  y  a  mefme  plufieurs  de  ces  Verbes  qui  ont  double  F  mur ^ 
cefl  à  dire  auec  la  voyelle  longue  &  mec  la  breue:  &  alors 
ceux  en  ia^font  plusfouuent  icu>  c^u'i^m ,  comme  X-rmy ,  Uun 
do^approbo/iTivAHozo,  vtKffy  to.  retenant  toujours l\  bref 

REGLE     LXXVI. 

Des  Futurs  féconds,  Aormes  féconds,  &  Prétérits  medion? 
des  Ciiconflexes. 

'   De  fécond  Futur  &d!Aorijie y 
Du  temps  moyen  qui  fuit  leur  ppei 
Les  Circonflexes  font  priuex^^ 

'  Ou  du  Frefent  les  ont  tirex^ 
La  contraBion  desja  faite  ^ 
Sans  qu  autre  penultiefme  on  mette. 
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Exemples. 

I.  Les  Verbes  circonflexes  qui  viennent  d*û« ,  n'ont 
ny  Futur  fécond  5  ny  Aorifte  fécond,  ny  mefme  Parfait 
medion ,  qui  fuit  toujours  ces  deux  autres  temps. 

Ceux  qui  viennent  d*è<»,  ou  d'ela,  n*en  ont  mefi-ne  que 
rarement ,  3c  feulement  lors  qu'après  la  contradion  le 
Verbe  ne  fe  termine  pas  en  «pur,  comme  ç/Aê«,  çikcû, 
amo. 

1.  Et  alors  ces  temps  fe  forment  naturellement  du 
Prefent  circonflexe,  la  contraction  desja  faite,  gardant  fa 
figuratiue,  &fapenultiefme,  & adjoûtant  laugment  ôc 
h  teriTiinaifon  qui  leur  eft  propre  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne des  autres  Règles  de  la  penultiefme  de  l'Aorifte  fé- 
cond, ou  Futur  fécond  des  barytons. 

Amfî  le  Prefent  de  le  Futur  fécond  font  alors  fembla- 
bles,  comme  (p/^eûJ,  (p/Ad»~  amo  ôc  amabo.  Et  de  là  vient 
TAorifte  fécond,  l'^/^oy ,  Parfait  med.  mîitKu,  amaul.  De 
mefme  Tihia^  tiku,  ferficio  Se  perficiam  ,  &  non  twa», 
Aorifte  fécond  inhov,  8c  non  l'-mhovy  Prétérit  med.  tîVs- 
^a,  &"non  TiroKcty  perfecl:  e/bym'«,  JhvTrw.fino  Sc  fonabo ^ 
iSovTnv  ôc  non  l'JbTivv  :  cPÎJhvm  Ôc  non  A'^^to.  Conam:  iopia^ 
tnuemo,  tCefVy  Luci.  &  nonyf<'i'>  irineni.  De  mefme  encore 
l^'^nd^ ,  [j-vK^,  muglo  ôc  m^glam  :  t'i^uKov  ^  fJiÀiJ^.'^H^  ^  mugi- 
ni.  Sec. 

Mais  quelcjuefols  lesPoet&s  changent  la  tfenhltlejme  breue 
en  longne  en  ces  Prétérits  :  ainfi  de  kolkIu,  ^axw,  lo^uor,  ob- 
firepo,  vient  ^ihciKn  dansEurlp.  ç^  kÎkhka  dans  l'EtymoL 
De  fA-ihiu^curo  :,  vient  ^(m^kcl:  x^tdW  ^^.M^Kî^Hom,  chta 
fnnt. 

Les  monofyllabes  font  toniours  priuez  de  ces  mefmes  temps  y 
hor/misces  trois,  ^a.,  c^  habeo.&habebo  ( d'où  vient  i^^- 
^ç,  inhibebisj  è'^^  ,  habul:  (T9>iw^  <r/2«,  extinguoJç^QU  acvia^ 
am^eiiello,traho,forbeo  :  IWy ,  (frc. 


Ch.z4-  ^^^  autres  temp  non  Circonflexes,  m 

Des  antres  temps  &  des  autres  Modes. 

Les  autres  temps  font  faciles.  Car  du  Futur  (p^An'c;»,  par  exem- 
ple, fe  feraTAorifle  i.  i(p!\Tncnx.i  amaui  :  Du  Prcterit  7ie(pi\nxsc,  fc 
fera  le  Plufque  parfait  6:76Ç)<Ari'>t€zv.  Et  de  mefme  aux  autres  meufs. 

Au  Subjonctif  Aorifte  i.  <pi\iifftù.  Prétérit  7ii<piA^y^. 

A  l'Optatif  Aorifte  i.  (pi\if<jtccfu,  Eol.  (ÇtAx'oïia,  oa.  Prétérit  tjK^i- 
X^KoiMi.  Et  ainfî  du  refte  :  ce  qui  rentrant  entièrement  dans  l'ana- 
logie des  Barytons  n'a  pas  befoin  d'eftre  expliqué  plus  au  long. 
C'cft  pourquoy  nous  paflcrons  au  Paffif  &  Medion,  puis  en  fuittc 
aux  Dialedles  propres  à  ces  Verbes. 

Chapitre    XXIV. 

Dti  Pajjlfé'  Medion  des  Circonflexes, 

Les  Paflifs  à^s  circonflexes  fe  forment  de  leurs  Adifs, 
icn  gardant  les  melmes  règles  delacontradion,  ôcles 
mefmesobferuations  que  nous  auons  marquées  cy-def- 
fus.  C'eft  pourquoy  il  lufHt  de  donner  icy  vne  Table  de 
leur  conjugaifon. 


TABLE     DES     VERBES 


Indicati  F. 


I. 


Près.  $/\' 
I. 


iià 


Amor ,  am , 


Imp.  i,E'(?/\-^  AmaSar ,  ans  , 


SVBJON  CTIF. 


Optatif. 


»W«,: ,  i  ,'  iTitt:  > 
$/A'<^Amer,  erîs , 


2. 


dofAaiy  OL^,  ùfjtti  y 


II. 

PRES.,  T/f« -^Honorer ,  ans ,       T/^ 

'cto'/i,4i6ccja'i  c&€,aov7ct  J 


a,ô/ulujya.6Vy  ccW, 
Honorabar ,  aris  > 

i:to'^6cC)afcc&ê,a3»T«, 


O^ûfAdif  o'ijl  ,  0  i7lt<  , 


2. 


Inauror,  ans»      iXpixj-' 

oJ|H«9fifc,oêc9"é,o'ov7rt:, 


00^^,  «Of,  o'tT*»   , 

CV/^lW     y         V.,        i'V     y 

E'-v^y^^Inaurabar,  aris, 


$;A 


2. 


CtCBf^CCly      CL-^y        UnTAl    y 

JHonorer ,  ens , 

'«ta'/ttiÔaja'jit&fe^ctaiTa: 


T//^ 


2. 


Inaurer ,  eris , 

'oa/^Gajo'jfd&ijOcovTat, 
^  uiuu*,  ciincci. 


ioljuku  ,  ft'c:o  >  ) 

[Amaref,  ens 

feo//ttfcâflt,to<cô'e, 


cC>  •<cu«  } 


ciolulufy  ctOJO,  I 
ÙtjUiw  ,   i)B9, 

'Honoraier, 


ooî/du/,  doiOf 

;u:'.v,    City 

X§:/^-<^Inaurarer,  cil 

oof'/i(iôct;0'o^((d'6:| 


2. 


CI  RCONI^'LEXES     PASSIFS. 


MPERATIF. 
^  ^  Amare>  aror. 


Inpinitif.  \    Partici 


.Honorare ,  ator,  T///. 


eu  ,  VTJ-m , 

Inaurare,  ator,  'Xpyo"' 


PES. 


$iA 


Honorari. 


Ti^ 


1 


.Inaurarù 


Xf;/^' 


E 
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Bh  Freterit  Tajfif  des  Circonflexes.  \ 

Le  Prétérit  Paffiffe  faitdeceluydel'Adif,  enchan^ 
géant  y(f.  en  fjuciLi ,  comme  ^tts/m"^  ,  m-Kiiv^iMi  :  ^êiScTi^, 
%^i.l^.i  :  yA^éar^^s^.  ;c.:^.W^/.  Quand  la  troifiefoie  per-. 
fonne  du  Singulier  eften  -ru.  pur,  comme  /Sêfio-iTa/,  m- 
^/W,  yA'-^:.a^^ .  on  met  vn  .  au  Duel ,  &  a  la  féconde 
du  Plurier,  comme  dans  les  barytons.  -^ 

Que  fidansTAdif  lapenultiefme  eftbreue,  on  met 
auffi  à  lapremiereperfonne  vn  cr,  comme  dans  TihitA, 

^l ,   &C.  '  '         ^         ^  ^  rs,'  rv         ^' 

Excepté  entre  ceux  en  e» ,  /&«.  //^^ ,  A<hK^yd^d\udtz 
d'où  vient  iJi^jjj.  Quoy  qu'on  dife  o  S^Ti^U^vincdum 
comme  s'il  venoit  de  AcAécr^/. 

Entre  ceux  en  À(ù  ,  S'e^.cùy  facto ,  HS'e^^A^ ,  jiJ'^.^i: 
d  où  vient  l^,fJL<x.  ^  refr^fentatio ,  aEim  comicm  aut  tragl^ 
CHS  :  &  aufîi  o^.cv^  video,  'clc^-^y  ue^ueti  :  St«o^/ ,  ffed;oi 
tcîo/^jy  medeor:  tî-ap^.o^jjai  ,  tento.  Mais  ceux-cy  ont^  iyn 
^  l'autre  >  Ki^.a,  mifceo:  KîKÎ^,,aa.i  &  KifU^rfMi:  tKcta, 

ou  êAOjJyû),  agitO  :  -^Kcf.UM-l  ou  n?.ei(7{.'M.l* 

Excepté  encore  entre  ceux  en  ow,  afocù^  aro  :  vl^K^^y 
ïlçjy^Ai  <jvjt^  'W.  :  d'où  vient  afovlçy  arator. 

Des  Verbes  Moyens  Circonflexes, 

Le  Prefent  &  l'Imparfait  font  les  mefmes  qu'au  Paffif, 
aulTi-bien  que  dans  les  Barytons. 

L'Aorifte  fécond.  Futur  fécond  ,  comme  encore 
Parfait  &  Plufque  parfait ,  fe  doiuent  régler  fuiuant  la 
Règle  que  nous  en  auons  mife  cy-deifus ,  pag.  195. 

De  forte  qu'il  ne  refte  plus  que  deux  temps ,  fçauoir 
le  Futur  premier  &  l'Aorifte  premier ,  qui  fe  forment 
régulièrement  de  mefme  qu'aux  Barytons ,  comme  de 

çiM«,w«TO,  fcfait  l 

^  fi  ) 

1 


Chap.  ly.   Dialectes  des  Circonflexes,     iij 
Le  Fvtvr  r.  L'Aoriste   i. 

Indicatif  (p/AH'ir.^««/.  Indic.    ^/^«^oc^. 

Subjondlif   çi\ïfgzàfMf.i, 
Optatif    (p,A«^i/^.  Optât.   (pi?,»^Ju!oj. 

Infinitif    ç/A«^^^.  Infin.     ç/a,'^^. 

Participe  çth»m^S/Jof.  Partie.  ç/A«4%Vor.      • 

Et  de  merme  dans  les  autres  en  dcô  ôc  ocô,  v^A'^,;,m,  7,. 

c^^,  ace.  ^  /^ 

G  H  A  p  I T  R  E  X  X  y. 

Obferuations  fur  les  Dialedes  des  Circonflexes. 

jyans  les  Verbes  circûnpxes,  outre  ce  qu'il  y  a  de  commun  auec 
les  Barytons,  l'on  peut  remarquer 

1.  ^e  dans  les  Verbes  en  /a ,  les  Poètes  en  les  Ion.  aiiokeyit  vn. 
I  auant  L'i  pour  faire  diphthongue  :  comme  TTr^lygu.  pour  '7tfî\^gn, 
fpirans  :  dmlo^,  medemur, pour  d-iuo^  ,  ^c. 

2.  ^ue  les  Ion.  ^  Dor.  changent  forment  m  en  w  en  ceux  en  «a  ' 
^  quelquefois  en  ceux  en  da  j  lors  qu'ils  font  contraction  :  car  fou- 
tient  ils  ne  la  font  pas.  Atnpils  difent  7n)iio^vx,i  pour  Twiouujtcijfa^ 
ciunt  :  M^fUJA^fioç  pour  ct^'^pv/x^:?,  d'cMà-fîa.virtltter  ago. 

3.  Gyue  les  Ion.  qui  font  fouuent  la  contraction  en  ceux  en  aV 
(quoy  que  dans  les  autres  ils  ne  la  fajfent  pas)  y  infèrent  aujjt  queU 
que  fols  vn  e  auant  q  ,  comme  xpiCù^S^n  pour  ;^pa^3?,  vtens  .  de 
X^ofMci.  §lue  s'ils  ne  font  point  icy  contraclion,  ils  changent  ordi^ 
nairementla  figuratiue  a  en  i  ,  comme  Q§to^jç  pour  o'^oj^^iç 
viftts,  d'ti'^ofia^i,  vtdeor  :  x?^^'^'-  po^^^  X<S^i-rsti ,  vtitur,  de  x?xo'' 
iJM'i ,  vtor. 

4^  Les  Dor.  ô*  les  Eol.fonten  et  la  contraction  qui  efloiten  a> ." 
paL\£cn  pour  ^\a^ai,  taxant ,  de  -^KÔ-Cù.  ce  qui  eji  tres-ordinaire  aii 
participe  :  yi\cûf  pour  j4Ac»r ,  ndens  ,  <^c. 

S.  Les  mefmes  Dor.  ^  les  Ion.  mettent  quelquefois  e^  pour  t'a, 
qui  vient  de  la  contraction  :  comme  -^y^mwj  pour  yiycczirar  y  amn^ 
hant  :  ^^pdiaw  pour  y.^oùtkv  ,  interrogaba?it  :  OTritû/u^if  pour  ottIo)- 
fiâ/J9f ,  ajfatum. 

Or  ces  mefmes  Ion.  é*  Tfor.  vfent  aujjlde  contraction  hors  le  Pre- 
fent  ^  l'Imparfait  dans  les  Verbes  en  ion  ^  Àa,  :  ce  qui  eft  très  or- 
dinaire dans  0oix'6),voêo,  ^  ^idoMCi,  comme  on  peut  voir  dins  Théo- 
:  crite^Uerodote»  0»  autres.  J^ar  exempte  <s^%(ù<iw,i  pour  -a^oo^W;, 

P 
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flarnans  :  «  CacTOCT*  four  «  CoMcmtT»,  clamauit  :  'ékCcùtrefuiL  pour  Ui- 
Cona-efxO'i  .  incUm'abo.  Et  de  mefme  yacroT  pour  c^on'aaT*,  imeUe- 
xit  :  fatnlfi&fjoç  pour  tormi/t^o^-  intelligens  :  c^raW^  four  cJffo-.W?, 
inteUigens:6timr>poHr^vi^ri'fi,  imeUexit.  Et  de  mefme  encore 
Kooci  pour  hia,(miiConfidera  '  U<m^os  pour  haon^oç^confide- 

rans,  ^c.  -  .  , 

6.  Da??s  les  Verbes  en  Je»  ,  la  contraBton  eftant  fatte  en  «,  les 
Toétes  par  -vue  refolmion  Ionique  y  adioutent  -vn  autre  a. ,  comme 
y^A^u,  pour  ■^;.c^,ndere:/iir:^.dxS^  pour  fi'.^^£^,,machmari  : 
ofêjdcL^yj^r  pour  c^^Wkov,  i'c^/ra»,  meridtor. 

Que  fi  la  contraBion  eft  faite  par  a ,  &  que  la  penuUiefme 
foitl^ngue,  ils  y  adioutent  vn  autre  a  ,  comme  7niJu,(à.7niJi;^,7ni^ci, 
falio.  Mais  fi  la  penultiefme  efl  brcue  ,  ils  y  mettent  vn  omtcron, 
comme  Miida».  «Vtï»,  et^Troa,  occurro  ;ôo*»,ôo»,  fiooa,  clamo.  C'eft 
pourquoy  ils  coniugiunt  ainfi  : 

tn  retirant  \ouiours  l'accent.   De  là  vient  Aet^^reT'avTT  dans  Hom. 
tour  ^cLfJLTti-^^-n  Jplendenti ,  de  Act^jnîttfo),  lucefco,  fplendeo. 
7      Les  Doriens  font  aujfi  en  /  la  contraBton  qui  eft  en  a,  corn- 


Verbe  inuïiu  .i*--. ---  -  ,. .    i 

«)Wc«;VV  ^  l^P^ctXfAsIcxf  op.>.  c'eft  la  2.  p.  Dorique  d  o^of^i, 
cV«^',  oV<w',  oV«/>  »*P«>  •  Oubtenilvtendrad'of;(^i  ,\felon 

les  Eol.  ,  y,, 

8.  L'on  trouue  auffl  dans  Hotn.  fUfxnav ,  conjtderaret ,  auec 
raufrm.  &  l'addition  d'vn  «  pour  /.vf •:o,  3-  perf  de  l'Opt.  faite  par 
contraBion  de  ^ydoL-^.  C eft  de  là  mefme  que  vient  f^/A.mnfl,àans 
Xenoph.  fu/iva/tuGct  dans  Sophocl  ft«^»o7io  dans  le  Comique  Cra~ 
tin.  &  l*éfi^^^^  dans  Pindare  félon  les  Dor,  fi  l  on  n  atme  mieux 
es'prendre au  Prêter,  pour  A«/«/fT,  de  /^iûofMi.memmt. 

lafques  icy  nous  auons  parlé  des  Verbes  en  «  ,  foit  barytons, 
foit  cin;onflexes.  Il  faut  mamtenant  paffer  aux  Verbes  en  ^, 


Fin  du  Liurc  troijiefme. 


LIVRE     QVATRIESME. 

DE   LA   CONIVGAISON 
des  Verbes  en  Ml* 

Chapitre    Premier. 

;       ^ellc  efi  la  nature  des  Verbes  en  (x,  ^  çjr  combien 

de  fortes  il  y  en  a. 

LES  Verbes  en  ^^  ne  font  pas  vne  Conjugaifon  d  part, 
félon  Herodien  le  Grammairien  fils  d'ApoUone  qui  vi 
uoit  il  y  a  près  de  quinze  cens  ans  :  En  quoy  i\  a  cftp  fuluv  eu 
ces  dermers  temps  par  Ramus,SylbLirgc,Cran2ius  i<c  aucrcs- 
parce  qu  ils  ne  font  que  des  dériuez  àcs.  Verbes  en  û)  ,  6c 
qu'ils  n'ont  que  fort  peu  de  temps.  Neantmoins  ils  'Tardent 
vne  analogie  fi  différente  à^s  autres,  qu'il  femble^^bien  a 
propos  d'en  faire  vne  Conjugaifon  particulière. 
Ces  Verbes  font  toiijours  dériuez  de  ceux  en  u  pur. 
Car  encore  que  Von  trome  dans  les  Poètes  XyA  «,,  amir]  put,  tu 
porter:  f6el^u4,  efire  lourd  &  pefant^Scc.  l\  qui  eflalafenkt. 
fait  ajfez^  voir  qu  ils  ne  viennent  pas  tant  d'I^^  çg'^^^  Ç,d^\ 
que  d  i^.-j),  <pifiù)y  (îei^iôy  ôcc.  efiant  tres-ordlnaire  que  les  bary-^ 
tons  fe  changent  en  circonflexes,  qmy  qu'il  s  en  tromie  dont  les 
primitifs  ne  font  pas  en  vfage.  Mais  il  faut  prendre  garde  a  vne 
chofequepeu  de  perfonnes  ont  ce  mefemble  confidme-,  qui  efi 
que  V  analogie  de  cette  Conjugaifon  tient  proprement  delà  Dia- 
•  Me  Ionienne:  Or  les  Ioniens  refluent  d'ordinaire  les  Verbes 
itniû^  TVTfji'j  pour  tzIttIù},  ie  frappe  ;  TJt^'->  pour  7v;$^y ,  que  ie  fois 
frappé,  ôcc.  De  la  vient  mefine  que  la  trotfefîne perfinne  Sin- 
gulière de  ces  Verbes  efi  en  ^^  77'^^  >  il  place  Comme  au  Sub- 
jonEHfdes  Barytons  les  Ioniens  difènt  encore  Tv^i^Tipgur  rJ^iiy 
qu'il  frappe:  ^  aux  Aorifies  Paffifs  du  me  fine  mode-jv^^-^^j  pour 
weS?',  ^fi  il  foit  frappé i  ^  femblabUs .    Ce  quon  peut  former 
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Us  fatjoie.'it  ,Muavu;n.  ae  ï.o-pa^  âo^^/jt?,  o:c. 

On  peut  confiderer  deux  fortes  de  ces  Verbes  :  les  Régu- 
liers &  les  Irreguliers. 

Les  RetTuliers,  qui  font  en  aiTez  petit  nombre,  font  ceux 
qui  fe  forment  &  Te  conjuguent  en  la  manière  que  nous  al- 
lons défaire.  Ils  viennent  des  Verbes  en^'w  ,  ci'û),  ow,  auf. 
quels  on  peut  joindre  uw  :  d'où  naifTent  quatre  fortes  de  figu- 
ratiues ,  e,  et>  o ,  i;,  qui  ont  donné  lieu  aux  Grammairiens 
de  faire  quatre  conjugaifons  de  ces  Verbes ,  &  qui  doiuent 
eflre  remarquées  pour  conjuguer  facilement. 

R   E    G    L    E      I. 

Formation  des  Vetbes  en  ///. 

'    Ces  Verbes  l'on  charigeant  en  (juî 
*    JFom  leur  redoublement  far  t  : 
5    Et  d'i  ^cLy  0  .j^gumtiues  ^ 
JEn  leur  longues  commutatiues  ^ 
Marquant  le  Duel  y  plurier^ 
Veulent  la  longue  au  Singulier: 

4  Ouïe  Prefent  de  fu  fait  m  y 

5  Dans  le  refie  ils  fuiuent  la  pfle 
Du  Baryton  Pa,ffif  AoriJIe. 

Exemples. 
H  y  a  trois  cliofcs  à  remarquer  en  la  formation  des  Ver- 
bes en  /u<. 

1.  La  terminaifon,  qui  cfl  de  changer  «  en  ^. 

2.  Le  redoublement ,  qui  eft  proprement  de  répéter  la 
première  confonne  du  Verbe  auec  vn  <  :  comme  cA.V^,  éi^^m 
prenant  toujours  la  tenue  pour  Tafpirée,  comme  3^« ,  77'^^f 
\cc.  commeàl'augment.  Règle  5.  du  liure  précèdent. 

Mais  on  appelle  improprement  fe  redoubler ,  lors  que  le 
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Verbe  prend  feulement  vn  l  marqué  d  vn  cfpnt  rude,  fins 
repeter  la  première  confonne  :  ce  qui  arnue  à  ceux  qui  com- 
mencent par  ç,  7^,  ou  par  quelque  voyelle  :  ça^y,  /W  :  T^ûœ, 
voler,  iTricLM  li'a^  lia,  'm /m  .  aller. 

5.  Le  changement  des  liguratiues  ^  «,  0 ,  en  leur  propres 
longues  :  S^V«),  ji^-fM  ,  mettre:  çv!&),  \<r^-fM,  eflre  debont  :  Joa^ 
^h-iMy  donner.  Et  cette  penultiefmc  longue  demeure  or- 
dinairement au  Singulier,  au  lieuqu*au  Duel  &  au  Pluricr 
on  reprend  les  figuratiues  breues. 

4.  Le  Prefent  Lidicatif  fait  la  troifîefme  perfonne  Sin- 
gulière de  la  première  ,  changeant  [jj  en  m:  v^-yj,  v'^-cn^ 
fomt.  Q^l  efi  V ne  manière  de  conjuguer  reuenante  aux  Ioniens^ 
qui  mettoient  cjuelquefols  oiàla  trolfiejrne  perjbnne  Singulière  des 
Aoriftes  Pajfifs  des  barytons. 

Dans  tout  le  refle  mefme  ces  Verbes  fe  conjuguent  en 
chaque  mode  fuiuant  l'analogie  de  ces  mefmes  Aorifles , 
qui  comme  nousauons  dit  ailleurs  rentrent  dans  cette  ma- 
nière de  conjuguer  Adtiue.  De  là  vient  que  la  féconde  per- 
fonne du  Prefent  eft  en  ç ,  comme  celle  des  Aorifles  Pallifs: 
v^i ,  fumets j  Iw^^i 5  tu  as  efié  battu. 

Il  en  faut  neantmoins  encore  excepter  la  troifîefme  perfonne  Plu- 
riere  du  Prefent,  mais  c'cft  par  vue  autre  analogie,  que  nous  auons 
desja  marquée  au  liure  précèdent,  &  dont  nous  parlerons  encore  au 
chapitre  fuiuant. 

Les  Verbes  en  viju  n'ont  point  de  redoublement ,  &  ne 
changent  rien  à  la penultiefme ,  mais  Vv  eftant  commun,  il 
paiTe  pour  long  au  Singulier,  &pour  bref  au  Phuicr.  lU 
n'ont  ny  Subjondlif  ny  Optatif. 

Les  autres  Verbes  mefmes  n'ont  que  trois  temps ,  le  Pre- 
Tent,  l'Imparfait,  &  l'Aorifle  fécond,  prenant  lerefte  des 
Verbes  en  a  ,  d'où  ils  font  tirez.  C'efl  pourquoy  nous  par- 
lerons premièrement  de  ces  temps  ,  referuant  en  fuitte  a 
parler  des  autres  qui  n'ont  prefque  rien  de  particulier,  ht 
nous  reprefenterons  ceux-cy  d'abord  dans  vne  Table  ge- 

I  nerale,  puis  nous  les  donnerons  en  fuitte  à  part ,  aucc  leurs 

i  Dialedes  6c  kur$  Règles  particuHeres. 


TABLE    POVR    CONirCVER 


Indicatif.    |  SvbJonctif.  |      Optatif. 


I. 

EQ. 


Imp. 
A.  !• 

II. 

An. 

Près. 
Imp. 

A.  X. 
III. 

oa. 

Près. 
Imp. 
A.  1. 


ffl)  Poiio  ,  is,  it,       '77  a  <Ponam,  as,  at, 

TÏ^S  ,  .0,.      


é,«V',    €TE  ,    U7t  , 


Ion.  fflfK. 


.«AtV'j  ilTl,  a>(7T. 


^3    f?  ,    », 

«77t)  •^Ponebam,as,at. 
«Mw  ,  «'TE  )  «oa;. 


770  ^Ponerem,  es, 


Pofucnm ,  iSjit, 


Pofuerim  ,  is ,  it 


.,      Sto,  as,  at. 


jç-  ^  Stem,  es  ,  et, 
C  a^^,  ait)  Ci)  01. 


îV  '^Stabam  ,  as,  ar, 

a^,    «tTB  ,   ctCTOV.' 


ir. 


iV  <[  Starem,  es,e 


»/ 


Steti ,  ifti ,  ît. 


Stetehm,  is  ,  it. 


Steterim ,  is,  it 


IV. 
TÛ. 

Près. 


Imp. 


Ç  (^IM  y   CùS  ,    CbTty    \  Ç  a  y   CàÇ  y  Cù  y 

j^/^JDo,  as,  at,      Jj^jnJ  Dem,^es,  et. 
f  o/iâfJt  en  ,  ^(TT,  l        /  c6t0^yCù'nyîù(n. 
V»  ton.  066^/.     )         ^- 


tfv  ,  CD?  ,  «D , 
fcA'cT  -^Dabam,  as,  at , 


J)/  -^Darem,  es, 


Dedi ,  ifti ,  it. 


^.  cb  y  cis  y  ca  y  cT-  o'"')  0'"^  >  «'"  »    l* 

Dederim,  is,  it,        Dederim,  is,it. 


VfA,lyiÇ    y       m     y 

{iùyv  -^lungo,  is,^it, 
Ion.  IJX9-*. 


tÇiuyv  <  Imigebam,as, 
Cvf/^ytj'nyVaxii^. 
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Impératif.    Infinitif.    Participes.    | 


^'9  ^  Pone  ,  ito  , 

€1ï  ,  fcltOJBCr. 


9- 

/?,  ê'tq) 
Pone. 

> 

'5- 

jSta, 

ato. 

Sta. 


Ji'/  ^  Da ,  ato , 


oTt  ,  cTWaav. 


Da. 


ÇêJ j,y  <  lunge  ,  ito , 


7,9-î'faf , 
Poneic 


Ponerc. 


S  tare. 


ô-  eiV,  ê'iT'î. 


aÇ  ,  (L^'fiç , 


S 


3 


S  tare. 


Ç'CLSi  aWf. 


Darc. 


C  ' 


Darc. 


J^-  Cuf ,  aWj. 


lui  y  wjfi  > 


<: 


fTt,  vTOoar. 


lungere.  ^  CwJ,  iwV^.     i  S 


O  iiij 
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Cbreruations  générales  fur  les  Dialectes 
des  Verbes  en  iju. 

Zes  £ol.  ç^  les  Poètes  donnent  cette  terminaifon  en  jiu  à  quantU 
te  de  Verbes  circonflexes.  C'efi  four  celct,  qu'il  fe  trouue  de  ces  Ver- 
bes fans  reduplication ,  non  feulemenfparmy  ceux  en  ttxi  ,  mais 
aujft  dans  les  autres  :  comme  (piM'co  ,  (pl\ynM,  aimer  :  ojviOi,  o/V/fu, 
loi^er  :  o'vîcù  ,  on/uu  ,  aider  :  ;oea,  iQ-(^fM,  comprendre ,  fçauoir.  D'oU 
'vient  «  <piA«,  il  aimoit  :  ivor,  il  ffauott  :  miç,  ou  Eol.  retirant  l'ac- 
cent,  iotiÇ,qui  [fait  :  i^  femhlables. 

T.t  de  mefme  ye.\a.cjb,  rire,  y'i\7i/M  :  fixd<^,  vaincre,  flmui  :  o'ç^a, 
i'cir,ofiyjiu.  :  jdTcJa  pour  x-mitai,  tuer^ytiHfu. 

Les  Poètes  ofient  encore  ou  adioàtent  la  reduplication  dans  les 
autres  Verbes  ordinaires  en  /lu  ,  de  mejme  qwils  font  de  l'accroijfe^ 
ment  aux  Verbes  en  a  ,  félon  que  leur  vers  le  requiert. 

€)uelquefoi6  ils  répètent  les  deux  premières  lettres  pour  redou- 
hlemtnt,  ct^da^  aAn^,  a.\a,\Y.fM,  s'égarer  :  à.yCvi,  s  aigrir->  s'indigner, 
dxsi^^-fM.  Pafftfs,cl/\à.Xy(A^i,d'ii^'^)iAjcJLi.  Ce  qui  fe  te  tient  par  tou^ 
les  autres  modes. 

En  qiielques-vns  le  redoublement  efiant  fait,  on  y  adioûte  vn  fJLi 
'Trha.oii  y  TnTïkaccù ,  çrif^'TrKyiM  ,  emplir  ;  liçjioi  ,  îTZ'or^^'ù) ,  Tri^Jiit^tfM, 
brûler. 

6Uielques  vns  prennent  leur  redoublement  au  milieu  :  oFt'o)',    i 
tuyicb,  op'utj/Ui,  afftfler  :  0>  femblables. 

Les  Poètes  changent  aujfl  la  figuratiue  breue  en  longue  au  'Duel 
^-»  Plurier  :  ou  la  longue  efi  breue  au  Singulier,  félon  que  leur  vers^ 
le  demande. 

Les  Ioniens  ou  Béotiens  font  leur  redoublement  par  «  :  IV^/**  . 
pour  '[e^Y/mi  :  qui  fe  retient  en  totis  les  modes.  Ainfi  de  j-^da  ou  9"vê'ûi), 
vient  ii}-jrjon,  mourir  :  de  n^dcjn  'TiT\v{M,  fupporter,  fouffnr  :  de  iùÎcù, 
yiyl-^/M,penfer,  confiderer  :  de  ibAsû),  TETîAr/tM,  acheuer,  accomplir. 
Ce  qui  fe  trouue  mefme  en  ceux  en  v/^  :_  'Ah(/^i,  onir-^  yàv^vim,  d'oh 
vie?}t  Kt'xAtGi ,  efcoutes» 
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Chapitre    IL 

Des  temps  deVABlfenfmicHllery  anec  knrs  Blakclcs, 

Et  première  ment 

DE    L'INDICATIF. 

Temps    Présent. 


S.  Ti9'-w/^>    'tr-y^i/^iy    ^S'-oùiii^    ^^Joya-^iJHi 

EOI.         -ifXIUt.ly 

Beot.  -iiMy 

ri!)-'ViCft^     \q^-Y\(Tiy      S^S^-cûŒiy     ^euyv-uo-i, 
Dor.  vi'Tfj       Dor.  -/i-r ,      Dor.  «7? , 
eu  -ccc/ï.  -o7, 

D.  Ti'9-f71DV,      /Ç"-«.70J',     ^cT-OTÇl',     ÇglîyJ^-UTîFj 

EOI.  -fl'fiYy 

Tiô-gTDV,     'iV-aTCJ',     i^'j^-QTDJ',     ^evyK-XITDI', 

P.  T/9-gttV>   V-cty^V?    ^^'Oi^jy    ^eoyj'-i;^, 

Eol.  -n^, 

T/'}--eT«5    'i^-'SLTiy    ^'J^-OTSj    ^eî^'y^"'-^'^! 

Ti^""^^)     <V-ïo*/i        ^J^-5(7;,       Ç£tl>y-L/(7i , 
ïon.  -îoLuty    Dor.  aW.       Ion. -o'ctiTî.      Ion.  -vat^t-, 
Dor.  -ê'vtt.  Dor.  -o^tt.      Dor.  -ttJTf. 

Latroifîefme  duPîur.  comme  nous  auons  desjaditau 
îiure  précèdent,  eft  toujours  femblable  au  Datif  Plur.  du 
Participe  en  tous  les  Prefens  &  Futurs  de  tous  les  Ver- 
bes. Ainfî  TïSW^,  hins.-ponens ,  ^mTTnf-n^^.fonemibpui 
Se  v^f^yponojfmh  troiiiefme  Plur.  v^^yfommt.  Et  de 
merme  éxs  autres. 

De  là  vient  que  Ton  dit  livyjv(n  &  liv-^vuov^.CQ  dernier 
venant  du  baryton  Çgyjvyw,  &  eftantmefme  plus  viité. 

Les  Ion.  &  les  Att.  font  cette  troiiiefme  Plur.  en  oitanc 
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la  fubjondtiue ,  ôc  ad  joutant  vn  *t ,  comme  on  voit  cy- 
dejfïus,  Tî^'ccoï,  Sec.  ils  ne  difent  pas  pomtant  Içâcin ,  mais 
îça§7y  parce  que  V£  circonflexe  eft  prefque  la  me  fine  cho- 
(e  que  les  deux  <ld  de  fuitte,  &  qu'il  eft  plus  doux. 

Obferuations  fur  les  Dialedes  du  Prefent. 

LesEol.  changent  foHuent  Vu  en  c  auTrefent»  redoublant  le  ju,  : 
'TiJ'ifXfjLi,  Et  de  mefme  (pÎMju^i-  pour  (pï\r!jLu  :  ^  Us  Beot.  le  chan- 
gent en  €»,  ^font  la  reduplication  p  ^r  t  :  liAi'ct,  nitÎMtfM,  ache- 
ter :  tosoù,  fivoit/ui ,  fonger, s'appliquer. 

Les  Dor,  font  en  -n  les  troifiefmes  perfonnes  du  Singulier  qui 
fonten  m:  Ti'^m^'lr^'rt,  J^Jt^Tt,  t^ùyvvtt  pour  Ti^iim  j  il  met  'l'^nm^il 
efi  ferme  :  Siitûoiy  il  donne  :  l^vyvv^y  il  ioint. 

Au  Duel  les  Eol  retiennent  » ,  cptA-xiov,  comme  auffi  k  la  pre- 
mière ^  féconde  Flur.  (pi\n/u$/jy  Çt\m^  :  mais  à  la  troifiefme  ils  le 
changent  :  Tt^J-tfily  ils  mettent  :  'UfTtfils  enuoyent  :  uKitit ,  ils  habi- 
tent, d'oiKta,  d'iymfMy  habiter,  demeurer,  en  retirant  l'accent ,  oh  les 
Doriens  difent  o<Ktv7f,l»»7ï,c^c.  l'accent  à  la  penulttefme. 

Les  Eoliens  changent  «ta  en  ojfM  ;  TêActa,  rire,  s'éclatter  .'jiAct/yiu, 

L'on  trouue  dans  Theocrite  mh'çniiu^de  miif  Dor.  pour  ^ç, 
^  oçnw  d'ô^ed  y  voir:  ^  livMfM  de  ti}(d<» ,  vaincre,  tous  deux 
enfignification  d'Optatif.  Mais  comme  nous  ferons  voir  au  liu.  8» 
les  trois  modes  vont  fouuent  l'vn  pour  l'autre ,  fans  qu'il  foit  befcin 
de  dire  auec  Canin,  qu'il  faut  efcrire  fljci^fM^^  ^roô^'fij^  auec  l'i 
dejfotùs ,  pour  tiy^iw,  Tnîo^lUu  à  l'Optatif, 

Règle     II. 

Tormatîon  de  l'Imparfait, 

L^ Imparfait  venant  du.  Prefent  y 
Prend  s'il  peut  vn  accroijfement: 
M/  change  en  ti^  en  s  y  en  rien  j 
Er/J-zj-y ,  Jy['i  >  Jï\ ,  faifant  bien. 

ExEMP    LES. 

L'Imparfait  prend  Taugment  s'il  le  peut  félon  les  Rè- 
gles ordinaires  ;  iiiais  iV«^  n  en  prend  point,  parce  qu'il 
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commence  par  vn  / ,  qui  eft  vnc  voyelle  immuable. 
Voyez  pag.  119. 

Il  fe  forme  du  Prefent,  changeant  fxt  en  v  pour  la  i.' 
perf.  en  a-  pour  la  2.  &  loftant  tout  à  fait  pour  la  3 .  com- 
me 77^t-/^ ,  e li^'V ,  i 77S11- f ,  £77'^ ,  &c. 

Il  prend  la  breue  au  Duel  &  au  Plur.  fclon  la  Rcalc  r. 
Se  fuit  l'analogie  des  Aoriftes  Paflifs.  Il  fe  conjugue 
donc  ainii  : 

L'Imparfait. 
S.   îTiJ^tufy    'Iq^-Uo  y      UiJ^-ûjy,       tLivyr-uiiy 

Ion.  i<r)iov,    lon.ATKOfj       Ion.  oo->wv.  vtkov 

Ion.  «e. 
D.  ^T^J'îTDV^    W'CLT^Vy     €«î^J^-070y,     î^i'JyWwi] 

'iTX^-illuUy   iq^'ijlwy   'thS-Q-dwy    \tîvyV''\j-dwy 

P.  er/S-e/M^,  W-cL/i^y  êîtj^-o^«5lc/>  ^^€t>yy-u^, 
erij-jT? ,  <7'-A'7ï,  eJiJ-oTI,  €(^Éi'yy-UT5 , 
grt'9-gaz3CK,   *iT-flt<7av,   eJ^'J^-ooaif,   ej^ei/yy-uoai', 

Beot.  tv.        Beot.  a*.  Beot.  ov.  Beot.  vr. 

Ceux  qui  n  ont  point  de  reduplication  au  Prefent  n'en 
ont  point  aulïî  à  Tlmparfait  :  çiA«/tM,  \çiKny^  >if>  »>  amabafi 
vUyAy  cvituu,  ^f>^y  intelligebat, 

VoJ/tus  après  Ramus  croit  qu'on  deuroh  mettre  'It^nfu  deuant 
•^J-Jifju  :  'l<rl^  deuant  iTt^yiuu,  ôcc.  félon  l'ordre  naturel  des  voyelles 
«c,  €,  0,  dans  les  primitifs  dont  ces  Verbes  font  tire:(^:  ce  qu'ils  ont 
iugé  auffi  deuoir  eflre  aux  circonflexes.  Mais  la  raifon  fourquoy  on 
ne  l'a  pas  fait  icy  efi  vifîble  ,  qui  eft  que  ces  Verbes  en  fM  pouuanù 
eflre  rendue  extrétnemcnt  faciles  fi  on  les  rapporte  aux  Aor.  Tajftfs: 
è»  TÎy^fM  y  ayant  plus  de  conformité ,  puis  qulii^lw^  ît^,  yi ,  pone^ 
bam  t  fe contHgue  de  mefme  qH^i-nJ-Uv^n^fn»  honçratiH  ftti ,  oti 
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i7v<P''lw,  nç,  )!,  verberaim  fui  :  tl  a  efié  a  propos  de  commencer  par 
celt^y-la,  en  fuitte  duquel  on  peut  aifémetit  apprendre  à  coniuguer 
les  trois  autres,  en  changeant [euUmeyit  la  'voyelle  de  la  pemdtiefme. 

€)ue  s'V y  a  eu  queLjUe  raifon  de  garder  cet  ordre  dans  les  Ver- 
bes en  fM  .  il  a  efié  aujjt  à  propos  de  future  le  mefme  dans  les  cir- 
confcxes^  paict-  que  ceux-cy  en  plufieur.  de  leurs  temps  y  cnt  rapport: 
outre  que  les  Verbes  en  icù  mentent  encore  d'iftre  les  premiers  y  parce 
qu'ils  ne  s'éloignent  point  tant  de  l'analogie  de  la  coniugaifon  bary- 
tone  que  les  deux  autres. 

Hors  cela  il  femhlercit  en  ejfet  pltu  a  propos  de  parler  de  ceux 
en-  àcù  les  premiers  :  comme  nom  le  ferons  noUî-mefmes  dans  les 
'Défectueux ,  0r>  ailleurs. 

Règle    III. 

Que  le  Verbe  en  /<i  prend  des  temps  d'vn  circonflexe, 

jijjez^fouuent  le  Verhe  en  ,tu, 
Jiejettant  fes  temp ,  prend  pour  Itiy 
Ceux  que  d'vn  circonflexe  on  fait. 
Comme  on  voit  en  cet  Imparfait. 

Exemples. 

Les  Imparfaits  des  Veibes  en  fxi  font  affez  peu  vfîtezy 
qiioy  qu'il  s'en  trouue  quelques- vns,commc  dans  Theo- 
doret  en  fon  Hiftoire  5  cd^^^it?^,  iladloiitolt.  Mais  on  fe 
jfert  plus  ordinairement  de  l'Imparfait  du  Verbe  cir con- 
nexe,  comme  de 

TSt^y,  77&îy.   Imparf.  l77'^«jy,  «r,  «^  iemettois. 
jça&),  /çcî.     Im.parF.  /çzy;',  tf^,  et,      teftois  debout. 
J)c/b'û)j  J^Sto,   Imparf.  êV/c/boo,  j^r,  «,  ie  donnais . 

De  mefme  à  la  troiliefme  Plur.  Iribnwj^  'içav^iJUctw, 
Et  il  y  a  beamoiip  d  autres  rencontres  ou  ces  Verbes  pren- 
Tient  les  ternies  des  circonflexes^  comme  notu  verrons  cy-avrés  a 
l  Impératif;  0-  comme  il  s  en  tromte  ynefme  au  Prefent,  mx^- 
Tjbê  ou  'mpv^j  opponity  de  m(fisf-7>^a:  <fïJ'il'  de  é^it^apour 
ifi%(nf  il  donne  ;  c-rfimblabies» 
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Les  DialeHes  ejui  fe  tromient  ky  a  l'Imparfait:  j  ont  cftè 
desja  expliquées  ailleurs. 

Règle     IV. 

Formation  de  l'Aorlftc  fécond. 

\De  l*  Imparfait  l' Aorijle  efi  fris  ; 
2^ais  fans  redoublement  eft  mis  ^ 
Sa  longue  gardant  y  hors  ijwy 
Hors  thiVy  d^  d%iJÀ^  %v. 

Exemples. 

I  L'Aor.  2.  tant  icy  qu'aux  autres  modes,  foit  a  l'Actif 
ou  au  Medion,  fe  forme  toujours  de  fon  Imparfait  en 
oftant  le  redoublement ,  &:  luy  donnant  l'augment  qui 
luyeft propre '.comme  \v^jj  Ï^jLu:  ïçIw.îçLu  &c. 

Il  fe  conjugue  tout  de  mefme  que  l'Imparfait  dans 
f^jj  de  vît^fit  :  ïJ^v  de  //J^y.a*  :  &c  mefme  bJ  de  'infju,  dont 
nous  parlerons  cy-aprés  :  prenant  labreue  au  Duel  ôc 
au  Plurier. 

Mais  hors  ces  trois  &  leurs  compofez,  il  garde  par 
tout  fa  voyelle  longue,  comme  on  voit  en  tçîw  ^  cy-def- 
fous.  Et  de  mefme  en  i^lw  de  ^cÛvcô  ,  ie  vais ,  Se  en  tous 
ceux  qui  viennent  à'âcô,  comme  encore  en  'iyvav ,  lay 
fceu  :  iûhcov ,  i^^J  efié pris ,  ôc  autres  venant  d Vn  Verbe 

en  o'6>. 

A  D  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

L'on  voit  icy  que  l'Aor.  x.  fuiuant  vne  autre  analogie  dans  fa 
formation  que  ceux  des  Verbes  Barytons  ,  ne  dépend  point  du  Fu- 
tur 1.  C'eft  pourquoy  encore  que  ces  Verbes  aycnt  vn  Aor  2..  ils 
n'ont  pourtant  jamais  de  Futur  1.  comme  tefraoïgne  ApoUone, 
liu.'3.  chap.  <J. 

AoRISTESECOKD. 

eV»î,      èr-«5,      tS^'&)'5j 
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y->î:»        ^r-y^y        i<^-cdy 

t^'iTcfy     er-y^rovy      eAoTOv, 

i^'ilicOy       tt^'t^-ïîwy        \^-6-du)y 

i%i^y     tT'-A^y     t^'OfjSp, 
ej'i^y      er-'ATèy       eS'-oTiy 
e^'îOJXVy     eT-VKTOP,     td^-oovLy^ 

Beot.  €v.  Beot.  ctv.         Beot.  ov. 

Obferuation  fur  les  Dialedes' 

^  La  trojfiefme  ferfonne  Plur.foujfre  icy  fyncope  :  l'êity  Us  ont  pla- 
ce, pom  ibi<mt  :  l'Jbf,  ils cnt donné,  pour  Voaxx.f,  Maii  particulière- 
ment en  ceux  c^ui  viennent  d'cLQ  :  IV«^  ,  ils  fe  font  arrefieT,  pour 
IVjoay  r^poi',  ils  s  en  font  fuy,  de^f^^i  :  IW^  ils  ont  tué,  de 
x-nÏAii •AÇco'.é*  mefme  fans  augment  âcty,  ils  ont  monté,pour  iB>i<mf, 
de  B^m,  Ce  qui  fe  troHue  de  mefme  quelquefois  à  l'Imparfait,  I'tt- 
^if  pour  i-jikonr,  &  rentre  entièrement  dans  l analogie  des  Aorifi. 
Hure 3.  Règle  ss.  iiv<^hf  pour  «7v'(^9),ffixf ,  é'c. 

Et  cette  fyncope  fe  trouu€  aujfi  an  ^ufaue  parfait»  comme  nom 
dirons  cy-apres. 

ADVERTISSEMENT. 

L'Aor.  IVk-  prend  vn  augment ,  quoy  que  fon  Imparfait  n*en 
ait  pomt ,  parce  qu'il  ne  commence  plus  par  vne  immuable  com- 
me luy,  cet  /  en  eftant  feparé.  C'eftpourquoy  l'e  prend  refprit 
doux  des  augments  fylla  biques, quoy  que  1'^  du  Prefent  &  de  l'Im- 
partait fou  rude.  Mais  fî  Vi  du  redoublement  eftantofté,  il  refte 
vne  longue,  alors  on  n'adjoiite  point  d'augment ,  parce  que  la  Rè- 
gle ne  le  fouffie  pas-  Ainlî  à'Ut  vient  /uT ,  mifi. 

Les  Verbes  en  v,ui  n  ont  point  d'Aorifte  fécond,  s'ils  ne  font  àiC^ 
lyllabes  :  &  alors  ce  temps  eft  le  mefme  que  l'Imparfait ,  comme 
tJbf^  de  Jtj^, ,  entrer  dedans ,  fe  fourrer  deffom ,  veftir  :  l^w^u^j  de 
^t.^»,  ouïr,  efcouter  :  d'od  vient  auffi  la  troilîefme  Plur.  iêbi  pour 
^^^'y^ilsont  reueftu,  parvn  u  bref,  fuiuant  la  fyncope  des  prc- 

Le  mefme  arriuc  encore  dans  tous  les  autres  Verbes  en  m ,  od 
1  Imparfait  &  1  Aor.  1.  font  toujours  les  mefmes  toutes  les  fois  que 
les  Verbes  n  ont  point  de  reduplication  :  comme  cp/A.^. ,  atmer, 
c  <?a^  :  «rxA»/*^,  deumir  fec,  '^TXfih  ;  ^âf^t ,  çommfire,  !>«,,  ^ç. 
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Chapitre     III. 

Des  autres  Modes  j  ^  des  Participes. 

Règle    V. 

De  la  penulticfmc  du  Subjonûif. 

*    ^u  SuhjonBif  au  lieu  d%'TvLy 

D  l'ce  vient  cù\  d'doù  vient  a. 
*    chaque  Aorifle  y  fuit  [on  Frefent: 
Celuy  £cL(ù  /*>î7a  reprend. 

Exemples. 

1.  Le  Subjondif  fuit  encore  les  Aoriftes  Paflifs  des 
Verbes  Barytons  ;  finon  que  çeluy  qui  vient  dVn  primi- 
tif en  o«  retient  «,  où  les  autres  ont  «.  Et  celuy  qui  vient 
d Vn  primitif  en  a«  retient  a  aux  mefmes  perfonnes , 
quoy  que  quelques-vns  luy  donnent  aufli». 

La  féconde  &  troifiefme  perfonne  Singul.  ont  tou- 
jours <  foufcrit  comme  aux  barytons ,  ce  qui  feul  fait 
quelquefois  icy  la  différence  de  llndicatif  au  Subjonctif. 

2.  L'Aorifte  fe  fait  toujours  de  fon  Prefent  ou  Impar- 
fait, en  oftant  feulement  le  redoublement.  Mais  celuy 
dVn  primitif  en  tf«,  reprend  par  tout  fon  a  >  comme  on 
voit  icy  : 

AV    SVBIONCTIF. 

Présent  &  Imparfait. 
Sing.  7:5*  S,         <V-«j       ^<^-cs 

Ion.  fe».  Ion.  t'a, 

Po'et.t/a, 

'"y-»V>  V-$$,       J^<^35, 

Ion.  «V,'  «?f, 

TlH,  iV-5,         ^<^'?> 
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Duel.  'hG-ÎJtD)',        V-^'T^î',         h^-COTDV  y    ■ 

ou    MT«y  ^ 

7]5'-î1ÎBy,        IT-CLT^Vy        hJ^'CûTOVy 

OU   «TCf. 

riur.  rp'^f-Zi^y    Ir-a^^V>     ^ïJ^-f^A, 

•d5"'"^'^>  ^«r-dTe,         ^J^-û)T£, 

ou  «TE  , 

Ti^^-CîJJT.         i<r-<îcr/.        «ricT-Scru 

A  C^R  ISTE     SECOND. 

Sing.       5^,  r^,  ^, 

Ion.  fis'û).         Ion.  ^'a ,  Po'ét.  cJi//a. 

Po'ét.  ôê/a  ,       Poët.  •jTi'ffl , 
&  «ri/». 

Ion.  Gî't!?,    _  5^'>i^,  cAJvi?, 

jw,  9-^,  «To), 

Ion. ^êjcT:.       Ion.  é'>)  & /îiTr,    lon.t'iSml 
Poet.  si'ïi,  6r/i£7ï,    Poec.  S'ûj'vî, 

Duel  5"^'77J}'5        «r^i'TDK,         J^ûStcv, 

5'!î'7^y.  9">i7ï?r,  «TcyîDy, 

Plur.    Jcû/uSpy     ^cofj^y        SU/lS//, 

Ion.  ?'o/,t^,  io./tdp  y 

Poët.  6/V<^-',  9.iO/câ^ , 

7>]Ti,  9"vi'n,  J^ûJ-rt, 

^œcTty  ^S(7/.  i^CÙdly 


«,ia(7t 


Ce  SiihjonBlf  retombe  auec  celity  des  circonflexes ,  Jînon 
^ne  ceux  en  a)y.\garâmt  /'«  ^^r  toHt  :  U$  deux  ferfunnes 

fîngidierçs. 
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Singulières  qui  font  contmEïion  d\»  en  e/  aux  circonflexes» 
fe  font  icy  en  co  foitfcrit:  c]iiiefl  encore  vne  façon  toute  na- 
turellej  JiJ'asyJ^Sa,  an  lieu  de  <fiMiy  cT/cTo/. 

Obferuations  fur  les  Diale6kes. 

Les  Ion.  yefoluent  encore  icy  U  contraciion  :  tiUod  four  nt^a:  ôé'co 
pour  ^œ  :ficù/t^  <?«66  0^  pour  Ôa^  :  x.jio^câfj  pour  icito/tâju  ,  tfions. 

Les  Poètes  mettent  l\  auec  l\  pour  faire  diphthongne  :  kt'a, 
UlauuSfi  oufito/iâM:  &iO/c^pour  &càf^,  allons,  pris  de  ^iQï\fMy  mur  cher, 

Latroifiefme  perfonne  Singul.  en  m  ejl  encore 'vftie  à  cet  Aor. 
Lt  partant  de  «rf  l'on  fera  fT^<n ,  de  <r€vi,  r «'ijcn ,  de  r^'V  ^*À-^<n  : 
puis  par  vn  changeraient  d'ri  en  a>  ,  quife  trouue  mefne  ailleurs,  ^ 
enfnpar  vn  changement  de  la  dtphthongue  propre  en  impropre, ^^cù<n. 

Règle     V  I. 

De  la  penulciefrae  de  l'Optatif. 

Z^ Optatif  penultiefme  longue 
De  fa  voyelle  fait  diphthongue. 

Exemples. 

L'Optatif  fuit  auffi  les  Aoriftes  Paflifs.  Mais  pour  la 
penultiefme  qui  doit  toujours  eftre  vue  diphthoiigue,  iï 
prend  en  chaque  forte  de  Verbes  la  voyelle  figuratiue ,  à 
laquelle  il  joint  vn  /  pour  faire  diphthongue.  Et  par- 
tant reuient  à  l'Optatif  Attique  des  circonflexes,Rcg.  74. 
IlfoufFre  aullî  la  fyncope  de  W  auPlur.  demefme  que 
les  Aor.  PalT.  félon  la  R.  55.  Et  partant  fe  conjugue  ainfi  : 

A     L'OPTATIF. 

Présent   6c  Imparfait. 

S.    m^^'Ulw,  \^'-^MJ^   S^S^'Qltw,         c^u^  ,^  ^^,  p.^nt  poj^c 

Poët.  "é^  y  V^  f        d'Optaiif}  mais  ils  les  em- 

rx       /  <  ^     '    j.       ^.^^^^         pruntent    des    barytons   de 

^J-è*V\iy    ir-cm^i  à^à^'OLî[iy      mefmecju'auSubjonaîf. 

'"5'-^'>i^  j5'-cy,>i>  ^S^'Oiyiy 
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-n^vM-d^,  v-«.{.7^,  ^s^-m-rî^.  sr:;::n:;:f 

Sync.  éT^j  >  eu^  >  tïf^ ,        7»«ii  «(,«  /><*f  (ti* 

TlWîlT?,       ?r-aiW,     J^J^-OiVlT^,        P^Jf.  parc,  ^ne  la 
«T-Tij  ^         «f''ïï>  e'T^f  peut  ejhe    ùeuant 

•n^-aiVlcraV,     îr-C^VlC^y^    i^J^-Ûi?lCnX,F,      vne  col^Jonr.eXon 

'  1^  „  *      troutte    bten  dans 

8C  iîify  «/êV,  e^ê',  Homer.   Ik</^>»„, 

Poet.  ^Év,  ?*«'»  ^fcv*  //.  TT.  eb*  t^Wv^/TB, 

//.  «.  »M«  tis  font 
formt\p*f  fyncope  des  barytons  Uif'voi/xi ,  &  tfAnwiy.hM ,  t/'lx/vw,  exuo,  excutio, 
€xeo  :  ûT  J'uitvo) ,  conuiuium  pr*ùeo. 

Aoriste  second. 

Ou'Wy^t-y^fy  <îbt->iv',&:c.  comme  auPrefent. 

Obferuations  fur  les  Dialedes. 

X^i  Attiques  changent  quelquefois  la  diphthongue  propre  en  im- 
propre y   î"û)'»V,  ^CùViÇi   ^iù'ïiy  ^C.   ^«W  crot   â  X,V^ÙÇ  OVViTlV  il  ^0%.    2» 

Tim.  z.   Det  tibi  Domtnus  intelle^um  in  omnibus,  àc^ro^a»  cwrt^ 
Wô<65>2.T/w2.4.  Rependat  ei  Dominm.  Et  de  mefme,  'i'^r/yr^î^s» 

t^-(ïi,poHr  r W«v  •■  ^ï"*  t^^^  ^°"i^'' >  ^^  ^^i^'> ^^^^  •  ^M-H^h  d't^Brif**» 
marcher,  aduancer,  monter j  &c. 

Règle    VII. 

Formation  de  l'Impératif, 

'Z^  Impératif  Prefcnt  prend  ^i , 
JE/"  veut  fa  breue  dcuant  luy  : 
JMais  ^i  fouuent  fe  retranchant  y 
Za  longue  pour  breue  il  reprend* 

Exemples. 

L'Impératif  eft  en  .^,  comme  les  Aor.  Paff!  prenant 
allant  ^  la  voyelle  figuratiue  breue  propre  a  chaque 
forte  de  Verbes.  Mais  en  TÎSrtTJ  onefcrit  77  parvn  t,  à 
caufe  du  9  qui  eft  dcuant,  ainfi  : 


Ch.  III.  Formation  de  l  Impep,.at.  i^j 
A    L'IMPERATIF. 
Présent  &  Imparfait? 
S.  rlJ'iTty     'icT'OlJi,     i/cT-o^,      C^^y^'^^Jh 

fEol.    ÏTT,  Eol.   «7Ï,  Eol.   CiJ-ly 

Sync.  « ,        Sync.  a  ou  >f,  Sync.  ce ,  Sync.  i; , 

Tlj'-éTCù,       lOT-CCTtf.       JlJ^-OTftJ.       ^€î;yy-î;rw. 

p. tÎ5-^'^J'>  W-ûtTDF,    SiS^-onf,     C^^iiyi-VTVfy 

TlJ-hcûh     i(TT'iTCàY.    hS^'QTCfih      ^tuyvijTm, 
p.   TiJ-lTiy      ïjT-fltTÇ>       i^J^-OTÏ,       ti^yy-V^y 

7î6-i7»aay.  l^T'OLTceiTaLf.  hS^-orcsffu.v^ttvyV'-v'TaaTXf^ 

Les  Eol.  &  Us  Toëtci  retiennent  icy  la  longue  :  î  ak^i^  tAHTtoj; 
#n'^'^  p/fi^:  (p«A>t3»>  aimez.  :  yo«3î,  repyefentez-vopu  :  W^t^m» 
•Sï,  remflijfsz.  :  Ji%^,  donnez.,  Uoh  vient  qne 

Retranchant  la  {yllabe  ^ ,  on  garde  fbuuent  lafigu- 
ratiue  longue  dans  la  langue  commune  :  comme  77'^ 
pour  Ti&HTî  ou  71^77  :  /çti  pour  îr^i^ï  :  &  iç*  pour  iça^  : 
Et  de  mefiîie  7î'r^ci ,  fiuffreZy  fnpportez. ,  pour  7(7 kol^  : 
wy-'TrKy^ ^comblez. i  pour  W^irAa«^:  ^«p»  pt/pendez,,  pour 

De  mefmc  encore  en  ceux  en  :;/wi>  {êJ>fy,  Eurip.  pour 
Çôu^i^^i  ;  JWw'y  >  Saint  Grégoire ,  pour  /«^u'î  -^  montrez.» 
faites  Voir,  Ce  qui  retombe  dans  la  troifiefme  perfonne  dp 
V Imparfait 3  en  0 fiant  raugment^anec  laquelle  l  Impératif  ^ 
toHJoHrs  vn  rapport  entier  dans  toutes  fortes  de  l^erbes 
ABifs  :  comme  il  la  aueç  la  féconde  perfonne  dn  mefmA 
temps  dans  les  PaJ/ifs,  Cefi  pourquoy 

Comme  on  fe  fert  pins  founent  de  l'Imparfait  circonflexe^ 
en  en  prend  demefme  I  Impératif  :  -n^, mettez  :  iç«  ordon^- 
fiez.  :  lA'/ûu,  donnez,  pris  de  yj^!,  i^w,  ^t^»  Fojez.  cy-defui-^^ 
pag.  1^6,  Règle  s^ 


244     Livre  IV.  Des  Verbes  en  /a;. 

RegleVIIL 

Formation  de  l'Aoïiftc  fécond  Impératif. 

L' Aorifte  en  €5 ,  o'^font  icy  : 
*•   Les  autres  le  font  du  Frefent  ^ 
Leurbreue  en  leur  longue  changeant. 

Exemples. 

ï.  L*Aoi'.  Tecond  des  Verbes  en  fu^  pris  de  ceux  en  g^y, 
eft  monofyllabc  :  St«,  Wâ^/^/,  s^f ,  gardant  fa  voyelle  breuc 
en  toutes  les  perfonnes.  Et  SîStifju  en  Élit  de  mefme  :  e/bV, 
Jb'w.  Delà  vient  '^ç  y  ayez,  y  tenez.:  ami  y  dite  s,  o\x  fumez.: 
ç^ifiportez.:i(y  enHoyez,^  de  ^^m"^,  W/t«,  cçmjow,  /V-^-  Et  aux 
compofez,  ùiamç ,  âfifV^j  ;  'z^^ç ,  avfliqiiezr'vous  :  cm^ç, 
empefihezj  retenez,  ^  dcc, 

2.  Les  autres  forment  leurAor.  deleur  Prefent,  en 
oftant  le  redoublement ,  &  mettant  leur  voyel  le  longue 
au  lieu  de  la  breue  :  fiT^j^  dreJfez^-voHS  :  ^vco^,ffachez,  :  /Sia- 

Aoriste   second. 
Sing.    y^içy  cr-viS/,         <r-o5. 

Duel.   J'iTOf^  CT-'Y\TVVy  J^-OTÎJV, 

J'iTm»       cT-nTm.        ^-oitùn, 

Plur.     J'^Tly  OT-TO,  J^-0T8, 

5'*^''Ï*Û?^"*^»     CT-^lTCyCTlXy.     J^-07WC7aK. 
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Règle    IX, 

De  la  pcnultîcfmc  de  rinfinîtlf. 

'   L^  Infinitif  fa  hreue  admet: 
*•   Son  Aorifle  diphthonpte  en  fait 

En  ceux  d*m  ;  joins  Éi^cc^i  : 
5  Ailleurs  fa  longue  a  ce  temp-cy. 

Exemples. 

1.  L'Infinitif  fuit  encore  l'Aor.  Pafïîf,  fe  terminant 
en  vûui  mais  il  prend  fa  figuratiue  breue  auant  la  termi- 
naifon  duPrefent  en  chaque  Conjugaifon. 

2.  L'Aorille  fécond  fait  vne  diphthongue  de  cette 
voyelle,  dans  les  Verbes  pris  de  ceux  en  ia  :  6c  «T/J^/^w  en 
fait  de  mefme. 

3.  En  tout  autre  Verbe ,  cet  Aorifte  prend  fa  voyelle, 
longue  comme  a  l'Impératif.  Etlaraifon  eft  àcauie  de 
l'accent  circonflexe  qui  luy  eft  naturel ,  &  qui  ne  peut 
eftreque  fur  vne  longue  par  nature.  Ainft  Ton  dit 

A      L*I  N  F  I  N  I  T  I  F, 
Temps    Présent. 

Aoriste    seconi?* 

5'-éî'yot|,     ar''W^3      i^-Qvy^, 

Obferuations  fur  les  Dialedes. 

Les  Infinitifs  fuiuent  aujp  l'analogie  des  barytons  que  nom 
^  auons  marquée  Hure  3-  R^gle  ^s.  de  rîîfcil  fi  f(^it  r«>^  &  'T^fà'H^ 
'  JtTOf «/ ,  TLidfJ^  &  XTtt'/w^o/ ,  interficere ,  ^c- 

Règle    X. 

Des  terminaifons  des  Participes, 

Zes  Participes  icy  vus  y 

Sqnpfinii  m  ^h^>  ^^h  ^J* 
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Exemples.   ' 

les  Participes  tant  du  Prefent  que  de  l'Aor.  fuiuant 
les  Aorifles  Paffifs  ^fe  terminent  en  ç  comme  eux  :mais  ; 
ils  retiennent  leur  figuratiue  auantlaterminaifon,  dans- 
ceux  qui  viennent  d  «&>  ou  dVw.  Et  ils  en  font  diphthon- 
gue  en  ceux  qui  viennent  à'icp  ou  d'oû). 

Presekt    &   Imparfait. 

71  Ti"^S(R}tyfAcy\i,  /jT-ctoa^cto-nj^  hS^-ycm^'i^ffviÇy  'Cixjy^-ZaUyW^ 
iDT/S-ev,  evTOs.  «7T-ôly,  otv7î$.  j^j^-oy,  oyTo^.^euyy-uy,  vm 

L'Aor.  fécond  fe  fait  du  Prefent  en  ollant  le  redoublement. 
Chapitre    IV. 

Du  Pajfifé'  medion  des  Verbes  en  ^, 

Règle    XI. 

Formation  du  Pâïïif. 

2<iets  la  Ireuc  au  T^erhe  TaJJîf^ 
(Fais-en  diphthongue al* Optatif ) 
2(Xf 5  <p>^font  fécondes  perfonnes  % 
Jiux  autres  fuis  les  harytones. 
Le  SuhjonBif fuit  fon  ABif: 
£n  en  fè  fait  l'Impératif 

Exemples. 
Le  PafTif  de  ces  Verbes  fe  fait  changeant  fxt  de  VAûiif 
en  /u^.  Il  fuit  celuy  des  barytons,  fînon  que  les  fécondes 
perfonncs  Sing.  font  en  5%*  ou  en  jî»  ,  &  qu'il  prend  la  fi- 
guratiue breue ,  de  laquelle  il  fait  diphthongue  à  l'Op^ 
tarif,  comme  vp^,  7t$fp/di^,fçu^^  l<^^^  <5cc. 
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j  Le  Subjondtif  fe  règle  fui:  Ton  A6i:if ,  gardant  comme 
liiy  l'a  ou  Tv  dans  les  perfonnes  où  l'Adif  les  prend.  Et 
l'Impératif  eft  en  (to  comme  la  féconde  pcrfonne  de  Tlm- 

;  parfait,  de  laquelle  il  dépend  toujours  en  toutes  fortes 

:  de  Verbes. 

Le  medion  n'a  de  particulier  que  l'Aor.  2.  lequel  fe 
conjuguant  de  mefme  que  l'Imparfait  Paflif  en  retran- 
chant le  redoublcment,nous  les  joindrons  icy  enfemble. 
Ces  Verbes  font  fort  aifcz  à  conjuguer,  fui^ant  pref- 
que  en  tout  les  barytons  ;  c'eft  pourquoy  nous  n'en  don- 
nerons point  de  Table  générale ,  croyant  qu'il  fufîîra 
d'expofer  iimplement  icy  les  temps  en  particulier. 

rïNDICATIF. 
Temps    Présent. 

'i  S.  T/%e/zoc/,  7<7T-3tAtct/,    «î^J^-Ofta*,    l^îiyS'Vfj^i  y 
Ti%i(WL{y  'laT-acTDLij   SiJ^-ofmi,    i^ivyV'Vcus, 

Ion.  €0/ ,  Ion.  etuj , 

Att.  If ,  Att.  -if , 

ii%iT^t.   'i<7r'0L7DLi>   ^'J^-o'Taji,     tjvyy-vizir. 

ri%i^0Vy  V-ac&O;?,  <h'J^-oc&oy,  ô.uyv-rjcSr:yy 
riJ-ioQo?*  '/ç-'OicGoy.    ^S^ocdoy,    ^tvyy-VcdoY, 

P.  TiJ-i^juSûL,  î<r-*a€Gct,  S^S^-ofjiScCy  (^^y\-vu<t^y 
vJ-tcQzy    'iV-ctc&é,    iVj^-Oc&e,      (^^yyvcdiy 
rt^'ivTVii^  'i^r-ouf^TOLi,  ^'J^-oyiîtJ.    Qvyyuo7^y>o 

Ion.  îccmi* 

'  Obferuations  fur  les  Dialectes. 

Atilieudedire  à  la  Ceconde  TiHavn,'lr'a(mi ,  les  loîiiemofiem 
U  conforme,  &  dtfem  7ï66ct/,  '.V««/>  ^V»  en  fmtte  les  Aitiques  font 
contrarions  7i^;l<rh<^of^^^  ■^'^^'  D'où  y'e  .^quedamUlangus^ 
commune  on  troHPt%  jQUHent»  îcst'}**!,  fides  :  BiT^  ,fii^  •  *^''?  ?  P^^^  ' 
(ér*  fimhlabki% 
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Les  Eoliens  changent  encore  icy  U  hreue  en  longue ,  Uifant  par 
exemple  .• 

Ce  qui  sohferue  aujfl  aux  autres  temps. 
L' Imparfait. 

Eol.   -ÀjUllU^ 

triy-'WVy      V-a(ro,     \^^-'0TOy     cÇei/yy-vcro, 

Ion.  €0,  Ion.  ao  y         Att.  oy, 

■Atr.  ey,  Att.  cp , 

Dor.  fct», 

tTiJ'tTUé        '-cr-OCTD.        g^hcT-OTC.       t^llyi'VTÇ. 

^^T;5--êcÔg,   Vacô-e,  èi^^-ocSe,  '<2V7F-ucae> 

eT;5--gv'7z?,     V-cWTO.     e<rï<r-û>7c.    è{eî5yy=!^7i?« 
Ion.  i'cfïo.  ^ 

Aoriste  second  Med; 

iJ4f4>Uvy        tr-ifJiUOj        e<S^-OLmy, 

^j~i7D,  eç-.fltTo.  eJ^-oT^,  &:c^' 

Obfcmations  fur  les  Dialedes. 

La  féconde  perfonne  Singulière  fouffre  icy  conîracîion  en  ces 
deux  temps  après  qu'on  a  retetté  U  confonne  :  g -«'}-« cro,  «  7ï'^€9,  i-n^y  : 
\re(-^o,eto,a,(^c.  sV/'/bao,  eo,v.  Mais  les  Boriens  changent  ov  en  îu  : 
7ii}-iv,(<ri^iv,  (^c.  Ce  qui  efi  de  7nefme  à  l'Imper atify  qui  comme 
nou4  auons  dit ,  fuit  todicurs  l' analogie  de  la  féconde  perfonne  de 
l'Imparfait  au  Vafftf, 


Chap.IV.  SvBJONcriF  Passif.    149 
LE    SVBIONCTIF. 
Présent   ôc   Imparfait.' 

Sing.  riJ'OùiAOLiy     W-'oùfAO.i^     hS^-œ/x:ql 

n%'^y  W'<^y  illJ^-^, 

riJ-'y\7vLi-.      î^-'-ita/.      «TliJ^-ajToc/, 

Duel.  T/^-«/^ê0o)')  î<r-^Atê9"0F,  hS^-a){jLîhv, 

rd'-'icd^Vy  «V-o^o9oy,  hS^-SeO'oYy 

TiJ-^^oY'  V-So&iîV.  hS^-œcd'oy. 

Plur.    T^*}--ciiue9cc,  /V-c^/^e5ût,  h^-œfAiya,) 

^t^-y\cQii  îtfT-acÔ8>  ^i'-ScQg, 

,    rtJ-(à)/^T^[.  hr-oùvTrx.t,  Sx^'OaiiTiLi* 

Le  Subjondif  a  vn  /  foufcrit  à  la  féconde  perfonne 
en  toutes  les  Conjugaifons.  Il  fe  forme  de  fon  Adif, 


parce  qu 

ptatif.  r        ^  r     ' 

Qaelques-vns  laiflent  >f  à  la  féconde  Conjugailon, 

comme  à  la  première,  aufli-bien  icy  qu  àTAdif,  l^M^> 


j       r\*       c      r*^ 


Aoriste    second    Med. 

*  CeV  >îcr//?<î  y^  conîugue  toitiours  par  « ,  qmy  que  l'Imparfait 
^ajftf  prenne  fouuent  vn  a.  De  mefme  que  nom  auon's  4^sm  re^ 
marqué  h  celuy  de  l'A^if^ 
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VO  P  T  A  T  I  F. 
Présent    &  Imparfait. 


Ion.  «t'etT». 


Ion.  o^'cci». 


Ion.  o/ctr» 


ADV  ERTISSEM  E  N  T. 

Ce  temps  auffi-bien  que  le  fuiuant  enferme  fa  voyelle  fî<nii'ati- 
uc  en  fa  diphrhongu -,  comme  à  l'Adif.  Leurs  fécondes  &  troifief- 
mes  perfonnes  foac  marquées  dVn  circonflexe  en  tous  les  nom- 
bres, lors  que  l'Optatif  Aârif  eft  en  vfage  :  iînon  l'accent  eft  aigu 
fur  l'ântepenulr.  comme  Ajfoju^r.  S>Jtci/o,  </iJviii'r>,po^!Tem,  es,  et ,  ^c« 
parce  qu'on  ne  dit  pas  JbrnjM  à  l'A^f ,  comme  nous  auons  dit  au 
SubjoaftiF,  &  que  par  confequent  Ton  Optatif  </i/yçt/i</  ne  peut  pas 
eilre  en  vfage. 

Aoriste    second    Med. 

^^tfM}9,         ÇtifMVy         StiluJllOf_ 
7^^'^^  ÇaiTD.  dOiTU. 

Obfcruation  fur  les  Dialedtes.' 

Les  Voetes  difent  quelque fots  ^ot'uLu,  ôoTo,  ^sTto  ^  au  lieu  de  hl- 
^^,  é*c,  comme  f'tl  vmoit  d'i^é/Hmà  l'Indicatif^  comme  îw- 


Chap.IV.  Impératif  Pas  s  if.  251 

L'IMPERATIF. 

Présent  &  Imparfait. 
r/Setro,        'iç^(TDy        SiS^fro^         ^tiyfv<ni^ 

Ion.  €».  Att.  ou.         Att.  ».  Att.  oy. 

rModœy      îç^'cQû?,.      i^i^iO'cûy     i^vyfi^oi. . 

Il  fe  conjugue  de  mefme  qu'aux  barytons.  Il  reçoit 
auflî  la  fyncope  comme  à  l'Imparfait  Indicatif,  77^crr^  «n- 

Aoriste   second   Med. 

^ec&ct),  çdcdœy  J^OûSoî. 

ri  N  F  I  N  I  T  I  F. 
Présent   6c  Imparfait.' 

Il  fuit  laterminaifon  ôcla  formation  des  barytons. 
Aoriste    second  Med. 

LES     PARTICIPES. 

Ils  fuiuent  aufli  les  terminaifons  &  les  formations  des 
barytons. 

Présent   de  Imparfait.' 

TiÎ£^o5,     IdTi/jd^oÇ,     hyop^QÇ,     (^tvy^i^^U 
Aoriste   second    Med. 


zjL    Livre  IV.  Des  Verbes  en  ^. 
Chapitre    V. 

Des  temps  des  Verbes  en  fzt  cful  rentrent  dam  ranalogk 
de  la  conJHgaifon  barytone, 

POVR     L' ACTIF. 

Ces  temps  fe  prennent  des  Verbes  en  a  pur,  d'où  font 
formez  les  Verbes  en  fx*,  comme  les  precedens^  de  ât'«, 

FvTVR     PREMIER. 

5">îC7£e),         9îjC7to,         Jbora,  ÇeJ?(W. 

îe  mettrayj  îeferay  ferme*  le  donneray,  ie  joindrayl 
Il  y  a  feulement  quelques  particularitez  à  remar- 
quer, qui  feront  comprifes  en  peu  de  mots. 

ADVERTISSEMENT. 

Le  Futur  de  ces  Verbes  retient  quelquefois  le  redoublement,' 
"comme  <hSùJ<m^  ie  donneray ,  pris  de  </i''<fty>t<  :  iJtt-ç^m ,  ie  m'enfuie 
ray ,  pris  de  Ji^^i^w ,  fuir. 

Règle    XI L 

De  rAotlflc  premier. 

Ces  Aoriftes  ont  rsi^  pour  cra , 

Exemples.'  -_ 

L'Aor.  I.  fe  doit  former  du  Futur  i.  comme  de  rjW, 
tç^an»  Mais  il  y  en  a  icy  trois  en  i{^ ,  changeant  la  figura- 
tiue  <T  en  k  '-,  fçauoir  t^v^ ,  tay  mis  y  pour  %^7v.  :  ?j£pt ,  tay 
enmyèj  d'/'»^ ,  mitto  y  qui  fe  conjugue  comme  ti^jm  :  éJ^^^p, 
tay  donné:,  de  e/>'cAy^. 

Mais  ces  Aoriiles  ne  font  gueres  vfitez  hors  l'Indi- 
catif, 
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R  E   G  L   E      X  I  I  I. 

Du  Prétérit  Parfait. 

De  Jy\atà  l'on  fait  iije{){^y 

Exemples. 

Le  Prétérit  deuroit  prendre  lapenultiefiiie  du  Futur, 
félon  la  Règle  générale  :  neantmoins  ceux  pris  des  Ver- 
bes en  sw,  ont  à  la  penùltierme  «,  qui  vient  des  Béotiens, 
lefquels  changent  toujours  «  en  «  :  TÎ^Kg^y  tay  mls^pouï^ 
Ti^HÉf'i  du  Futur  ^.Tw.  Etdemerme  «^^t,  d'in^,  enuoyer. 
Mais  les  Doriens  retiennent  toujours  W,  >k^>  ^^nâ^y  Sec. 

Et  ceux  qui  viennent  d  «w ,  prennent  fouuent  vn  a. 
Dor.  au  lieu  de  V»  du  Futur ,  comme  fu'cro,  içay^.,  tay  ar- 
refléy  pour  tç^^y^g.  ,  qui  fe  trouue  pourtant  quelquefois. 
Mais  eçrt/^  eft  deuenu  plus  vUté,  pour  le  diflinguer  dY- 
çyiY^  Prétérit  moyen  à'\ç\iKM  ^  ferfîfier:,  demeurer  ferme. 

Et  ce  Parfait  garde  l'eiprit  rude  duPrefent,  quoy  que 
les  Aorifles  prennent  le  doux.  Du  Plur.  IçaV^Tt,  par  fync. 
on  fait  eçaT5 ,  d'où  vient  ecçisaTS ,  vous  auez^  quitté  ^  vo^ 
vopu  efies  départis. 

Le  Plufque  parfait  fe  forme  régulièrement  du  Parfait, 
&  fè  conjugue  comme  aux  barytons  :  de  7i^y^,i7i^Kny^ 
j'anois  mis  »  dcc. 

Il  fe  fait  icy  encore  vne  fyncope,  Içttx.w^yai',  iça.(m,fe  font 
tenuSj  de  mefme  qu'aux  Aoriftes  cy-delTus,  ch.i.  pag.238. 

Les  temps  des  autres  modes  fe  forment  régulièrement 
fijr  ceux  de  l'Adif,  comme  aux  barytons. 

Règle     XIV- 

Du  Participe  du  Prétérit  fait  pat  fyncope, 

E'ff  7«.)t«C'  fdifant  Wictot , 
E^Taw^,  écTTWî  donnent* 
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Exemples. 

Les  Participes  viennent  de  mefine  des  temps  de  l'In- 
dicatif: i4^K^y  Participe,  T^^Kàs^  &cc.  Mais  par  fyncopc 
ôc  contradion  on  dit  aufli  IçîtwV,  IçryV,  cotvç^  qmefi  fiable^ 
d  oii  vient  le  compofé  «^gçwV,  «ot,  «ùç^  qui  s*efi  dinifé  ^  yj- 
f>are  :  parce  que  les  lon.oftent  le  jc  du  Prétérit,  i<p3.^^^\^n^ 
êc  abrégeant  ordinairement  la  penultiefme  Ci  elle  elloit 
longue,  comme  ^.m^k^,  ^[.ula  ,  ils  en  forment  le  Parti- 
cipe iJUi^àf  »  dont  les  Attiques  par  contraction  difent 
fjLi^Sy  qui  efi  préparée  de  ^w,  chercher^,  deprer.  Et  de  mef- 
me  (èiCcûf  y  qui  vaj  qui  efi  partyj  de  Ç^cLcù^  marcher  :yiyM^nèy 
de  ylcôynaifire.  Où  le  Neutre  &  le  Mafcul.  font  le  mef- 
me.  Et  le  Féminin  fait  «<?«>  6c  non  r^a. 

ADVERTISSEMENT. 

Ces  Prétérits  &  ces  Participes  gardent  quelquefois  la  voyelle 
longue,  comme  ît€;^«'§)îKSc ,  î«;^'§>jct,  d'od  vient  o' Ke;»«g)ia5,  ie  me 
fuis  réioiiy  ;  &  de  mefme  t<^y\dç  pour  e  «r>!XS^'?,  Sec 

Quelquefois  aulîi  ils  reçoiuent  au  milieu  l'vne  de  ces  deux 
voyelles  «,  «,  mefme  après  la  contraction  :  ainfî  au  lieu  de  yi}<èç, 
l'on  dit  yiy^di ,  ©Vf,  »/.-au  lieu  d'eV»?,  l'on  dit  c'îîar,  ar»?,  Ion. 
oV?,  ^«^  fe  tient  ferme ,  d'où  vient  iîça'Taou  tV^o'Trt,  o^.  a.  félon 
Euftath.  de  mefme  qu'on  dit  à  l'Indic  «  îi'ctiB  &  ê'îe  actt  dans  Hcrod , 

Et  partant  l'on  doit  remarquer  icy  quatre  Participes  differcns  : 
Le  Commun ,  cokime  -^y^x^iy  iju,  «V  :  L'Ion.  >«>«a'ff,  Çcù^  q'(  :  Le 
Contracte  >i><aV,  aaa,  as  :  Et  celuy  qui  après  la  contradion  prend 
vne voyelle,  ■yiyoicù's^yiytccùany'^yuals y  retenant  partout  a.  Mais 
les  Poètes  difent  quelquefois  y^yvTct  pour  y^yocmcL  :  M)i'77;f  }i/ij7çi., 
tva  mère  ^ui  eft  vieille ,  in  veteri  Epigr . 

POVR    LE    PASSIF. 

FVTVR      PREMIER. 

Il  fe  forme  régulièrement  de  celuy  de  l'Adif.  Mais  la 
fyllabe  de  deuant  la  terminaifon  ^av/utu^  veut  eftre  bre- 
ue^  foit  parce  que  c'eft  le  propre  du  Paflif  de  ces  Verbes 
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d'auoir  toujours  vm.  breue  à  la  pcnulderme  en  tous  leurs 
temps,  comme  nousTauons  marqué  Reg.  i.  pag.  ii8.  ou 
parce  qu'elle  vient  de  la  penulrieline  breue  du  Futur 
3  A6tif  :  eftant  de  1  analogie  des  Verbes  en  ù>  pur ,  ae la- 
p  uoirtantoft  longue,  tantoft  breue ,  comme  €«,  ijTD  ou 
[•  tfW  :  oft>,  o'^,  ou  oô'Tté  ôcc.  Aiaii  de  ^m  ^'cw,  vient  te^'- 
I  nf^uu  par  vn  t  à  la  première,  à  caufe  du  ^  fumant  :  de 
l  çtl/ày  çKjïy,  ça^'cTOAwu  :  de  /©%,  e/bVa»,  yh^^JT>(MUj  ôc  fembiables. 

Aoriste   premi  er. 

Il  fe  fait  régulièrement  du  Futur ,  prenant  ^y  pour 
^n^ ,  Ôc  mettant  l'augment. 

Règle    XV. 

De  la  penulcîefme  du  Paifaîr,' 

Aec^(iJK5t  fait  brefMofioui; 
Mais  TèJiitisL  prend  lijei/ic&ui^ 

Exemples. 
Le  Parfait  fe  forme  régulièrement  de  fon  Adif,  chan- 
geant i&  Qn  uiu  ^  &  prenant  vne  breue  à  la  penultiefme, 
poux  les  raifons  que  nous  venons  de  toucher  au  Futur: 
comme  «Ts'j^^  -,  J^J^mm-  Mais  ti^k^-  ayant  pris  e<  a  la 
penuliiefme  de  l'Adlif,  leconferueaulIîauPaflif,  parce 
que  c'eft  par  vne  diale6le  particulière  >  de  partant  ces 
Prétérits  fe  formeront  ainfi. 

LeParfait. 

P  L  V  s  Q^  B    Parfait. 

e7i5'e<'^;y,        tarifÀMVy        iS^S'oim». 

Pavlo   post   Fvtvr. 
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SVBIONCTIF. 
FvTVR    Se   Aoriste    i. 

mjo^y      ç^^y     ^J^y  comme  2i^^  pag.139. 
Parfait   &  Plvsqv.e  parfait. 

TiJ^/^y        i^MSiy        ^^MS^y 

-jief,  «r^>  «rt5'«jCQnimeauPrefentjp.2.4P. 

OPTATIF. 
fvtvr    premier^ 

Aoriste    premier^ 

'n%l^y  Ç^%l^y  Sh%lU4/, 

Parfait    &    PlvsoJe    parfait^J 

'Tî%ljutAoy        içcLjfjiàoy       ^hi^/Aa. 

Pavlo    post   Fvtvr- 

IMPERATIF, 
FvTVR    &    Aoriste    i. 

Parfait    Se    Vlysqve   parfait. 

ÏNFI- 
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INFINITIF, 

r  F  V  T  V  R       P  R  E  M   I  E  R^ 

■    ^^(Jiiôttjj.       çu,^cno5nLfy        <^"^^Ua3zz/. 

Aoriste    premier. 

mjnvctf^         çcL^vcjm^         ^r^nctj. 

Parfait    ôc    Plvsq^ve    parfait» 
Pavlo    post   Fvtvr. 

PARTICIPE  S. 

Fvtvr    premier. 

'  'nB^oD^w^oÇy      c^^Toy^poçy      Sh,2ni(Jd/iê^o^^ 

Aoriste    premier. 

TB%/^,  ÇOL%/^y  ^%'k. 

Parfait   &   Plvs  qj^  e   parfait. 

tb9^/m^o^^         eçct,u^o^,         i^<ft),i4uû^. 

Pavlo    post    Fvtvr. 

T^^<JD^/;9^,  €ç«,aî/./^3^,  S\abT^;^^;. 


R 
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POVR   LE    VERBE    MOYEN. 

Nous  auons  desja  dit  que  fon  Aorifte  fécond  fumoit 
rjmparfait  Paflif  en  tous  les  modes,  comme  nous  l'a- 

uons  mis.  ^ .    ^       ,         r  j   1 

Leirefent  &  Imparfait  font  lesmelmes  que  ceux  du 

Paflif,  comme  en  tous  les  autres  Verbes.  De  forte  qu'il  ! 
ne  refte  icy  que  deux  temps  : 

Le  Futur  premier  &  TAoriftc  premier,  qui  fe  forment 
rec^ulierement  de  leurs  Adifs  par  tous  les  modes  :  ainil] 
du''  Futur  Adif  ^^,  f>i'^,  ^<^  >  vient  au  moyen 


F  V  T  V  R 

Indicatif.   Optatif. 


PREMIER. 

Infinitif.    Participes. 

L' Aorifte  fe  forme  de  mefme.  D'i^x^y  eçn^,  î'^>{^ ,  fe 
fait  au  moyen 

Aoriste    PREMIER* 

Indicatif  Subjondif    Optatif    Infinitif    Participes. 

IsTie^M^,      ÇTlW^>        fV)oxu,u^,      f7)i^*^^,      5T)i^o;. 


Chap.  V.  Des  Irregvliers  en 


/Xi.      2J9 


DES  IRREGVLIERS  EN  MI. 

Nous  pouuons  confiderer  deux  fortes  d'Irre^uliers 
cii^  :  les  vns  qui  fuiuent  à  peu  prés  l'analogie  des  prc- 
i  cedens,mais  qui  ne  font  vficez  qu  en  fort  peu  de  temps 
j  dont  nous  verrons  la  plufpart  dans  le  liure  des  Defe- 
ûueux:  &  les  autres  qui  s'éloignent  dauantage  de  cette 
analogie ,  quoy  qu'ils  ayent  plus  de  temps  que  ces  pre- 
miers .  E  t  ceux-cy  doiuent  eftre  particulièrement  remar- 
quez, parce  queftant  fort  fréquents  dans  iVfagc,  ils  ar- 
reftent  fouuent  ceux  qui  ne  les  fçauent  pas  bien  dans  la 
lecture. 

Pour  faciliter  la  Conjugaifon  de  ces  Irreguliers ,  nous 
les  rapporterons  aux  Réguliers  fuiuant  leurs  figuratiues, 
ou  il  faut  toujours  fe  fouuenir  de  leur  analogie  générale» 
qui  eftd'auoirvne longue  au  Singulier,  ôcvnebreueaa 

;  Duel  ôc  au  Pluner.  Car  fuiuant  cette  analogie,  &  obfer^ 
liant  quelques  particularitez  que  nous  comprendrons 
icyen  peu  de  Règles,  on  fixera  facilement  ces  Verbes 

I  dans  la  mémoire ,  qui  fans  cela  font  de  la  peine  aux  per- 
lonnes  mefme  auancées.  ^ 

Nous  pouuons  encore  diuifer  cesîrreguliers  en  trois 
clafïes;  les  vns  pris  du  Verbe  l'a,,  marqué  dVn  efprit 
doux  ;  les  autres  pris  d'é'o,  par  vn  efprit  rudej  &  les  au- 
tres pris  dVn  autre  Verbe  qu  e<y. 

Les  Dialedes  de  ces  Verbes  font  prefque  les  mefmes 
que  dçs  precedens. 
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Chapitre    VI. 

Dei  defcendans  d'i'c^  far  vn  elfrit  doux. 
Et  premièrement 

D'  E  r  M^l',  Sum  ,  lefiii. 

R.  E  G  L  E      X  V  I. 

Formation  de  ce  Verbe. 

E  V  ^  S  um ,  leuant  la  dernière  ^ 

E'tf  doux,  par  d  veut  faire  ^  - 

JDijant  et/^i,  si^,  ^^  y  ^'^y 

Exemples. 

Le  Verbe  Subftantif  «>],  fe  fait  d'I'c.,  f^  fris ,  d^ù  re- 
aulieremcnt  fe  deuroit  faire  i«^.  :  mais  il  ne  prend  point 
de  redoublement,  &  ne  change  pas  mefme  1  e  en  « ,  poui 
ne  le  pas  confondre  auec  U.  k  dvs.  il  adjoute  feulement 
vn  i  auec  l'e  pour  faire  fa  pcnultiefme  longue,  qu  li  gar- 
de à  la  première  &  féconde  du  Smgulier,  le  quittant  a  la 
troifieihie,  comme  aulTi  au  Duel  &  Plur.  hors  la  derniè- 
re   Il  prend  vnaigu  fur  la  dermere,  pour  le  diftinguer 
^>.Jallcr.  marqué  dVn  circonflexe,  dont  nous  par  e- 
rons  cy-aprés.    Car  les  dilTyllabes  en  ^  ont  naturelle- 
ment cet  accent  fur  la  première,  comme  ;.^.^^  connotjtre: 
éZu.,enmr:  K^dfM,  omr.  8cc.  Ce  Verbe  fe  conjugue  ainfi 
que  nous  l'allons  reprefenter  dans  la  Table  fmuante, 
après  quoy  nous  donnerons  encore  tous  les  temps  en 
particulier  auec  leurs  Dialedes. 
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zéh    Livre  IV.  Des  Verbes  en  fu. 
INDICATIF. 
Présent. 

Sing.  e/ft/,       ii^veluy       'Q^  y 

Dor.  î'^,M<,    Poët.  £êi.  Att.  »'^,  zATÎ^ 

Duel, é^^i' j  gçDi/, 

Plur.  gff^,     eç5,  f(c77, 

Poët.  éjW,    Poët.  ê'tï,  Dor.  of  7/.  EoI.îiT'rf.  IoilIa^tï.  Po.  Xchoti. 

Dor.  feî^itiV. 

Les  Compofez  fe  conjuguent  de  mefme,  mais  ils  reti- 
rent Taccent:  Wp«/^j  adfum>'m^^^  Wf  257;  W5£o-f<^5  Wfgç?, 

Obferuation  fur  les  Dialedes. 

«]$  feconàe  ferfonne  qui  pajfe  pour  enclitique  efi  la.  reguli ère, ve- 
nant de  la  première ,  en  changeant  jm  en  ç  félon  l'analogie  gênera-^ 
le  :  comme  n'fnfM,  il&yis  :  MStcjM,  JiJta^  ,  ^c,  VoJJim  dit  qu'elle  fe 
tYûuue  quatre  fois  dans  Hom  .  mais  elle  s'y  trouue  plm  de  quin:^. 
Neantmoins  tT  efi  plus  ordinaire  dans  les  Orateurs ,  quoy  qu'il  ne 
fe  trouuera  peut-efire  pas  dans  ce  Poète  ailleurs  que  dans  le  trei- 
:(iefme  vers  de  fon c$mbatdes  GrenoiitUes  :  SeTiê,  it'ç  «T,  0  cher  hofie 
€[m  efies-vous  ?  Et  cette  féconde  perfonne  femhle  venir  plufloft  du 
Tnedion  :  Card'itfjuni  viendrait  naturellement  l'vt,  ^  félon  les  At~ 
tiques  lU ,  puis  par  contraBion  «T. 

Les  autres  Dialectes  font  ajfez.  marquées  dans  la  Coniugaifon 
du  Trefent ,  leur  analogie  ayant  desia  efié  expliquée  cy-deuant.  il 
femhle  que  de  la  féconde  §  W  ou  I'tb  vient  noftre  François ,  votU 
efies ,  ou  vous  êtes. 

R  E  G  L  E    X  V 1 1. 

De  rimparfaît. 

*  H%  5 1i5  y  "îÎoSa  P Imparfait  prend  j 
En  tout  nombre  /'rirt  gardant: 

*  Mais  >!»'  efi  mefme  iui  y  dixi  ; 
l'c^/,  fcito,  es,  ^5*^,  i. 


Ch.  VI.  De  l'Imparfait  D'eî^'^yKw.  lé^ 

Exemples. 

Ion.  r*.  Att.  iT,  Poet.  |'«c&a.  Dor.  «''ê,  jT^; 

Duel. ........  îî'rai'^  TiT^. 

Poët.  Trof ,  5V>i'r 


s/  V 


Plur. '>i^,       IÎtç,  >ic^J'- 

Dor.  yfMÇ  i  Sync.  îTr. 

I.  Cet  Imparfait  eft  régulier  dans  fa  formation  :  Car 
d'i'cê  fe  deuant  faire  naturellement  r».«i,  ou  fans  redou- 
blement «>  ;  fon  Imparfait  ne  peut  eftre  qu  îy ,  puis  que 
le  Verbe  commençant  par  vne  immuable,  il  ne  peut 
auoir  d'augment. 

Mais  il  eft  irregulier  en  fa  Conjugaifon ,  en  ce  qu  il 
garde  toujours  V»  au  Duel  ÔcauPlurier  dans  la  langue 

"commune. 

La  féconde  perfonne  en  ^  eftdesEoUens,  qui  met- 
tent toujours  cette  terminaifon  après  s ,  n(J^  :  mais  el- 
"  le  eft  aftez  commune  dans  les  Auteurs. 

La  troifiefme -perfonne  «eft  fort  peu  vfitée,  au  heu 

dequoy  on  dit  pluftoft  h*  j        i     • 

L'explication  du  troifiefme  versfe  verra  dans  le  titre 
fuiuant  des  Dialedes  :  Et  celle  du  dernier  dans  l'Impé- 
ratif cy- après. 

Obferuations  fur  les  Dialedes. 

'      tes  Att.  re}ettant  le  v  de  cet  Imparf.  difent  ^  h  U  i.  perfli'eficU. 
comme  on-voit  dans  Ariftcph.  Les  Ioniens  lerefoluant  dtfem^<t 
U7 Poètes  prenant  U  longue  U.  i'eficis.  d'ck.ùntU  s,  perfonne 
UouUy,  leftoit,  pouy^qui  neftgueresenvfage.  MatsEuJUthe 


1^4    Lï  VRE  I V.  D  E  s  Verbes^  EN  ^ 

Les  Po'étes  mettant  V7%  aiigm-ent  fyllabique  ,  difent  encore  tr^i , 
IW,  «' w>  ^uis  changeant  le  fyllabique  en  temporel ,  i'ï\y,  nvii»  ^iji ,  ^c. 
Ils  font  ftiijfi  leur  formation  en  trmi,  i^,  êf,  tomyne  aux  barytons. 

La  féconde  perfonne  Eol.  jTtrôct,  prend aujjl 'vn  augmenta  l'îia-J-ec^ 
Les  Dor.  difent  ^^  à  la  troifiefme  perfonne,  erat,  changeant  le  f  en  f. 
Car  le  v  s'adioûte  après  l\  ,  ^v  pour  sT. 

Le  Duel  adioûte  vn  «r ,  fur  tout  dans  les  Pcetest  ^rof.  «Vu»,  d?' 
prenant  la  hreue ,  eVv  ou  l'r^of ,  d'oU  ferrMe  venir  nofre  'François, 
nom  eftions.  Du  Plur.  ^f^Çyfemble  au0  venir  ,  nom  fûmes.  Maii 
les  Poètes  mettent  encore  la,  breue  en  ce  nombre ,  ifSp  tii ,  ^c.  en 
quoy  ils  rentrent  dans  l'analogie  régulière. 

Plufieurs  marquent  icy  la  fyncope  à  la  troifiefme  Plur.  ^i  pour 
yCHKf,  comme  ^'Sut  pour  fcfVicrccv,  ils  auoient connu  :  mais  elle  ef; ra- 
re. On  en  pourrait  peut-efire  donner  cet  exemple  :  Kujtx  ^\  ^^  ^ 
To'iî  îoitrix^iy-m  -TT-paT»  h,  -a^-Aê/^a  ,  Dio.  l.  47.  Noua  quidem^ 
^  qu&  tune  primum  delata  erant ,  pr&terso.  Ainft  p  fîgnifieroit 
icy  eram,erat ,  gérant. 

Mais  ?v  efi  auffi  la  féconde  d'Um,  aller,  1^  de  (pYfM,  dire,  à  quof 

Von  peut adioîtter qu auec-vnefprit  rude  Îm,  v-ent d'U/M. ,  enuoyer, 

-comme  on  verra  cy- après. 

,     V  Aorifte  fécond  dans  les  Po'étes  efi  jTsy ,  pris  régulièrement  du 

baryton  l'a,  d'où  les  Ion.  félon  Eufiath.  font  Isv  fans  augment,  d'oU 

Vient  ïi.ç^par  crafe  i\ç,  ^  par  extenfion  inç  dans  Hérodote. 

De  là  vient  lé  Suhion^îfXa^  ç^\/'a  :  l'Optatif  hiM  :  ^  le  Par- 
ticipe l'cif ,  comme  on  verra  cy-dejfom. 

Mais  iit  efi  aujjl quelquefois  vn  Imparfait ,  «'?  7nV  ïof ,  //,  £, 
Jîc  quondam  eram. 

LE     S  V  B  I  O  N  C  T  I  F. 

Sing.    Zy  M5  ô^  fc&^C,  ?,  Ion-  f^. 

Ion.    fecû,  tvif,  6)1  oc  É>)7t> 

Duel riTBy,  >T7U?. 

plur.  à/j^,     riTE ,  ciJiTi, 

Dor.  dfA^ç , 

Poër.  ê'/a^ ,  ilo/udp  y  &c. 

De  là  vient  fAiiïiaj  félon  Eufiath.  interfim  »  f^ggndifiY ,  fie- 
qttiram. 


i 


Ch.VI.  AvtkesMobes  D\l(xi y fum,  2.^5 
L' O  P  T  A  T  I  F. 

Smg.   i\>UVy  €'>15>  «'>1i 

Poet.  l'o/ytM,  «'o<$>  e"^'- 

Duel , . .  êlviToy,     eoiT^co. 

Plur.  ernA<V>       ti^viTt,       eincro,?. 

SynC.  êX«^>  6ÎTE,  &    6*6'» 

L'I  M  p  E  R  A  T  I  F. 
Sing.  i'o8;  ou  ecro,         ««jO, 

Duel.eçDr,  V-'i'. 

Plur.  eçç,  '^'îtaaar. 

Att.  IV a'. 


advertissement: 

L'on  trouue  «T  pour  Vc&;  ;  d'od  vient  m^.*,  t/.»^^-;^  ;^de 
mefme  que  5'to  pour  r<r« ,  ^^  baryton  ta,  eeTO  ,  par  craie  ^to. 

Vc&rvient  aufTi  d"/(ni>w< ,  7?^«^^V  >  cy-^prés.  Mais  'Ih,  allez. ,  eft 
rimperatif  d'.^ ,  ^^r./^.r  :  .Vo'v  &  ^V;'  à  l'Indicatif  releuenc 
la  dernière  :  mais  iVor  &  l'^  à  l'Impératif,  ont  1  accent  fur  la  pre^ 
micrc ,  comme  l'enfeigne  Apollodore  liu.  3.  chap,  17. 

n  N  F  I  N  I  T  I  F. 

iîyotl,  Att.»>vaf,  EoL.Vi'^,  Ion.  e>,  Dor.T^  &ifef: 

PARTICIPES. 

ûJy,     OFTT^,        oiia^,     oi/W,      oy>     '^î!'^^* 

Ion.  idtyiôrvs ,       ioCavc  y       e'oJj»?, 

Eol.  «1$ ,  fevTç,  Dor.^étToa, 
d'où,  vient  îrapêiV»  eoktoô, 

comme  Tï^-tiV ,  &  «éota  dans  Platon.  — 

Le     m  e  d  I  o  n. 
Le  Verbe  Subftantif  a  aufli  fan  Medion>  d  où  il  pread 
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l'Imparfait  &  le  Futur.  Car  d'^fil  lePrefentreroit  r^, 
dou  vient  l'Imparfait  »'/^^  (  que  d  autres  font  paffer 
pour  le  Parfait  Adif  )  Ôc  le  Futur  i'^^^.  ^ 

INDICATIF.    , 
Imparfait. 
Sing.  v\fihj ,     %ffQ,    %w,  Eram ,  as ^  Eurip, 

Plur.  Yï^^cLy   ?cQe,   li^TO, 

Ion.  toiv ,  Poet.  €V<t<ïc ,  Hom. 
FVTVR    PREMIER. 

Sing.  eVo^ût/,       êVvi,       mmi^ 

Dor.  cCBviuai ,  força/ ,      &  ^srt/. 

OPTATIF. 
Sing.  effD/>îc^,         0/0,        oiw,  &c. 

D'OÙ  vient  mpêo-o/^,  ^jp,r//zj,  «3i«'/<^M;,  ^^/<;r^;;;. 

Infinitif   eoïcS-ct/. 

Ghapitrje    vu. 

D'tn  M  I  c^  FH  M I,  eo,  vadp, 

Recle    XVIIL 

De  la  formation  d'J/«/, 

D'eûj,  €Îû»  tu  formeras^ 
D*oà  vient  eT^  ,co^ie  vas  t 


Chap.  V  I  î.    èlfLi.eo.  t6j 

Zequel  au  Vuel^  Plurier^ 
JjV^^feulfait  dominer. 

EXEMP   LES. 

Ce  Verbe  ^[m  vient  auflfi  è^t^ ,  marqué  dVn  e(prit 
doux  Car  les  Poètes  en  ont  fait  premièrement  c^«,  d  ou 
l'on  a  pris  «>,  qu'on  traduit  quelquefois  par  le  Prefent 
eo  îe  va^.  Se  plus  fouuent  par  le  Futur  ibo ,  ftray.  De  mel- 
m'e  qu'en  François  nous  marquons  l'auenir,  quand  nous 
difonsauPrefent,  iemenvas.  Ceft  pourquoy  leFutiu: 
de  ce  Verbe  neftpasenvfage,  quoyqu  Homère  ait  dit 
au  medion  «^Ttu,  o«r.e.  i    n    r    *  », 

Il  garde  la  diphthongue  «  auSmgulier  duPrelent  & 
de  l'Imparfait,  demefine  que  les  Verbes  réguliers  ont 
leur  voyelle  longue:  &auDuel  &Plurier  il  na  que  li 
feuL  (commeeuxny ontqueleur  voyeUebreue)  au  lieu 
nu'^>',5^;«.n'aque  l'e  feul  auPrefentencesdeuxnom. 
Ls^hors  latroifiefmeperforniequienlVn  &enlautre 
reprend  la  diphthong.  Ce  Verbe  fe  conjugue  donc  amii, 
ACTIF    INDICATIF, 
Présent. 

s .  *V< ,  tT?  ou  eTi  vnon  m ,  félon,  quelques-vnj. 
Duel..  Îtbv>  i^P. 

P .  '((jdi),  'iTi  ,    IM.   Ion.  '.««; 

De  meCne  ^./.^^^ademt  :  ^J,„„,ing^diunmr:^\i«. 
prodem.  Mais  ceux-cy  ont  «io^ble  accent,  «..««■  & 
\^,£^,.ils montent. ■  ^v^,  &  ^vu^y,tsdefcendentS>i^ 

pourfhiuent.  _ 

ADVERTISSEMENT. 

Ufeconde  perfcine  .Teft  icy  plus  rare  q^-^''^' ^"î/"" 
du  Verbe  précèdent  :  ncantmoins  elle  fe  trouue  dans  les  Foetes, 
i'où  vient  «w,  ahii  ou  /fMis  dans  Theocr. 


\ 
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R  E  G   L  E     X  I  X.  I 

D'où  ce  Verbe  prend  Ces  Pretciits  &  Ces  Aotiftes,  i 

^ ^ffe^i  yiori/ies  (Tucù prends 

Qt^il  retranche  ^  rejerre  y  efiend.  I 

i 

Exemples.  i 

Ce  Verbe  prend  pre%e  tous  f^s  Prétérits  &  Ces  Aor  ; 
du  Verbe  Poétique  «'«.  Ainfi,  encore  qu'il  fafTe  recrq-  j 
Jierement  a,  ^ 

i; 
L'  I  M  P  A  R  F  A  I  T.  I 

Sing.    eîy,    g?$,    €?.  ; 

Duel \'^v^  r-dou:  \ 

Plur.  i^,  IVë,    ioa/.  i 

,  D  où  vient  |u/;'/^,  ils  s'ajfemblolent.  Et  au  Duel  |ay/^  j 
•^T^o;.  dans  Homère  &  dans  Hefiode. 

Neantmoins  il  prend  encore  ^ov,  d'où  vient  la  troifief-  i 

me  mv,f/^/^/f,Herych.  Delà  vient  Att.  /o.,  &par  re-  I 

loJution  «/oy,  d'oùferapris  ff.'/o;.  dansApoUodore.  ^ 

Du  mefme  Verbe  vient  encore  le  P  a  r  f  a  i  t  inufi-   ! 

te  «^  ,  4  ou  le  forme  "    : 

Ee    Plvsqv;e   parfait  | 

f>4«v,  Attiq.  ^';c«y.  Au  Plur.  f;c«^,  Sync.  ;'e,«i^  &  ^^^  i 
f/z^r^^/i/.  De  mefme  |^|.>^ ,  ^r;^;;.^^;»;^  /  ^^;,^,  ^^.  j| 
r#r^;;.«/.  Et  encore  «^«7.,  ^-n,  iuemtts  :  If^^T.,  cxmrat^.    \ 

L'Aoriste  premier  l 

feroit  c?^,  d'où  vient  la  troifiefme  Plur.  f?^ ,  &  de  là     j! 
9CW  & ;/^,,  comme  encore  la  troifiefme  Duele  eia^f'TÙJu,     j 

Att.  teiozcTiuu, 

,    Le  Compofé  ^'nr:;«,  memlji.  Parc.  med.  ^7ï/c7:^*,r; 
li.  s.  mermpjfwjntcmemens. 
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L'A  ORISTE    SECOND, 
feior , 

Duel 'téTDv,  Utîw. 

LE    SVBIONCTIF. 

Le  Prefent  &:  Imparfait  font  inufitez. 

« 

L'AORI  STE    SECOND, 

Sing.  'iccy  IV»  ^^' 
d où  vient  d^':i>/>tV ,  aheamHi» 

L'  O  P  T  A  T  I  F. 
Le  Prefeiu  c^  l'Impatfait  ne  fe  trouuent  prefque  ja- 
mais. 

L'Aoriste  second. 

Sing.  iV'>   JV5>     '*'^''  ^^* 
comme  dans  lofepd;  «  iTrrcvio/ ,  ^7/  r.«^^^/^ 

L'IMPERATIF. 
Présent  &   Impartait. 

Sincr.'/3-t,r7«.  Duel.;W,;W.  V\yxu\'n:!^^^^ 

Mais  on  dit  encore  c?  pour  L^  du  Verbe  ^^^^  j^^^- ^ 
di-oit  è^e,  &parcrafe  .^.  Et  de  meGne  e  ^« ,  Hefych.  .^.. 
«V/  ahi  :  cf)'«  ,  ^^^^c"^^ .  &  femblables. 

On  rie  trouue  pas  de  compofez  de  ce  Verbe  auec  ^, 

ny  7m^* 

Aoriste  second. 

Et  de  mefoe  ^,>,  m  ;  il  &  fait  reguli««m.nt  de  celuy 

de  l'Indicatif  'îov. 
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d  où  vient  à-nCivcu^  s'en  aller:  m^^v eu,  s' approcher, 

Lon  trouue  auffi  ÎV^,  foit  qu'il  vienne  à'^yau  en  oftant 
c,  ou  d'/n'«/parfyncope,  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

Obferuations  fur  ks  Dialedcs. 

Les  Dtale^es  ordinaires  fe  trouuent  aujfien  ce  Verhe,  Att.  'IfJ^ai 
<^  Mf^a^ ,  Dor.  î'^  ^  ;£'^  ^  &c.  .  ^ 

LES  PARTICIPÉS. 

Aorifte  2..  w,    /ovtd$,     /oiîaa,    /ey. 

De  l'Aorifte  Indicatif  ÎW.  D'autres  veulent  qu?«V  foit 
vnPrelent,  &  en  remarquent  trois  qui  prennent  l'aigu: 
1«V,  iens :  yjdv,  vadens  :  &  tû)V,  ^//^' ^/.  pour  «V ,  d  «>',>». 

LE    VERBE    MOYEN. 

I-E  Par  fait. 

eT«,  encore  du  Verbe  Poétique  «'«,  Att.  ?u,  par  refo-' 

lution  H/A    „/^ ,  ;ie  :  &  cette  perfoîjsje  retombe  auec  la 

troifiefine  de  l'fmparfkit  Adif  Plur.  U^ ,  fync.  ^; 

noHS  mons  ejte  :  d'où  vient  ct^rf^^  «o//i  fimmes  fomsi 

PlVSQjTE    PARFAIT. 

f«K,  fefiols  allé,  d'où  viennent  cft^'^,  ilpafolt .  Herod. 
Js^^^.rodtbatMnt.f^7^^^^^^  CafT  l^«'«, 

fuhibat.fHCCHrrebat.Lncl  troifiefme Plur.  ;«:ra^,  Att.'.V 
iw  :  d  ou  viennent  rt;>,W  ,  r^^^Vr^^f  ;  ||;eaav,  ^;f/fm;7f  : 
«crne^ ,  abmam.  Et  meflne  é?7w>,'«^;  ;;<?//x  efikm  de 
ntoHr.  i        *  4 

F  V  T  ▼  R. 
^  Du  Verbe  Poétique  ^cc,  fe  fait  encore  ^crou^^  ibo  :  èm- 
^(T^fxcu  Hom.  adtbo.  De  la  vient  l'Aonfle  premier  ucruiv, 
mt:  &  le  Participe  de  foncompofé  dansHom.  fj^ntoA^ 
^9f  j  tnficHm, 


C  H  A  p.  VII.    IV^  vado.         z-ji 
l"H  M  I,  Eo,  vado,  te  vas. 

Règle    XX. 

De  fa  founation. 

E«  doux  me/me  '^y^[xt  fait, 
Quen peu  de  ferfonnes  on  met. 

Exemples. 

Decemcfiiie  «a»  auecleiprit  doux,  vient  encore  \n[ju^ 
fo^vadoj  fait  par  reduplication  impropre. 

Ce  Verbe  ell  tout  régulier,  maisiln  eft  viité  qu  en  peu 
de  perfonnes,  la  pluipart  defquelles  fe  trouuent  dans  He- 
fych.  de  ailleurs,  comme 

AuPrefent  'îmjl  va^  Plur.  ni^  ,  nous  allons.  Et  delà 
viennent  Ai?/2,wJ^,  mus  montons:  W^/m^,  noHsdefiendons, 
dans  Alex.  Aphrod. 

A  l'Imparfait  h<w9 ,  ils  alloienU 

A  l'Optatif  IWm  ,  qHil  allajt, 

A  l'Infinitif  ;éKc«,^//^r,  d'où  viennent  a^lv«i,  stnaU 
Ur:  fuvivauy  courir  après:  «j^c^ctivcw  >  aller  vers. 

Au  Participe  /«$>  Uvioçy  qni  va. 

AV    MEDiON- 
LePrcfentcft  hiAOM  :  à'oiLMkïith'm^ilfaYtMs'ci^va: 
iifim  5  ils  s'en  vont. 

Le  Participe  lé^of,  Apollon.  s*en  allant. 
L'Aorifte  fécond  hjallayimi^njarmay^e  nef  ai- 
fois  que  d'arriner, 

L'ImperatiPj  'ti(jv, U^ i  alUZ' 


%ni,     Livre  IV.  Des  Verbes  ENft/. 
Chapitre    VII L 

Dci  Verbes  fris  d'iût  auec  'Vn  ejprit  rnde^ 

Et  premièrement 

D' l"  H  M  I ,  mitto ,  enuoycr. 

Règle     XXI. 

De  la  formation  de  ce  Verbe. 

2/[^is  le  rude  'iv^juLt  y  mitto , 
Suit  Tifmixi  venant  d'ion. 

Exemples. 
Ce  Verbe  n'eft  pas  irregulier ,  puis  qu  il  fuit  entière- 
ment 77,^ita ,  mais  nous  le  mettons  icy  parmy  les  autres 
dériuez  dV®,  cl  ont  il  fe  forme  par  reduplication  impro- 
pre. Il  fe  conjugue  ainiî, 

ACTIF    INDICATIF. 
Présent. 

Sing.  ï>i/x:3  ïïi?5     '^'^i^j  MittOyiSyit. 
Duel 'i^TOV, 'igToy. 

Plur.   'l if^j  '/  Sn ,    \ti7l.   Ion.  UoLoi ,  d'où  vient  ««(Tf^ 

Les  compofez  varient  pour  Taccent,  îiaiA(nJjitromittHm: 
c^e!ia<n,admittHr2t.  Mais  cvta,<n  eft  circonflexe.  Et  ffiuiUm 
ou  9WJt£ffj^  committum,  a  tous  les  deux. 

Imparfait. 
fljjy  fû'^Hcyoisj  comme  i-ri^.  Mais  on  fe  fert  plufloft 
deceluy  d'iîù)  ^  qui  eft  'Îowj^  i'«j", /«,  &c.  De  mefme  en 
compofition  d^Uiw^  a?/f<f,  d^i^.  Et  félon  les  Att.  n^plovuj^ 
je  laijfoisije  congé diois ^  je  laijfois  aller  :  ;tj  »c  npn  AaAwy, 
Marc.  I.  &ll  ne  leur  fermettoit  fas  de  varier»  L'on  prend 
aulîî  du  Poétique  ei'tf.  L'fmparf.  eT«K,f7ê;,  «% ,  d'où  vient 
«CâiiJ^'iTi,  11.  ç.  onvom  a  laijfé  aller, 

Lb 


Chap.    VIII.    f.yn.mitto.        Z73 
Le    F  V  t  vr. 

icTô,  ;;W^,  ^ctt ,  fenuoyeray ,  Sec.  comme  '^m.    De  \\ 

\\QnnQnt  ù^<;w ,  immittam .  Hom.  i^^^m  ,  tranCmittam. 
Heuoclç. 

Aoriste   premier. 

Yiâ.  (pour  ?au)  comme  'i^^K^^  ai,  t.  Ainfi  a>.V ,  ;'^j  m^. 
«^y  :  mçMyjsJ'ay  laijfé:  awj»>(g.,  Luc.  fay  recohm. 

Au  Plur.  jiVi«^  :  roncompofé  ^«V^^^V,  fyncope  cm/'^^.V 
nous  auons  renuoyL  r        »  -  » 

^  Lqs  Att.  mettent  icy  vn  augment  fyllab.  difaiit  ê^» 

Aoriste   second. 
Sing.«V,M^s:,H^.    Duel.  g'Toy,  «"tîo;.    Plur.  éV.V,e"7^,2'5W. 
D'où  vient  ^ê^w,  ont  enuoyé denam.  il  fe  forme  de  l'Im- 
parfait en  oftant  le  redoublement. 

Parfait, 

Eljyi  par  w  des  Béotiens ,  pour  l<^ ,  comme  •n^K^, 
Delàvknt  le  Piufque  parfait  «V.e^y.  Le  Participe  nm^^ 
fon  compofé  d^eim^^qm  dimifit.  Iniinit.  À^eidvcu^dlmijijf^^ 

LE    SVBIONCTIF. 
AuPrefent.   !S^,     Î^T^ ,     If,  &:c. 

Règle    XXII. 

Fout  fon  Aorifte  fécond. 

Du  SuhpnBif  Aorifte  S,  f ^ ^ 

Exemples, 

L*Aorifle  fécond  régulier  eft  &,  >)V,  /,  6c c.  fe  formant 
de  fon  Prefent  en  oftant  le  redoublement.  Mais  les  Att. 
y  mettent  vn  i  fylkbiqucj  i«,  ^  «;,  é  >i^  dont  les  Poètes  tonc 
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i>f,  ««.  cti^^i»  )  Homer.  rmiferîty  par  vue  addition  de  la 

vovelle  «. 

rOPTATIF. 

PrefeUt   \mf  &:  eo;jLtr.    Aor.  i.  Hw' 

L'IMPERATIF. 

Prefent    Ve}-/ ,  Îét»  ,  &:c 

Aoriile fécond  u,  éW  comme  S^^f .  Delà  viennent  Us 
compofez  ^if^frd^mitte:  arpHydimtte  :  y{çl^(^  demktc, 

L'I  N  F  I  N  I  T  I  F- 

Prefent  î^pî^i,  enuoycr:  k<pihei^9  congédier, 

Aorifte  fécond  ^vicu  :  fon  compofé  dip^vcu ,  dimittere. 
L  on trouue  mefme  ^f^-iztfiycju^  fimpl.  inEpidt.  iaxare, re- 
mlttere:  i^F^çmca,  Achill.  Tatiiis,  mmitterejubmittere, 

LES     PARTICIPES. 

Prefent   îeK.    Aor.  x.  e'/ç,  gyw: 

d'où  vient  yjiSt^'^  t^ulfuhmîfit  :W  /a^s"  Két^'J^^,  pip  CaU. 
^;i  j  amient  lai jfi  vendre  leurs  cheneux  :  «>  eiç,  qpii  dimlfit.Scc. 

LE    PASSIF. 

Prefent      ïe^toc/ ,  ?vy&/y  enuoye^  comme  r/^g/^/. 
Imparfait  VuMiVy  fejîois  enuoyé. 
L'Aor.  I.    %Jv\v  comme  t^jY\y. 

Mais  on  dit  aujGli  ^^nw ,  d'où  vient  dpti^  ôc  a?/^,. 
dimijfifiint:  cm^el^,  Hom.  dimifas  f/?. 

Parfait  €u^-/,  5.plm\  tl^^u^iymijjî funtt 

^o\\  vient  a;  rî'.Tou,  dimijfi  ftnt  :  dMeiv^i ,  r^wi//;  j7^?/^  Atr. 
à$iKVTax  &c  dMid^vim  :  de  mefme  qu'a<Pâœ<5i  pour  etî»«;^>  en 
oftantlafubjondiue  &  mettant  vn  «. 

Mais  parce  que  le  Prétérit  régulier  feroit  i/MU ,  ScCon 


Chap.    VIII.    ïupt.',  w'nto.        zj^ 

compofe  a^8(MAt,  de  là  vient  à'^t^ç  ^  remljfio:  comme  du 
Parfait  naturel  -n'^iMa  {  au  lieir  duquel  on  dit  Tt^^xM  ) 
viennent  s^iU^,  3*<77r ,  thème, -pofition ,  3cc, 

Ainlî  d'cT^,  eo  :  Parfait  «,c-a« ,  du  Poétique  eî'v» ,  vient 
^tÎov  Se  moK,  en  oflant  Te^  &  par  pleonafme  m-n^v^eitn-^ 
dum*  il  faut  aller. 

Le  relie  fe  forme  régulièrement.  Car  d'èSio»  fc  fait  au 
Subjon(3:if  é^»  troiûcfme  Plur.  i^n^mkt.^mtHr. 

Infînit.  i^jjcu  ou  u^au,  doît  vient  in^Zoj  8c  hn- 
^^bjjcu^immljfumvjfti:  Tiu^i^aUi  EaÇch.lar?gmdtimc/fl\ 

Le  Partie,  efl  tî^V,  îv-n^y  mijjlts:  d'où  vient  tùi^ç^ab- 
folhtm:  à(^i^s^dmljfiis»  &c. 

.     LE     M  E  D  I  O  N, 

Indicatif.  Aor.  ï.  v^v^jm)/^  %:xà^  'yi^s^l 
„    D'où  vient  aJf^i^ijdtjj^  rcnf'yfi^  ou  dicanl  :  ^^Tà>:J,,ulujy  ad- 

Aor.  2.  iyXjj,  icn)y  Se  io>  ou,  tir) ,  COmme  i^.'jduj  ^  Sec, 

Subjondtif  J'm/j, 

Optatif  «/>t^y,Ja,  sTtv. 

Impératif  tav  Se  eo,  ov,^^  :  i^y^  ^^ey^Sec.  d'où  vient 
v^^v.fiihmîttito  :  'sr^^u,  admkùto  :  ■^ôx.pr.^mlttitOy  emlttl- 
to  y  retenant  la  mefi-ne  contraction  qu'à  l'Imparfait  Se  à 
l'Aor.  2. 

Infinit.  é'cJtte.  Partie.  IV-^3f,  d'où  vient  ^i^îyS^of^prx- 
mlttens  y  emttens. 

AD  VERTIS  SEMENT. 

« 

'Ï.Mjltfu,  committo,  eft  compofé  de  Uim^  mitto,  il  fe  prencî  pour 
enuoyer  enfemhle ,  ou  bien  confronter,  Ôc  commettre  en  femble.  Er 
par  metaph.  intellt^o,  audioyfentw,  ariimcKitierto ,  marquant  appli- 
cation des  fens  ,  ou  de  refprit  auec  la  chofe.  Il  forme  fes  temps 
tantoft  de  foy-mefme,  &  tantoft  àtrwnG  circonflexe.  Ainfi  l'on  dit 
à  latroifîefme  perfonne  Singul.  twnnn  de  TVfuTy  intelligit  :  ôc  au 
Plur.  (rvvictfTr  Se  avviovjt ,  intelligunt.  A  l'Imperat.  ov^UJ'i  ôc  avvln. 
Au  Participe  twviiîfi  ê'vT«?>  &  Twiar^  oioj-fiÇi  imelligens.  Mais  avndt^ 
pTTpç ,  conuenism ,  vient  de  oymf^. 

s  ij 
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V Aor. î.cixcwnyje.  (comme  y'ksc  cy-deflus  )  commifik confcitu 
fum,  intelléxi  :  ov  ^  ot;vw;cstv,  Marc.  6.  car  ils  nauoient  pm  compris. 
Mais  le  <r  fe  change  en  ^  Att.  gtu/»)()t€  fMt>-)^^y  Hom.  m'a  poup  à 
combattre,  m'a  engagé  dans  le  combat,  où  l'on  voit  vn  t  fyllabique 
après  la  Prcpof.  qui  fait  vn  double  augment.  Mais  quelquefois  cet 
i  fe  met  deuant  £  ^twî'KSt)  ct4,  t  >  &c. 

ChapitreIX. 
D'VnUl,   H^MAI  &  ErMAl. 

Reglh    XXIII. 

Formation  d'i'V'»  concupifco, 

V^îcù  rude  'njjuxi  venant , 
FourmarquerH^  àcHï  fe  prend. 

Exemples. 

Ce  Verbe  eft  vfité  au  Prefent  paflif ,  i'ê^m^w,  îW,  com- 
me v^ueu  :  fon  compofé  ii^kf^eu,  te  defire. 
Imparf.    Ufj^ ,  i<piîf^» 
Mari  il  ne  fe  trouue  prefque  qu  en  ces  deux  temps. 

ADVERTISSEMENT. 

Ce  Verbe  fignifie  aufTi  quelquefois  aller ,  mais  auec  quelque 
forte  de  delîr,  Hom.  o)'k9c.<^  UijUmr ,  dit  de  ceux  qui  s*en  retour- 
noient chez  eux.  Ainfi  ce  Verbe  n'cft  proprement  que  le  Paffif 
d'ir/m ,  qui  marque  qu'on  eft  porté  auec  deiîr  vers  quelque  cliofe. 

H'^M  A  1 5  fedeo  ,  s'ajfeoir. 

Règle    XXIV. 

De  la  formation  d'«,uoii. 

'    Vaj^re  y\iMty  s'afTeoir  ^  me/me  en  vient; 
'  *    JV/^r^«*vn  paffé ,  I^tul  retient, 
^   Mais  uGyuoLi  d'^i^Qi^cLi  eji  fris  , 
Auec  ilajmy^  j'eftois  ailîs  : 


C  H  A  p.    IX.     H'  fLùL{,  fedeo.  zyj 

Au  lieu  qu\^cù  nous  forme  vicr/^o^^ 
E%,  ie  veftsj  j'cnuoye  «îjLtcc). 

Exemples. 

Ce  Verbe  fuit  la  Conjugaifon  du  Medion.  Il  fe  fait 
dt«,  saffeoir,  d*oii  vient  l'Ç«  en  inférant  ^  :  Aor.  2.  cft 
tAiV  ^  d'où  femble  venir  le  Latin  y^^^r^.  Son  compofé 
cftj(5^^^û)  :  mais  changeant  \t.  en  /  Ton  dit  'il(à ,  ^a-^lçAy 
«jfsC'^^ov  >  «Kf-Siow,  î^^ivTiTa  5  «ê;(3t,d7<5i.  L  Imperat.  ;(5tv7^^ ,  ;(flf!^- 

1.  Mais  hW  ^e  forme  ainfi  :  En  redoublant  Vi  on 
fait  éfû),  puis6«f«  aumed.  léfow,  ôcpar  crafe  «aw^.  Il  re- 
tient Tjf  en  tousfes  nombres ,  &  fe  conjugue  ainfi  : 

INDICATIF. 

Sing.    >iAwc/,     rtrai,     >}7a/.' 
Duel.  >îf«*}'û?j  >ic&oy,  >ic&^y. 
Plur.    >)/x«9ct,    i]c&2,    Ti^Tit^ 

Ion.  5'atw».  Poet.  e'^Tat 
Les  Compofez  retirent  l'accent  ;  yj,^f^y  vj.'^^i  5>r 

2.  Ce  temps  fe  prend  fouuent  pour  le  Parfait. 

3.  Ainfî  l'on  peut  remarquer  icy  quatre  Prétérits  qui 
ont  rapport  enfcmble ,  &  qu  il  eft  aifé  de  confondre  fî 
l'on  n'y  prend  garde  :  Le  i.  eft  cet  ^um  dont  nous  par- 
lons. 

Le  2.  S<j^,fidi,  d'^Ço^,  iajfeoir,  Plufque  parfait 

Le  3.  d'»Sto  y  prendre  plaifir:  Et  le  4.«ic/^  à'U.fevefiirj 
emioyer.  Voyez  le  Verbe  fuiuant. 
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Imparfait, 
ing.     li  piy  ,    7\(ro ,     >it!5. 

Poët.  iTç-o. 

Duel.  'y\(jutfù¥y   >îç3oy,  '^o&wy» 
Plur.    Vi^9cc,    >îc&e,    >iy7D, 

Poet.  Étîcj*» ,  &  '^cffi. 
De  mcfme  Ix^^/^,  éj(^'^ctb,  70,  ou  fans  l'augm.  fylî. 

IMPERATIF. 

Ion.  ;(56'}->io ,  &  prenant  la  breuc 
Kst9éo,par  crafe  i(sc^\f. 

Infinitif    h"cS*«M>  XS^J^SoUiy  saffeuir, 
Particip.   HxcéKos  :  Et  demefme  yjc^-'V^J'o^î  tî^" 

E  I*^  M  Al,  indutpt^  fum. 

^  C'eflvn  Parfait  qui  vient  d''^&) , comme  nous  la- 
uons  marqué  cy-deiïlis  \  il  fe  conjugue  ainfî  : 
Sing.  «iueti  5  élcoc/,  (  Poët.  Wct/,)  eliai  &:  ei<rct/, 

3»  plur.  tiûLToui- 
Plufque  parfait  g'/^^py^  «tVc  3c  Wo,  éiTï)  &  aV^  ou 

^To*  3  plur.  éÏoctz),  Hom. 
Participe  nuSpo^.      Futur  goto  ou  Wûj. 
Aor  .1 .  Adif  fcTaix.  &:  'ic\r^yiu.yij'ay  veftu^fay  placL 
Infin.  eîonai  &  goo*.;^)?  d'où  vient  e:peocr5t«,  Hom. 

Mais  i<^io:sau  ,  laccent  fur  la  première  ,  efl  l'Imperat. 
moyen  >  comme  W-vS/w. 

Aor. I.  m.  t:au.pL'A^  &C  io^oifLy\v^  ÔC  cu^rcLiiV' 
Particip.  losif^o^. 

L  on  àiiQiuÇÇityvviMjnduoy  formé  du  mefme ïa.  Voyez 
au  liu.  fuiuant  la  Lille  des  Verbes  en  v^u. 


C  H  A  P'   X.     De  xaT^tx;,  JAceo,       279 
Chapitre    X, 

Des  Irregnliers  en  ^  pris  d'ailleurs  que  dn  Verbt  ïa  oh  tu, 
REGLE     XXV. 

Z*f^i  partout  garde  ïiî7/jLxi  y 
Trient  de  ^àcù  pour  \'^.^:^i. 

Exemples. 

Kn/uat^  fe  prend  de  yJe^y  ofjuti^  d'où  vient  K-lov^m^  Od.-ar. 
iacem.  De  ce  Verbe  feferoit  régulièrement;  u^oat,  mais 
\\  neseftmisquaprés  !'«>  demefme  qu  en  «/^<. /«w.  (3c 
^ui ,  vado.  Il  garde  la  diphthongue  «  en  tous  fes  nom- 
bres ,  comme  M^tct/  garde  !'«, 

Présent. 


Sing.     "ui/Jt^ti  y    •ui(K)Lt  y    xiiTXu 
Duel.    Tuiui&hvy  y^Scd^Vj  cQar. 
Plur.     TLiiixiJcLy  TtUcd^iy   ycmQci» 

Ion.  Ks'<tm(.  Poet.  Y^Utsa. 

Imparfait  ly^^^y^  <ro,  tî.  3 .pi.  èîtetyiD. 

Fut.  m.  Ke'oT/^ot/j  comme  de  >t&i«,  o/A^t/^vi^eroî^t 

Dor.  xiicnsV|K«fr<. 

Imperat.  jcéTod.  Infin.  k^êIcÔ*'.  Part,  xej^j^. 

Ses  Compofez  retirent  l'accent,  cù/dneif^h  iemerepofi: 
imKHfJULi ,  ie  m  appuyé:  ^ân^f^i ,  ie  fnk  en  telle  dijpjinon. 
Mais  à  rinfinitif  ils  le  retiennent  4p^m^^ ,  clrcmjacere, 

ADVERTISSEMENT. 

L'on  trouue  auffi  xi'ovmt  dans  Hom.  du  Verbe  bar^jton  îwW^ 
Eci  l'Imparfait  ninft*  fans  augment.  Au  Subjon^£  m^(a^i  ,  d'oit 
vient  ï^-m.-àiiànst.i, ,  tuci#  J'Hbiais^nu 
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z8o    Livre  IV.  Des  Verbes  en  ^tu. 
Règle    XXVI. 

D' V'tfti/jLl ,  ftio ,  cogHofca, 

En  plufieurs  lieux:  fynco^^e  frend^ 

Exemples. 

'C^(Tyi[Ju  fe  forme  à'i^messfilo^  fans  autre  redoublement,  il 
reçoit  lafyncope  en  plufieurs  lieux ,  ôcfe  conjugue  fur 
içi)fM ,  ainfi  : 

INDICATIF. 

Sing.      1(rV)/XÏ  >      iC7V|$  ,      <(7Ï1C77, 
Dor.  '/ow/u*  t        'î<m.ç ,      '/ootTr. 

Duel.    ioaToy,  IWtz)!  (fync.  îVoy,  oy.) 

Plur .    ÎWa^V  y  îWtb  (  fync.  îa^,  î^?,  d'où  vient 
le  compofé  -^TiTêy  vous f^aue^,)  'l<roL<Tt^ 

l'accent  fur  rantepenultiefme  ,  de  merme  qu'au  Partie, 
i'ja? 3  cM'To?,  TîTr  IfjtLGi^fcientibm,  contre  l'ordinaire  des  Ver- 
bes en  f«,  quiferoit  de  dire  /OTxf>  comme  \<^ç  :  f(ra(?7,  com- 
me içttffï  ,  &c. 

Llmparf.  îW,  k^>i,  comme  Vçtik. 

3.  Pi.  '/oa^rw'jfync.  'i(jxiv,ils  fçauoient.  Mais  /Weftaufîî> 
ils  alloient  :,  d'fT/<a,  cy-defTus. 

ïmperat.  'îcTa^/,  ToaTt»,  fync.  '/û8r,  Vcf&j^  &c. 

Mais  Vc&i  eft  aufli  ^7?t> ,  àWfjU  ,  y^;;? ,  cy-defTus ,  pag.  i^f. 

3.Plur. /aa-TWffrtj»,  fync./'fwaw  &:  /çay.  Etdemeiîne  en 
(es  Compofez  clw;^  pour  uwjïcm^^corîfciHs  fis. 

Règle    XXVII. 

De  la  formation  du  Medlon,  j 

Prenant  r  le  doux  'laufioUy 


C  H  A  p.    X.     (p/i,aî_,  dico.  281 

Exemples. 

Le  Medion  eft  î'^/w*' ,  où  adjoûtant  vn  t  ,  Ton  faic 
'içtLfjLdt  doux,  qui  ne  diffère  à"içucu/.tjfioj  qu'en  l'erprit.  De 
livient  cmçvLfMtt^  c/,'nç^'rcUy  Att.  c/7uçyiyimçyLivjt'>ffaHoirj  au 
lieu  qu'èî'  'i<^uAt ^interuemO:>of primo ,  vient  de  'hxiJAt» 

Imparfait  oTnç-lfjdw^  cTnçaav ,  Ion.  cto ,  contr.  û)  :  oltv.  Et 
j  auecTaugment  temporel  nvnçJLuluj^  utv^  &cc. 

Règle    XXVIII. 

De  ifviÂt,  dire. 

J)*ïipv\y  vient  (p>iy  5  fuis  'viv  auffi. 

Exemples. 
$»«]  fe  fait  de  çcca)  fans  redoublement,  &  eft  irreguKer 
pour  l'accent. 

TA  C  T  I  F. 

Le  Prefent.    S .  (pviftî ,  (p/$  (  par  çi  foufcrit  )  (pW. 

Dor.  (pA(jd>  P^^'  ^*'S'» 

Dor.  <pcxj/7t'' 
Taccent  fur  la  dernière,  quoy  qu  au  Participe  Tondife 
çtf/,  çcwtdV  ,  7T>7i  ^ucn,  par  vn  u  circonflexe.  La  raifort  efl 
qu'il  fajfe  four  enclitique  en  tout  le  Singulier ^  de  mejme 
qu^(A  y  Jum. 

Mais  fes  Compofez  retirent  l'accent  ^7«?«^,  tajfeure: 
•  ng.Txl^cLffi  :  krm^i^^yienie,  àm^cicn  :  crvy.^it^i  ie  fuis  de  msfme 
nduis  y  (nfiJ.<^ciLui, 

En  tout  le  refle  il  fuit  'iç^,iM  ,  ainfî  : 
L*Imparfait  l(^Uu  comme  iVîa>  : 
Et  fans  augment  (p^,  ç«;  &  ip^tSw^ç». 
puis  oftant  le  ç  :  «V,  j»?,  ». 
Et  mefme  au  Prefent  ^'p;  f^>  >''^'>  P<^^»f  f^A^'  >  ^^t 


2.8r    Livre  IV.  Des  Verbes  en  ^. 
L'Aor.i.  ï(py\(WLy  du  Futur  cf^oru. 
UAor.  z,  €(pU^  y  comme  'i^tco  y 

lequel  retombe icy  auec  l'Imparfait:  ce  qui  arriue  en  tous 
hs  Verbes  en  f/*  qui  n'ont  point  de  redoublement,  com- 
me TKÎifju^  ie  foHJfrey  tihlw  :  ymya  ,  ie  fçay^  lyvcùv  :  ç»^ ,  it 
diSjhkuJ(Çï>y  &c  félonies  Doriens  éçct  :  cuniç  i^ajpfi  dixit. 

AuDuel.  e^PnTDifj  eÇ/iiio;. 

Plurier*     etpvi^tV ,  ?(Pïnî  y  eipuaw.^ 

Il  garde  la  longue  m  ,  au  lieu  que  Tlmpar  fait  prend  la 
breue  et:  En  quoy  il  fuit  è'^wy.  Aux  autres  meufs  le  pre- 
fent  &rAorifte  2.  fontlemeûne. 

Le  Svbionctif  çw^  (pfsj  ??,  comme  c^Z, 
L'Optatif  (polîo;  y  comme  çatîco. 
L'ÎMPERATIF  <pljt:  (TUfKpnJfty  confejfex^ 
L'Infinitif  (pctvoti 

parvn  et  aigu  :  car  ««ti'of  circonflexe  ,  ou  félon  les  A tti- 
ques  (?ifVcw,  eft  l'Aor.  2.  de  ^alm^  venant  de  TAor.  Indi- 
catif eV^w'ct  ou  êSp^fiC» 

Lb  Participe  ^Uy  difant. 

Mais  prenant  fon  Futur  de  (?«<»,  qui  eft  ^-^aw  \  il  en  for^ 
me  ^ji'oç/i'  &  a^vKsiùv  :  Et  TAor.  i.  éî»Hc7a,  d'où  viennent  â 
rOpt.çMsw^.  Eol.  (?»(<;««.  Et  l'Infinitif  (pîîjwt.  Part.  ?>«W. 

LE     M  E  D  I  O  N. 
Indicatif. 
L'Aor.  %.  tpcLfjZuf  y  è(poL(n>  y  ôcc, 
L'Impératif  Çoi-o  pour  (pitroy  Hom, 

LInFINITIF  ÇcicQçCf. 

Le  Participe  cpctp^^os. 


2S5 
LIVRE     C  I  N  QJ/  I  E  S  M  E. 

D£S  VERBES  T>EF ECTVEV X, 

E  T 

De  rinueftigation  du  Thème. 

jj  TKE  s  auoir  refre fente  dans  les  deux  Liures  precedens  Va^ 
-^  nalogie  générale  de  l'vne  ^  l'uutre  Coniugaifon  ,  ceft  à  dire 
des  Verbes  en  a>,  ^  des  Verbes  en  fMy  auec  les  principales  irregulari- 
te:^  qui  s'y  rencontrent ,  il  faut  parler  en  celuy-cy  de  ceux  qui  font 
Ir  réguliers  par  defe^uofitè,  é^  parce  qu'ils  font  priue\^de  plufieurs 
temps  :  Ce  qui  fera  iJttle  non  feulement  pour  feruir  de  fondement 
à  l' Inueftigation  du  Thème  que  nom  traitterons  dans  le  Chapitre  y- 
i^fuiuans  de  ceLiure  :  maiâ  aujfi  pour  acquérir  vne  plus  parfaitte 
connoijfance  de  cette  Langue  par  l'analogie  de  la  dériuation  de  ces 
Verbes ,  qui  en  font  vne  des  grandes  richeffes. 

Caria  plu  fp  art  de  ces  Verbes  ne  font  defe^ueux,  que  parce  qu*îU 
forment  d'autres  Verbes,  ou  qu'ils  en  font  forme';(j:  \^'ou  il  efi  arri^ 
ué  que  les  primitifs  font  foHHent  deuentu  inufte^  au  Brefent  ^  à 
l'Imparfait  I  ayant  laiffé  ces  temps  à  leurs  dériue^:  ou  qu'au  con" 
traire  les  dériue:;^  n'ayant  cfté  vfte:^  qu'au  Frefent  é*  à  llmpat^ 
fait,  ons'efi  feruy  pour  les  tiutres  temps  de  ceux  de  leurs  primitifs  ' 
comme  KafiQoLjicii  efiant  dériuéde  l'ancien  Verbe  \it€a}  onfefert  de 
Act^Çetf'w  pour  le  Frefent  é*  l'Imparfait,  ^de  \Ka  pour  les  au- 
très  temps. 

Ainfi  l'on  peut  diuifer  généralement  les  defe^ueux  en  deux 

elaffes'.  l'vne  des  Vt  rbes  qui  n'ont  que  le  Frefent  è*  l'Imparfait  j  ^ 

l'autre  de  ceux  qui  n'ont  pas  ces  deux  temps,  mais  quelques  autres  : 

t  Zt l'vne  ^l'autre  de  ces  deu^  clajfes  comprend  d^s  Verbes  en  a, 

&  fies  Verbes  en  Mf, 


1Î4.  Livre  V.  Des  Defectvevx. 
Chapitre    Premier. 

Des  Defedueux  qui  n'ont  que  le  Prefent 
&  rîmparfait. 

Et  premièrement  de  ceux  en  «. 

Ces  Verbes  en  a  ,  qui  n'ont  que  le  Prefent  &  l'Imparfait  *  pcu-^ 
uent  eftre  diuifez  généralement  en  deux  branchesj  IVne  de  ceux  en 
ca  pur,  &  l'autre  de  ceux  en  «  non  pur. 

T.    DefeEiiieux  en  «  pur. 

Les  Defeélueux  en  a  pur  ,  font 

I.  Les  Verbes  d'imitation  8c  de  refTembîance  en  aa  t  nçxajnde^^ 
tirer  fur  le  noir  :  :^a.ai,  eflre  blanc  comme  neige  :  yu\)ivi(ta,  efire  m 
repos,  faire  paroiflre  vne  grande  tranquillité  fur  fon  vifage. 

X.  Ceux  de  defir  auflî  en  ùcb  :  flatTiAeza»,  regnaturio,  auoir  en^ 
me  de  régner  :  fjM'^yi'nxûf  ^  auoir  defir  d'apprendre  :  àfjîW»,  dejirer 
if  acheter  :  a-Tpctrhyicloby  vouloir  eflre  Capitaine  :  (f  «vaû) ,  ne  refpinf 
que  le  carnage  :  fjux>;i^ct,  brujierd'enuie  de  combattre. 

3.  Les  Poétiques  dcriuez  d'vn  autre  Verbe,  principalement  fî  ce 
Verbe  elt  desja  dériué;  comme  Ixxvola,  retenir, arrefter.^ns  à'l%(4" 
90) y  qui  vient  à']'^  ,  fait  à'i^y  haheo,  auoir  ••  <hiK9c.fct9iiiiu,  ejiendre 
la  main  pour  receuoir ,  de  Stixscfo»  pris  de  «^i^,  fait  de  ^*n>ofi»if 
Ion.  pour  cTé';^'^**^' >  accipio,  prendre. 

Il  s'en  trouue  mefme  de  formez  d'vn  Nom ,  mais  qm*  eft  desjl 
dériué  d'vn  autre  Verbe  :  e*p;î«Wc>),  arrefler,  mettre  en  prifon,  fait 
d'€"p;^'^>^  ou  ^ï^xst-'fiÇy  cloflure ,  tous  deux  dans  Hefych.  mais  qui 
viennent  à"i^-M  ou  €'('p>a;,  includo. 

Que  s'ils  viennent  feulement  d'vn  Nom ,  &  qu'ils  n'ayent  point 
rapport  à  vn  Verbe ,  ils  ont  leurs  temps,  comme  fjLy\-)^^tL(ifJuci,  ma," 
chtnor,  machiner,  drejjer  ^  inuenter  quelque  chofe,  de  ^»;^«m',  W4- 
ghina ,  vne  machine. 

4.  Ceux  en  raa  ou  v£a>  faits  en  inférant  v  :  :n^sa.a,  vendre,  oU 
expo  fer  en  vente, ^ns  de  ■Mo^a  :  nyioi,  ramajfer  (^  toindre  enftmble» 
baflir,  ^ns  àç-ntcn  :  tl^fla  ^  proficifcor,  partir,  d'o"/;^  ou  o)'^f*»il 
mio/jieci^  venir,  d'/y^,  comme  fon  Compofé  v7n%fio/iutt,  promet^ 
tre,  à'vm'f^. 

Quelques-vns  de  ceux-cy  changent  t  en  /  ;  comme  de  yiiia 
vient  TnlviCù,  tomber  :  à'o(>tyofjiai,ôexyvxofic(^i,defrer ,  Sec. 

Que  jû  ces  Verbes  viennent  de  ceux  eu  «'»>  il  s'en  fait  auifi  d'au- 
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trcs  Verbes  en  A«  ;  comme  de  yu^a/K4f>yo(!cà,  Ôcyjpr^/Lu,  mepr  :  de 
at7R.'«,  Tnndciy  mrtr^,pando,  ouurtr  :  de  tu \cca y  TnTikdœ^Tri'TihyiiAt, 
approcher-  de  ^ya^^o,  aKihc^a  y  &  «rxiî'/xycti ,  difper/er.dtJJ^per ,  ou 
oftant  la  première  lettre ,  iu^fÀa  &  yihuui,  :  de  x^i/JuJa  ,  pendre 
in  haut,  fe  fait  Kpiju.fûLcc  8c  x^i/Mf^f^y  en  retenant  W,  puis  }cpïi//.rxc» 
&)tp)f'/4t'''^)  changeant  r«  en»;  d'où  vient  xp»/t»oV,x'»r<?c/7er^^«f 
efleué,  ô*  fsnchant  fur  nos  tefies,  vn  précipice. 

ç.  Les  Poétiques  en  o/'a  :  vjt^dy  ytepce/a,  pour  lequel  on  dit  auflî 
fji^aJifCiiTneJler:  try^i^laiy  a-i^^la  ^  difperfer  :  A<Aaa^  Ai\aJofAC(>i)  auoir 
dejtr. 

6.  Les  dériuez  en  «la  pris  dVn  Futur  :  yafjUoyfe  marier  :  yccju/- 
m,yot./jLyiQii<t ,  auoir  enuie  de  fe  marier  :  mMfjU»,  faire  la  guerre , 
îroAi^UMCTa,  OTAg/oiOEi© ,  auoir  enuie  de  la^  faire  :  Bfam  ou  è^da-ycp, 
manger  :  ôçûd'it»,  BgcKJito),  auoir  faim  :  oVtim  ou  -oiJut>i,  voir  :  o'-sj^a, 
i-^kla  ,  dejtrer  de  voir. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  auec  ceux-cy  ,  d'autres  que  les 
Poètes  font  du  Prefent  en  {a ,  en  inférant  t  ,  &  qui  ont  la  mefme 
lignification  que  leur  primitif  ;  comme  p  eia  de  p'éa,  couler  :  ni'A^ia 
de  »6iH«'»,  chicaner,  dtfputer.  Et  de  mefme  liAé/»,  acheuer ,  de  te- 
Ai'a  :  K^iiicby  vaincre  ,  de  Jt^^Tta ,  &c. 

7.  Les  polyfyllabcs  en  na  :  Aoty  Ja,  //?/Vtf  monjlre  :  Çmyvv'a.  rom^ 
pre  :  a-^ittvcù,  ejfeindre  j  &:  autres  femblable s  j  d'où  viennent  les 
Verbes  en  v/m,  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

8.  Tous  les  Verbes  en  via  :  dwiobjcfire  réduit  à  V extrémité, 
àyulct,  accompagner  ciuilement  :  0  m/Zw,  ejire  marié,  quoy  qu'oa  life 
oWoii  au  Futur  dans  Ariftoph.  en  oftant  la  fubjondiue. 

1 1.    BefeBueux  en  a  non  fnr. 

Nous  leynettrons  icy  félon  l'ordre  de  la  confomie  qui  précède 
Tû)  >  oii  voi^remarquerez  en  gênerai,  que  beaucoup  de  ceux  qui 
ont  deux  conformes  auant  a  >  font  Defeàueux  ;  comme 

En  B  Q.  précédé  d'vne  autre  confonne  :  ^(fiQa^  faire  tournoyer: 
<^i^Çe»y  faire  paifire  :  (^iQa,  ou  mefme  (pièofMci ,  fuir,  a  fort  peu 
de  temps  de  foy  :  &  nQuyhonorer»  n'en  a  gueres  d'auantage.Neant- 
moins  ^ob'^^Iw  eft  dans Soph.  qui  vient  de  (r^Coucciy  félon  Dcnys, 
parce  que  fa  terminaifon  eft  pure  :  &  A€/^a>  libo  yfundo,  rependre  : 
ùiA€l€c»,permuto,  changer  :  &  TStf©,  tero»  cajfer,  vfer,  font  auflî  ré- 
guliers pour  la  mefme  caufe. 

En  A  û  précédé  d'vne  confonne;  comme  Acfty,  »«^u),  çJbj  .•  «a- 
^fitLi,  defirer  :  œritdw,  lihoy  verfer  :  x.v\ltJi>),  rouler  :  nifé^,  pedo,Ôcc, 

Ceux  en  l'Z  Û  (  le  Ç  vallant  deux  coafonnes  )  pris  d'yn  cir- 
conflexe de  mefme  fignificatipn  ;  cojiuac 
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«/to,  «fV^a»  àtmander ,  mendter. 

ÙTptfJi^y  àrptfM^a  ,  tfire  ferme  &  intrépide. 

YfîfjUa ,  J»'^«/cuC» ,  ejlre  en  repos. 

fit^insio  i  /uTipi-AÎ^a  y  ruminer ,  repaffer. 

iifM<mt!(S)y  fî/wotÇ»,  s'indigner ,  Jè  fa/cher» 

yroMfJiiCùy  TTOAf (tM^a ,  faire  la  guerre.  ' 

it9&X3c\îcùi  'C&KSc^î'C^t  proHoquer ,  attaquer.  :j 

ç'o»ct;^'a>  rova;yÇa,  gémir  y  pleurer.  jj 

Mais  ceux  qui  font  dériuei  d'vnNom  font  ordinairement  régu-  j^ 
liers;  comme  à'oÎMÇy  maifonyt\xi^a>,  bafitr^  &c.  l\  en  faut  pourtant  i 
excepter  félon  Euftatlie  ,  o^Cgi^û),  arroufer  de  pluye  -•  d'oV^ps?  ou  1^ 
tlu.QeÂ<^y  imber,pluye  :  ôc  raG,w<'(^a ,  pefer  à  la  balance  ,  de  <r<x9^j)$  j-j 
ou  t^c&fMor,fiateraj poids,  balance.  i| 

Ceux  mefmes  pris  d'vn  Verbe  de  diuerfe  Signification  ont  aufli  ^ 
leur  temps  ;  comme  de  ^vti'û)  ,  efire  riche ,  -T^kVTt  Ça  ,  rendre  ri- 
che, &c. 

9.  Les dériuez Poétiques  en  A'©  Û,  E'©  a,  X'e  û,  2  0  Q, 
&  X  ©  n ,  comme  de 

cL/xjJvaj     oii.wya.y-c6,     défendre,  repouffer. 

«T.Wx^J,      ^axsi^ciiy     perfecuter ,  pourfuiure* 

Pifj^çpy        v«/u«^û> ,       fatre  patftre. 

<p\lycÉj      (JiAêjÉÔù) ,     brujler  ,  enflammer. 

(f'S/va,        <f>9ivjÊû),       corrompre ,  gajler ,  tuerJ 

M<y^'cù ,      MinJ'cù  f       diminuer»  amoindrir^ 

iJta ,  «'t&a ,  manger. 

%"§iixSPf     «'p*^^®>      fecoiier ,  êshranler. 

Et  de  mefme  ^x^°f^^^y  ^fi^^  fefant,  &  l';^6oA<«fr{,  ^y?r^  Z?^)',  qui  n*oni 
leur  Futur  que  comme  d'vn  Verbe  en  a  pur ,  a;^>-ÊVo^<  &  €';^9«- 

CùfAttl.  " 

Ceux  en  KO  :  comme  le  Poétique  ôXiycp^  perdre,  ruiner,  fait 
d'oA«a),€o&>,  d'où  deuroit  venir  oAsV^so. 

Et  de  mefme  tfi'/(slycp  ôctpvKscyJcùj  inhibeo ,  retenir,  empefcher, 
pris  d'tfi/j(5o,  qui  vient  d'«pw«. 

Ceux  en  2KQ  ,  quelque  voyelle  qui  précède ,  comme 

et  :  «êft'cd ,  ^Càcv^  ,  venir  en  Âge  dff  puberté  :  yi^cù ,  }^^<ryjf>, 
'vieillir,  efire  vieux  :  ÎAct'a  ,  \\à.<yy^  ,  appaifer ,  rendre  fauorable, 
quoy  qu'iAac&tf/  fe  trouue  dans  Hom.  ^gjc'û),  par  rçduplicalion, 
iit^vv^i  >  s  enfuir. 

t  :  oîpicà  y  Â§îo'^  yplaceo, 
.   n  :  tt\ii'a>,  à\^ay^ ,  augmenter,  faire  croiflre ,  du  Fut.  a A<<^<^, 
comme  on  doit  toujours  prendre  tous  ceux  qui  ont  cm  ou  «  à  la 
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penultielme,  ^aUofxaij  Fut.  ^tUtfWi,  par  redupl.  tu/A.n,rnçp^  adHer- 
%ir ,  faire  rejfoHuenir. 

i:  xvîci,x,vi7XSP  y  conceuoir;  €jp€û»,  iJei<^X5o ,  inuenter^troHuen 
çip/tt,  Sïe^Vxso,  priuer-  aAo'a>,  cC^iay^,  f  rendre  :  jti'û),  par  redupU 
çnm^x^  >  frefenter  à  boire. 

c  :  i3o<M ,  Bbc-^  ,  repaijire ,  donner  du  fourrage. 

a  :  Bia'a,  Fut.  Rioca,  Hici^xîfi  :  d'où  vient  avctCtaWo^,  feuittre 
reffnfciter,  dans  Plat.  auCAo'a  ,  d'oii  fe  forme  i^a.fA.Q\cwj  ^  dans 
Plat.  Ariitoph.  &  Suid.Fut.  a>CAa(7a,d'oû  vient  a/AÔAaVxi^o,  auorter 
oMprouoquer  vn  auoriement.  On  dit  aufîî  â/uÇ\icx^  :  fipo'a,  Bpûj'- 
c»,  BfCiJX^ ,  &  par  redupl.  BtÇpdry^^  wanger ,  repaijire.  Et  de 
mefme  TfCùa,  7trf>a<rx£ft*  hlejfer  y  faire  'vne  -playe» 

V  :  (xti-ôcù  ,  /it€>uir3(5o ,  enyurer  :  <AJa  J^/\J(rxsp  >  •z/^V. 

De  <p«o  vient  cpaV^^o ,  ;7iÇaV}(^ ,  &  melme  9?icpaoV;^  &  ^- 

Ceux  en  BAn  ,  KAÛ ,  ^An  >  comme 

yÀjnQMficùi  y  on  a  foin  de  moy ,  de  fji^AtfÂai» 
'M^KQfJidt  y  commander  y  de  x«Aoa«*<. 
^<p\<i)  y  ejire  redeuable ,  de  o^pèi'A». 

Les  polyfyllabes  en  lAAû;  comme 

SivJ^^co  y  ietter  les  yeux  de  tom  coJieT.    Et  de  mefmc 
8c/b'A\(»  ,  auoir  en  horreur ,  de  &$ia ,  pedotfœteo,  &c. 

Ceux  qui  n'ont  qu'vn  A  pur  deuant  Q ,  comme 

^■î'Aa,  vouloir:  fttAa ,  auoirfoin  :  x«'a»,  commander ::aî\ayfumt 
eflre.   Et  de  mefme  ^s/Ao^wt-i ,  i/^/o,  vouloir. 

Ceux  en  TMI2  ;  comme  n:irpsp ,  trouuer. 

Plufîeurs  Verbes  en  NQ  ,  qu'on  peut  diffcribuer  en  diuerfes  claf- 
i^y  êc  que  nous  traitterons  plus  amplement  cy-aprés  auchap.^. 

La  I.  eft  de  ceux  en  ANÛ,  qui  viemient  fouuent  à'vn.  Verbe  en 
«a  ou  olo) ,  Gomme  a<r£'<»  »  pris  d'îl'c/l» ,  deleclo,  réioUir.  Fut.  i.  a Jb?» 
&  de  là  at^'û)  j  d'où  vient  ave^Va  >  placeoyplaire  :  (p3a!«j  (pâ*/ca,  *r^- 

La  z.  des  Verbes  en  Al'NO,  pris  aufli  d'^«  ou  a»  ;  comme  a*A(- 
c&é'û»,  0  A<c9-«/;ffi,  /iî^(7r,  cheoir,  tomber  ;  3*«,  S>aJ[iai,gradior^  marcher. 

La  3.  des  polyfyllabes  en  E l'N"Û  ;  comme  (pasi;»,  /«c^<;,  relune, 
de  (pcc/vcù  ou  (paa  :  dKaiioi ,  ejfugio»  éuiter,  d'aAwy'a,  &:c. 

Mais  ceux  de  deux  fyllabes  font  ordinairement  réguliers,  com- 
me nous  dirons  dans  l'Znueftigation. 

La  4.  de  quantité  de  Verbes  en  ha  8c  t/'vo,  comme  m  va,  luo,  ren- 
dre, payer  :  livrai  dirigo ,  conduire ,  diriger  y  corriger. 

La  ç.  des  dériuez  eu  m  précédez  d'vae  confonne,  comme  Tnpa, 
tuer  y  pris  de  (^îia. 
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Et  de  ceux-cy  quelques-vns  changent  la  voyelle,  comme  de       ' 
cTïixSo  ,    «wxv»  >       morde 0  ,  mordre. 
fjUf(»  >     fMjUvct  y      maneo ,  demeurer, 
yiia ,      jirvofWW  ,  fio ,  deuenir ,  eftre  fait. 
vii'TOi  y     mrfa  &  mrvt'a ,  cado ,  cheoir. 
Le  Verbe  7iîf:»Jaboro,fatago,  efire  en  peine ,  eft  aufîi  defe£lueui; 
fon  Parfait  moyen  eft  W:td;*  ,  d'où  vient  -mm ,  tretuail  Mais^ le 
Prefent  ne  fe  trouue  gueres,  quoy  qu'Euftathe  l'ait  marqué  :  ;n'vo- 
^i  eft  fouuent  dansHom. 
Ceux  en  2Fa  ou  amuai, 

iMUCci ,     É'czDTîWa: ,    fequôf,  future. 
hl-Tta  y     in^-r.iA  ,     dico ,  dire ,  qui  forme  de  foy-mefmo 
le  Fut.  lil^a>  :  &  fait  encore  Cyi(T7nl(m>  à  la  façon  des  circonflexes.- 
En  rPû  faits  par  fyncope. 

a-^tfJMi  à'cl}it^aKC(.iy  efire  ramafsé,  affemhU. 
t^ofia.1  d'«>'$o/[i»< ,  eftre  excité»  d'où  vient  dans  H efycL 
i^l^yç  pour  i^tyl^^yi^. 

Quelques  Poétiques  en  S  2  Û  ;  comme 

TOiCpaVa,  regarder  de  tout  cofteT^,  courir  y ^  'voltiger  :  a.r!fkOT9j 
tfire  acccuftumé  :  dyvcios-a  ,  ne  ffauoir  pas  :  a^TiFuVa,  auoirperdtà 
Mr/V:  «v/ara,Hom.  pour  ÉX«'7fo><//>^-  .    .  .,.         ' 

Les  Dériuez  en  Tria  ou  xt»  ,  qui  changent  l'«  du  primitif  en  <; 
comme  Wto  ,  W tiÎo  ,  cheoir  :  -tî'kso  ,  '«'x^'»  >  enfanter ,  accoucher 
4yi^a>,in7rl<»,dire.    Mais  pl7sicêJancer,tetter,terrapr,({uoy({}ifi 
deriué  de  p  éVû),  eft  régulier. 

l"^  ,  habeo ,  auoir ,  pris  à'ïx^y  changeant  e  en  *,  &  inférant  t, 
comme  hU^KM  d'erÉTfâ».  ^ 

D"/^  vient  ct>9na«  >  "^^Z^'»''  ^eueftiry  d'a^(p/  &  d'^;^  >  oïl  1  on 
voit  le  (?  changé  en  tt*,  à  caufe  de  l'cfprit  doux  qui  le  fuit^  de  mcl- 
me  que  d'  ?';^  fe  fait  a^W;^ ,  Futur  a>(p  £  $« . 

Ceux  pris  de  Circonflexes  inulitez,  comme  certains  termmtt 
en  sa  ou  •i'û  >  ainii  que  d'ta/JiO)  vient  a^'£a >  /ï«^^o,  augmenter^ 
d's  >1a'«,  «'n^co,  r^^«tf,  c/«>e ,  d'à Afegî'a,  a As'ga,  repoujjerjecourir. 

Les  autres  mefmes  qui  viennent  d'vn  Futur  ;  comme  aja,  ^j:^» 
duco .  mener ,  conduire ,  d'où  vient  l'Impératif  a^«  ,  «££•»>;  0''<«»i 
fero,  porter,  d'où  vient  l'Imparfait  oT<ro»i  l'Imperat.  oToi,  oîaiT»: 
o'çoJ,  ftf»cîV<> ,  efmouuoir ,  ofer ,  Hefych.  PafTif  of(ro^ui.i,lm^zûm 
à^a-ôjuli*' ,  àV^,  Ion.  o'poBO  ;  Imper.  o'ç(T\i  y  expergtfcere  ,  efuetUe^ 
'vom .  exciteK^-vom.  Et  ces  Verbes  viennent  des  Futurs  d'a>a,  o/», . 
e'pa>  >  dont  le  Fut,  Eol.  eft  o'gow  pour  o  g».  Il 

Et  de  mefme  Jbcra  ,  0«W  ,  Ai'J»  ,  pour  «A^'a> ,  /«l'^o ,  «^^r  dedmi 
OU  deffow  ;  ^*«  ou  ^««Jf a ,  ^^^r  ;  A»> ,  ^fr^  .'  comme  encore  «§<» 

■"  -  pour 


/ 
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pour  -n/pa  >  rompre ,  gajler  :  Jhdaa  ou  ..hùav  ,  de  <kâ^ci  ou  JhUta 
douter,  délibérer.    Mais  <A;W  fait  a  l'Imparfait  Ailif  iJuo-oy  ■  &  au 
med.  icf'jjo'^uku. 

Ceux  pris  des  Prétérits,  comme 
^  wx A;i'>û) ,  r//?;?^<7 ,  refonmr ,  f étire  bruit ,  crier,  de  xA{^(^a ,  pr.  m. 

K«VA)|><X. 

«Ç'et'xS^;  y^  herijfer,  auoir  horreur  j  de  (pelrlai. 

if^U'/j) ,  ^r^  tranji,  auoir  grand' peur,  de  p%>«'«. 

i^ny op£j  veiller,  de  y^yo^t'a  ,  pr.  med.  s'jf  hVo^^. 

Mais  quelquefois  ceux  pris  du  Prêt,  medion  font  régulièrement 
leurs  temps  ,  comme  x«5tg^>  de  ^tgjt'Ça,  m>r,  fait  l'Aor.!.  €  «xg^t- 
^ct  :  &  le  Prétérit  mefme  paroift  auoir  efté  en  vfagc ,  puifque  de 
luy  viennent  les  noms  v*y.^yfxa.y  clameur;  jteJtpaJCT»;^,  crieur. 

De  mefme  Tn-md'ic^y  auoir  confiance,  fait  de  Titiv&Xy  pr.  m.  de 
Ttix^cb.terfuader,  a  pourtant  fon  Prétérit,  comme  le  monftre  le  nom 
\Qi\)û  ^Tmi^nfnç y  fiducia  t  confiance,  témérité ,  ajjenrance. 

Et  i^ly^yfto,  fait  à"iroLK3i,  a  le  Parfait  s'tV«3CS«,  &  le  Plufq.  t^V/-. 
X€i^  Voyez  ïiu,  3.  chap.  3.  Règle  11. 

Ceux  dont  la  deriuation  fe  fait  par  degrez,  plulîeurs  defqucls 
font  en  a^ca ,  comme 

«Ata,  aAi/cr»  ,  ei\tjaxSP  ,  ôl\V(Txd'(i»  ,  reculer. 

^§clc6  y  tfxffiù  i  o^^eLO-y^y  ^^(r)(slty<i  y  fuir. 

t\clcù  y  £  A«P»  ,  «  AaVjjéi»  »  «  Actcrxsc^a ,  x'/?g-<5r  ,  «&y  de  cafté  0> 
j^autre. 

é'Aa,  «AX5C,  e'AxJa,  g'Axfr»,  t'Ax-w^a^a,  traifner,  entraifnery 
Arracher. 

tg'Tta  ,  k^Tix/'C^a  y  igTtt^ct^Q y  ramper,  fe  traifner. 
D'autres  finiffent  en  l'Z  O  ,  comme 

nfiiidi,  ifoxâ  y  'TjpoOTtA/Ç®  »  tourner  i  changer»  retourner  y  &dc 
mefme  t4Tfù7ia.\li^a. 

Ou  en  S  0  Û  ,  comme 

ga'a,  B>iQcL<èy  &i€c2<m  ,  ^iCâ^a,  marcher,  aller,  auancer,  pour 
lequel  on  trouuc  aulli  ôi^ctoro  dans  Hefych» 

L'on  peut  adjoûter  à  tous  ces  Défectueux  ceux  dont  le  redou- 
blement fe  finit  par  vne  liquide ,  comme  ^ 

ê>Aifcà  y  &tifM-8>aiiy(è  y  bégayer ,  auoir  peine  à  parler. 

fiaipa,  ^oLf/io-ipcù y  niteo ,  reluire,  efclatter. 

(Pajicù,  arauqjcy'vù),  luceo,  luire ,  rendre  lumière. 

Et  de  mefme  3cocfK3i.lsa>  Ôc  yoc^yccifo,,  vibro,  lancer  Jetter  ;  fiu^- 
fwpcs,  murmurer -y  IcipivlTsioUy  deumr ,  quoy  qu'on  çrouue  dans 
Hefych.  SM^J'a.cpi^  vorauit* 
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Des  DefeBmix  en  ^.  ^ui  nont  gneres  qus  le  Trefent 
(^  l'Imparfait  de  quelques  Modes. 

Il  fe  trouue  auiïï  des  Defeaueux  en  (m  qui  eftant  vfitez  au  Prc- 
fenc,  ne  font  pas  feulement  inulîtez  en  plufieurs  autres  temps,  mais 
auffi  fe  départent  en  quelque  chofe  de  l'analogie  des  autres  Verbes 
de  cette  terminaifon ,  particulièrement  ceux  qui  viennent  d'vn 
Verbe  en  «a  ou  en  g'».     Nous  les  rapporterons  icy  fclon  leur 

ordre. 

I.    Ceux  fris  d'vn  Verbe  en  A  £i, 

AV«=«/.  admirer;  Imparf.  rya!,uluj  ;  Opt.  àyc^î^.  Mais  le  Fut. 
ct*;^(ro.«A/ ;  Aor.  I.  >i>ffDc>^  j  Part.  a>c&é/?,  viennent  à'Âycéopuci 

ou  dycctt/^Af-  ,  ,  1-     «     •  r» 

b!3>i^  ,  marcher,  inufité  ,  au  lieu  duquel  on  dit  Bctita  ;  Part. 
fitte  dans  Hom.  Aor.  1.  rê)îy;  Subjona.S».  Sif?,  0?;  Opt  fi^)fr. 
Mais  il  prend  de  Bdu  le  Fut.  Cv.'^  >  Aor.  i.  i'€^<m.  Prêt.  Ht^nKsc. 

Vrlerfn  vieiUtr ,  deuemr  vieux  ;lni.  ><€^^a/,  d'où  les  anciens 
Att.  faifoiént  x3^mY^eslm  >  P^rt.  yA^Ç ,  «*V?-  U  vient  de  >iiept'« , 
d'où  fe  prend  auiîi>vj£ptVxa). 

AiTpW ,  /^^////r  ;  Aor.  1.  »"^e5«» ,  qui  n  eft  pas  feulement  vne 
5.  perf  Plur.  pour  i'^p^oar^  mais  aufli  vne  i.  Sing.  pour  «J^gxv. 


«ftS^e9tVy5o,  dont  nous  parlerons  cy-apres.  r   . .     , 

ulc  &  Att.  Uijyd^ko,  S;ibjona.  cfb'.«^«/;  Opt.  ^vo/^^c.;  Inf.  ^v*- 
So,  ;  Part.  cA.;«:^o?.  Il  prend  fes  autres  temps  de  ^vaoA^c^  i  don,- 
vient  le  Futur  /^.r^Vo^o,  ;  Aor- 1.  .V.i^e/c.  ;  Prêt.  J^  W«/.«/. 

E';e9CAca, ,  ^»;;..r  ;  Imparf.  .^V^  :  ^1  P^"^'^  ^"  ^^''^'  ^^^P^' 

^'' eV>c«,^  r.;./>/^m.,  ./r.  debout ,  le  Prefent  Indic.n'eft  point 
en  vfa-e  :  mais  il  a  a  l'Opt.  t rccj^  ,  d'oi\  vient  a<^^rc^lw  ,  Hom. 
abji(ie%m  ,  l'Inf-  t <r«va,  ,#^r..    Son  primitif  eit  ra«. 

^i4    Pa-  ^.^o.^lais  l'Aor  .  A^.  eft  .*  :  ^ou  -en 
rinfin.  7r9»"'.«/  ;  Part.  Tt^cU ,  comme  formez  d  .^«m«.   H  le  tait  de 
^d<.    d'où  l'on  prend  le  Fut.  i.  7r?>.VoA*a,;  Prêt.  W^cc^^f  par  yn  *. 
S  ^a'«  fe  fait  par  fync.  de  Mme.,  par  laquelle  on  dit  aufU .  :t?o- 
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f^,  Tfre'c&o/  &  Ttiô^aç,  de  ^Ti'i^^af ,  qui  figiuHe  la  melme  choie 

l"jy\M  ,  ffauoir  ;  nous  auons  marqué  comme  i]  le  coniueue  aii 
liu.  précèdent,  pag.  iSo.  ^ 

K/pv>!^,  ??>e/7^/-,  fait  à  l'ïmparf.  (yd^m-,  Inf.  )apr«'y«/;  Part  x^pva<" 
Mai's  il  prend  les  autres  temps  de  ^^a^  dont  nous  parlerons  cv- 
après  dans  jtê^'wKyccc.  ^  • 

K/;\:p)j,«i,  au  lieu  duquel  on  dit  aulTi  Kixes^oi,preJier,y.  perf.pL' 
juxd^^i  Part.  -^j^eptV;  Pair.  xixçsijuci{-  d'où  vient  le  Part.  Ktye^AâJaç 
Il  a  de  ;^e^'û)  le  Fut.  x^^'<^  i  Aor.  r.  t'xS'^fnx,  ;  le  Prêter.  îi«;^P„,cst' 
Mais  YAxf>^/<^:$  >  qui  demande,  qm  emprunte,  qui  eft  incommodé» 
&  Xê^l^i^f  y  q^'on  a  empry.nté ,  viennent  de  ;^paa  ou  x§^'C<*' 

Kfi'^-mn  ou  x,fiun/u ,  Jufpendo ,  pendre  à  quelque chofe-.  Imper» 
x^i,un ,  Att.  au  lieu  de  xfwae^  ou  Xfiu.n^L  ■  PafT  Kp^^,xlcctf,  pen^ 
deoi  Part.  y.§^^yâM>^QÇ , pendens.  Il fe  forme  de  icçmctJœ,  d'où.  vienG 
le  Fut.  JcgêM^tVzi)  i  Aor.  i.  expêW^a  ;  Fut.  i.  PafT.  y^^if^^rlro/ucci  ; 
Aor.  I.  ix,pifM^^lw.  On  trouue  aulTi  au  Pxefent  x^îuccjucif , pendeo, 
d'où  vient  l'Imparf.  e^cpt/^  pour  Îk^Îu^to  ,pendebas -,  Inf.  ;cpi- 
H^^ûc/  ;  Parc,  x^iud^di  :  Et  l'on  ne  trouue  pas  feulement  xp«- 
^^^a/,  mais  aulll  x^i/^f^t.  Ariftoph.  «/  Kpi'/usi<âi,  vtinamfuf- 
penftfitis.  Comme  de  Ttiitùcù  on  ne  dit  pas  feulement  ;7i7a^t««/  ,mais 
auiïî  TiifiJt^, 

O'ilntM,  aider-,  Inf.  ^nU^<ti  -,  Paff.  itlto(,,u^i  înf.  Ôth^i^u^;  Part. 
ôwx^os.  On  dit  aulfi  fans  redoublement  o*v:t/t'^,  oici},ulw\  o'yx^ 
€&«/.  Il  vient  d'ova'â),  d'où  fe  forme  le  Fut.  o'ft^'jo/^uf ,  ie  receuray 
qu  elque  foulage  ment. 
^  Fç'gr>i/t«,  vendre  ;^Inf.  ;7ip>aNa/  ;  Part.  m^^:U\  PafT.  TdofAjuxj,  Inf. 
I  ;ïB'gfctc&ct/i  Part.  Triproc^af.  Il  prend  fon  Fut.  &fes  autres  temps  de 
Tii^cù  ,  ou  bien  de  OTTrgctVjt^o  ,  vendre. 

PiTiky/M  ou  Tzi'/^Tihr-f^iy  tmpleo,  emplir ,  (au  lieu  defquels  on 
dit  au/n  7n'7rK^ci>  ôc  m^u^aa)  l'Imparf,  '^^/m>j  l'Inf  ;n,«^x- 
»«/;  le  Va.{l.7n,U7ihu/4,ctj-  ïmpàï^.'ék,U7ihx^Iw;  Inf.  c^'jUTàicc^uf;  Part. 
^.ctsAîc'/Ci^o?  j  Imperat.  êVîn^rA» ,  Att.  au  lieu  de  i/um7jiixj-i  ou 
i^TUTrK&i ,  Hom.  Il  vient  de  ^rAetfe» ,  d'où  vient  encore  le  Futur 
^ji'c/ïtf;  Aor.i.  è'TrKi^au;  Prêt,  ^'^ifi/t^ct/-  Aor.i.  îçrKy^^luu  :  Qopy  qu'oa 
;  les  puilTe  auflî  dériucr  de  ^Vâa. 

j  .  Vlrpyifu  onm'/iTtpn/M.incendû^hruprilm^^âi^.'^'urffpIwilnL 
'mursfpdtc^,  d'où  vient  au  Compofé  ium^pxrof,  Ariftoph.  Part. 
sn/tiTrpoi'j  Pafl.  m/^'T^es^f^t^  Imparf.  BijUT^çoi/nLv;  Inf.  57i',ats'£$ic(ô-fi</} 
Part.  7n^Tsf§Uf^o$.  Il  prend  fes  autres  temps  de  -Trpa»  ou  de  -tTo)»'- 
fa ,  comme  le  Fut.  i.  'TCpi^mi  Aor.  i.  6Vp»<7w  j  Fut.  i.  Paff.  TTpuc^.Vo- 
ficci  ;  Aor.  I.  eVpVc&^i  Prêt.  WTtpxcrurt/, 

^^=f'Mi  t^ckstçr,  (i'ftytnol.  nur^^ue  l'AOif  Ti'e^''^^,  mais  U 

T  ij 
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n'eft  pas  en  vfa8;e)  Imparf.  i-jieAâ^luj  >  Subjonf*-.  7re/û>^^t,  Optatif    ;] 

^et4«^>Ii^f*^^'«'^^>  ^^"-  '^e<*'/*^<»^-  Ilvientde'7r'e^«3>,d'od    ;î 

fe  forme  aufli  l'Imparf.  sVetct^o ,  &  Att.  êVe/».  Et  l'Aor.  i.  mcd.     i 

tVei*>^ ,  qui  eft  le  mefme  que  l'Imparfait  cy-defïus ,  foit  qu'il    [i 

viemie  de  T Aor.  Aaïf  en  a.  pur ,  iVet* ,  fuiuant  la  R.  31.  du  liu.  3.    .j 

chap.  9-  foit  qu'il  fe  forme  par  fync.  pour  i'?ceiX(7Dl/ulw,  d'oii  vient    I 

la  X.  perf.  tVeta^w,  Ion.  IfeeÀoia  >  par  crafe  «Ve/a,  ^;«^/''  ^  v 

'S.yut'niM.fpargû.  efpandre.  Le  PafT.  (^jaS'rxtwtt,  Imparf.  tVx/S'yst.-    r 

«àl,  Inf.  C^'^A0&cq,Part.O^a>6*^8ç.  U  vient  de  0«/^.'û>,  d'où  fc    S 

forme  auflî  le  Fut.  <rM.éù,m^  l'Aor.i.  i<TVjifv.(m,  le  Fret.  ioiU^u.tTtAjikiy    1 

l'Aor.ï.  £V>c€c/V,'<J&^Fut.  I.  C'^é'^^'^^-JiVûfCft/.  I 

C'eft  de  là  auffî  que  CK-tcTc/Aytyta  prend  Tes  temps ,  qui  font  les  ,j 

mefmes  que  ceux-cy. 

Sx,A~/«<  eft  inulîtéau  Prefcnt  &  à  l'Imparf.  Mais  il  a  à  l'Aor.  1.  ! 
iVîtA^)  ïcÇnis  deuenu  fec.  Son  Compofé  Ù7iî(rx,\lwj  de  à^'srx-A^yUi,  ) 
d  oii  vient  auffi  rOpt.^^<rxA«/'/ty,l'Inf.î«7ra(r;cAx'fcc/. 

Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  dériuer  ces  temps  de  Qnî^a  ou 
QkscN^^o  ,  parce  que  QiCA^fM  eft  inupté.  Mais  il  y  a  cette  dijference 
que  TviMo  fignifie  a^iuement  exficco  ou  arefacio  :  au.  lieu  quïr- 
\\Im  &  fes  compofe^fe  prennent  ahfolument  pour  exarui.  C'efi 
tourquoy  tlfetnble  mieux  de  les  dériuer  de  Qz\^ui  que  de  QcAde». 

Tî^fr<iM ,  mourir,  a  à  la  3.  perf.  plur.  'n8ya«« ,  comme  Ir^cn  »  Imp. 
fii^tcc^i,  comme 'i<ra^/,ou 'îi'eya«ro,comme  'i<reto-o.  Opt.  -nhcqlwj  Inf. 
«nevaV4-  Nou-s  parlerons  des  autres  temps  dans  l'Inueft.  ch.^.  R.^.   ! 

rîrkv.iM  yfouffnr,  fupporter ,  a  de  mefme  à  la  3.  perf.  du  Plur. 
^TAacn,  Optât.  tetAo/Zw,  Imperat.  ^rKafi ,  &  Alt.  lïTAot ,  Infîn. 
mrX(a!ai,  Aor. z.  l'rA^,  TA«et,  rAajîWy  rA/tiTrt/,  r\a4.  Mais  il  a  de 
rAao)  le  Fut.  r\^<rofM.i  >  «3^:  le  Prêt.  lirKnxsL . 
■  TlTfriiMyîroiiery  percer,  prend  de  ifàm  le  Fut.  Tf-iozê,  l'Aor.  i. 
4'«))«aa,Pret.  PafTîf  ni^ytfMH ,  Aor.  i.  irfriyuu. 

ibr.fMidire.  Nous  en  auons  parlé  au  liu.  preced.  dans  les  Irrc- 

2;uliers  en  /m  chap.  10.  ^  r     ,  .    -, 

0>~<iti  n'eft  point  en  vfage  au  Prefent  ny  a  l'Imparf.  Mais  il  a 
l'Aor.  z.  i<p'^y,  taypreuenu.  d'où  vient  l'Opt.  (^eof'/w,  l'Inf.  (pôw'fct/, 
le  Part.  (pert4.  Et  auIÏÏ  au  med.  i'(pj-dukuy  cp^a^^îw ,  (p}-aV>«^ ,  (pU- 
^oç.  On  dit  encore  au  Subjond.  (pG^,  <P6t^~^,  (pSiTj  &  au  Fut.  (pèdm, 
l'Aor.i.  £'cp6ctaa,Pret.  i(p6*>c^, venant  comme  de  (p9<t*'û»  ou  de  çea«. 

II.    Ceux  pris  d'vn  Verbe  en  £'n. 

Nous  auons  parlé  de  ceux  qui  viennent  des  Verbes  l'a  y  i'a  & 
«'«,  dans  les  Irreguliers  en  ,t«,  au  liure  précèdent.  Il  en  faut  rc- 
liiarquer  icy  quelques  autres. 
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longue 
Paffifi 
qui  retire  l'accent.  Le  Part.  Àilç  rentre  dans  l'analogie  des  autres. 

Ce  Verbe  vient  de  aj'a,  qui  n'eflpas  en  vfagei  au/t'  meûne  n'eft 
que  pour  les  Poètes. 

ù,lHyj^lier:  Imparf. ÎJi^lœ,  Inf.  Mifcti,  Part.  StStU.  Son  primi- 
tif eft  cTt'âj ,  d'où  vient  le  Fut.  J>j'c^,  l'Aor.  i.  ié\iau.  Le  Futur  PaiTiF 
^^)iaofJuti  j  Aor.  i.  t/t'è/cy,  Prêt.  SiS^iuai. 

"E'"iS',]fA,{,^fçeiuoir  :  Opt.  «; <ft//a/ ,  Inf.  it(h^rAi.  Le  Subjon<^,  ùJia  Ce 
peut  dériuer  non  feulement  à'i'ié'njnt ,  mais  auffi  d\iji'iû ,  d'où  il 
prend  le  Fut.  «<<Ai'<7a . 

V'x^jUi,  auoir.  Voye2  '/%a  en  1'-^,  haheo»  dans  l'Inueft.  cy-aprés. 

III.   Dtf  r^^AT  pris  d^vn  Verbe  en  o'r>. 

Il  n'y  a  gueres  que  ces  trois-cy  ;  a.\(DiJLi,  prendre  :  ^îa^ui,  viure^ 
Se  yi/tc/ui ,  connoiflre,  qui  ne  font  vfîtez  qu'à  l'Aor.  x.  *  *Aar,  capiui 
fum  :  «â'av,  vm  .•  i'yvcûv ,  cogrtoHt.  Voyez  dKlav^  cy-aprés  dans 
rinueftig. 

I V.  De  ceiix  fris  cCvn  Verbe  en  T'ii. 

Sly/vixi  ou  a}*t/oe ,  rompre ,  prend  fes  temps  d'a>«) ,  d'où  vient  le 
Fut.i.«£a,rAor.i.Att.  ell  t'ct^i,aulieu  d'îç*:  Et  de  mefme  l'Aor.z. 
idylu;,  au  lieu  à'^'yliv^  Prêt.  med.  h//.  Se  ÏAy«,  :  femblabkment  fon 
Compofé  xsc-Tctyvvjui  a  au  Part.  KSt-'nAy/tôtJos  Se  xscntycôs^  confracim, 
pour  y^'ntyjt^'oi  Se  x^cTTiyvç.  Et  gardant  Taugment  contre  la  PvCgle, 
on  dit  encore  à  TAor.f .  du  Subjond.  Ksc'nAy<û<n  au  lieu  de  xscTa-)<îi(n^ 
ils  feroient  rompus  :  &  à  l'InHu.  JcscnoLyAtan  au  lieu  de  Ks/^my^l'icci  ^ 
efire  brisé. 

ùiiKti/ii  ou  ^iKfia,  mçnftrer  :  Fut.  «Tst'ga ,  Aor.i.  ÏSu^^et ,  Prêt.' 
^<hi;)£i  y  VâiTiC ^UiiyfJM^i  ;  Fut.  I.  Siix^iacfMCi  ;  Aor.  i.  iSùx^'^  >  ^ui 
viennent  de  iùy^.  Et  de  mefme  >^Siwvju.i ,  defyner ,  monfireri 
-KsxjroSi'mtfjLi ,  faire  voir  doucement ,  fuggerer »  auertir^  démonjir&r 
pur  exemples  ^  chofes  fenftbles. 

E'lpyvvju.1  ou  iip}vv(» ,  clorre,  renfermer:  Le  Fut.  i.  6'ip£<»>  l'Aor.  i.' 
ffpjct,  le  Prêt.  ^Tf^^VaS^.  i^oy(W,ii  Se  l'Aor.  i.  Paffif  iif>x'^Iiv  vienuenc 
de  i't'çyù}. 

E"vvvjui  ou  ivvvaivepn  leFut.i.  'tuUy  l'Aor J.  Jôa;  TAor.i.mcd.' 
e/<7a'«/u;;Pret.  Paff.éWr,  (d'où  vient  le  Part.  tl/t^o$)  &le  Fut.Paflf. 
*V>)(£rjAMt:  font  pris  d'i».  Mais  fon  Compofé  a/u<?uv»f/^i,  a^cpu'r- 
yi^/cta*  &  dfj,<^U(Aeciy  eft  plus  yfitéj  Fut.  àjLi(^U<m,  &Att. *>(?>;»,  d'où 
vient  <ce5tW/«^<?'» ,  Arifloph.  f^  mettray  par  deffiU ,  Aor.  ij  .'/^çitau, 
Prêt,  Pair.  >t'xt<?'('ia|M<^(. 

Tiij 
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Zîytv/ju  ou  Çfvitûj,  échauffer,  auoir  chaud,  a  de  ^è'a  le  Fut-C*'?»; 
l'Aor .  I.  e'^ÉOw  ;  le  Prêt.  i'^iKai.  - 

ZàvvvM  OU  'C^ayn'Cbyfe  ceindre,  mettre  fon  e fpée, prendre  fes  armes, 

a  de  Ço'o),  Futur  ^«cro  ;  Aor.  l'CaîW  ;  ^^^^'  ^'C^^  J  P^^-  ll^^^f^*  i 
l'Aor.  I.  tÇaV9/w. 

K€payrt;yLM  OU  î«e^vvta,  méfier,  confondre ,  hroiîiller ,  prend  de 
xega'a  le  Fut.  i.  x^pac/:^ ,  l'Aor.  iv.i^<m ,  Prêt.  •/.i)Uçstxsc ,  Prêt.  PafUf 
3t€y.Ê'epi5-At^' ,  Fut.  K€e^£&>iVo|uai ,  Aor.  U^^d^Uv.  Mais  au  lieu  de 
>uyic^K5^,  l'on  dit  plus  ordinairement  xe'xe^Kî^  ,  d'où  vient  le  PafTif 
'Mv^^uc^i  fansiT,  le  Fut.  x-e^^jiVo/tta:,  &  l'Aor.  ôte^'^Zto,  comme 
s'ils  venoient  du  Verbe  inufité  x.paa. 

Kcps'vïtyiM  ou  noptnvayfoûler,  raffafier ,  prend  fes  temps  de  m- 

Kp*««'''vy/ic<  ou  x,pe/toc*vva,  pendre .  fufpendre ,  3.  de  xgt^m-tf  Ic 
Fut.  xHf^<m>y  l'Aor.  I.  l:L^iua,au  »  PafT.  tx.çi^u<!^lcu. 

yi-rlyiviuu  ou  y.'ntrva) ,  e?ff/V<7 ,  r«£'r,  a  de  56iïi'v«  le  Futur  x,TEva, 
Aor.i.  I';c7ï<»<*,  Prêt,  i'^tw^jt  ;  Au  Paff.  e"x,7a,>ttct/, Fut.  i.  ^m,ftl<ro^cq, 
Aor.i .  € X7aô/ai. 

M/yJtAM  ou/My»ta,  »zf/f^o ,  Wf/^r*,  confondre,  prend  de  /u<*/y  le 
Fut.  fM^cù,  l'Aor.  I.  Im  Jet,  le  Fut.  i.  Paff.  /iu;^9>i'(ro/ta/ ,  l'Aor.  i.  «V- 
;^6^u ,  le  2.  € (CmV'iv  ,  Inf.  uiyii'*cLi ,  Part,  ^j-eiV. 

jtfopy^t^AM  ou  luspytvcù,  ejfuyer.  Le  Fut.  /t^'pjo^ot/ ,  l'Aor.  i.  «(top- 
Ja/4)îv,  viennent  de  (^^yjo  inufité. 

Olyvf^ca  ouo?yvi;'a>  ouurir.  Le  Fut.  o'/Ja)  l'Aor.  i.  i»Jot>  Att.  au 
lieu  d'à  ^*  :  le  Prêt.  s'ayAt^t^ ,  au  lieu  d'à  y/«a^,  Aor.  i.  Paff.  14 X^^ 
au  lieu  d'«  a:^^»  &  le  Prêt.  med.  €û!>cc  au  lieu  d'^V,  viennent  d'o'/- 
>û),  d'où  vient  aufïï  le  Compofé  «'«»>.  Le  Fut.  med.  eft  cr/MVofm'<, 
comme  s'il  venoit  d'c<}Va. 

0"Mt;/c«  ou  oMt'©,  ^j^r^r^,  prend  Tes  temps  d'cAt'a.  Voyez  l'In- 

ueftigation.  ^  ,   \    •       i 

OV^Au  ou  o>?vû),  f«r^r,  prend  Tes  temps  d'c^o'ù) ,  d'où  vient  le 

Fut.  û/tLc'cTO,  Prêt.  tf^ï5t,  Att.  o/i$p'<ci5\^.  Fut.  i.  med.  omb^(^^,  o>>r, 

O'iuspyvvtu  ou  9Mpyvvcb,  torcher,  cffuyer,  prend  fes  temps  de 
|ttc)'p5^/t;ytt<.  Voyez  cy-deffus. 

FtTOrrt/Au  ou  OTTOr^t'a,  ouurir,  eflendre,  prend  de  ^reTa'a,  le  Fut. 
atmV  rAor.i.  iTdmtm,^  le  Pret.Paff.3i;767a/t*a<i  par  fync.  MT^afMUy 
Fut.  I.  as7ac&M!rO(W«'i>  Aor.  f^TctSkv. 

Pyiyvv/iu  ou  Tniyvvcàjcompingo,  ficher  enfemble,  afembler,  prend 
de  7n/><iJ  ou  Wora»  inufité ,  le  Fut.  Trl^a ,  l'Aor.  i.  A6lif  iTni^et» 
le  Paff.  l7n\x^îw,  l'Aor.!.  My^f,  myifrcti,  ;TOi>e;V, Prêt jned.  ^'7n/>«> 
le  PafT.  ai'TOiW^. 
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V-\i}vvfM,  plango.ferio,  frapper,  prend  de  -Trk^yo)  ou  -^x'oj-a  in- 
ufîté,  le  Futur  ^«'^a,  l'Aor.  i,  l'^TrAji^ot,  Pafl!  *-5t?1)J_;^^^^  l'Aor.  z. 
i'TfKÂyM  y  ifî^ay^rcq  >  •;iAx></5  ,  Prêt.  PafT  TrÎTài^^fucci. 

V'^}vvfMOU.  ç'viyvvcdyromfYe,  prend  de  p>;'><i)  ou  p>i'ûcrainufité ,  le 
Fut.  fi^cùy  Aor.  I.  tp'pr^cii  Aor.  i.  PafT.  eppa>f>  l'Inf.  p'A}'M'fai,Patr. 
fety^lç,  Prêt.  med.  tppcùycc.  Et  de  mefme  dans  Ton  Compofé  ^îp-. 
Çcù-yy.,  te  fuis  tout  cajfé.,  d'où  vient  J'ap'pcùycJçy  brifé,  rompu,  comme 
on  dit  dpayôç  au  lieu  d'à  g  170V)  protecteur  y  defenfeur. 

V'a'nvfM  ou  p'atm'cc,  roboroy  renforcer,  prend  de  p'o'a,  le  Fut.  pâan^ 
Prêt.  ipp'cùKsc ,  PafT.  l'fp'cùfiecty  Plufq.  i'p'p'ajulwy  Imper.  l'p'p'cùTo ,  ê  p- 
p'Jcô"?,  vale.valeat ,  Inf.  spp'ao&cc/. 

XCitfv/uu  ou  a-Ciftvcùy  efteindre,  prend  de  a-te»  inufîté,  le  Futur 
ffQ^m,  Aor  I.  l'a-^iODc,  Prêt.  tV^é^ijt,  PafT.  iTCfi^/cta^,  Fut.  (r^fec&>iVo- 
^ct/ ,  Aor.  icrÇic^lw,  Mais  il  a  au  Fut.  med.  Q?)((roju.cLiy  d'oii  vient 
fon  Compofé  ^tûxVo^o/,  extingUMtn.  On  dit  auill  au  Prct.  par  •<» 
t'a-Çr/i,  d'où  vient  a7nV€'»iC€,  fj^re  efieint ,  Aoï.  i.  l'a-Clwy  d'où  vient 
cLTiiT^lw  :  Lequel  fî  on  conlîdere  comme  Adlif ,  viendra  de  (^Cw"/:**  : 
mais  il  on  le  conCderc  comme  Paflïf,  il  viendra  de  l'Aftif  «VCof. 

'S.VJc^ltfVfM  ou  QuJkvrvcù,  rejpandre,  dijperfer.  prend  de  (y.£<tu!cd  , 
le  Fut.  I.  Qiu<fi//(7tûy  l'Aor.  i.  ia-vÀ^o.arx, ,  Fut.  i.  PalT.  Çvjt^.^^Tia-^/na^y 
Aor.  I.  sVx€efkV^/a/  >  Prêt.  î.a-yul^.iT(MX,i. 

X'fi§iy)ivfu  ou  t^o^iftîa  y Jlerno,  efiendre,  coucher ,  échauffer  j  en- 
dormir,  prend  de  ropê'^  >  le  Fut.  «rcpÉ'cra  ,  l'Aor.  i.  «Vfi'^ê^oc  :  Mais 
au  lieu  de  ropiyyvfM,  on  dit  aulTî  par  fync.ç-c'p^f/iM,  lequel  a  les  mef- 
mes  Fut.  &  Aor.  Et  prend  encore  les  mefmes  temps  que  «rpa'^^yt**- 

^'Tfdnvfju  ou  rç afvJca,  fterno  y  prend  le  Futur  ç'pa(7a  >  l'Aor.  i. 
IVpaOTtj  Pair  Écrp»)"^,  Prêt.  iVgûùWCK,  de  «rpa'a  inufîté. 

TîryvjLu  ou  7?vyJa ,  /«<? ,  payer ,  eftre  puny ,  prend  de  fon  primitif 
tîcb  (d'où  vient  aufïî  m  y  a  )  le  Fut.  tï'cto  >  l'Aor.  i.  iTToa,  Prct.  mlTtyjc. 

<t>e$îyvtfju  (  au  lieu  duquel  on  trouue  aufli  par  tranfpof.  (pâf//v- 
/[«  )  ou  Çç^cyvvcû  ,fepio ,  clcrre  de  hayes ,  prend  de  Çç^'ora,  le  Futur 
(Pe^^a  y  l'Aor.  I.  »(p€5t^«t>  le  Prêt.  TiiiÇi^^»  Pafl.  7n(pc^.yfACLiy  l'Aor. 
t(ppa;^^/to. 

Xça»yfM<  ou  ;^pafvu»  ,  donner  couleur ,  prend  de  xî^'^^  le  Fut. 
X§^<^  I  l'Aor.  I.  i'xfCDcrx ,  le  Prêt.  PafT.  x£;tp<a(riu«'Z  auec  vn  <r. 

KaitrvfM  ou  p^wt/a,  aggero  y  faire  une  leuée  de  terre ,  prend  de 
;^'(i),Fut.  ;^'cTO,  l'Aor.  1. 1';^©»,  Prêt.  Paff.  iU^^arfAU'i,  l'Aor.  i';j^iriia> 
Fut,  ;^T6>i'(roft«.4, 


T  ii^- 


1^6    Livre  V.  Des  Defectvevx* 
Chapitre    III. 

De  lautre  cfpece  des  Défectueux,  qui  font  inufîtez  au 

Prefcnt  &  à  llmpaifait  : 

Et  fremieremeM  de  ceux  en  d» 

La  féconde  efpece  des  Défectueux  en  » ,  font  ceux  qui  eftant 
rares  ou  inufîtez  au  Prefent  &  à  Tlmpaifait ,  font  neantmoins  en 
vfage  3.  quelqu'vn  des  Futurs  ,  &  au  Prétérit,  auec  pluiîeurs  des 
temps  qui  en  dépendent. 

Nous  les  rapporterons  icy  par  ordre  alphabétique ,  en  mettant 
vis  à  vis  les  Verbes  qui  font  viîtez  au  Prefent ,  comme  a  fait  Syl- 
burge  en  fa  Grammaire,  en  y  adjoûtant  les  fignifications  pour  plus 
grande  vtilité. 

VERBES  RARES      VERBES    RECEVS 
ou  inufîtez.  "  &  vfitez. 

JiyâofXAt  êc  àyl^Qf^i,    ay^/uutt  :  admirer  ou  s  indigner. 


K' -)(»>,  frango. 
A  A?ctû)^ 


A  j5g«  , 

Aj|eû) , 


àyvvcàdc  ètyoLu:  rompre  j  brifer. 
«J^  &  tivSitva  :  plaire  ^  obliger. 
ùù^A'ofjtat  :  fentirj  reconnoifire, 
àhJ^ic^a  :  croiflrej  s'augmenter' 
àhiYtfico:  rouler,  enuelopper,  veautrer^ 
eihlffKca  :  prendre j  attrapper. 
àh^ctivcù  &  ethçavfô:  troHHerJnnenter. 
eLfjLctpTtuicù:  erreryfetromperypecher. 

Et  mefme  'ifxChvtna»  &  duChvff^àtr 
vcù:  reboucher  y  émouffer,  hebeters 
auoir  vne  mauuaife  couche. 

mi^piivvvjMy  afxptivvvcà  ÔC  d^iphxa: 
vefiir,  reuefiir,  entrer  dedans, 

a^AKtaKù):  confumer,  dèpenfer, perdre, 

ofi(ryucù  :  fe  rendre  complaifant. 

tw^f&y  eLÔ^du/a>  :  accroiftre,  amplifier. 

i^ofiAi  :  eflre  accablé  de  donlenr.    . 
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/3aii'6),  &  dans  les  Po'étes  ]Si/îetw  & 
/2tC»u<  :  ^i/^r^  marcher,  amncer. 

^haçâvù)  :  germer^poiijfer. 
^À».(à  :  jetter,  tirer,  hlejpr. 
^Ktùcrm  :  fourdrCy  crier,  ferf  enter, 
/2  « Ao /M^ I  ;  vouloir  ^  defirer. 
Ç>l<jyM  :  faijlre ,  nourrir:,  repaifire. 
^icàcy^  Ôc.  (iiCp^c(F)iù):  manger, 

X  ^tjut,  yii^.fà  '  fe  marier. 

tÙqu^ai    &ci/AoiMii    -iiyvof^i  ou  y'tvcfxcti:eftre,deuenlr. 

y^ç^/ji  &  y^^.dKii  :  deuenir  vieux, 
yyvcù^^  OU  jfj/ûjVjt^-:  connoifire, 
é^ùf^i  difco:  apprendre,  fçauoir, 
J'eûcoy  diiiido  :  diulfer,  départir. 
Si/'f^aJcù:  fe  coucher:,  dormir. 
SiofjMi:  auoir  be foin, prier Memand&, 
Seimui  &C  Aîyjvfxi  :  monftrer. 
^■njiti  :  mordre ,  ronger,  déchirer, 
J)i^jfjm  :  enfeigner,  expliijuer, 
ii^M  :  b a flir, édifier,  conflruire. 
JtKi(ù:fembkr,  paroiflrey  eftimer* 
^^[ju  :  donner, faire  prefent. 
Tfip^  :  courir 3  accourir,  encourir. 
Mç^m  3c  SiS'^fifJu  :  s'enfuir* 
cA/Vîi  cwi  :  poHUoir,  efire  capable  de, 
efloîû)  &  SiJ)!iÇHj^:  entrer  dedans-, 
t^ha>  :  vouloir. 
QtM  OU  cfmçOifMit  :  ffauolr. 
iy>fîva  :  prononcer,  dire,  harOn^tKfj^ 
fif^:  aller,  marcher. 


B;  s'a  > 
Bo« , 

u 

Tyôa  3 

ÙxiiQfMfJy 


A^'ct»  >  fngio. 

E/pw  y 
E/«,  mitt(ti 


lnfn.'jetter,  tirer,  enuoyer, 
iKutilvcc.'pofifer,  agiter,  incttçr. 
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E'aw  ou  eMû)  3 

EV/ccctsû), 
E  ofzat  y 
Ettw  , 
Eç£of(<e/| 
EfSû), 
E  ppeffl  , 

EypÊ  «  > 

E'^€fl/^/j 

E  '4««> 
E*tt^  ^^* 

^a^  coîloco, 
ZJw,  cingo  2 

i'erpJ«> 


tl'^fJMi:  aller,  venir ,  approcher, 
tu  fia:  prendre,  tenir,  condamner. 

^ifa-'fero,  porter,  apporter,  emporter^ 

ijiicxKù^  Po'étique  :  dire,  raconter, 
^fjuti:  saffeoir,fetemraffis, 
à^fipivci  de  'icmo^  Pocr.  dire , parler-, 
ïfOfjMi:  interroger*  faire  enquefle. 
«^Ç2t/6)  .*  dire,  parler  en  public. 
Ipfû)  .*  périr,  fe perdre,  smancïàr. 
ll'^fxett:Je  tenir  ferme,  e^re  debout, 
iyex  ffKc^.'troHner,  recoHHrer,  rechercher*. 
^^ofjLtii  Se  î;^aJo/uai  :  efire  odieux. 
ft-vjâ;;  mire,  faire  cuire  ^  bouillir^ 
€if^:  aller,  marcher. 
ti(ju:  efire. 

ivvufMSc  ivvvtô:  vefilr,  mettre. 
Hnw:  enuoyer,  jetter. 
hf^y  é'^«  &  /  {«  ;  placer,  ajfeoir^ 
^îvyvvaôc  lî,éyvy.r.  accoupler. 
t,myij6ù  ôc  ^ù^Wfju:  ceindre. 
St  Au)  :  vouloir,  entreprendre. 
Ti^fA,t  :  placer,  efiabllr,  mettre, 
^y^ffm  •'  mourir. 
Srpû(r)ia>  •' fauter ,  courir,  tomber. 
IJ^^twa  :  fonder,  efiablir,  arrefter. 
il^aJfCù:  s'ajfeoir.  Ce  rajfeoir, faire feoir^ 
i^jycô  :  drejfer,  régler,  diriger. 
ImofAo.i  :  venir,  arriuer,  paruenir» 
hâf^ciMti:  appaifer,  rendre  propice, 
'iyA  Se  ip(ù)  :  auoir,  pojfeder. 
h.^fMi  :  efire  couché,  efire  par  terre» 
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x^a^6>  :  crier  ^  faire  grand  bruit, 
KihQf^i  :  commander. 
y.i^Sfuycù  :  gaigner^  profiter. 
yj-^J'Oi ,  Poctiq.  troHHer,  rencontrer. 
i(0.Ma>3  ôc  Poëtiq.  xj)chn<jm:  appdler. 
icKveP  :  o'ùiry  efcoHter,  entendre, 
n^yj/cù  :  faire ,  fabriquer  3  e{tre  las. 
imik-nvui  &  K£fivvva):rapiJler,rempUr. 

yjKfdCO^y.iyj'SLVViJCà&C  )ii^vvi>fju:meJÎ€r* 
juifjut(jufA  3c  Kfijujfaifxcii  :  pendre. 
^eLixl^aJco.'prendref  attrapper^  obtenir* 
r^cu^^cù:  ignorer:,  nous  efire  caché. 
h.tiS')^(i>  :  obtenir^  amir  par  fort. 
fjuu;^ia:  efliidier,  apprendre, 
fjj.'^^i  :  combattre. 
fjLÎKofjUfj  :  anoirfoin. 
fiihtê  :  pourPioir. 
(jLdLv^à):  apprendre  3  enfeigner. 
(jjy^téy  yuyviM  Se  fM(pyà  :  mejler. 

(ju^i^(îm  :  rappeller  en  fa  mémoire. 

^fyvùù)  &  (Ac^yvufAi  :  torcher^  ejfuycrj 

vifJM  :  diuifer,  difiribner. 

i'icù  \fentïr3  rendre  odenr^ 

Qtofjun  ôc  oî/Mit  :  penfer. 

ii^fxO'i  :  partir  j  s*en  aller. 

^{fu  5  fero  :  porter  3  fapporter. 

Ihi^vcc  :  tomber 3  cheoir. 

omJû)  ôc  ot^vija:  perdre. 

ofjicpyvveê  3c  OfÀooyyvyj:  torcher. 

o/jivi>(i>  Se  o/xvv/m:  jurer. 

cvivufit:  aider3  ajjlfier. 

oTrJctJûi  :  voir  3  appercenoir. 

iàm^  Poetiq.  tronblcr,  émouvoir* 


Khvuf, 

Y^fî^fjLAi  5  rare. 
Aa^.a  Se  A)fvW, 

Me^f  «  , 

Mtyo  , 
Mvcla  , 

'NifJiîCÔ  5 

0\i^a> , 
0"'».eù  SCohia, 

O    f^a    y 

Os        / 
Va(Û    y 

O      ^Cà      y 
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o*cn^ç«o/twi  y  rare, 

ïlii^ttiy  rare 
n>f3îy, 

li£^/û»  >  'oendo , 
U^e^oiy  vro  » 

ïiTttpyo^/,  rare. 

2aû> , 

27îf6û>^ 

!Suju/w>  rare. 


oc^^eutofjutt  :  fentir:,  flairer, 

l^HKu  :  denoir^  eftre  redmahle. 

l^KfUia  8c  ôçKta^av'a  :  le  mefmc 

cTttfl^  :  patlr:>  endurer, foHffrir, 

5Têf  J^  ;  fedo, 

97î'coTi>  OU  ttî'ttw  :  cuire ,  digérer. 

TJi-nvf^ive^  Se  TÊTtuy^vui  :  eflendre^ 

Ç77V7W  :  tomher)  cheoir. 

TTUjj^vo^i  :interroger,faire  enquefle. 

'TiA^  :  foHJfrlr, 

'mva  ôc  'mTn'cDccù  :  ùoire. 

cTT'zs-Acf (y,  'm<z3hv\(jLi  ôc  'ttkvi^  :  emplir* 

fTfK^a  :  nauiger ;,  falr€  voile, 

mvcù  :  boire. 

ct;<3jc^'«w  ;  vendre ,  expojer  en  vente. 

'mtzt^f^  6c  cTï'^pM/-^  :  hrufler^ 

Î^TJccfMt  :  voler  en  l'air. 

çTJctftv^i  :  efiernuér. 

'mudi  boire. 

d^liûc^*.  haranguer. 

ftioja ,  ^nyriju  OU  fvnyyvui  :  rompre. 

^myvcù  OU  fàyyvfju  :  renforcer. 

fitù  :  couler. 

e-Civwut  :  efteindre. 

(Jxct^^û>ou  o.i>^^  '.  foïtir^  farder  s 

c;z^^{i  :  fiuuer ,  conferuer. 

tujbSti  :  offrir  enfacrifice, 

Içacù  3c  'îçiDfJu^  Içmcù  :  efiablir. 

çiei^Ku  :  priuer. 

■çDpttyva  ôc  ç^iiiywiM'.eJlendre  parterre] 

çfcùvvva  ôc  çpdvwijuicouurir^  eftendre. 

cvLuiTifju  ôc  awjiGi  entendrc^coprendre» 

7^  &  i^  ;  auoir. 
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Verbes  tares  ou  iniifit.  Verbes  receus  &:  vfitcz. 

Taû)  5  tiTm(à  :  tendre  :,  bander* 

Ti^i^f^y  ^>i(^K6i:moHrir. 

TiKa ,  li^^'^  '  accoucher, 

TeTA»/a/i  '^^^^ti:  attendre^auoirpAtience. 

Tiv^  y  Poetiq.  7jf;^a>  :  efire^  venir  a  houu 

T/«  y  Wû),  m yycà  Ôc  tiv vvf^  :  chafllerj, punir. 

TAtt^y,          ^  -^^myS^cùi/ottfrir.foHftenir. 

TfAOLCd  &  T^*!/^*  ^^^-  T?'/-^*  •  louper:»  retrancher. 

y^.ciy  'jjT^cuva^TJT^ajfa  ,  7l7t<uY(ù  ÔC  V7{»(^ : 

trouer, percer^  f^ire  vn  trou. 

T£p«  &  T^f «^  5  777f  û)Vk>&j  .*  faire  vn  troU:,  hlejfer, 

Tv^co^  ^l'^a^Tiv)^:  obtenir.                * 

'f'Tn^o.uai  y  v'm'y^^iJiAi  :  promettre,  protefier. 

^stcà y  ç oL^KM  Sc(pnfx!i:  dire , penfer ,  efiimer. 

*h'7«  &  (^(Lyù ,  l^'w  &  7?<a7«  :  manger  y  demrer. 

^^ùj  Se  çsV'j  (p^eo:  preuenir  j  prendre  le  denant. 

i^^cô ,  ç^ii^û,  :  corrompre  jgafler:,  anéantir* 

*§!«  6c  f  pîî^(ti/ ,  ççp  :  fouffrir ,  fupporter. 

^uy-^  y  (pCeù:prodmre,poiiJjerj,germer/naifire, 

^«}<i>  3c  ?a^«  5  rare.  ^ayyoeo  Ôc  <^ayvv(n  :  hrujler:,  roftlr. 

Xa<p^»  &  ;\;«tp 5'ft)  a  ;:tf"i'<^  •  7^  réjouir  j  prendre plaijir. 

Xotf ,  ^nùa  ÔC  ^vvvui  :  faire  des  leuées  dé 

terre. 

X£^ ,  iw^^Aiè  ôc  xj^yifM  :  prefler. 

X  ^'û)  >  ;^«  y  v6a>  ÔC  y^mwiM  :  donner  couleur. 

^^  y  <6^ci  ;  poujfer ,  faire  imprsffton. 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

Des  Verbes  en  ^  inuptez,  au  Frefent. 

il  y  a  aufli  quelques  Verbes  en  ^w,  qui  eftant  inuiîtez  au  Prefent 
&  à  l'Imparfait,  font  en  vfagc  à  l'Aorifte  t.  &  aux  temps  qui  e» 
dépendent. 

Pâfmy  ceux  qui  viennent  d'yn  yexbç  çn  AU ,  il  y  en  a  deu^ 
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I.  SxA^AK  ,  inufîté  au  Prefent,  fait  à  l'Aor.  i.  if:c\nv ,  te  fuis  de- 
Henufec.  Optât.  (^xAo/xv  >  Infin.  Qc\h<M.  Son  Comp.  a7re'7;tA)iy, 
&^(r)6Ae(i[)iv,èCTC(7XA)rfctf.  Le  Prêt.  l'crx,A)!*:sc,  Infîn.  îVxAJixt'req,  Partie. 
i(T}i\%^i ,  du  Verbe  inulîté  ^J^Aa» ,  dont  les  primitifs  font  Q(si\- 
M6  6c  QLÎ^a  j  faire  feicher. 

z.  iS>J-)^fM ,  inufité,  fait  l'Aor.  i.  i<p^lwy  i'ay  freuenu ,  &  fa  fuittc. 
Voyez  (p5-affl  dans  l'Inueftig,  cy-aprés  chap.  7- 

Entre  ceux  qui  viennent  d'vn  Verbe  en  E  û  ,  on  peut  remar- 
quer 

L'Aor.  1.  i<p&lw ,  iefeis  efleint ,  auec  l'Infin.  CâiT^etf,  comme  s  ils 
venoient  de  Q&^fM.  Qnpy  qu'on  les  puifTe  prendre  auffi  pour 
l'Aor.  z.Paffif  de  QQ>1(ù  ,  a  ,  d'où  viendra  aulTi  le  Futur  z.  PafTif 

QS>ii(rtfJUCi. 

Entre  ceux  qui  viennent  d'vn  Verbe  en  O'û ,  on  peut  mettre 
I.    A"Atf/tu  ,  Bjfffti ,  TiSfMy  qui  n'ont  que  l'Aor.  1.  par  tous  les 
Meufs,  comme  nous  dirons  cy-aprés,  chap.  7.  R.  ^.  ^ 

z.  On  y  peut  rapporter  de  mefme  ÏS>\u ,  il  effl  allé,  iB§a»  il  a  • 
AuM,  dans  Hefych.  Et  ces  Verbes  Compofez  ê^tV»,  ^^^fii 
«OTîïflav,  Helîode,  tay  fait  voile,  €'^'^a$,Etymol.  votts  auel^fait 
'voihi  Se  la  i.  plur.  e  £1^^^ ,  ^oits  auons  leué  l'anchre^  ApolL  in 
i^rgon.  Comme  venant  des  Verbes  SAa^ao  0gay«!>'7fa/t',^â'/t|> 
il  l'on  n'aime  mieux  les  rapporter  à  ÔA»a,  ^gaa,  if  aa>,  dits  loni- 
quement ,  comme  c/bo'«,  îS'pa'a ,  pour  0Aoa ,  Cpo»  ,  Tfo'a ,  d'od  vien- 
nent Q\ciff^çpy  €^a<rxsfi ,  -nrfdaxiP  ,  &c.  En  forte  que  de  l'Aor.  i. 
g'/apaaa? ,  par  exemple ,  on  falîe  iQ^acn^,  l'Cpa>ç,  &  ainfi  des  autres. 
Ce  que  fauorife  l'Etymol.  quand  il  dit  qu'tW^as  eii  vne  fyncope  , 
pour  lzï'7rKci(m,ç  ,  &  que  le  Participe  im'pà^oîç  eft  pour  l'^nTrA»- 
ow?.  Et  Euftathe  enfeigne  de  mefme  que  jcacc'^  dans  Anacreon  eft 
mieux  pris  par  fyncope  de  xActWf  >  que  de  le  former  de  xAm^im. 

Entre  ceux  qui  viennent  des  Verbes  en  ï'^  >  on  trouue 

ï.  Ù.VJUI  y  fe  fourrer  dejfotis  >fe  reueflir,  Aor.  z.  'Uvf ,  f ? ,  y,  àcc. 
ïnfin.  «/b'-fo/, Partie.  iA;'?,  tcw,  vV.  Et  le  Prefent  Imperat  Jv~et,/£;TO. 
Et  de  mefme  fon  Compofe  v7n'«A/v,'Ù2OTc/i5'vctf)  t';îs<^?'  Imperat.  \327b- 
«ft/^-^.  Le  refte  fe  prenant  du  primitif  c/ba  >  Futur  crjaw,  &c. 

X.  a)y>i ,  naiftre ,  Aor.  i.  l'<^vt ,  Infin.  <f  w«(^ ,  Part,  (^vç ,  (ptToaj 
ÇuV  Le  refte  vient  de  cpv'<a ,  (^\j<m. 

3.  KAtV*,  efcoHter,  marqué  mefme  dans  l'Etymol.  n'a  qud 
rZniperaç.  xav}-<  ,  eiudi,  Plur,  K\\ivi ,  andfte. 
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Chapitre    V. 

Des  Verbes  af fêliez.  Imperfbnnelsl 

Les  Grammairiens  appellent  Imperfonnels  les  Verbes  qui  n'ont 
que  la  troiiîefme  perfonne  Singul.  en  vfage  :  &  quoy  que  cette  dé- 
nomination foit  afTez  impropre ,  comme  nous  Tauons  fait  voir 
dans  la  Meth.  Latine  :  Nous  marquerons  neantmoins  icy  quel- 
ques-vns  de  ces  defedueux  fous  ce  nom. 

A'vHKêt  &  taçsjYiUi  j  conuenit,  il  efi  à  propos  i  ewm  8c  taojiîya  >  il 
ejlcit  à  propos. 

Apîa%iiy  on  rrouue  lon,Y^i<rvjiiOn  trouuoit  hon,atpt(7styontrofé' 
fiera  bon. 

A«T,  oportet,  il  faut»  ïliii  ilfaïloit,  ^^<7iiy  il  faudra,  &c. 

ùiOMÏy  vtdetur,  ilfemble,  i^^Miy  il  fembloit  »  ^^u ^  ilfemhîe' 
ra ,  &c. 

Mê'A€< ,  on  a  foin ,  l^twA» ,  on  auoitfoin  »  (4tM'oii  (  comme  pris  de 
(WA«<»  ou  i^\iit  )  on  aura  foin»  &c. 

Fg£;n< ,  decet,  il  efi  àpropos,  sVfSJrs,  il  efloît  à  propos  »  &c. 

Xv^uCe^m  j  contingit,  il  arriue,  Tvii'^ct.tti ,  ilarrfuoit»  &c. 

2f /W(p«p«'  i  confen,  ilfert ,  il  efi  vtilet  &c. 

^i\i7i  il  arriue  j  c'eft  la  couftume »  cefl  l'ordinaire,  i<pi\îil 
çefioit  la  couftume ,  &c. 

Xg»',  oportet,  il  faut.  Il  vient  de  x?^f^  >  X^^^  >  X?^<'^  >  P^>^  vn 
retranchement  de  la  dernière  fyllabe  :  ce  qui  peut  donner  lieu  de 
s'eftonner  comment  Apollone  en  fon  liu.  3.  chap.  i^  fe  met  fi  fort 
en  peine  pour  fçauoir  fî  ;^gij  &  Su  ne  font  pas  des  Aduerbcs. 
L'Imparfait  eft  ix%^^  ^^  Xi^"*  >  il  fallait ,  le  Futur  ;^g>i'(7i< ,  il  fera 
befoin,  &c. 

Son  Compofé  "^xî^  >  ilfuffit ,  «W;^p)f ,  ilfuffifoit ,  l'Infîn,  ^-i 
^(>r{v ,  fufpre ,  par  apocope  pour  ^;^gi'vc(f . 

Au  PalTif  on  trouuc  aufîî  A€>twK>  ^»  fliti  Ml^mi ,  on  laîffe ,  ou 
il  refie,  ôc  femblables.  Au  Futur  ii^Ànmi,  on  dira  incontinent.  Au 
Prêt.  Xyia^ojiy  on  a  donné  i  «VpiiTttt ,  on  a  dit;  w'xofrctf ,  on  a  oi*j 
dire ,  on  a  entendu  ;  il/A,xpTtLiy  il  eft  arriué  par  vne  fatalité,  &c. 

Au  medion  on  peut  mettre  auffi,  mJ^';^?»*;  il  nrrinSf  (yn^^mi^ 
ilfuruient,  il  fi  prefente,  &  fembjables. 
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De  l'Imefilgation  dn  Thème. 

On  appelle  T  H  e  m  e  en  Grec  le  Prefent  d'vn  Verbe ,  &  ce  mot 
Vient  de  li^yf^  ,pom,  parce  que  c'eft  le  premier  temps  que  l'on 
pofe  pour  en  former  les  autre?» 

La  mania-c  de  trouuer  le  Thème  eft  donc  de  pouuoir  réduire 
tous  les  temps  qu'on  rencontre  à  leur  Prefent,  ce  qui  fuppofe  qu'on 
fçache  parfaitement  conjuguer  les  Verbes  en  a ,  tant  circonflexes 
que  barytons ,  &  les  Verbes  en  au,  tant  réguliers  qu'irreguliers;  & 
qu'on  connoifle  aufTi  la  manière  de  former  ces  temps  :  Dont  la 
plus  fimple  &  la  plus  vtile  ei^  fans  doute  celle  que  nous  auons  fui- 
uie  dans  les  Conjugaifons,  rapportant  la  plufpart  des  temps  tout 
d'vn  coup  au  Futur  de  l'Aftif;  fans  prendre  vn  circuit  de  tant  de 
deftours ,  qui  ne  fait  que  ralientir  l'efprit  &  le  retarder,  le  rendant 
beaucoup  moins  capable  de  juger  promtement  du  véritable  Thè- 
me d Vn  Verbe. 

Ainfi ,  fi  ie  trouue  l' Aor.  i.  Paflîf  ^(p^lw ,  ie  voy  tout  d'vn  coup 
qu'il  vient  du  Futur  i.  Paflîf  o(pfn(n)fM.i,  ou  de  l'Adif  o^l.^  :^&  que 
partant  fon  Thème  ne  peut  eftre  qu'en  ô« ,  -Tf  ®  ,  (pa>  ou  Tria ,  ou 
bienPalfiuement  en  Boixai,  •myxi.iy  Çofieci  ou  7rlofia,i  :  furquoy  con-  i 
fultant  le  Lcxicon ,  ie  trouue  que  c'eft  oTi^ofMct,  voir.  Et  de  mefme  ' 
des  autres  temps  &  des  autres  modes ,  luiuanc  ce  que  nous  auons 
dit  au  liu.  3.  chap.  j6.  pag.  174. 

Mais  parce  que,  comme  nous  auons  fait  voir  dans  les  chapitres 
precedens,  il  y  a  quantité  de  Verbes  defeaueux,  les  vus  qui  n'ont 
que  certains  temps,  &  les  autres  d'autres:  Il  arriue  fouuent  en 
Grec  qu'vn  Verbe  prend  Cqs  temps  de  plufieurs  Thèmes  ,quoy 
ou  inufitez  quelquefois ,  &  qui  mefme  ne  le  trouuent  pas  toujours 
dans  le  Lexicon. 

C'eft  pourquoy  alors  on  peut  auoir  recours  à  la  table  précé- 
dente du  chap. 3.  qui  nous  monftrera  quels  Thèmes  vlitcz  refpon- 
<lent  a  ceux  qui  ne  font  plus  en  vfage. 

Neantmoins  comme  il  eft  fort  à  propos  que  ces  chofes  foient 
vn  peu  plus  digérées  pour  ceux  qui  commencent ,  &  que  ces 
Thèmes  inufitcz  ne  fe  rencontrant  jamais  dans  l'vfage,  ne  peuuent 
pas  tomber  facilement  dans  noihe  imagination ,  pour  luy  en  re- 
prefenter  le  fens  :  Se  aufli  parce  qu'il  y  a  encore  dmerfes  particu- 
laritez  a  remarquer  en  certams  temps  &  en  certains  Verbes  ,  qui 
ne  peuuent  pas  eftre  rappeliez  a  cette  Analogie  générale  ,  ]'ay 

compris 


^  E    G   L    E      I. 

«Générale  pour  rinuefllgatîon  du  Thème. 

î    Le  dénué  vent  fes  temps  prendre 

Du  Verbe  dont  il  doit  defiendre: 
1    Mais  aux  primitifs  nous  changeons 

Circonflexes  en  Barytons  : 
5    Ou  le  Baryton  en  a  pur 

4  Pris  fouuent  du  fécond  Futur;  ' 

5  Ailleurs  diuers  temps  on  ramaffe  y 
Q^en  vn  mefme  Verbe  on  entajfe. 

Exemples. 
L  on  doit  remarquer  icy  en  général  pour  trouucr  les  Thèmes: 
I.  Que  il  Jes  Verbes  font  dériuez,  ils  forment  ordinairement 
Acs  temps  qui  leur  manquent  de  ceux  dont  on  \z^  fait  defcendre  • 
comme  i^,a  -venir,  venant  à"[y^ ^  en  prend  Je  Futur  /^c^,  & 
1  Aor.  1.  iyjifdw,  &  de  mefme  de  quantité  d'autres  que  nous  ver- 
rons dans  la  fuitte.  ^  "»  VCi 

defo  ^i'^^j'^^^-^^^^P^^^itif>  il  formera  fouuenc  fes  temps., 

S  o  i  T   E  N  CH  A  N  G  E  A  N  T  le  Circoiiflexe  en  Baryton ,  qui  eft 
vne  manière  afTez  ordinaire  aux  Attiques  :  Ainfi , 

r^^a  fe  marier,  faifant  régulièrement  yc^f^y^oz, ,  Aor.i.  «V.««- 
c«  :  prend  encore  de  >«'^,  ,V/^,  d'où  Vient  le  Participe  >^  W. 
^  £^,-^a> ,  x./^^^;.,  iefemblc .  faifant  de  foy  le  Fut.  ^w4  Aor  i 
I.^T/^,'J^*'  '^'^'"^"^  •  ^^l'f  encore  de  ^^SP  ^  Fut.  Jb'^o, ,  pi-,  êi^y,  ■ 
Pallif  ,ft</by««,,  Aor.i.  l'c/bj*,  Partie.  ^ J«,  j  d'oii  vient  àpo^  Neu-1 
tre,  /?^4JW?  trouue  bon.  ^ 

0'e«'ffl,  />o«/fr,  heurter,  faifant  au  Fut.  aGjj'cTa),  dans  Hefvch 
prend  encore  d'«'9« ,  le  Futur  ^aw,  PafT  *<;^«Vo^. ,  Aor.  i.  |W' 
Pail.  6 a o-e^u; ,  auec  l'augment  Attique  feloil  la  R.  i6.  du  liu.3.  Parf! 
Pall.|a.;icca.    Participe  >^?-«,V,  d'oil  vient  ihi^Ulç,  expulfus, 
€hafse,tnis  dehors.  ^    -^ 

3.    Soit  Av   coNTR.AiB.fi  en  changeant  le  Baryton  ea 
Circoiiflexe:  ainiî,  /  . 

V 
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A*Ae 5^«  >  repoujfer,  Fut.l.  aAe^xW  d'à  Aê^e'co,  d'oii  vieiit  clM^^f] 
recourir^  àsins  Xen.  Mais  on  trouue  aufTi  1  Aor.  i.  ÙAÎ^xi ,  med. 
«  As'?A«r3ott ,  qai  fe  fera  ou  par  fyncope  pour  a  A€j)i'<7w«r6*< ,  ou  re- 
sulierement  d'ccAï'^w.  ^ 

i^rt/?a>,  Fut.  mPIozù,  Aor.  ^v^iiavc  à'cw^i^,  augeo,  augmenter.  ^ 

A'y^ifMci ,  grauor,  eftre  accablé  é'furchargé:  Fut.  mcd.  a;^^- 
cofMci,  Aor.i.Pafl:  ,'x^^<^>^  à'dx^t'cfMi.  L'on  trouue  aufTi  àxTri' 
ffoucci  par  vn  ^  :  &  dx^'^^^  >  o»^r/ï»^ ,  eft  dans  Hefych, 

B^AofACLiy  vouloir;  Fut.l.  ^VA^Voftct»,  pr.  ôfe€vA*ifu*i,  Aor.i.  t^t^- 
AMe/w,  Att.;CvAHe/«;,  comme  de  ^yAeV*'-  ^  ,\ 

^t'ouat,  dema7ider,  rechercher,  auotrbefom,  Vmi.i.  SinafiAi^ 
Aor  I  Pair.  Ui-Â^lu) ,  comme  venant  de  Sdo^At. 

E'es'Aw , x/^«/^/V .•  Fut.  I.  ùi\Y<m ,  Aor. «éê'AvKTa,  comme  venant 

d'î8êA£û>.  .  -,,    ,  r     \^,. 

B;"poicui,  interroger  :  Fut.i.  €  p)iVo/*«/,  comme  d  «  p^'o^oct  (on  Aoi.i. 
mcd  eft  x'f  o>^  :  mais  îi'po'^a^o;  vient  d'^'/po^tta. ,  qui  eft  le  melme. 

E"pp«,  P^^^^^'  rwïw^r ;  Fut.l.  £*p'p)i'c;s),  Aor.  ,"p P "«^a dans  Ariltoph. 
comme  venant  d'ÉppÉM.  ,,  ,      •  j«â.' 

•     ©Ao),  i;^«^/r,  fut.l.  6*A«'cra,,  Aor.  eS'AJîCTa,  comme  de  8eAe«. 

K^Ai'vc/^,  r(?«/er.  enuelopper  :  Fut.i.  n'cra  de  ^cvAirc^ta,.  Mais  il  a 
auffi  >t^A(W .  Voyez  cy-aprés  Pv.  zi.  ,    .      ,'       . 

Mo^Tv'pôAtcci ,  rendre  tefmoignage  ,  fait  de  foy  le  Fut.  ^^Tvgct;- 
a*.  &  l'Aor.  I.  €>:9n/e^>r.  Mais  il  a  encore  de  ^afr^pf  o^a^, 
rqui  fe  trouue  mefme  dans  l'vfage  )  le  Fut.i.  ^^Tvpm  &  v<.o,t.oj.. 

Uùycucci ,  ..;»è^/^r.,  fait  regul.  le  Fut.  i.  /ua;^u^*.  ;  mais  il  a 
le  Fut^. /.*^Vc^:*«  ,&  l'Aor.  .'^ct;^aa>»,  comme  de  At^;^o^«j. 
L'on  trouue  mefme  par  « ,  /c«x;^Vo/«.:c/ ,  £>ct;t«<7Dc^»F  :  &  meime  le 

Parfait  /iW(tta;^i/|WXJ.  r.  /r  '     ^  rv     ' 

U^Aof^ai,auoirfoin,  Fut.l.  f^A/<r.^cc^Aor.i.Paff:  .A^A.hv, 

Partie.  /^AxSeï?,  dans  Soph.  comme  de  ^Mof^xi.  Le  Partait  med. 

cftfKViJiAct.  ,  /.  r    .. 

M.W,  ;;»^»e.,  ^m^«r^r,  pr.  i^^mjc  :  fes  autres  temps  font 

^^ZJL,  ronger,  mordre.  Fut.  i.  oV^^J/ct^d  d'o/ccje'o,,  d'oà  vient 
«Vc/J.c&a^rt ,  mordtcata  fuerint,  dans  Erotien,  en  retenant  le  o-. 

O'UJentir.  rendre  odeur-,  fait  de  foy  le  pr.  med.  o^Ji^.,  Att. 
^cftoJi.,  &:  prend  d'o^",  le  fut.  ^ti<nc  ou  o^^Vco ,  d'où  vient  1  Aor.i. 

'^c'fxcLi  ^penfer.  (  par  fync.  oT^ca,  d'où  vient  Hmparf.  (?^>.v)  fait 
âufut.o/m^a»,  Aor.i.Vafl.«M'6«»,  comme  d'ono^oti. 
0'/A:r^<*<,^^mr,  senaUer.  fait  fl«>Vo(Ct*i,  comme  s'il  venoit 
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X«/'p^,/^  réjouira  Fut.  i.  &  i.  ;^gâ',  Aor.  i.  Pafi:  €  WpZu;  Inf 
;^P>. v^ ,  Partie.  ;^^,k ,  ce  qui  eft  régulier  :  &  de  plus  ;fL  ,  'k«>c/1 
g;.*:^  de  ;^P..,,  pm  du  ^,  Fut  ,-^g«.  De  forte  que  ;^p;Vo^,  ^S, 
citre  &  le  fécond  Futur  PaiTif ,  &  le  premier  du  médian.  ^ 

Enfin  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  cette  reeîe,  dont  nou<: 
verrons  encore  des  exemples  cy-aprés  dans  les  Verbes  en  <ryco  en 
»» ,  &  ailleurs.  ^  * 

4.  Mais  i\  faut  particulièrement  remarquer  que  les  Verbes  for  ' 
inent  quelquefois  eux-mefmes  ce  Circonflexe  de  leur  Fut.  fécond" 
abrégeant  amiî  leur  penultiefme  ;  &  en  fuitte  en  forment  tous 
leurs  temps ,  comme 

AîîôûJ,  Aa0(»,   AaSê'»,  M\:lèY,xsL,  capio,  prendre. 

'"S^*  ^:f»    '^:^''*,  >    "'^^  >^^,  fum .  confequor. 
\>,Ta> ,  Acc^a  ,  Act>6a> ,  A«Aa^)iK5t>  /^?f^  ,  efire  cachL 
/cti/ea,    ^60-,  ^ee'û),  fXif^h'Ksc,  difco ,  apprendre,' 
Tnitù),  ;7a9a~,  ^Sîa ,   mTrslHy^.  patior,  endurer. 
m^Jvii  7m.p,Jiû,  7m,fSîoby  Fut.  7m,p<hlcrofx^(  ^  pedo. 
Son  Compofé  ^mçj^Vo^,,  dans  Ariftoph.  ;^.>6„;>«p«~  ;i«p«- 
0:.  cy-defTus    &  femblables  ,  ;^p.Vo^, ,  xVç.;^^       ^'    ' ^^' 

f.  Hors  cela  les  Verbes  primitifs  prennent  leurs  temps  de  deux 
ou  de  plufieui-s  thèmes  difF.rens  qu'on  ramafTe  eafemble  comm- 
nous  verrons  dans  la  fuitte,  où  nous  comprendrons  tous  ces  Vei- 
bes  en  trois  Chapitres  :  l'vn,  de  ceux  qui  prennent  leurs  temps  de 
leurs  primitifs  j  1  autre,  de  ceux  qui  les  prennent  de  diuers  fynonv- 
mes,loit  tirez  d'eux-mefmes  ou  ramafîez  d'ailleurs  :  &  le  dernier 
de  ceux  qm  fumant  en  quelque  façon  l'analoeie  Générale  ont 
neantmoins  quelque  chofe  de  particulier  à  remarquer,  foitdans 
1  augment ,  foit  dans  l'addition  ou  le  retranchement  de  quelque 
iyllabe,  ioit  en  quelqu'autre  manière  extraordinaire. 

Chapitre    VII. 

Des  Ferbes  Dèrmez  qui  prennent  leurs  umps 
de  leurs  primitifs. 

^  Ce  Chapitre  eftant  particulier  auxDériuez  qu'il  faut  rappeller 
a  leurs  primitifs  par  cenaines  règles  générales ,  il  fera  plus  com- 
mode &  plus  vtile  d'y  mettre  les  Verbes  félon  l'ordre  de  leur  ter- 
Jîimaifon  comme  J^ ,  cr)(^ , ,« ,  f^a> ,  &  femblables ,  que  non  pas 
le  on  l'ordre  alphabétique  que  nous  garderons  dans  les  deux 
Chapitres  iuiuaus. 

V  ij 
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REG  L  E    i  I.      De  e^'i,<tù> 


Frenant  ajrûm^  comme  i'm^Hg'» 
Exemples. 
2;TiU^ ,  liho  ,  verfer ,  ftcrifier,  a  au  Fut  i.  axrilm ,  du  Verbe  ÎM- 
u^técaruL.  dont  il  a  elle  formé  félon  les  Eoliens  qui  d.angent 
toujours  la  voyelle  Subjondiue  en  confonne ,  comme  or-éigtf, 

Dtc^ilcu>  vient  le  Fut.i.PaiTif  car^i^^^Vo^to,,  lAor.i.  »c:xrfe.r^«v 
&  le  Parfait  i'axrnKSi.  >  d'où  fe  fait  IWi(cr,ua/  au  PaOïf. 
REGLE  III.    Verbes  en  ^<y  quî  font  y  |w. 

Donne  a  fil^à,  )t^aÇ«  5  -TThuÇ^ay 
Ah  Futur  vn  g  denant  ^u* 

Exemples. 

Ces  trois  Verbes  font  le  Futur  en  y^^^,  prenant  vn^  deuant  la 
terminaifon,  pour  rendre  la  voix  plus  reiounante ,  comme  venant 
d'vn  primitif  en  ^fa. 

Atr«,  tomber ,  dégoûter ,  toujfer.  rendre  vn  [on  cUir  ,iciier , 
fredonner,  chanter,  retenttrj^ire  cfuelque  bruit  dans  l  atr  fin  uere. 
Futur  A/7E-,  Aor.i.  l'A.yg^,  û'oÙ  vient  A.yje  0«o.,  H.  ^^  fans  aug- 
ment ,  firidtt  arctu  ,  Urc  ^  f^tt  hrint,  a  retenty. 

Kiti^  e(i  dans  Hefych,  VEtymol  marque  au0  My^^C^UsaH^ 
ires  Aid.  dmt  on  ne  trouue  pourtant  pa.  d'exemple  an  Vre.ent, 
KUrrj>,  faire  efclatterfa  voix,  faire  vn  bruit  dans  l'air  comme 

/!    L      h-.r  »l  ^-,i:»    Pr-t  v^y\ccyycc     comme  s  il  venoit  de 
vne  flèche ,  tut.  y,\a.ypa>  ir^t.  J.è'CAcc/^  ,  j,  n^^ç-r 

KAJ-yTa.    Mais  l'Aor.i.  eft  régulièrement  ^xAct^ov,  &  le  Partait 
med.  %ix.\nyu  ,  Part.  K€;tA/i>a)'? ,  Hom. 

PAat« ,  ^g^r^r,  difflper,  dij^erfer,  ietîer  dans  l'erreur,  tremper, 
abufer,  feàuire ,  Futur  ^*V,;«,  Aoiifte  premier  i'^*yj<*,  Prété- 
rit «WrA«  ,  Aorifte  premier  PaiTifi^^VA:^^^,  comme  s'il  ve- 
noit  de  îT^»?';». 
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Règle    IV.    Gcnerale  pour  les  Vetb.es  en  2  Ka. 

S  K  n  &  2  K  O  M  A I  de  Vc4  fur  viennent , 
farfait  ^  Futur  en  retiennent. 

Exemples. 

Les  Verbes  en  7%^  &  o-ju)««,<  fe  forment  des  Verbes  en  o  pur; 
c*eft  pourquoy  ils  prennent  toujours  leurs  temps  de  ces  Verbes 
primitifs,  t^uelque  voyelle  qu'ils  ayent  deuant  la  terminaifon  ;  par 
exemple , 

Ceux  qui  ont  vn  et ,  comme 

>?'CaVy^,   entrer  en  fuberté ,  de    «'Caw,    »C»i'ra. 
(pdcrxSPi     dire ,  farter ,  de    (pxw)     cfjî'a». 

ÎAetV*<5oi   appaifer ,  de    <Aaa  ,    \\gi<xa). 

Ceux  qui  ont  vn  « ,  comme 

À^lTy^i  pUtre ,  d^icti),  ^gêJcso  du  Verbe  o/j'w,  pris  du  Fut, z. 
à'ccpoù  y  aiufier ,  accommoder. 

Cei^x  mefme  qui  changent  la  penultiefm.e  du  primitif  en  i  au 
Prefent,  ne  laiffcnt  pas  de  fuiure  ce  primitif  aux  temps  qu'ils  ont 
de  luy ,  comme 

eôelTxy>,  trouuer,  innenter,  de  la  i.  perf.  dWpi«>  ^lç^,  Fut.  e^'p-/- 
FW,  Prêt.  nK3c;  au  PafHf  ê^'^Ji/^of  :  mais  l'Aor.  i..  prend  vne,  idfîyiwi 
voyez  liu.  3.  chap.  i^.  R.  <iz.  &  S3.  L'Aorifte  i.  AOif  êj'go;  clt  regu^ 
lier;  voyez  liu.  3.  R.  7^. 

Mi\i(rv^,  partir,  s'en  aller,  de  fA^\^<a ,  :)'<;»),  ji^» 

V'vla-y^  ^  couler  j  de  p't/t'w,  xVa,  x;cst, 

'S'ïiçji'^v^,  priuer ,  de  ç-êç«'&)  >  «'au)  >  });yt. 

T€A.tVx5o,  abfoudre ,  de  'liAi»,  «Va,  ^j^c^ç* 

Ceux  qui  ont  vn  »  ,  comme  • 

K\Sriry,çp^  augmenter ,  accro'tjire ,  de  aA/i'w ,  w'cra ,  «^ 
Mi/ttvwV/^,  y^  rejfouuenir ,  de  ^^'«/Cta/,  yitvaVû^st/. 

Ceux  qui  ont  vn  / ,  comme 

ViTrîo-yoj,  prefenter  à  boire  y  de  th'©,  ^/è^.  Futur  5nVa>  Aor.  î. 
É^^roa ,  à  rinfin.  înVet/  >  au  Part.  m<m.ç. 

'Z'nel'ry^  >  priuer,  retrancher,  ofler,  Fut.i.  repwVw,  Aor.Jrt'praa, 
au  Paflif  ^ii^ôJcrc^ui,  sVspMÔ^ ,  Pi'et.  *V»'p;(^,  PafTif  €<rip»>t4'i/i 
comme  venant  de  «Tépi'w. 

Ceux  qui  ont  vn  0  »  comme 

BoVy^,  /'.«/î-o,  paifirey  de  ôow,  oVo,  c;(5it  par  0  bref  félon  Gaza. 

Mais  on  dit  auiÛ  BoffjwVo) ,  «KSt,  comme  venant  de  ^o<r}C£«» 

Viij 
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cl*ou  vient  Boam' ,  fourrage ,  pafiis ,  lieu  de  pafiurage  ;  ^<i'<rvMuaf 
troufpeau ,  har^s  i  8i^am<nç  ,  fafiio ,  Ia  pafiure  ,  ou  l'action  de 
faijlre. 

Ceux  qui  ont  vn  a ,  comme 

K/xÇ>\obay{Çf>  y  aborîior ,  frocurer  vn  auortement ,  faire  accoucher 
auant  terme ,  d'a/t^Ao a ,  oifjLÇ,\ciazii . 

B<aj-x5o  >  "viure  ou  deuenir  en  vie ,  de  ôio'a,  Biotatù» 

BgaV^ }  edo ,  manger ,  de  i3go'«,  Bifa'ca, 

Ceux  qui  ont  vn  v  ,  comme 

Mé^i^'ffy^  ï  enyurer ,  de  /li«'^^(^,  n«'?-Jc;&). 

Quelques-vns  de  ces  Verbes -cy  fe  font  par  redoublement, 
comme  mma-y^ ,  apporter  à  boire,  de  W»,  èi^t;  ••  &iCpixff->{çp ,  w^»- 
^er ,  de  Bgo'û)  ;  TiTf>ctaxSP  »  '^^Inero  >  faire  vne  playe ,  faire  vn  trou, 
de  Tféa.  Et  ils  n'ont  point  d'autre  Futur  que  le  iîmple ,  parce  que 
comme  nous  auons  desja  dit  au  chap.  i.  ces  Verbes  ne  fe  conju- 
guent point  au  delà  de  l'Imparfait. 

Ceux  qui  ont  vn  >j  ou  vn  «  fe  forment  plus  aifément  du  Futur 
que  du  Prefent,  comme  on  peut  voir  aux  exemples  precedens. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  en  a  quelques-vns  qui  fe  font 
par  fyncope,  comme  ^stAew,  appeller.  Fut.  K5tA))'cra  &  xA>iW>  d'où 
vient  jax,A?fV)(5o,  appeller  :  De  th^cù,  Vixt.mfyau  &  T^ç^aay  d'où  vient 
TiiTC^oy^y  vendre. 

D'autres  adjoutent  quelques  lettres  ,  comme  de  (paa  >  <p*<r3(5o 
pu  î5t(Pafl-3(^,fe  fait  aulïl  ;7i<p ou/o-y^  &  i^Ç^vay^,  dicOy  dire» 

Re  G  L  E  V.    De  ceux  en  SKfî  qui  ont  l'Aor.  2,  en  4?, 

P<7«r  Tn^.ffKcù^  A/«r^V/»5  prends 
Z)'y!(i)  -pareillement  les  temps  : 
J\4ai$  levtr  Aorifïe  en  cw  finy  , 
Vient  de  yil^nui  é"  J'pnfM, 

Exemples. 

Tyç^cx^  ^fenefco,  vieillir.  Fut.  yv^aw  de  yA^a,  eftre  vieux. 

Mais  l'Aor.  7..  eft  'îyi^^y ,  d'où  vient  l'Infin.  y^^v^y  ejlre  vieiffyi 
(fon  Compofé  j(5tTOt>i)£^'va/,  )  &  le  Participe  ya'pocç,  ou"i»?  >  c/*/}e  de 
vieillejfe,  pris  de  >m'p>;am  ,  comme  'l(^r/u<, 

ù.i^ç^o-xcp  ,  fugio ,  fuir ,  Fut.  i.  <h^^a.azù,  Aor.  i.  r^paocc,  Parfait 
^^^C^Ksc  de  (ti^pxa^  &  de  mefme  àc^wc/'zi'paVî^^j,  s'enfuir,  &  cT/ctcTr- 
tfa.<n{çfi  >  i'éuader ,  fe  fauuer. 

L'on  trouue  aulTi  ^pacrw,  Ion.  ^pwVa»  de  ^g«!a,  d'oii  viendroità 
l'Optatif  ^^pa'oj ,  au  lieu  dequoy  Ariilote  a  dit  Attiqucincnt  ^- 
^ffip']j,  aufugeret. 
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L'Aor.  1.  cft  l'^^po* ,  04  ,  a  :  &  de  mefme  a-TiJ^ç^y ,  Sill^cmu ,  pour 
l'5>«y,  a^reTpwv ,  //s^pjjr  :  &  a  la  3.  Plur.  melme ,  '<l^^aj, ,  ÀTn^^f^  <^U' 
^§My  par  fyncope  pour  l'^e^^avcfi  d7:il-ç^ovt\  de  ^yv/M. 

Aux  autres  meufs  cet  Aor.  fuit  'Ic^^fM  ^  à  l'Optatif  ^^llui  l'Inf. 
i'^cîvccfy  Participe  ^pets y  &  ainii  de  fes  Compofez. 

Règle  VI.    De  ceux  en  2  K  n  qui  ont  l'Aor.  i.  en  uf. 

Es  T IV (ù(r/M  fument  o(ù'. 

Jiiais  VAorifie  en  «y  d\iiM  vient  » 

Et  IdyiÀyj'  far  tout  retient. 

Exemples. 

Ces  troi*s-cy  prennent  aulîi  leurs  temps  des  Verbes  en  a  pur, 
mais  ils  ont  leur  Aor.  z.  d'vn  Verbe  ena>>u,  qui  retient  par  tout 
Y  CD  long. 

K\l(ry^ ,  prendre,  ou  aAi'^rKOfiei'i  1  eftrepris,  prend  à*ei\J(ù  le  Fur. 
& AûîVm  &  oîAcJto^cci  ,  Prêt,  w'aw^cjk  ,  &  par  refolution  ioi\a>K3(- >  Paffif 
tc^Aciucci  ;  (  V.  liu.  3.  R.  i(?.)  d'où  vient  «Acect?,  capùuité,  «Aobt^V  , 
captif. 

Il  prend  d'aA»/tt<  (  comme  JiSt-iiiu)  l'Aor.  1.  w^Aor,  6*aAM>  >  qui 
retient  l'w  long  par  tout,  &  fe  conjugue  ainli  : 


Sing. 

i  aAwv  , 

çaAû>?  , 

itX\(ùl 

Duel. 

{u.\(ûTt , 

€*ûcAaiTjf. 

Plur. 

£*«  A  Œ^^  > 

ia.Aob'si , 

j'ûtAuCTav» 

Le  Subjonâ:.  eftaAûT,  a'A»^,  aAûTj  Opt.  cC\ollw  &  eC\Càtw;  Inf. 

aAav«f,Part.  aAî/^,  o'rT>«. 

Af/2J»  remarquez  '^^^  ^otti  ces  temps  qui  fuiuent  la  Coniugaifon 
Acliue  fe  prennent  neantmoins  en  fgntfication  Fajfiue.  Ce  qui  efi 
mefme  fort  ordinaire  dans  les  Compofe'i^d'  W^niM ^  comme  Kscfi^ô)'- 
TTLi  conjlituta. 

Son  Compofé  et^ccxUyjfi  fc  trouuera  cy-apre's  chap.  S.  R.  38. 

EpaVj(y),  manger,  prend  de  iSpow,  Fut.épa<r«,Parf.  BiÇfaxsc--  Oa 
dit  aufll  par  reduplication  BiCfcocy^  -,  manger  \  &  cette  reduplica-^ 
tion  fe  garde  melme  au  Futur  Bié'paVw. 

Il  prend  de  i3pâ>u  l'Aorifte  fécond  TCp^v  :  on  trouue  mefm<r3 
(  mais  rarem.ent)  au  Parf.  med.  Cs'BgaQût,  qu'il  prend  de  Cg«}-i). 

BiCùa^fjp,  viuifco,  viure ,  prendre  vie  »  (d'où  vient  le  Compofe 
(Ma.Qi(jù<T%ii^ajj  reprendre  *i'/>,.dans  Suid.  de  Ciawj  le  Fut.  Qiaffo^cu.-* 
Parf.  ^iQl^y^  ;  Partie  Miu^oJs.  U  3.  jerf.  du  Prétérit  PaiTif  eft. 

y  iiij 
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comme  imperfonnelle  :  ^éCtwTctt,  vlta  per^Ba  eft,  on  a  vefcu.  Et  le 
Part.  Ttl  ^iètcùfi^x ,  ce  qu'on  a  fait  durant  fa  vie. 

Il  prend  de  B>1(»im  l'Aorifte  i.  s Ct av ,  Opt.  Hiollcu,^  comme  <hllut^ 
d'où  vient  âiâlw  ,  comme  ^cJlw,  Att.  Imper.  /3jw6<  ,  Ciâ-m ,  l'Infin. 
CicùioLi ,  le  Participe  €iiJ$y  éypç. 

Tiyvd^ycfi  ou  yt^dc-y^,  cognofco,  connoiftre ,  prend  de  >*o»  inufi- 
té,  (  fait  de  voso»  par  addition  du  y  &  refranchement  d'ê)  le  Fut.  i. 
med.  >yaVû^e(/,  Paff  ^{'ac&JiVo^ct/,  Parf.  Aél.  I'>i/<s)j(5i: ,  Pafl.  |>ya(r^-«</, 
Partie.  «yua(7ju5{Joç  3  décrètes  »  fancittt^ ,  ordonné ,  arrcflé  \  Aorifte  i. 
du  Compofé  «'^rej-vacS'^  ,  i'^sy  ^y?e  reconnu.  L'Aor.  i.  I'>y^^  »  ''^^ 
yce«i  ï'^vûxTav,  fV^  ^«/^  connu:  Subjonâ:.  -^^y  5^»?,  5*^5*,  &c.  Opiat. 
yvdlluu  &  yvcùlw  t  Imper.  }4/a3<,  yvc^TVo,  Infin.  j^/ava/ 1  Partie,  y/ot^'^  de 
ji/a/ia  .    Et  de  mefmc  avajivaV^^^o ,  //r^  ,  reconnoifire  ;  «t*iVû»?C*»> 

Règle    VII.     De  T/kt6), 

TtKTiiVy  enfanter ,  y«/V  Tsicû»  5 

E  X  B   M  P   L    ES. 

Nous  mettons  icy  ce  Verbe  auec  les  autres  en  yj/s,  parce  que 
le  T  n'elï  qu'vne  lettre  inférée ,  qui  ne  fait  rien  à  la  formation. 

TiJCT»  ,  enfanter ,  accoucher ,  fuit  tè'>^  doii  il  eft  formé,  pre- 
nant le  Futur  rre^a  &  TÎ^o/uaf ,  l'Aor.  i.  g-Tï^*,  Prêt.  Wte;^^  ,  Paffif 
«lïTEy^ct/ ,  Aor.  i.  A£lif  f'jiMy ,  le  Med.  ÎtikojuIuj  ,  Parfait  med. 

DES    VERBES    EN    Nn. 

17otis  réduirons  les  Verbes  en  la^futuant  les  cinq  claffes  que  notu 
en  auons  marquées  cy-dejftu  au  chap.  i.  Dont  la  première  fera  de 
ceux  en  «.'va;  la  féconde  de  ceuxfen  ofia  ;  la  3.  en  ilta  ;  la  4.  en  Ita 
^  vm  ;  é^la  s.  en  ta  précédé  d'vne  confonde.  Ce  que  nous  com' 
prendrons  dans  les  Règles  fuiuantes. 

REGtE    VIII.    Des  Vet^  es  en  â^y4>. 

I    Les  Verbes  en  A'N  £i  finis , 
Du  primitif  lenrs  temps  ont  pris  ^ 
ToHuant  d'eLa  oh  (Tia  naiflre , 
Comme  cwlé.iici  d'àu^tuy  croiftrc^ 
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2  D'autres  ïa  en  dytô  chantant . 

o 

Comme  îy^va  du.o  dejcend  -y 

3  SoHue?7t  leur  amepentàtiefme 
Prend  vn  v  ^  fuis  s'' abréger  aime: 
Jlinfi  de  Kv^^y  h  au- ^v  a  y 

Et  de  nC^  vient  Tvy^iôn, 

Exemples. 

I.    Les  Verbes  en  «V«  peuuent  venir  d'vn  primitif  en  cta  ou  en 
eu),  &  en  prennent  leurs  temps,  comme 

KctÔiTaro,  efiablir,  conflituer ,  réduire  en  tel  efiat ,  mettre  en 
telle  OH  telle  dijpojîtion,  remettre ,  re/iablir,  rçfiituer  :  de  ^cjtôcra», 
Fut.  vta-O)^  pr.  -'ccKSC,  comme  yjô-i^rfM. 

K\A\cd  ,  rompre  j  fracajfer ,  mettre  par  efcUts ,  faire  efcUtter, 
courber  s  forcer;  àc  KAcLaycicrai. 

"Pirahclvcù  y  emplir,  combler ,  de  vikclQ  ,  n'o-a. 

D'autres  viennent  d'vn  Verbe  en  {od  ,  comme 

A'uuc^mva  ,  s'égarer,  errer,  faillir,  pécher,  d'a^pTE»,  F.  ct^x^" 
iila-cd ,  P.  y/MlfniKS^-  >  Aor.  z.  %[xxff>i. 

Xv^cJ(Oy  augeo ,  croiflre  ,  augmenter,  à'uv^îobj  caJ^uVa,  Aor.  i. 
rv^yKTx,  Prêt.  Paflîf  »)'uçx/««/. 

K-THx^ÔLnfJLOJi,  eftre  odieux  ,  ejlre  en  haine  ,  fe  rendre  ennemy , 
choquer  ^  offenjer  tout  le  monde ,  fe  rendre  fafcheux  ô*  infuppor- 
table ,  déplaire ,  eftre  à  charge ,  d'*^;^?/» ,  azri;^9>)Vfl,«û/. 

iJfS^Âfojuof  yfentio,  reconnoiftre,  prefentir ,  décommr,  apprendre , 
entendre,  eftre  informé ,  auoir  le  vent  de  quelque  chofe ,  s'en  défier. 
auoir  bon  fens ,  iuger  bien  c£vne  chofe  ,  prend  d'ct/c&j'a^.ct/ ,  Futur 
ctl^^'iTojuui,  Parf.  f^x^ct/ ,  Aor.t.^^ouluj,  parce  que  le  Verbe 
ctfc&i'a  ne  {eroit  pas  pur  après  la  contradion ,  d'où  vient  l'Infinitif 
o/c&e'o&rtf,  &  le  Participe  ajtdd/t^oc. 

Mais  remarquel^quySrUxjfans  i  foufcrit  vient  régulièrement  de 
ylJhficci ,  fe  réioiiir.  Fut.  «Vo/tct/ ,  J'ret.^'Tfia^ ,  &c. 

E\ci^ctiee, germer, pulluler,  bourionner, pouffer  ,croiftre  ,fru5li' 
fer.fortir,  émaner  ,fourdre,  natftre ,  commencer  a  purûiftre  ;  De 
é'AciT'ta,  Ç>\A^y^(r(i^  Aor.  1.  l'^Aar^sv. 

Ao^Ôrt/cB,  dormir,  coucher  fur  des  peaux:  De  ^v.g^^a ,  Futur 
.rb/,p9„'(ro^q,  Parf.  Sr^vlghtYSi ,  d'où  vient  yjcmJï^.ohxsÂ^  dans  Platon 
fans  augment.  L'Aor.i.  l'/c'^pfo',  Inf.  JUg>«rv,  Paît-  ^ccpW» ,  au  heu 
dequoy  les  Poètes  font  par  metath.  «"^e^^or,  ^es^k~f ,  ^es^^cJr. 

E'x^wo^uuj,  eftre  hay ,  eftre  enuié,  eftre  odieux  :  De  ix^^^Mdff 
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l'^aîm ,  s'affeoir,  a^fier^fe  repofer,  aller  au  fonds,  defcendre  en 

Ki;^';w ,  troHuer ,  inuenter  ,paruemr,  arrtuer,  approcher,  rencon- 
trer, prendre,  attrapper^  'venir  a  bout  :  De  >t<,->^'w,  jjVm,  »>c5c» 

MowQafa ,  apprendre,  comprendre,  entendre,  connoijlre,  reconnoi^ 
ftre,  découurir,  trouuer ,  muenttr,  injiruire  ^  enfeigner ,  eflre  in- 
ftruit  ^  formé  :  De  /u^^sm  >  Fut.  fJUi^'^iUofMui ,  Prétérit  fjm^hiis/-^ 
Aor.  1.  I^taôof. 

O'a-Cpç^lyo^oj,  odoror,fenttr,  fleurer ,  afon  Fut-oVcp^Jo-oAtO''  d'oV- 
<pçac^t«-<  ;  comme  aufîî  l'Aor.  i.  med.  (ù^Çfô/uku  >  l'Inf.  o  <rcpf  i'o&a/, 
le  Part.  oV<Pp5'aV3?. 
2.  D'autres  viennent  dVn  Verbe  en  w  non  pur,  dont  ils  changent 
feulement  a  en  oA/an  comme  6»>«.'vù)  ,  acuo,  aiguifer ,  de  6w')6>,  Futur 
6h'£m  ,  Aor.  I.  l'h^cL,  à  l'ainn.  ^«^ct/. 

l'acte»  ,  Jido  ,  fe  raffeotr,  aller  au  fonds  :  D''i(^« ,  Fut.  ja-w ,  outre 
î^vVw  d'Ilot  w ,  cy-deflus. 

Vxd^(ùi  venir ,  paruenir,  prendre  ,  attrapper ,  toucher ,  fupplier: 
"D'iYSP  >  Fut.  i^ojuuf  y  Aor.  i.  Iko^Iw, 

0*5ïîc£.'v&)  voir,  apperceuoir ,  découurir  :  D'o'îTiîa  ou  'oTrJo/zafj  Fut. 
e-^oueci.  Pair.  oÇ>9'))o-oaw<  ,  Aor.i.  d'<p&lw. 

Et  de  ceux-cy  quelques-vns  abrègent  leur  antepenultiefme  ,  fe 
formant  fouuent  du  Futur  1.  comme 

"PvvQUtoMCi ,  0 air  dire  ,  apprendre  vne  nouuelle ,  reconnoijlre ,, 
âefcouurir ,  fçauoir,  s'informer,  s  enquejier ,  s  injiruire ,  fe  fait  de 
TsvJ-ÇfjMi ,  Fut.  1.  de  TTcv^ouLCii. ,  d'où  il  prend  fon  Fut.  i.  ;ïEvVoiaai , 
Aor.  1.  med.  iTiv^ôjixlw.  Mais  le  Prêt.  PalT  a  7:i7rva-fiai ,  au  lieu  de 
miyrtVffUMi^  de  mefme  que  Tc'r^Jtîtti ,  ^//?  efi  prefi ,  difposé ,  accom^ 
mode  .  pour  WrE^xTOt ,  fuiuant  la  R.  60.  du  liu.  3.  Et  de  7ii7ivT(^ 
vient  f;t?n/<ro?  dans  Dion ,  Thucyd.  &  autres ,  <^m  a  ouy  dire ,  qui 
s  efi  refpandu  ^  diuulgué  ;  comme  a^i/X-T»?  pour  a(pfeU*T«»5,  f'»- 
éuitable ,  de  Çioyccjfugio. 

3.  Mais  ces  Verbes  fouuent  prennent  encore  vn  f ,  ou  bien  va 
7  ou  /tt ,  fî  la  confonne  fuiuante  le  requiert.  Ainfi  d'«%  ,  deleHo , 
plaire ,  réioiiir ,  Fut.  2,.  a'cfty  >  fe  fait  A'v«^k  ;w  ,  placeo  .,  Fut.i.  «o-ûi., 
Aor.  I.  ?aa  ;  Fut.  i.  a'c^.  De  là  mefme  vient  vn  autre  Verbe  cir- 
conflexe, oii^(à  i  Futur  ctJ^./o-M,  félon  la  PvCgle  i.  &  de  mefme  des, 
fuiuans. 

Aoiy^vdj  ietter  au  fort,  acquérir,  obtenir ,  ioiiir,  pofjeâer,  venir 

à  bout.  Rendre  la  pareille ,  de  AxV  >  ^^^-  ^*  ^«'£"  &  Aii'^0(Ctai,  ou 

mefme  A.a'^oAca<;  Aor.  x.  l'Act;^x;  Fut.  z.  Act;:^»;  Prêt.  Ad.  ft'/Aî):^^ 

Att.  pour  Aê'A));^  ;  d'où  vient  au  Paflif  il,\nyf^oç  ,  ietté  au  fort. 

^ii^^fiui a j prendre ,  furprendre »  attrapper,  capîiuer»  retenir, fi 
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temr  dejftis ,  entreprendre ,  fe  charger ,  receuoir .  fonffr'ir .  futtorter, 
conceuotr,  conuatncre ,  condamner  :  De  KrlQoi ,  Fut.  Av,-Jxj^ct/ ,  Païf! 
t'/A^cpct,  Aor.  i.  WctQof,  fut.  i.  AaCa  ,  d'où  fe  fait  \cLflQaim. 

AcwÔoM^'w ,  fy?r^  caché,  de  a»'}-w  ,  fut.  Amo-w.  fut.  i.  Actia  ,  Aor.  i." 
rArt9ov ,  Parf.  med.AsAJi^ct,  PaU.  Ai'ajxt^x/  ,  Poet.  At'Actcr^a/ ,  /'^^ 
oublié. 

Ki/j.7rx,m  ,  //ïrJTêr;  fut.  i.  A«i4'M,  &c.  de  AuVw ,  //>?^«o. 

Pca>J-cJ(ù  ,patir,  fou frir,  endurer, /apporter ,  eftre  touché  de  quel^ 
que  pajfton  ou  affeclton  :  De  7n/9w,  voyez  ;7aa^w  cy-aprés. 
.    Xaw«^.'vw  OU  ;:^v^!a ,  capio  ,  Fut.  ^H^ta^  pris  de  ;^/fe'u  >  fait  de 
pjaJbÔ',  fut.  de  ;^^w. 

Ainlî  les  diphthongues  «i  &  eo  perdent  leur  prepoiîtiue:  a<,utovw, 
linquo  ,  laijfer,  de  AêiVû) ,  fut.  mI^cù  ,  Aor.  i.  I\<:7r)v,  fut.i.  MT^ât. 

Ovyfccvoi  ,fuïr,  s'en  aller,  de  (ptûyo),  Fut.  cpît/?:» ,  Aor.  i.  t'ift^j'oy. 
Fut.  1.  <pt'><5?'. 

Tt^>';i«'»w ,  ^y?r^  ou  obtenir  :  De  -nt/;;^ ,  Fur.  i.  'nv'^Duut.i ,  Aor.  z. 
l'rv^Vy  Fut.  1.  rt/;)^.  Le  Prétérit  it7v';yî>:5c  vient  de  ce  Futur  changé 
en  vn  nouueau  thème,  tv;^,  7t/:\^'a.  Quand  ilfîgnifie  efire,  il  ne 
prend  pas  le  Fut.  rtv^o/jia^i ,  parce  qu'au  lieu  on  dit  iVo/to^  à'ii/iU^ 
jum ,  ou  }it)i(ro/icui  de  yinfjLon  ^fio  ;  mais  il  prend  tous  les  autres 
temps. 

E'  çfyfouf(à,  eruBo ,  rotter ,  frémir  »  trembler,  à'ipiùyo),  t^iô^o/nof, 
Aor.i.  n'fvytv,  Fut.  i>  içvycû, 

R  E  G  L  E  I X.    De  $S«vw," 

$9«V6),  A'n  fumant  auffiy 
Frend  VAorifle  ^^lUu  de  ç3îî^. 

Exemples. 

'  <^3«Vû) ,  preuenir ,  préoccuper ,  anticiper,  précéder ,  prendre  le  de-» 
liant,  arriuer  deuantyfurpajfer,  s'emparer,  fe  faifir,  venir  à  bout, 
attrapper,  arriuer  a  ce  qu'on  prétend ,  fuiuant  la  Règle  précédente, 
prend  de  (pôa'u)  le  Futur  (pâccVw,  l'Aor.  i.  *'cp9ctoa ,  le  Prêt.  î'<p^ct;Ge, 
Participe  i<p&ctxsiô^. 

Mais  il  prend  l'Aor.  i.  %<p'^lw  de  (p^yri/uu  inufité ,  dont  nous  auons 
parlé  au  chap.  i.  pag.ipi.  Et  de  cet  Aor.  z.  vient  le  Subjond.  (pOi", 

';  <p}-f?,  (p6f,  rOptat.  (p8ct/Zu/,  rinfîn.  (pO^yct/,  le  Part.  cpW-  Aumed. 

5  f<p9a^^,  «Ji6a/^fcM;,  ÇÔrtùg-fl/,  (pâa'^o^. 
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Règle  X.    Vezhcs  en  eûva. 

i   Tlufieurs  finljfant:  en  A l 'N  a 

Ont  temps  d'vn  VerU  pur  en  u  : 
^  D'autres  (TeHX-meJmes  les  feront; 
3    D*autres  doublement  les  prendront^ 

Exemples. 

I.  Plulîeurs  Verbes  en  et/ra  prennent  aulîi  leurs  autres  temps  de 
leur  primitif  en  îfà  ou  en  et» ,  comme 

"É eA^ifd^  y  quereller ,  irriter fprouoquer  ,^\it.i.  sô<<^'^  f^it  «l'fe- 
e<Jiw,  Futur  z.  dVei^a- 

Avorojmy  efire  furieux ,  eftre  enragé ,àc  At/ara©,  Fut.  At^or^cra. 

OiVajva,  s'enfler,  fe  grojfir,  de  cfJ^'(»,Fut.i.  otSiî(7Zà,  Aor.  i.  ûè^Jvaa. 

O\i<^0LJfa  9  tomber,  cheoir ,  de  o'Aic&to) ,  Futur  o  A<d&>t'ra)>  Aor.  i, 
»  Aic&J»(7W ,  Aor.  1.  «A^c&or. 

a <7(p^lyiifjut,ty  fentir ,flairer,  de  è<T<p^ftM(>i,  Fuï.i.  oV<p^)»VeAtat> 
Aor.  z.  d<r<ppô^lwy  Infin.oV(ppêc9'etj,Part.  oiT(poéjtâiieç. 

1.  Les  fuiuans  font  exceptez  de  cette  Règle,  &  prennent  ré- 
gulièrement leurs  temps  d'eux-mefmes. 

Apct/'va,  Fut.  ^^fia.  Il  vient  de  S^paa,  faire,  brajfer  quelcjue  chofe. 

Stç^/uajrcê,  Fut.-Séfitwcva,  Aor.i.  «9e'p|tta'VflU)U  iUp/u,UvA,  échauffer, 
fomenter. 

activa  )  Fut.  (pojra.  De  (paa ,  /«;V^,  èrr/^^r , paroiftre ,  éclatter. 

Xctfvcôy  Fut.  ;jâ:ya ,  de  ;^«'û»,  /;/^,  s'entr'ouurir,fe  creuajfer,  auoir 
la  bouche  bayante. 

Tirnlva ,  Futur  -t/wv»  ,  de  tilvo  »  tendre ,  bander^ 

TiTfcqfa)  ou  'nTpcLJtcùy  troiier,  ferrer.  Fut.  otf» ,  d'oii  vient  l'Aonr, 
tiTplwi  dans  Hom.pour  Wt^ otpê,  l'Inf.TETyîZMrrtf  dans  Hefych.  pour 
'jiTfoû^ufi  qui  fe  trouue  dans  Theophr.  le  Partie.  tiTplwdA ,  au  Paflif 
If  i)Ocu'>ê/$  dans  Suid.  Il  eft  formé  de  Tpdc» ,  &  peut-eflre  quelques 
autres .  Mais  remarquez  icy  le  redoublement  de  mcfme  qu'aux 
Verbc's  enfu. 

Quelques  -  vns  mefmc  fe  terminent  en  «Va»  &  cijioo ,  comme 
çje^.y»  &  o;«^,i»a),  de  ctVi'a ,  s'enfler. 

3.  D'autres  ont  double  Prétérit  Se  Futur,  les  prenant  dVn  Verbe 
en  s'a,  &  les  formant  encore  ref^ulicrement  d'eux'-mefmes , comme 

K*.pJi/Jfa> ,  gaigner ,  prend  de  >«p<r/<» ,  v^fS^jnt ,  vam^^ksi-  De  foy 
}t€g JV/va ,  VAVjip^.yx3i,  Aor.  i.  ivÀ^it/.f(X- 

'E^^v^ajfta ,  rougir ,  rendre  rouge ,  prend  d'e  ptôf  a,  >!C7S)>  «'Gt.  >'A*<X''  ; 
d'où  vient  e'p^'Qx/tat  t»,  rubor.  Il  prend  de  foy  ^fv^cu/^ ^  d'où  vienç 
l'Aor.  I.  du  Part.  î^vj-lwce^,  Attiq.  dans  Hefych.  pour  ipi/>*fcc4o 
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R  E  G  t  E  X  I.    De  ceux  en  tuw. 

El'Nfi  c^m  polyjyllabe  efi. 
Prend  temps  du  Verhe  dont  il  naijtl 

V  Exemples. 

Les  polyfyllabes  en  «ir«  prennenr  leurs  temps  du  Verbe  doriî 
ils  defccndent,  comme  <pxilio)yluire,paroij}rey  de  cpoLitet  :  el\iittu, 
émter,  échapper,  d  «a«/m  :  «  peiif»,  interroger,  d'«pe/<at ,  &c. 

Les  diflyllabes  d'ordinaire  font  réguliers,  comme  Qtlvto.  frapper: 
XTii'v»,  tu'ér  :  TBitay  tendre,  bander:  Fut.  0«ya,  x-nrajiifa,  &c. 

Antejignan  en  excepte  feulement  deux  oh  trois,  comme  tVyw,  coti-^ 
mir,  reuefiir  :  (tbivw  &  «fM,i ,  llejfer. 

Règle  XII.    De  ceux  en  im  &  Ivui 

l'NA,  T'N  £1  foHHent  d'à»  pur 
Prennent  leur  Parfait  &  Futur, 

Exemples. 

Les  Verbes  en  l'KÛ  prennent  leurs  temps  des  Verbes  en  îw, 
quoy  qu'inuiîtez. 

T/m ,  payer,  rendre,  punir ,  ou  efire  puny ,  de  7i'a> ,  foîuo  ;  Fu- 
tur liatà. 

<^&îfa,  feicher.  eftre  phthifyue,  de  <p9t»,  confumo  :  Aor.  i.  ^<p9<- 
flox,  Prétérit  Paffif  i<p^ifjuci. 

Ceux  en  tw'a ,  font  de  mefme ,'  comme 

Attoea ,  fe  cacher,  aller  deffoui,  comme  le  Soleil  quand  il  Je  coU"^ 
the  :  Fut.  I.  «ft/'o»  :  Prêt.  UJbxsL  :  l'Aor.  i.  eft  Ti^tw,  pris  de  «ATu*. 

l'î^pio/'a,  placer,  eftahlir,  à'I^fu'ti  :  Futur  îl'pttna  ;  Aor.'i^gt>aWj 
4'ou  yieut  ii'fVTis  dans  Platen. 

Re«le   XIII.    D'£>iavyw; 

3    EV«uyv&  ^irtf  d'indu 

Les  Futurs  Ixacnw,  U^i 
2.    L*^orifie,y[het.7aythcLczii 
3    Z«^  Prétérit  l^>»^«>(s(l- 

E  X  E   M  P  l   E  s. 

îl  E*AaJf M ,  /><?«j^f,  «^if^r,  remuer,  tourmenter,  chaffef ,  partir, 
formé  d'f  Aao),  (  dont  on  a  fait  premièrement  «  Aoa/»  puis  en  méf- 
iant y  )  i\<wi(A)  en  prend  le  Futur  premier  ixd<m  »  &  le  fécond  £  A». 

X.  L'Aori fie  premier  5'Actaa,  ou  fans  augment  l'Acto»  :  troiiiefi 
^le  pcrfonne  %\9.Qnf,  fync.  8*Ag»^,  c»^  /><?/(if^^  ont  contraint.^ 
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3.  Le  Prétérit  «'ActJt^t,  Att.  i'\rf\a.xsc  :  Plufque  parfait  i\y,\ux.{T: 
3.  Plur.  ii<nxt,  Att.  «<7ar,  auoientietté  hors  :  Part.  iA)iActa(9oV,  ^«i  ç/î 
^m«e' •■  Parfait  paflîf,  ^Acttatr  ou  «'AfitTACcK  ,  contre  ce  qu'enfei^ne 
Scot.  Du  premier  vient  l'Aor.  i.  i\câ-Uv,  i'ay  efiéchajfé  :  &  du  fe^ 
cond,  iAccafjuCfVne  lame  de  cuiure. 

Règle  XIV.    D'Ikho/xm^ 

j'KvioiJUU  fuit    lÎKOfjUaty  ^ 

£  X  E  M  r  L  £  s.  ^B 

Vitnoueti  ou  1y.ufmiy  arrjuer,  paruenir,  prend  Tes  temps  de d'<W 
fM,i  :  Futur  'i^ofxai  :  Prêt,  'lyfiai, 

Aor.  1.  'iKC/ulwy  àrinf  jH€c95:Part.*)tox4ucf.  Ainfîa(pi>t(/vAMt<,x'e'»/>, 
f{truemr:oi<f7(MiiyVem;  «qp?x.r>,  Plut,  wwer^f;  ùÇmojtiïw,  6cc^ 

R  E  G  L  E  X  V.    De  ceux  en  v<i)  non  pur. 

Le  primitif  règle  &  mefure 
"i^  n  de  terminaifon  non  ture  t 
yiïnfi  MKVrd  de  <Niio)  a 

ExBMPLBS. 

Les  Verbes  en  v»  non  pur  fuiuent  la  mefme  analogie  que  les  pre^ 
cedei^s  ,  fe  réglant  &  mefurant  toujours  fur  leur  primitif. 

Ainfi  <^!-^<ù,  mordre,  venant  de  cTk'x^o,  fait  comme  luy  au  i.  Futur 
Aftif  JV)Jû>,  d'où  vient  le  Paflif  J^x^-n'^opuct  :  l'Aor.  i.  iJiîx^^'  Au 
^Parfait  cTi'iV;^,  d'où  vient  le  Paflif  JV'JVy^tai.  A  l'Aor.  i.  fJltxovj&c. 

Ainfi  nUfiitio,  demeurer,  fuit  ^'a ,  dont  il  prend  le  Prétérit  med. 
fuV^v*,  liu.  3.  Reg.  69.  riyi>ofMii  au  chap,  fuiuant,  fuit  >«y».  P/t/w, 
tomber,  fuit  ai'i».  F«<pya>  Poet.  fuit  cpiva,  ?«^r,  /^/r^  mourir,  &:c^ 

Règle   XVI.    De  ceux  en  yva>  ou  tvfAU 

Dans  tom  les  Verbes  en  NT 'XI, 

N  T M I ,  NN T  M I ,  Comme  en  NNT'il^ 

Tour  troHuer  le  Thème  on  fer^ 

De  ces  fyllahes  ùfiîyt» 

Exemples* 

Les  Verbes  en  ttjta  Se  fvfii,  ou  par  deux  fy,  en  ma  8c  trvfUy  fôt- 
ment  leurs  temps  de  leur  primitif,  qui  fe  peut  facilement  trouuer/ 
ça  changeant  ces  fyllabes  Cii  9.  Aialî  l'on  trouuera  que  quelques*^ 
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vn6  de  ces  Verbes  viennent  de  ceux  en  «fw ,  t'o)  ou  o'» ,  foit  qu'ils 
prennent  vn  v  feul ,  ou  qu'ils  le  redoublent. 
Ce  redoublement  du  »  Te  voit  en  ceux-cy  : 

;7ïTtt-w,     TUTtt-ffvoi ,    ou  ;is7a'rrt/(Ct< ,    ejiendre ,  ouurîr. 

VJcfÀ-tùy    X€e^-»rJw,     ou   )c§atfw/Mj     mefler ,  confondre. 

KOÇt-(û,    Kopi-ffvei,     ou  KOpiffVjiUj     rajfajler, fouler, 

c-Çi-w ,     c^i-tfvit,       ou  c&îrniMy     efieindre. 
Mais  les  Verbes  en  o'a  changent  l'o  bref  en  w  long ,  comme 

^o-w,        Çw-nt/w»        ou   ^a'-ffvjux,    ceindre. 

;^po-w,     _;^gw-Mt)'w ,    ou   ;t;pa»;t/Mi ,    colorer» 

p'd-w ,        pa-rtucà ,        ou   pdf?VM ,      fortifier. 
Pu^elques-vns  viennent  des  diiTyllabes  en  ><t;,  ;(5o  ou  ;\«j,  comme 
^eJy-«,     Çêoy-nJû),    ou  t,njy-yvim  ^   ioindre. 
«r^/;t-w,      <rï<)t-vu'w,    ou  Jï/jcj'O/cu,      montrer. 
a;^-o^rt/,  aX'^^M-^^  efire  fafché ,  fentir  de  lapeîne. 
Et  de  mefme  îl^yvvjM,  clorre ,  renfermer:,  /uly^^v/M  ,  me/lsr-,  pj^^ 
yivfM  ou  e^çji'i/ycu  ,  torcher ,  ejfuyer-^  olyjvfM,  ouurir,  ôcc. 

Mais  il  y  en  a  quelques-vns  dont  les  primitifs  ont  peut-eftrc 
efté  autrefois  en  vfage,  qu'on  trouue  maintenant  terminez  en  ora 
ou  -tÎw  ,  comme  Tnlxrtù  ,  Truy-ivca ,  -fv/m  y  ficher ,  ioindre  enfemble  • 
^nos-cùy'Tàiyiy-rvta  ou  -';t>«<  y  frapper,  pleurer  ;  p'ji'ara»,  fviyvvtay-'tvAK 
rompre,  brifer  j  (Ppcclarw,  Ç^y-tv'ay-'pvm ,  clorre,  fermer.  Dont  les 
temps  fe  forment   toujours  félon  la  règle  des  Verbes  inuiîtez 

J^yjviM  peut  venir  d'*;;^  ou  d'ccorw,  félon  TEtymoI.  d'où  vient 
fon  Compofé  ;c5tm'arêtr ,  fracaffer,  dans  Artemidore. 
Ceux  en  pw  font  réguliers. 
Cg-ûe,  Q§-tvaj  ou  ofi-tvjm  y  troubler ,  efmouuoir. 

Règle  XVII,   De  quelques  Verbes  particuliers  en  yvco  ou  ^w,«i. 

I    Ai  ah  Kiivvvfju,  pris  de  KHiWi 

Et  7TJafVviy.ty  pris  de  çÇleu^a^ 
1    Ceux  que  dvn  circonflexe  on  tire] 

informent  les  temps  qnon  defire. 

Exemples. 

I.   Ceux-cy  mefme  prennent  leurs  temps  deVeur  primitif:  maiV 
la  diphthongue  perd  la  féconde  voyelle ,  ainiî  : 
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i.    Plufieurs  melme  prennent  leurs  temps  d'vn  Verbe  circonfle- 
xe dont  ils  font  formez. 
Ou  en  inférant  la  fylJabe  vt'auant  m*  y  comme 

«ç-og-i'ù),    rcp-a,    ro^-^v/jUy      efiendre  par  terre. 
^og-t'û),     âag-«j     9"o'f-v'j/ta*i  >    fauter.  , 


ô/US-^f      o^-ûù>      o/U-yvfM  f        turer. 


Ou  en  mettant  feulement  vn  t^ ,  &  changeant  l'accent ,  comme 
Kiv-i'a ,    /c^v-a ,    xli-vfM. ,    remuer. 

fJayrjfJMi  y  changer ,per7nuter,  acheter,  vient  ou  d'<4'pû>,  emporter', 
comme  T^apivuLcii  de  -Tcicqpcù  :  ou  bien  à'aJffiofxai ^ci^ ^^(MSi>ijprcndrei 
comme  de  6og^/tc<%.<  vient  ydfiv^^t,  "^ 

Or  /*îw  /-?i  Verbes  dont  nom  venons  de  parler  dans  les  deux  Re- 
eles  précédentes ,  ont  ou  vn /impie  v  ou  deux  deuant  va.  "-^ 

//  V  a  feulement  quelques  dijfyllabes  quife  terminent  Autrement, 
dont  nota  parlerons  dans  la  B.egle  fuiuante. 

Règle   XVIII.     t>"jKva>  ou  o'mvjixi. 

î 

Four  àhKva>  oîi  -Kvfii  -prends 
i)'aAi«3  perdre,  tous  les  temps. 

Exemples, 

O'/àJo  ou  o'Mt/tM  vient  de  o'm®  >  Fur.  o'a»  s  d'où  on  tire  le  cir- 
conflexe o\icc  y  perdre ,  ruiner,  tuer,  périr ,  mourir.  Et  de  là  le  Fut. 
0  A«'(7&) ,  le  Prêt.  aAêKJc ,  Att.  ^KdMxsL.  V.  liu.  3.  Règle  17.  l'Aor.  x. 
(^Aot,  med.  àWjuiwy  luf.  om'^hi.  Part.  oAc'^05  j  le  Parfait  med. 
toAct  >  Att.  o'AaAa. 

De  mefme  d'àTroMtw  ou  WMt^ytw  fon  Compofé ,  Fut.  ^As'o»» 

le  1.  ^Aa  >  ôcc. 

Advertissement. 

Il  femble  aufTi  qu'ifViAM  folt  faic  par  fyncope  de  IfiofAOU,  conferuer.proteger^ 
d*où  vicnc  le  Futur  ffûo-c.ota». 

rcrft//x'-u  fcmbleeftre  vn  Prétérit,  non  feulement  parce  qu'il  Iignîheyr«w 
t(Je.mA\s  aulli  parce  que  'iS'fM^-M  ôc  i/py/xly&f  ont  l'accent  du  Pieterlt,  ôc  non 
du  Prefent. 

Jlprés  cecy  il  efi  aisé  de  iuger  de  la  manière  de  former  é*  ^^ 
coniuguer  les  Verbes  en  t^.  Il  faut  feulement  ffauoir  quels  de  leurs 
temps  font  en  vfage  :  ce  que  nom  auonsfait  voir  cy-deffpn  ^f*  cha- 
pitre 2.  n.  ^'p^^'  i93' 

Chap.  viii. 


Fi 
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Chapitre     VII  I. 

I)e  ceux  qui  prennent  leurs  temps  d'autres  fynonîmes  oh 
Verbes  de  mefmes  fignlfications  y  quelques-vns  defqaels 
■peuue-ût  mefme  efire  confiderez.  comme  leurs  primitifs  opi 
leurs  dértue^ 


Re  g  le    XIX.     D'AycfJvw; 

ÂVf^^'^»  prononcer,  dire  5 
Les  Aorlfles  d'ivrio  dejîre  :, 
^  Sfauotr  ciTnv  y  el^ra  ^  dixi , 

Gardant  par  tout  laugment  u  : 

jy^kià  ou  p««  faut  prendre 

H'S  XI  Futur  y  dont  fais  dejcendrè 

Exemples. 

jC-yofuoa) ,  prononcer,  dire,  haranguer,  forme  régulièrement  foâ 
rut.  I.  à.yo^W(m  >  l'Aor.  i.  xVo'ge^xrat. 

Il  prend  d'ÉTfa,  dire .  inufiîé  au  Prefent,  l'Aor.  i.  Cina,  Se  lez. 
«ÏTrcy,  dixi,  tay  dit ,  qui  gardent  par  tout  leur  augm^nt,  comme  à 
rimperat.  înrt  y  dtjles,  au  Part,  ii'jtmr,  cfut  n  dit. 

Il  prend  d'êpsû),  dont  par  Apoc.  fe  fait  ^'ea,  dire ,  parler,  le  Fur. 
pHOTt)  ou  s  gjf'cTO ,  inufîcé,  d'où  vient  le  Parfait  6'/g»;c5c,  Paflif  e'/pHttà: 
ou  i'ûo'yiucciy  le  Fut.  Pallîf  ?'^.^)liTo/jceci ,  dans  Thucyd.  Aor.  i.  îlpiiblu), 
$c  oftant  i  tp^yiuu ,  ou  redoublant  p  iffu'j-Luj  comme  venant  de 
ps'ûj,  f-Icrcô  ;  &  mefme  s  p'p  e'^«  pa.r  vn  g. 

De  là  mefme  font  defcendus  pluiîeurs  Noms ,  comme  ^^(jUù^ 
vtrbe,  parole tsdtti  fy^aiç^fentence-,  pi'"TOp>  Rhetoricien.* 

K  E  G  L  E    XX.     D'Alpsw. 

Al^ieo  prend  ci^oy  ^  -ô^ùjjy 
Et  parfois  hkcl  y  «Aa^o^, 

Exemples. 

Aîpê'ca  ou  cqpioyuxi ,  prendre ^  choifr ,ejîir€ t  fait  regul.  Fut.  «/pn-; 
rsAtOri  ,&  Parfait  ^'l>»ft(«.«. 
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Son  Aor.  i.  prend  «  au  lieu  d'w  à  la  penultierme,  ij'giHu,  de 
mefiTie  eu  au  Fut.  i.  :t;p66„Vo^af  :  V.  R.  54-  du  liu.  3. 

Il  preAd  c^'Uo,  capo,  l'Aor.  i.  tX\ou d ou  vient  i'Infin  a«./.  au 
med,  ilA^V^u; ,  i  Aec&*. .  s  ao'aVo>  j  l'Aor.  i.  €.A*  a  peine  fe  trouue- 
t'il  :  Mais  on  trouue  feÎAa'A^  au  med. 

REGtE  XXI.    A'xi)«rf«  &  KuMycTiar, 

aV/v A'«  >  ««^  >  roukr  , 
D'st  a/û»  'î/^'*^  ^'t^  former^ 
KvhhSu  y  OH 'S^co  fin  frère. 

Ses  temps  tout  de  mefme  veut  faire, 

EXEMPIES. 

A'a^»^'»»  r<?/^/^y.  enuelopper,  fait  regul.  le  Fut.  <^\iî^'aiù  :  mais 
il  p^end  encore  et  A/oa  d'aA/co  fon  primitif.  ^  ^ 

Kv\hJtà  ou  -Jt'û)  fon  fynonime ,  fait  de  mefme  jtvMfJ^^m  regui. 

Et  de  mefme  des  Compofez ,  e  ^'•''^fKSt^  ,  Ariltoph.  euoluijh  i 
i^ccAJOK?,  U.fatfant  leuer  de  dedans  -vn  bourbier. 

REGLE    XXII.    De  BxÎvù;, 

1  Ba/y«,  marcher,  de  ^cla>  vient. 
Et  tom  les  temps  frefqiien  retient* 

2  Defiy  '^iCafjLfjLoj  il  de/Ire^ 
D'oh  VAorifle  î^av'^jj  on  tire  : 

c    j4u  lieu  ^HÏCitY  vient  de  ^tifHy 

Dont  r  Impératif  efl  jSÎÏ^  : 
4    Quel'^ues  Compofez.  prennent  ce. 
Comme  cw'a.âa^  ,  md^a.* 
Exemples. 
T     Bcti'f a ,  -v^do,  aUer,  marcher,  auancer.  fuit  la  règle  des  autrci 
Verbes  en  cc/ro,  du  chap.  précèdent ,  prenant  de  Saco  fon  pnmitit, 
le  Futur  Û.Vo)  ou3.Vo/t«ct,  l'Aor.  i.  .'gWAia.>,  le  Prêter.  3i^)iKSc, 

Palfif  3i^»/it<**. 

.  Mais  il  fait  aufli  de  foy  ^l&difAfXAi ,  ou  mefme  &î^ct<T(w,i , 
félon  la  R.  58.  du  liu.  3.  Et  l'Aor.  i.  PafTif  e^^'^^co,  d  oii  viennent 
;TOefe^«^'^^.  tn;riC<tvâ^dansDio.  CalT.  ,     v    . 

11  a  encore  de  luy  mefme  l'Imparfait  r^ifor ,  d'où  vient  oi/fê-î 
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Ca.ii^,  Dio.  iUrrtuon:  l'on,  trouue  mefme  ^cc?,,  fans  au-meiit 

3.    Il  prend  de  ^n^  l'Aor.  i.  l'^/o; ,  Imper.  S«-^,,  ^.     ,//,^ 
comme  9-:rai.   De  mdme  des  Compofez,  comme  ^^(?  /  ''^^x,' 

4.  Mais  à  rimpemif  ils  prennent  quelquefois  vn  *  Att.  «.V^ 
feladuo^el:  Ec par  fync.  *vV^cc,;,5C7rt'C«,  comme Lv^Hot 

QiLeiquefois  aufli  ils  retiennent  •.,  |>Ci,9;  ^^'oiT,,  Lucian.  ;;;,«, 
Z^;?:  donc.  ' 

Au  Participe  du  Parfait  Ton  dit  aulîi  StCaV,  (i>?  e^«/  ^/?  «.,„,' 
Plut,  pour  Qi9>a.ctç,  comme  iV«'^  pour  «Vct»V.     ^  >  ^«^ '^/^  w^^^^. 

REGLE    XXIII.     De  linucu  ou  y^y^oy^a,,^ 
I     r/yo^5  eftre,  OHyyjo^^ 
1    Suit  "yivofjuu  j  ^^'ii^jCjOAt  j 

3  X)/<  premier  vient  i^'ivo^j 

4  Du  fécond  vient  y^yrlavf^  ^ 
Le  Prétérit  y^^ynf/^ , 

£^  l'Aoriflre  iy^na^uLu^ 
J    A4ais  fçache  ^liiy.yyu^/u^ 

De  yiyyUu  y  gigno,  defcend  : 

fe  Et  prends  garde  nu  retranchements 

^  Exemple  s. 

"1.  r/vo/ta: ,  efire,  deiienir ,  fe  former ,  naiflre,  vient  de  yifa ,  d'oii 
l'on  a  fait  premièrement  yifQ  ou  ><>o/ta<  en  changeant  6  en  1  :  & 
puis  inférant  vn  y  l'on  a  dit  yiyMojxxi  :  comme  en  Latin  de  geno 
(  d'où  vient  encoxe  le  Prétérit  ^^»/.'0  l'on  a  fait^/>z(?,  &  puis  en 
fuitte  gigno  :  &  comme  par  ce  changement  <i\  en  < ,  de  A^a  le  fait 
|iM>>û),  demeurer  y  de  ;ïiTO,  971' Tria,  tomber:  &  par  cette  addition  du 
y,  de  yima-^  fe  fait  encore  >r}^a> 0-3(50,  connotjtre^  de  mefme  qu'en 
Latin  de  7ioJco  eft  venu  ccgnojco. 

2.  Ce  Verbe  fuiuant  ion  primitif  prend  quelques  temps  de  yi" 
vouac ,  &  quelques  autres  de  ■yin'o,u.a.t ,  formé  par  refolution  du 
Futur  z.  yif^fA£çi ,  félon  la  R.  i.  Mais  il  fait  fouuent  vne  fyncopc 
OU  retranchement  dans  la  formation  de  fcs  temps. 

5.  H  prend  de  ce  premier  Verbe  >«>«/**<  i'Aor.  i.  *yitô/uUv^ 
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i'i^  i'yïn-fi ,  &  par  lync.  I^-to,  tl  eft  né  ;  le  Prêt.  med.  ydyorct ,  & 
l^Aor.  I.  myclfxlw,  d'od  vient  >i:W7»  Ion.  pour  £>/r*r.   Voyez  li- 

""'r"  olflcond  Verbe,<luieft>«vsV^,ilprendleFuturi.med. 
y^r>'<rojiLcii ;  Fut.  i.  Pafl.  }*v),e.Vo^c<< ;  Aor.i.  î>^;)-/u;j  le  Parfait  y^yin^^ 
AtcM;  l'Aor.  I.  med.  «TêrW^w/o;.  „    >     ■     .  ,m 

Mais  on  dit  auffi  >«Moi» ,  produire,  engendrer  d  ou  vient  1  Aor.  U 
^,'v«aa,  med.  ^y^^n<mi yJw  Jmz ,  ^au^.  &  par  rync  î>«.va,,.>€.rctr, 
ou  félon  les  Ion.  T^ffxr ,  comme  ils  ont  dit  cy-delius  j^i/ccï*.. 

REGLE    XXIV.      iyfXof*CU, 

1  D^b.îC^^  y  venir ,  rp;^^^ 
Prend  MAeî/<^  ,  ihtvtjvfxax  , 
H"Ar'.^i' ,  «A.^K  anjfi-bien  ; 
Comme  «a^^^  pafsé moyen: 

2  VAiîiqn^  ^^  Parfait,  flm  Parfait, 
Par  tout  le  redoublement  met. 

Exemples. 

.V^%   Fm^TA^Vo^.,  Part,  .'a^^^o^c.  Le  Parf .  .W*  ,  dont 

le  PafTif  auroit  S'a.^u^.  ,  d'od  vient  ^^  ^^f  ^^^^^.'T'^^^^^^^l^fa^.; 
^oa^,t^.,^«r>/^^^^.  r.r^.rr^.r.'^.^mr  ^  è(.«r;  l  Aor.x.  .A.^or  dans 
ks  Po^e  ;  &  par  fync.  ?a9c,  dans  les  Orateujs  d  od  vient .  aGo.u., 
tJiXH:.  h  Mu  Le  Prêtent  moyen  eil  ^^vU ,  le  Plulque  par- 

^'1'  "'t'Altique  met  icy  le  redoublement  par  tous  les  Prétérits  : 

REGLE    XXV.     E'^«  w. 

I    E'^'w ,  frend  d'i% ,  je  n:^nge  , 

En  iJ\fHsfs  y  t JVîc/b/jfc. 
1   Ah  Pafif,  3  an  Moyen .  il  a 
1    Parfait  MSbuM ,  '<h<r!^  3 

^ct^vfMu ,  (pa^/Mit  encore 
Dl^ciy>y ,  ?ct;^y ,  je  deuore. 
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Exemples. 

T.  tl&U,  manger  ,  prend  à'*/Jtc  le  Parf.  med.  Uv. ,  Att.  fJViclk  , 
félon  ta  R.  17.  du  liu.  3.  Et  de  mefme  à  ÏAôh^^ksc,  Att.  I'j>i>c5t,  ad- 
joûtant  /ô,  i^iJhKSC  ,  q^^i  eft  prefque  le  feul  vflté.  Si  l'on  n'aime 
mieux  etubc  Eufiathe  la  former  d'i^ca,  d'où  viendrait  il^i{3i  ^  Att. 

%.  De  là  fe  forme  régulièrement  le  Prétérit  Pafllf  {i^ihfAai  ; 
mais  on  dit  aulli  iêi^^icrfAM^i,  d'où  vient  l'J\(rf^£c,  edulium ,  chofe  à 
manger  ;  iSi^o'^y  efculentm  >  bon  a  manger,  Ôc  autres.  Au  Partie. 
e<fVj/ïo-/MV/oç ,  qui  a  ejié  mangé. 

3.  Le  Futur  i. moyen  i<hvjiicq  (d  ou  vient  'Of&KâtrB^îru.i,  il  man^ 
^era  deuant,  Lucian  )  eu  i'^hfj.t^  >  comme  •m.m^'i  *  Et  encore  cp*- 
y^fj^wi  ou  <polyoju,oLi  y  de  l'Aor.  1.  Ad.  I'<î>ctyc;>  ou  fans  augm.ent  cp*'- 
yov  de  (p«>a)  >  manger,  deuorer. 

REGLE    XXVI.     P'>^W. 

2  Ef  vrend  encore  de  <^6> 
^"o^v  y  %W ,  comme  î<^k^. 

3  De  là  mefme  oy^ui  viendra  y 
D'à  H  vient  ^i  à  f  Impératifs 
f'^^ji  Prétérit  Paffif, 

Exemples. 

I,  EV>  auoir,  obtenir,  pofeder,  fait  de  foy-mefme  l'Imparfait 
«T;t«r ,  l'augment  par  n  (  félon  la  R.  11.  du  liu.  3.  )  &  mefme  fans 
augmenc  f;^^  le  Fut.  T^w,  auec  vn  efprit  afpre,  félon  la  R.  i8.  du 
liu.  3.  Med.  éçc^ct/.  De  là  vient  mps^Jf-re,  Aor.  i.  du  Subjon6tif 
dans  Cebés. 

z.  Il  prend  de  ^é'm  le  Futur  %ii(m> ,  le  Parfait  ï%r.Ksi.,  l'Aor.  z. 
f-j^^er,  le  Medion  6^o>.^,  d'où  vient  yi/i^oV^  i' ay  foujfert.  Mais 
'i%cl/uliv^  te  me  retenais t  OU  «^  me  fuis  retenu,  vient  d'/%«,  ^«cir, 
ff»«> ,  contenir.  L'Imperat.  %% ,  d'où  vient  Tict^y^i,  donne-^,^  repre- 
fentez  :  xs^nt%i ,  retene^,  empefche^:,  au  Med.  %i ,  d'où  vient 
'i>7n%'<{  ^  retene'^voUi. 

3.    De  9;^£'w  fe  forme  auffi  <^n/iu  ou  'ixnm  ,  doù  vient  l'Imperat. 


fuiuez, ,  àc  ffTnlAU.  De  mefme  que    .,         .. 

Pafllf  i%iiuçii  f  i'ytoKi ,  i%i-nti,  d'où  vient  %tT'$  ,  ^^/^r^^/^  ;  foa 
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Compofé  a^éT*?,  intolérable  ;  comme  aufîi  %t(nÇj  habitude, dlJpO' 

fiîion-y  L'Aor.  i.  Paffif  ic^d'luu  vient  auiïi  de  là. 

De  forte  que  l'on  fourroit  dire  que  les  Aor.  qui  prennent  vn  i  à 
îapenultiefme  ,  vjpt'èliVy  i^^i^hjUy  l'Tty^n^liMi  ippl&lw,  ^  femhlables, 

fe  peuuent  former  régulièrement  du  Prétérit  PaJ/if  des  Verbes  en. 
/M  :  de  mefme  que  les  noms  verbaux  qui  ont  la  voyelle  longue  vien- 

•  Tient  ordinairement  des  Verbes  circonflexes  ,  au  lieu  que  ceux  qui 
ont  la  voyelle  breue  viennent  des  Verbes  en  im  ,  qui  prennent  /^ 
hreue  à  la  penulticfme  du  Parfait  Paffif ,  d'où  font  dériueT  ces 
noms. 

At^f  %>ff^(»yfg^re,  forme,  apparence ,  vient  d'I'^ytfiecc,  Parf  de 
%î(ô  :  Ô*  %^'^^y  ejiat ,  dif^ofition ,  ajftciion  de  l'ame,  vient  d'i%i.-' 
fiAj,  Prêter.  Paff.  de  o^^im  :  aAwOTf  ,  captiuité ,  ^  el\fù4ç  ,  captif, 
viennent  d'ioi\afJien  ,  ie  fuis  pris.  Prétérit  Paff.  d'oî  Aow  :  ^aÇy  don, 
donation ,  difl'ribution  j  de  Si'^cf,(£t,i ,  te  fuis  donné;  Prétérit  Pajjfifde 

Règle  XXVII.    De  Oyiifrxw. 

1    0v)iV,<y ,  mo\\.m  y  f  rendra  M^tùi 

-^    Afais  de  flm  Von  dit  ^n^v^iu ,' 
jQ^i  fuit  frefque  en  tout  'Iç^im, 

Exemples. 

ï.  ^-iUyi^,  mourir,  vient  du  Futur  de  hdfù.  Il  a  premièrement 
de  foy  le  Futur  6;)/^a> ,  d'où  vient  le  Paulop.  Fut.  Tih-À^tyiai ,  con- 
jugué par  v< ,  To^irl^'^^t. 

Ces  Futurs  fe  forment  régulièrement,  fînon  qu'ils  client  «r  à  cau- 
fe  du  ^  fumant  ;  ^r»  Jw ,  &  non  6v)/o-Jw,  de  mefmc  que  ^i<^cy^9 
cAîJVJ^w,  enfeigner. 

X.    Il  prend  de  6«i'?a  l'A  or.  x.  iôcwor,  &  le  Futur  i.  6et>V/C«fr< 

3.  Il  prend  de  ^ca'ea  le  Futur  ^-vn'oa,  le  Vret.  lî'^vyDc^  &  W3vacc> 
comme  ^iC^nsc  Bi'Qctcc ,  iui ,  te  fuis  allé  ;  «V^J^c,  i<roLct,fteti  i  &  de 
là  pourroit  venir  la  3.  du  Plur.  Tihxm  par  contraftion  pour  if ôyet- 
a,m  :  &  me'm?  l'Inf.  TpBrctTay  auec  vn  et  circonflexe  pour  'n^tA^tctf* 

Les  Béotiens  font  auffi  le  Prêter,  par  n  ,  lî^fn^tsii  d'où  vient  le 
Part.  7ï^rfe;)(5o'ç ,  n^ftticis ,  &  en  oftant  Vi ,  m^tiolij  &  dans  les  Poè- 
tes TE^rîta? .  mort. 

4.  Mais  on  dit  auflî  iVÔMiia»  qui  prend  le  redoublement  pare, 
§c  ù:  conjugue  comme  l^^/iHj  d'où  peut  venir  aufli  la  3.  perf,  Plur. 
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•ïîSr«<7ï  comme  «Veto»  j  (î  l'on  n* afmr  mieux  le  prendre  du  Paif.  au 
lieu  de  Ti^-^affitOT  >  comme  nons  venons  de  dire.  L'Imper,  cft  Ttevae/, 
rOptat.  TiQïs^Uuy  rinfin.  iiôvou'fi</>  le  Part,  iihaî-^ 

REGLE    XXVIII.    De  n«r;)C«. 

ï    n«^,  patir,  /^rV  Tniav/udjt^ 

Pris  de  7m^  pour  TrÂtnuax  ^ 

Et  rAorifle  sW:^?  aujjîi 
2    Ses  Prétérits  feront  cenx-cy  l 

Et  de  97W*3«6Kû>,  7ri7rDy,3ï«. 

Exemples. 

ï.  Tidffyd  ,  /(/ïf/tf»*,  />/»f*> ,  endurer  ;  Imparf.  IWa-;^*'  >  I^io-  Caff". 
Fut.  mlffofjuùii  i'endureray  »  au  lieu  de  rniVo^t^.» ,  prenant  «^  pour  Vn 
de  7o/3ft) ,  d'où  il  eft  formé. 

Mais  7ii'i<T0,u%i,  iecroimyoui'obeiray,  vient  de  mlh^cciyPaftf 

de  rtlèat  perfuader. 

L'Aor.  1.  èWeof  du  mcfme  yn/'e»  >  Fut.  i.  wt}-© ,  TlnEn.  m^sTv,' 

Part,  jntfar. 

1.  Le  Parf.  Ad.  eft  ::Em'^»))(5t,  de  rnôéM  formé  du  Fut.  i.  to?-»  ; 
le  Parf.  med.  itîynfèa.  en  adjoûtant  vn  6 ,  au  lieu  de  îrerro;*,  de  Troye», 
laboro,  tr^iailler  ou  p/?r^  ^^  peine-,  le  Part.  ^Mt^dç,  énfç. 

Ou  bien  mefme  W^y^st  viendra  de  OT»9«*!a  ,  fouffnr ,  comme 
Ae'Aoy;^  de  Acty;>«'rM  ;  ce  qui  femble  plus  raifonnable ,  fniis  que 
l'a  fe  chanf^e  encore  en  o  ailleurs  :  d'où  vient  qu'Epicharme  dans 
l'Etymoiogifte  a  dit  7iî-m%i  pour  aïW^t,  pajfus  eft. 

Règle    XXIX.    De  n?aJ«. 

néoTû),  TTs-H^),  ^<?  77%77?û,  cuire. 
Futurs  y  Pafez. ,  Aorîfles  tire. 
Exemples. 
Fê'orw  I  Att.  «T?a,  prend  du  vieux  Verbe  »s9i?«>  cmre,  digérer,^ 
amortir,  ramollir,  adoucir ,  foula ger,  faire  cuire-,  le  Fut.  i.  W}.w, 
TAorille  i.  I'm^,  au  Paffif«cp9),Vo«<*i,  t';recp§/w,  Prêt.  7nmf*f^^. 

REGLE    XXX.      De  n^KW. 

t   niyw ,  boire ,  /70«r  'mcù  mis 
ÏJio^  >  i^oy  a  pris» 
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UiTH^f^uu  par  0  bref  il  a. 
^    V Impératif  rxi^  ^  vn^^yi^ 
Vient  de  m^ju  &  de  'mpa^ 

Exemples. 

I."  p/»a  venant  de  Ww,  boire  ou  aualler ,  fait  régulièrement  le 
Fut.  z.  îTivAwtt ,  fl'oii  vient  î7iê7c&ot<.  Mais  il  a  encore  Tziofjui^i ,  Wé- 
ÇTOJ,  z>  hotray;  ôc  TAor.!.  êWof,  /'/zy  è^«,  comme  <pa.Vo,ccct<,  l%/ncf,ij 
'-iovci ,  i£  manger ay. 

z.  Il  prend  de  W»  le  Futur  «Tfaos) ,  Par£  Actif  TtiTtaxsc.  Mais  au 
Paffif  il  a  ;7E7ï>A<^t  par  o^x.§of,  d'où  vient  Witto-,  pot j potion,  botjfon, 
médecine  j  otoz^,  botjfon  ,  <>/<  lafa^on  de  boire  enfemble  ^  fe  con- 
nier,  ôc  autres-  Le  Fut.  i.  7mèY(rQueci ,  Aor.  i.i7ro)-Uu  ;  Icfquels  peu- 
uent  venir  aufîi  de  Tra^u  ,  fuiuant]  l'Analogie  des  PalTifs  en/u. 

3.  Et  delàfe  prend  encore  l'Impératif  •Tr'a^r,  d'oii  vient  ai^'ic*- 
'Kto^i,  compota^  comme  il  i^nQnà  711  )-i  de  m fu. 

K  E  G  L  E    X  X  X  I.     De  n/n-ra;. 

n/A,  tomber,  'Tti^mfmvra^ 
Q^i  de  TTccià  fait  ÏTnam  j 
£f  Tihoia  me  fine  en  defcendj, 
Qui  TTcjvvfAajty  îTtitTvv  prend. 
De   ftfi^j  de -^ôff  Ton  fera^ 
Tiiwazù  ^  comme  auffl 7À^,ù>H^, 
Le  Participe  Tr^œmi , 
JD'oh  vient  TtiTritùs  ^  TnTrUcùi» 

Exemples^ 

ï.  P'A ,  cheoir,  tomber,  aller  en  ruine ,  fuit  :7e'to  fon  primitif, 
qui  feroit  au  Futur  i.  Tiîmy  inufité,  d'oii  vient  neantmoins  l'Aor.i. 


3/ 


Z.  Et  de  ce  Futur  mefme  ,  deuenu  Circonilexe  félon  les  Dor. 
TftroT,  fe  fait  vn  nouueau  Thème  mc^co  ,  d'où  vient  le  Futur  1.  ma-ov- 
fÀti^i ,  l'Apr.  z.  iTitaùf ,  Opt.  TiiTOifu ,  Infîn,  Tnaiîr ,  Partie.  :7ïcrs)'; ,  oSt*?, 
auec  (  félon  quelques-vns  )  le  Futur  i.  ^7'.{c:i> ,  &  l'Aor.  Î7naYi<nK , 
d'où  ils  veulent  que  foit  fait  par  fynç.  imcm.  De  là  mefme  vient 
le  nom  yiîjyificn, ,  n9  ,  cheute ,  ruine ,  oh  la  chofe  qui  tombe  éf  f^ 
ruine. 

3.  Il  prend  aufli  de  ^i?»'»  1^  Fut.  5j?acw,  Si  le  Fret.  W?i?û)J(^,  d'où 
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vient  le  Partie.  ;n7r?M)(5o'$ ,  &  par  fync.  ^tett?»'?,  ai»^^,  ^Tr^ctVa,  >if , 
de  mefme  o^i^cii^  ai«$  i  &  y  inrerant  vn  e  TtïTOiaV. 

ADVERTISSEMENT. 
Fout  Caxrw  ,  /Sarrrw,  ÔC  femblables  ,  voyez  liu.  3.  R.  54. 

REGLE    XXXII.     De  Pîw. 

Pé'ft)  «5/^  p€:;«r  Eoliaue, 

Vévatà ,  comme  t'ypzvcm  s'applique  i 

E  pp  Jia;  ^7V;/^  <5^^  puêfi)  , 
Comme  ty^ûy^y^^  hr.^J), 

Exemples. 

Pî'm,  couler,  s'écouler ,  s'en  aller ,  prend  pour  foy  du  Verbe  Eo-^ 
lique  û'ét/'ù) ,  le  Fut.  piva-u,  l'Aor.  i.  l'p p'êvoa,  peu  viîté,  Part,  p'ivcnx,^. 
Voyez  liu.  3.  Règle  17. 

Il  prend  de  pvîa  le  Fut.  i.  p^y^'a-M  peu  vfîté,  med.  pvUo.uai ,  Parf. 
A€ti£  ifpvïDisc ,  Aor.  i.  îpfîlw,  ie  me  fuis  rej^anàn ,  pris  de  p  umaw  : 
ou  bien  ce  fera  le  1.  Aor.  PafTif  de  (uU  ,  quoy  que  p't»  après  la 
contraftion  foit  en  «  pur  :  Et  il  faut  dire  le  mefme  de  l'Infinitif 
piH'rcti ,  &  du  Part.  pvii$. 

V'vSpeut  eflre  ou  le  Fut.  2.  ABifde  p*ê-t'«,  te  coule  :  ou  le  Vrefent 
du  Subionct.  de  pvyifu^  fltiam  ,  c^ue  ie  coule  ;  ou  l'Aor.  2.  du  Sub- 
jon^.  Actif  ou  Pajftfdu  mefme  Verbe,  fluxero,  i'auray  coulé,  ou  ie 
feray  efcouU.  VviiaojucLt  efi  de  mefme  ou  le  Futur  2.  Fafftf ,  ou  le 
I.  med. 

Sçs  Comfofe'^fuiuent  leurfimple,  comme  Iralpla»^  couler  dejjtt^ 
ou  dedans  \  itxppita.^  couler  de  tom  cofie';^:  ou  'vom  remarc^uere'^ 
que  le  ^  fe  redouble  de  mefme  auk  l' augment  fyllahique.  V.  R.  à. 
du  liu. S'  c^  qui  arriue  en  toutes  les  prefofitîons  qui  fiijijfent  par  vne 
"joyelle ,  comme  pryvvjiUy  rompre  ;  yjcTa,pf)l}vv/M  ,  mettre  tout  en  piè- 
ces -  p'îf^oii ,  auoir  rompu  ;  Tue^P  p'iiiya^i  y  auoir  roigné  tout  autour, 
C'efi  pourq!ioy  xsc.-rapp'oLK'niÇ ,  cataracla  ,  cafcade  ou  cheute  d'eau 
d'vnlieu  rompu  ou  efcarpé ,  viendra  de  p'acvra,  caffer ,  couper,  en-^ 
tailler  ;  Kscinppdaro ,  précipiter  en  bcvs ,  tomber  auec  impetuofite. 
Mais  xscTu^K-mÇy  qui  fe  dit  aujfi  ,  ér  fe  prend  encore  pour  la  bar- 
rière d'vne  porte  aufft-bien  que  le  précèdent,  viendra  d'c^^ora^  le 
mefme  que  pclo^cù  ,  d'où  fe  fait  rs-vx^^ora  par  vn  g  feul,  au  heu 
duquel  on  dit  auffià.^p<ioyw,  d'oh  vient  uvio.ppcioT(a,  frpijfer,  bnfet 
Vvn  contre  l'autre.   Car  {7i;p  p  aarw  vient  de  (xor'^-^ 
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Règle  XXXIII.     Igcva  & -c^w. 
^  X    S«t/ff'  de  a^V(m  ,  ïtnvei  , 

JDe  {nTbOMjt.  vient  Wy^w^, 
JJ Gonfle  ial)Hoj  .  ev^irUucu» 

Exemples. 

I.  2êJ«»  ôu  oivoficLf  1  exciter,  efmouuoir,  donneYla  chetffe ,  prend 
du  Fut.  oï  J(;w  l'Aor.  i.  ''crsî/si  pour  l'air^oix,  &  dans  les  Poètes  i'ckrét;«t» 
Med.  itxriv^'uLi^^   V.  iiu.  3.  R.  ii. 

fme 

,v««^*-^,  i^^v^... ..  ,vw  -  — , . après  l'augmeni  dans  les 

yersi  l'Iaf*  oi/^fyet/.  Part.  cv^iUyConcnati44 ,  efmeu» 

Règle    X  X  X 1  V.    De  T'i^xyu^ 

1  Ti(xvù> ,  couper,  l'-ntuav  frend, 
E^'nuav  ahjjl  retenant. 

2  Tilui^^  veut  fin  Prétérit  y 

^  Jl^aii  de  rW^  de  -plm  fi  dit 
T^n|w,  comme  I't/-<^>''  AEUf', 
EW/mÎ^h]/  yîorifle  Paffif, 

EXEMPIES. 

ï»  ffuieê-,  eo^ff^er,  entamer,  prend  de  luy-mefme  l'Aor.  1.  l'W- 
iU3v  &  «Wyt^v;  Innn.  lï/iteTv  &  w/m^Tv  ;  Part.  iï^>  &  Ttifjopy. 

z.  Le  Parf.  itr;£*5C3:  >  P'iff-  ^rjun/Mii ,  viennent  de  r^<ï)  >  fait 
par  Metathefe  du  Futur  rtifjcp. 

3.  Ma-s  on  prend  aulïi  de  ru^yco  le  Futur  i.  tu^^od  ,  &  l'Aor.  i.' 
l'rAtctyov,  Paflif  irjULalyAi ,  Partie.  rtuayiU.  Comme  de  ce  mefme 
Tjii^yj)  vient  encore  le  Compofé  ^r^tJi'yotw  dans  Hom.  ils  tran^ 
chent ,  i/^  courent. 

Règle    XXXV.    De  Tp/jj^w. 

ï    Tf^pj«,  Sjpsf/w,  de  é'^ifM,)'a 
A6*/^^'<^f;<^  ^  /^;^  Parfait, 
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E  X  E   M  P   1    ES. 

\,  Tp6V>  f^«>'«>'>  y^  ha,fi;€r\  Fut.  i.  ^^l^a ,  au  med.  ?-ft'J'(t««/» 
"Aor.i.  Aft.  é'6§»^<x>  med.  t'0pt^a,«.^ >  P^rt.  ^ç»'^3«  auec  va  8,  parce 
^u'il  ne  Ta  qurtté  au  Prefent  ({vCà  caufe  de  la  féconde  afpirée. 
Voyez  t^  cy-defliis. 

z.  Il  prend  les  autres  temps  de  ^p^fjiSP  comme  l'Aor.i.  I^^e^w% 
l  rinf.  i^e^AwTv.  Le  Parfait  med.  ^^^sueCy  d'où  vient  ^goViSf ,  x'^e 
ri'wr/^  ;  PçofJidçy  "vn  courrier,  fofiillon ,  vne  coureufe ,  femme  perdue, 
vn  àromaàere  ;  ^DCf.ietAÔ';  >  vn  Heure jHçCy^^'  ^  C|uantité  d'autres 
noms.  Le  Fut.  i.  med.  ^(>^msvuai  pris  de  i'Aftif  ^^£^/,(qo. 

3.  De  là  mefme  par  refolution  fe  fjiit  vn  Verbe  ai  g'©,  l^^ià^ 
d'où  vient  le  Prétérit  Aftif  M^/^rtKsi.,  &c. 

REGLE    XXXVI.     Y'TTir-xvJoacM. 

D'-^^vudut ,  promettre ,  prends 
Tony  \j'7n^'jV(jLaÀ  tom  les  temps, 

Ex£lilPLES. 

T*9rT<vvviia/,  promettre,  donner  parole,  s'obliger,  rejpondre,  prend 
fes  temps  à^\:zm%io^cc|,  \sav%'^jucq  :  Le  Fut.  \:zs7v<Tp^iToy.cij;  Prétérit 
v7iî<xrjLicLi,  -îîoa/ ,  -ytTtLi.  Mais  l'Aor.  i.  prend  vn  é  pour  I'îi,  t'^^^'^d»'- 
J-luu.  L'Aor.i.  med.  eft  vTiixé^hv,  9.  l'Imper.  \sm%y, Ion.  \z7dV;i^o, 
Infin.  •tj2rr<r;^'c8-a/,  Partie.  v?OT<r;^/e*'o?. 

L'on  dit  aufîi  au  Futur  xsTMvr^c^o/^eoi ,  promittam ,  mais  il  vienf 
d'v  (p»V*/««/  >  y^  charger  de  quelque  chofe ,  d'oii  vient  aufli  l'Aor.  i* 

REGLE     XXX  VÎI.     5>5pW. 

1  $&§&>  /9i  Futurs  prend  d'ola  % 

2  Confies  -K^y  'Kôv .  dîÀynjx, 

3  I>^.f  Parfaits^  Pa(fif&  Mojenl 
D%ip^  fè  formeront  bien, 

4  4>çn'cr!y  â^f  i?pi«  vient  aiijji , 

Et  {ppîf ,  fer  ,79  pr<?;^fl?  ^^  (PfMu^i 
Exemples. 
i^l^a ,  fero ,  porter ,  ftipporter ,  fouffrir ,  tolérer,  prend  fe5  temps 
qui  luy  manquent  de  quatre  Thèmes  difFerens. 

I.  il  prend  fes  Fut.  d'oVa ,  à  l'Adif  o'/c;©  med.  c';Vo^6«/,  Pa£  oîcS»- 
*(!,««/.  Et  mefme  i'Aor.  pr.  âjc&k»,  à  l'Infin.  cf<S-~"«/.  Part,  oîî&i<^> 
.le  le  CQXonài£ «WiOTjferendam  ;  'ss^çtn'rhj  yprofcrendum* 
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%.  Il  prend  fes  Aor.  à'inyxs^i  le  i.  Adif  Yi'viyxsc  (V.  liu.3.  R.31.) 
Iiifin.6  vfcVKStt  >  Part,  iylyxsi^  :  Au  med.  Uùiyxdj^^,  d'où  vient  l'Opt. 
hlyxsut*,  Lucian.  qu'il' emporte  »  qt^'H  obtienne.  Et  l'Imper,  defon 
Compofé,  oi.7diiyr^i ,  defer. 

L'Aor.  ^.  ZtotyHor,  «vfyvcerv)  inyxspv. 

Mais  les  Ion.  difent  tnix^fi  >  Aor.  i.  IveiJCî»:,  Part.  tvê/V^ê?,  iniKaî-', 
fduu  :  Et  auec  augmenc  5'r«<JC5t- 

3.  Il  prend  d'îvfçi^  le  Prêt.  med.  Att.  Inffo^  ,  Msyn)^ ,  exceUui,\ 
îtay  paru ,  i' ay  Jarpafsé  :  où  vous  remarquerez  l'o  comme  aux  dif- 
fyllabes ,  de  mefme  que  s'il  venoit  du  fimple  1';^.  V.  liu.  3.  R.  6B. 
L'Aor. I.  Paff.  ÎMix^^y  au  Part,  iux^i^i-,  le  Parfait /t^4y(M«,<.  Ainfî 
tMa.<PipQ  ,  remporter,  rapporter,  fe  refaire,  reuenir  en  famé;  ouilwi- 
X^Im,  avêvê;^96»V,  ayant  efié  vnpeu  remis.  D'où  vient  auUi  le  Futur 

»  CL  ' 

4.  Il  prend  encore  le  Futur  (^pw^a  ,  &  TAor.  fc^grcTW  de  (pgi'«; 
qui  fera  formé  ou  par  tranfpofition  de  (ppiœ,  ou  par  fync.  de  fou 
dériué  (popteà^  <pg«û)>  qui  eft  plus  vlîté  dans  les  Compofez ,  comme 
i?<r<pÇïa,  infero,  porter  dedans ,  donner  entrée  ;  Imparf.  iic^(^govf^ 
c<(r(pgn'OTi),  Aor.i.  étWcppJicnx,  Parf.  iÎ7Î(ppy,yjc.  e'xcppê'w,  emporter,  met- 
tre dehors-.  Fut.  I.  $\(pç)iW)  Aor.  I  t  Js(|)ç»(7a.  Le  Part,  de  TAor.!, 
f  xcppxcô-éi^,  f^^jy}/,  wî^  ^^/;ori,  retenant  le  <r  félon  la  R.  f  1.  du  liu.3j. 

De  là  m.efme  fe  forme  le  Verbe  cpp^Aw,  vfîté  à  l'Imper,  ç^is^fer, 
d'où  viennent  les  Compofez  €jV(ppeV,  /»/«'»*,  porte-^dedans ,  ou  iet^ 
tez.-votii  dedans ,  portez,  dehors,  laiffe-i^^nUer ,  comme  ôiV,  mettez.,». 

ADVERTISSEMENT. 

L'Impet.  f  «pe  quelquefois  fe  prend  pour  Adu.  comine  a,^e  en  Latîn ,  folt 
qu'il  foît  feul  ou  auec  vn  autre  particule ,  ^jp^tT»  ,  âge  vero,  0  fà. 

Quelquefois  il  fe  prend  pour  dire , /■«r  e*ew/>/«,  parrîculierement  eftatit 
joint  auec  l'Inf.  iUuv  ;  çtpj  î/ttc-Vv,  exempU gratta,  ou  bien,  ettntm,finvtrh.  Mais 
proprement  c'efè  àdire,  ^renç;,  c^ue  ie  dtfe^on  fouff;e:^,que  ie  dtfe. 

Le  Participe  tc  çspo.-  au  Neutre  fe  prend  quelquefois  pour  le  hazard  ou  la. 
prov:idence,  to  qjîprv  lu  beov ,  Soph,  ce  cjue  Dieu  notu  enuoje  :  t\  to  (pé^ojf  ffi  f  fftin 
Palladas  liu.  i.  Anthol.  /î  (quelque  accident  fe  prefente^ 

REGLE    XXXVIII.    Xsw. 

I    Xî6) ,  "^azù ,  ï-\^ov  dis , 

2,    De  ^vcs  y  '^vtjTé  je  fera 

z    Jl^ais  forme  Ki'y^'Kçf. ,  ^jm^ 
^         Atm  Kep^McM,  de  ^'cot 
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Exemples. 

ï.  X*a,  répandre,  verfer ,  félon  quelques-vns  prend  de  foy- 
jnefme  le  Futur  ;^'ra ,  mais  peu  vfité.  L'on  dit  aulfi  à  l'Imparf.  ou 
Aor.  1 .  iy^^i  >  &  ^^  Filt-  -•  :^»  >  «'x-;^» ,  />  verferay. 

De  là  mefine  vient  l'Aor.i.  PalT  i-^^^îw,  Infin.  i^^^Hva/,  Part.  ;^9êK. 

i.  Il  prend  de  :^tfa>  le  Fut.  y^v<m^  &  dans  les  Poètes  in^ua^  d'od 
Vient  l'Aor.  i.  I';^t;*  &  1^*  à  l'Imper.  ;^ji'of ,  s'x-;^of ,  effunde ,  verfeT^i 
rinf.  ;^'«i/ ,  fi''t;yi'^,  le  Part.  -^ct4 ,  f  x:^'*^.  ^ 

3.  Il  prend  auiïi  de  ;y/'«  le  Futur  ;^'(ni)>  l'Aor.i.  i^avt^  le  Futur  i. 
Pafîif  ;^9»Veft«.< ,  l'Aor.  i.  i^rh/j  :  Le  Parf.  )tfc^;^K5t>  PafT.  >«';to/x«-u 

GhapitreIX. 

Des  Verbes  qui  frenant  leurs  temps  d'eitx-mejhes  »  font 
neantmoins  quelques  changemens  extraordinaires 
quil  faut  remarquer. 

Règle   XXXIX.    Générale  pour  ces  changemens. 

Parfois  la  Jyncope  efl  gardée  j 
Ou  quelque  fyllabe  adjoutée  : 
D"" autres  varient  leur  augment. 
Ou  font  quelqu  autre  changement* 

Exemples. 

Ces  cKangemens  peuuent  eftre  réduits  à  quatre  fortes  :  Le  i.  de 
îa  fyncope  ou  retranchement  d'vne  fyllabe  au  milieu  d'vn  mot  :  le 
2.  d'vne  Epenthefe  ou  addition  de  fyllabe  :  le  3.  de  la  variation  de 
l'augmenti  &  le  4.  de  quelques  particularitez  extraordinaires. 

De  tous  ces  changemens,  la  fyncope  eft  la  plus  fréquente  :  les 
autres  Ce  verront  aiférnent  dans  les  règles  particulières,  où  il  y  au- 
ra meihie  des  exemples  de  celle-cy.  Mais  outre  cela  il  y  a  quantité 
de  Verbes  qui  fuiuant  les  règles  gencrales.^  font  en  fuitte  ce  re- 
tranchement, qui  doiuent  eftre  rapportez  icy,  comme 

AtW.  bafiir ,  édifier  ;  Fut.  J^^,  Parfait  SiS^,ur^,  par  fyn- 
cope Si^junx»' 

Ka/*vw ,  Kscp&iy  eftre  en  peine ,  eftre  fatigue;  X€j(?tV'"^>>^«''^/**>'^> 
«)tt;cav.'>c€(7ctr,  Dio.  Cad.  3.  plur.  du  Plufque parfait,  tls  eftoient  lan 

Rabattus,  ^  D  (TÇ 

Ti'juvUj  couper»  entamer  ^  iffJi^ ,  Titî^^KSi ,  lii^^KSt-i  P^"i*^ 
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Ainfî  >c5tA6 w  ,  appelier.  Fut.  ks^m'ozû  Se  x'cra,  Par^  x?;(^'a>:>c^  ;  6c  par 
fync.  JtA3»OTi),x«J6A»)KS:,  PalTiF>«'x.A)j/ac£/,  Paulo  poft  Fut.  X€x.AM'o-o^a^, 

"Pt^v'u^  finir,  terminer  y  horneriVret.  7ns7r£j/7tt\tfct/ pour  Tnin^-^ 
•Où/jucti  &  par  vne  féconde  fyncope  mir^t-ijucLiy  5.  pci-f.  W7rgco7a<> 
ilefi  arrefté  parla  deftinée ,  d'où  vient  î:a^7(f>(ùT,  Dio.  Jatis  défit- 
naîum  fuit  ;  itiii^ob/t^tn ,  fatal.  Plut. 

Ainfi  A'Oto(j(,«,iypenfer»  efltmer,  par  fync.  on  fait  oXact/.  Imparf. 
fài/jiluii^  fync.  «/iicy. 

Ainlî  d'ôcptlAtdydeuoir,  vient  o'cpAo,'  cy-aprés.  Et  ainfî  de  plu- 
ficms  autres  qu'on  peut  voir  en  leur  lieu. 

R  E  G  L  E  X  L.    D'A"yûJ ,  ducv» 

D'ày/i)^  fait  dyJio;)^  : 
i    IfAorifte  »^v  prend  ïly;.^v , 

Exemples. 

T.  iî><i) ,  r?«f^>  mener,  conduire,  efiimer,  faire,  agir,  a  au  Fut. 
<J'£a ,  Prêt,  m";^  ,  &  par  reduplication  a>«;^  :  mais  au  lieu  de  ces 
Prétérits  on  fe  fert  ^dyÀa-)^  >  qui  fe  forme  en  inférant  oj  &  les  Béo- 
tiens difent  encore  cCyiîop^ ,  changeant  «  en  n. 

z.  L'Aor.  1.  efî  ^yor ,  d'où  fe  fait  il^ayov  ôc  y'yscyojLilw^  en  ad- 
joûtant  >C6 ,  qui  fe  retient  par  tous  les  autres  modes  ;  Subjonftif 
aiyàiyoù  ,  Optât.  «^aVo'AM ,  Imperat.  aya.yi  ^  Infinit.  a>«>*7v,  &au 
Participe  0*  dyuycêy  >  au  lieu  duquel  on  dit  auffi  àyayai ,  Hefych. 
coimne  venant  d'ct>ct>iiAu» 

Advertissement. 

A"pca  fuît  encore  la  mefme  analogie,  «fov,  i^ç^cç^y ,  d'où  vient  le  rartîcîpej 

Règle    XLI,    AyuhiaKU» 

/ivcthi^eo ,  confumer ,  fait 
A'vùi^co)(g.àfonFarfaiPi 

Oh  l'augment  diuers  fe  <verra. 

Exemples. 

JiiûL\\<rvsp ,  confumer,  vfir,  abolir ,  faire  dejpenfe ,  donner,  cft 
çompofé  dV ajVj;^,  prendre,  &  fuit  fon  iimple ;  mais  il  a  grande 
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variété  pour  l'augment.  Car  outre  qu'on  dit  au  Prêt.  aixXmyji^ 
confumfi ,  fans  augment ,  &  melme  tutoLM^-mi  ;  on  dit  auili  «*j|Awyjc 
aucc  l'augment  duiîmple,  &  j)va'Aa;cst  ,  l'augment  dcuan:  !a  ne- 
pofition.  Demefme  a  TAor.  i.  ew'«Aai(7ot,  u.9r\<*<Toi,  ôc  i^'at/^va»; 
Au  Parfait  Pafl.  eudxetuai  Se  cun\u>ua,i  ;  Hus  parfait  nvx\J/i4,'Mj. 
Tous  ces  temps  viennent  daraAo'M,  qai  fe  trouue  metme  viite  au 
Prefent  &  imparfait ,  comme  ct^'a'Aw,  Ariftoph.  ivf:^meba,m  pour 
e(*»Aûyv,  Pref.  delTnf.  «*<xA?F,Thucyd.  Part  auirt.K'^fénoç.  Xenoph. 
Amefrae  a*ctAvr»,  3.  perf.  de  l'Imparf  Palfif.  Et  ainfi  des  autres 
Compofez  du  mefhie  Verbe  :  «TravotA/e-x^o ,  filtre  dej^enje  pur  vne 
chofi  ;  i^ouiiaL\'i<TyQp ^  confumer  tout ,  Se  ferablables. 
Voyez  AAjVjc^  fon  iimple  cy-defliis  Règle  j. 

RegieXHI,     A'To/yîtf» 

Comme  àn'r/a  ,  fortir,  ouurir^ 
D'à  y  fit  ^  d\^(»  doit  venir; 
V augment  du  fimple  il  receural 
J^HPS  è  joint  j  &  d' CL  fait  «t*. 

Exemples. 

'K^olya,  Futur  ct#ojgM,  ounrir, finir,  fe  produirai  venant  d'à;»! 
& d*o'/j^,  prend  l'augment  du  fîmple,  changeant  ot  en â>  foufcrit, 
auquel  les  Attiques  adjoûtent  encore  vn  g,  &  quelquefois  mefme 
ils  changent  l'<*  de  la  prepofîtion  en  j»  au  commencement  :  Se  ainlî 
ce  Verbe  reçoit  trois  fortes  d'augments  differens,  comme  à  l'Aor.!, 
^  Att.etilip^Ay  Prêt.  rt*%V;<«,  PafT.  atv/»yA«t/,  med.  oivï'(»>«  &  iùi'eeyoc, 
fon  Participe  «'vsa^V ,  qV?  ,  &c.  L'Aorifte  i.  Paflfif  cin4x^ku  5C 
Uùiofx'^^f  ou  auec  le  fcul  augment  du  fîmple  ojitfX^^y  t^jefié 
OHuert. 

On  dit  aufïi  Uùoïyvi  à  la  troiiîefme  perfonne  du  fécond  Aor.PafTif, 
&  ^'yoigé  à  la  3  perfonne  du  i.  Aorifte  Adif,  ou  l'augment  eft  feule- 
ment au  commencement. 

Et  l'on  trouue  encore  au  Futur  premier  med.  cî*i?{^Vef;a<^coraniç 
yenant  d'ctfo;>«tf. 

Régie   XLIIl.    D'AVwyw  ou  A'j'Cd> tjf » 

A'vûlya,  -ayl» ,  j'ordonne, 
A'và'^m  Imparfait  nota  donne  ^ 
Le  Parfait  moyen  ajJWp  i 
K'w^i  nmferatpfa. 
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Exemples. 
A'v»';<i'  ou  dvcùyiducomfnander,  ordonner,  enioindje,  fait  regul. 
f  Aor.  I.  Mva^ct.   L'Imparf.  eil  aidyjùi  pour  » vayc» ,  ou  mefme  «*'«'- 
yotv,  Parfait  medion  a*tf>«,  pour  lufa}^  ^  l'Imper,  cd'ax^t,  iuhe-» 

commandeT^ 

Règle  XLIV.    De  Aa*a!  6c  -o/Aeu. 

AîJû)  /^i  regl&s  veut  garder  i 
On  l'IcùTtt  veut  retrancher. 

Exemples*. 

Àcq'a  ou  ^a.UfJLCCi ,  diuifer ,  traitter  à  table  ,  hrufler.  Il  prend 
régulièrement  fes  temps, comme  k  Fut.e/^./aw,  &  au  Mcd.  <f(/,io-ofJMi; 
dans  les  Poètes. 

Puis  en  retranchant  t,  il  fait  aufTi  <h/!(rc(xni  ;  Au  Palï'.  le  Futur  r. 
^,<Srrc-oMt.t ,  Aor.  i.  iJ^Jo^lw-^  Parf.  Si'^ca-ucoi^ 

Mais  <^.t'a  >  enj'eigner y  ayant  fait  au  Fut.  i.  t^.a,  en  forme  vn 
nouueauThcme,^6  3i>,  d'où  vient  le  Futur  i.  J'c/.Jtm,  med.J«,>jV6/tta<> 
Se  le  Parf.  Si^dnxsc ,  r'^ry  /î:^« ,  Pafîif  «Aefbt'x/ttcti,  <?w  w'^  appris. 

L'on  trouue  aulli  i^'e/.'Uu^  qui  fera  l'Aor.i.  A6lif  de  /i/,'jr^,  ou  le  z. 
Paffif  de  «^-(û)  1  Fut.  x.  cTt/.a ,  d'où  vient  le  Part.  «Tccè/V  ,  quiff^Uj  dé 
iiiefme  que  de  pcsti'a  vient  K5tfc/<; ,  hrujlé, 

REGLE     XLV.      AÛJ'tà. 

A^cTh) ,  craindre,  -eiffiù ,  Sihu^g.^ 
Jiu  medion  prend  SiJhiJfg.  : 
Du  Pliirier  (hJhinsf.(^ , 
Far  fyncGpe  on  fait  Siéhiy^  j 
Lion.  JiJ'tu  dit  auffi; 
L'Impératif  e fi  c/V«/)v7. 

Exemples. 
£ife/cAy,  cramdre,  au  air  peur ,  fait  régulier.  Fut.  Silata  >  Parfait 
iiSiixsi-  Au  Med.  il  a  S^'JhiKst,  au  lieu  de  crt</b</è6,pour  ne  pas  mettre 
trois  ^  de  fuitte  :  les  Ioniens  en  font  <A'c/ycC)  oftant  le  x  &  la  prepo- 
iîtiue  0,  d'où  vient  l'Infinitif /tc/^r* va/  >  Se  le  Participe  SiJioùÇf  oV?. 

L'Impératif  eft  J^V^Si,  cm/^»e;(,  &  dans  les  Poctes  J^icTiJ-i,  comme 
venant  de  SîJ^jm  Se  SiUi/Ju. 

De  lîhixsi  vient  le  Plurier  c^«J>)iKst/MÎ!u  »  fync.  SiS^oiy/u^fi  y  comme 
toiy^  pour  ÎQi'KSf-f^ y  ^otis  femblons  j  ix^vf^  pour  i^ivo/^ ,  »^^ 

Quelques- 
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Quelqu€S-vns  veulent  que  ^Stcu  fe  fafle  rcgulieremeiit  de  Ji'd  ' 
fuir*  ou  de  Sùot, 

Règle    XLVï.    EIc/^«  ,  ticTtw  &  É;Vn.ui, 

e    E/'cAy,  fçauoir,  uav^ffu  fait  ^ 

Comme  eiJhv ,  o«  y^;/^  g  y^  ^net  : 
2    -/^/#  /zV/f  ^11  à  r Aurifie  eia^Ldw^ 

UAtticfiu  vent  l^aduLu, 
I    Le  Parfiit  medion  olSn: , 

Se  fait  ^a(/^  ^  jfçe ,  jf^ry. 
I    >^^«  eîc/^i^  vient  dèlJ^UM, 
Comme  h^vsa  a  Vlnfiny. 

Exemples. 

î.  È'/cAa ,  ffauêir.  voir  y  conhoiflre,  prend  régulièrement  le  Futur 
tUifjiaui^  l'Aor.  1.  €TJ))v.  Mais  fouuent  il  retranche  !'*>  îVo/tio/ ,  /./bv; 
ce  qu'il  obferue  aufïi  dans  les  autres  modes  :  Vcfe,  \<hifjf^j  />£,  \Siîi'y 
Participe  zcftaV. 

1.  L'Aor,  1.  med.  i^cmjuïw,  Ôc  adjoutant  !'«  >  Att.  inoTxidu) ,  «"^ 
feint:,  t  ay  fait  femb tant ,  i'ay  paru. 

3.  Le  Parfait  med.  oTc?^, ,  oT<r«.$ ,  Èol.  o7cfttc&ot ,  èc  fync.  oTc&it. 

Or  ï7  arriue  fouuent ,  C4>mme  nous  l'auons  défia  marqué,  que 
Ion  a-dioàte  ainfi  la.  fyîlabe  ô*  aux  perfonnes  terminées  en  (r,comms 
«iû&at,  is,  ou  iVt6  ;  «"ûS"*,  ercis  \  ^gîTo^a,  aderas  vu  adfuifti,  interfuifii^ 
t'cpudS-*»  dicebm ,  ou  dixifii  \  €;«^tvic9'ct  >  eruperiô  ;  th'vicÔ-cc,  bibern^ 
i^intSfoi  ou  ^i\\<^±  par  »  <»  lafecomie  fyUabe,  noueras. 

4.  L'on  dit  aulîi  iiê^ot  >  d'où  fe  fait  encore  le  Futur  ùs^czd  ,  le 
Parfait  t'/;^^,  le  Plufque  parfait  ««jVxsjv,  &  par  fyncope  tîe^.,  «'/J^^y, 
&  Att.  changeant  11  en  îi  foafcrit,  f/ï{v ,  d'oii  vient  le  Plur.  t^Mu^% 
fSiiTè  y  fJ^<0TXv,  au  lieu  dequoy  on  dit  aulTif  «%*,î)V«./(7a;/par  vn 
changement  du  ^  en  cr,  Se  fyncope  de  la  -diphthongue  a» 

<;.   On  dit  encore  «'/(Af,tM,  d'oà  vient  l'Optatif  i'iSiiiiVi  Ôc  l'Infinitif 
tîSîrui ,  fî  l'on  n'aimé  mieux  le  former  par  fync.  pour  «< Jvjxi'o/ , 
de  mefme  que  le  Partie.  ilJUtf,  it^ç  pour  iUv^S^f,  du.  Parfait  il^'is; 
pour  i<Vw;i5c,  cy-delTm. 

Y 
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REGLE    X  L  V  1 1.    De  Ka6.-«pw. 

D'^ixg.^^  tout  autre  mode 
De  l'n-mfoHfcrit  s'accommode. 

Exemples. 

Ka^rtf'p®  )  t^^l^r,  purifier,  expier,  fait  àl'Aor.  i.  î^dhes^^  ^^ 
félon  les  Attiques  garde  cet  ?  foufciit  par  tous  les  modes ,  &  au. 
Participe,  tant  de  l'Adif  (jue  du  med.  Innn.  )Gt6ïrgc<^, Participe  jcst-^ 
9"ïipa^05,  purtfié,  &C. 

R.  E  G  t  E    X  L  V 1 1 1.    De  Mî/pw, 
M«f^''>  IJAfOd  'pour  yué(MP^ 

Au  medlon  fait  1'//^^^-. 

EXEMPL    ES. 

Ui' ça  y  diiiifer,  départir,  prend  régulièrement  le  Futur  f«  g®, 
Parfait  Pallif  fM/xcc^uj ,  &  félon  les  Att.  iîf<ec§Mti. 

Le  Parfait  medion  deuroit  eftre  f^f/se^ ,  mais  par  tranfpofîtion 
on  dit  i/^o(^. 

Règle   XLIX.    O'ipûxn. 

I    o'(pê/\«  5  deuoir,  comme  ô'^ia. 
Ont  leurs  temps  d  va  Verhe  en  ia. 

1     Y>Â>^fô  fuit  ^hicd  (^  (^?.»ui, 

Qjiil  forme  par  fyûcope  aujfu 

Exemples. 

CS(pi\\(ndeuoir,  eflre  redeuabîe,  efire  endetté,  prend  d'eCpêcAi'a 
le  Futur  0  (p^^An'oa  ,  Parfait  «cpaAviJtjt .  On  dit  auffi  par  fyncope 
a'cpA6>,  ocpAvi'cTTi) ,  êl<^\rxsc  ;  Aor.i.  c5'cpA>,(7tc ,  Dion.  Ub.  39.  félon 
Leuncl.   L'Aor.  z.  eft  «^éAof  d'ocpêiAa,  &  par  fync.  «cpAor. 

Maii  (L'<^t\of,  oufansau^meml'ÇiAoy,  s'explique  fouuent  par 
•vnAduerbe ,  vtinam  ego  ;  a(pêAê?  on  l'^iMÇyVtinam  tu  ;  a<^ÉAf 
<)«  o'<pèA«,  1/f/w^w  ?/^^  .  o«  pour  mieux  dire  par  le  Verbe  debeoi 
-vtinam  debuijfem,  &c.  Dequoy  nous  parlerons  plus  particulière-; 
ment  au  liu.  8.  ^  ^ 

D'oÇiAfec*  fe  forme  aufll  o<?A«/a),  oCpxlcxSfi  &  0  (pAicrjc^cv©  ,  f^»- 
tracler  quelque  dette,  eflre  condamné.  ^  ^^ 

Bot'MM,  tetter,  enuoyer ,  frapper ,  prend  de  foy  l'Aor.  i.  iSxtMi, 
med.f^ctAo'^u^,  FuM.  ^rtA*,  dont  fe  fcroit  félon  la  règle  i.  ^aAi», 


Chap.5).  Inuejlïgation  durrhemé.        ^2^ 

d'où  vient  k  Fut.  &o.KYi<rcù  Jans  Ariftoph.  Mais  on  forme  auflî  vn 
autre  Thème  par  fync.  Saô'û)  (  pour  /SctAs'o;  )  d'oii  il  prend  ie  Parf. 
^iQ\^>3Cy  Pair.  &iQxY.y.(M ,  Fut.  i.^^Aîi^xVe^o^ ,  Aor.  i.  s ÔAJi'eZu;  d  oii 
Vient  )3a>!Ôé(?  (  au  Part.)  icii^is,  frappé -^  &  par  fync  fîAêiV. 

De  gAê'ô  mefmc  fe  forme  S>A^fJvi ,  d'où  vient  à  TAor.  ^.  de  TOpt. 
raed.  S>\ilyJM)t  Mi"«  >  ^«  ^«jf^j  cfté  frappé.. 

Règle    L.    Maw. 

Far  fyncope  (A^ij.fiKcùKa.  prend  ]> 
Mettant  (è  ,  ^'J-rv  faifant  a  : 
Ce  temps  mefme  a  donc  i^hicû. 

Exemples. 

Mc'am,  auoir  foin,fe  mettre  en  peine ,  prend  de  jt«Aî'w >  Fut.  x'c;»  • 
d'oii  vient  /it<TO/^A-/i'aèi ,  /7y^  repentir a-y  &  quelquefois  mefme  re- 
doublant le  A,  fM?^r{<^i  y  à  rOpt.  Eol.  /W4teM«A»'aîié,  ye  repentiroit.- 
Au  Prêt,  au  lieu  de  (MfU\T^-^  il  a  /iW,aÔAct;(5(:,  /'^j/  en  foin  ,  hit  par 
fyncope  &  par  addition  du  B  (  parce  qu'on  ne  met  jamais  le  a  de- 
uant  ie  /t  )  &  en  fuitte  changeant  1'»  en  a» ,  ce  qui  arriue  m.efme  en 
d'autres  Verbes  ,  comme  tpp'cùyu.  pour  IVp'x^o. ,  i'ay  rompu.  Mais 
on  dit  aufîî  jué'^)3Aû)K€ ,  il  a  pafé  pour  ^'j3\yiVA  de  ^\icù,pajfer, 
aller ,  par  les  mefmes  figures  que  ie  viens  de  m.arquer ,  d'où,  fe 
prend  'z^t  f^ fiQ \v)'M ^  Ôc  dans  les  Poètes  TCuffxîf^QxQM ,  a  tomours 
demenré^ 


Tin  du  cinquiefmê  Liure, 


% 
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LIVRE    SIXIESME. 

DES 

PARTICVLES  INDECLINABLES; 

& 

De  la  dériuation  )  compefition  é"  affe^fiçn  ouvro^ 
frieté  de ^gnif  cation  dans  les  mots. 

No  V  s  deftinons  ce  fixiefme  Liurc  aux  Particules  indéclina- 
bles ,  &  à  quelques  proprietez  des  Noms  &  des  Verbes ,  qui 
n'ont  pu  eftre  commodément  tiaittées  dans  les  liures  precedens^ 

Chapitre    Premier. 

Des  Aduerbes. 

L'Aduerbe  doit  eftre  confideré  félon  fa  puiflance  &  fcs  aeci- 
dens, 

I.    Pvissance. 

La  puiflkncc  de  TAduerbe  eft  particulièrement  de  marquer  i.  îa 
quantité  ;  i.  la  qualité  :  3.  la  manière  de  l'action  :  4.  la  relation. 

I.  L  A  Qv  A  N  T I T l' j  comme  ^Vov,  combien  :  va-bt ,  autant  : 
TniAo  i  beaucoup  :  t\lyf>f^  /Lux^^t}  peu. 

Ou  Ton  doit  rapporter  ceux  de  nombre  :  Tf^S^i,  premièrement ^ 
iivnpofi  féconde  ment;  tfhr ,  troifiefmement.  Sec.  Et  encore  aWg, 
vnefopç;  tfiç,  deux  fois  ;  iy/5,  troi^  fois ,  ôc  femblables.  De  mefme 
ceux  en  Âkiç  ;  TiTfetKiç ,  quatre  foii  ;  7f5vm'?a?,  cinq  fois  :  «TtîcstV-*?,  dix 
fois,  &c.  Et  encore  rtiaUruÇt  combien  de  fêis -^  vgjodx^s ,  autant  de 
foii-,  m^.d-tuç y  foHuent ,  Sec, 

Ceux  de  multitude  :  otAx/,  beaucoup^  u\iç  y  affe":^ 

Ceux  qui  marquent  extenfion ;  ftffr'Act,  a/cc*,  fort,  extrêmement ^ 
tHy/Li ,  trop  ;  (r<p9^^ ,  fortement. 

Ceux,  de  diminution  ;  ,ti?><^,  lU9'\ts,  à  peine  ;  ^^^(Mfj  doucement; 
*<sc,  infenfîblement. 

Ceux  de  mouuement  :  ttl^ei^A  ypromtement, 

Çcvu  de  temps  :  fvy,  Açç.  ym ,  maintenant j  T'ny  alors-,  Tnii» 

Y  Jij 
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quelque foù -y  (nÎM^^of, auwurd'huy;  cw'eAoy ^ demain-,  fur cwei<^f,apm 
demain  ;  %^«^,  ^^^^;  'Tt^cx^U,  deuanthier:  mAct/,  autrefois -^'Ti^é-* 
çTOAetf  y  il  y  ^  défia  long-temps  ;  zaç^xî^^^^  yfi^^  ^^  champ  ,  &c. 

Ceux  de  lieu  ,  comme  c^rV,  dedans  :  7tùv\  ou  ,  &  autres,  dont 
nous  parlerons  plus  particulièrement  cy-aprés. 
1.    L  A  QX'^  L I T  e'  :  Et  ceux-cy  fe  terminent  ou 
Encû?,  Ti'ps'-Ci)^,  auec douceur  \  y{Siy.o-À}-cùÇ,  maltcieufement. 
En  et  foufcrit ,  comme  font  les  Ablatifs  de  la  manière  pris  ad- 
uerbiaîement  :  SiV?  '^i>  par  violence  :  7rxppn(nA.j  auec  liberté:  UicL^ 
en  particulier ,  fepitrcment  ;  Sm^ctlcl,  en  public. 

En  >i  foufcrit ,  comme  encore  de  fembiables  Ablatifs  :  f,par  ou» 
doù  ,  comment ,  cefi  pourquoy  ,  entant  que  ,  &c.  à  quoy  refpond 
d'ordinaire  Ta  Jr>!  :  amv^^ ,  diligemment,  auec  foin  /^affection: 
itOirïT,  communément  :  oix^,  kifariam,  douhlementy  en  deux  parties. 
En  «  non  foufcrit  :  Ci-m ,  témérairement  :  Kfv<prf,  fecrettement,en 
cachette. 

En  i  :  ùaeÀ  pour  clcùoIcç,  hors  de  faifon,  à  contre-temps ,  à  heures 
indue ,  mal  à  propos  :  {W'ip-^ieJi  pour  cwT^^^^ie^ct^  de  fa  propre  main  : 
Et  de  mefme  ouv af (JiçpTi ,  fine  fanguine ,  fans  combattre  :  ctacvnt  ,fine 
tuluere  y  fans  exciter  de  poudre,  Ceflàdirej  fans  fe  remuer,  fans 
peine,  fans  combattre. 

En  il  :  eiJoLjfMilyfans  rejpandre  de  fang  :  ct9êsl,  en  athée ,  comme 
frayant  point  de  Dieu. 

En  '^f  :  KVfy.Jbf,  en  chien ,  comme  font  les  chiens. 
En  ^Ivj  :  izTzl^lu),  par  extenfion,  en  eflendant.  en  prolongeant* 
En  iç-''  :  '^oA-iiirîy  a  la  Thraciene ,  comme  les  Thraces. 
Et  quelquefois  en  J  :  Act'?,  calcibm ,  a  coups  de  pieds  :  ot^-'J, 
mordicus,  à  belles  dents:  rtV6<'£  ,  fermement ,  ferrant  fort ,  te- 
nant bien.  ^ 
3.    La  MANIERE  DE  l' A  c  T I  o  N  ,  comme  pour  exKortcr  : 
«Tct,  0  fà,  courage  :  Monftrer ,  l'tov  ,  voila  :  Marquer  defir;  é<,  fi: 
tih.pleufi  a  Dieu,  que  fi  :  Affeurer  &  confirmer,  y^mv  ^  ouy  certes; 
bien plm  :  5*,  «V<,  yi,  JV?',  certes,  fans  doute,  ajfeurément ,  fans  diffi- 
culté ■'  yovF,  vraiment ,  puifque ,  au  moins ,  partant. 

Pour  jurer  :  fjicC,  y»',  fof ,  Att.  >«/;y',  certes,  il  efi  ainfi,  vraymentx 
ajfeurément. 

Pour  nier  :  oy ,  ovx,,  ovx  ;  Att.  tv^i ,  non,  nonpoi  :  d'où  vient  ^^if , 
iSi,  ncque,  n'y ,  &  v^^.uSç,  nullement.  -^ 

Pour  défendre  :  /jl-à  ,»f  >  non,  point,  pa^,  d'où  vient  ^hte  &  /tt>i^j> 
&  fxtS^.iA^ç ,  point  du  tout ,  aucunement. 

Pour  accorder  :  4UV;  v.%i  JVi',  ér  bien,  0  ^à,  foit »  te  U  veH:t* 
frene:^qHe ,  3<ç, 
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Ceux  d'Interroger,  foit  par  le  lieu  :  Tii^i ,  otT,  zv-mC ,  tn,ti^,  vbt, 
OH  ?  TTBÔév,  oôév,  vnde ,  d^ou  ?  7m<TTê. ,  quo,  ou ,  en.  quel  lieu  ?  ttv,  qu/t, 
fur  ou  ?  Par  le  temps  :  TW-n  &  min-^ ,  quand  ?  Par  la  quantité  : 
Tm^Tor,  combien}  7iXi(nx^'<uÇ y  co7nhien  de  fok  ?  Troaa ;:><»'$,  en  combien  de 
manierei  ?  jrocn»;t«,  en  combien  de  façons  r  Par  la  qualité  :  T^a^, 
comment  ?  OTii'ga?  ,  ^^  quelle  fa^on  ? 

4.  La  Relation  ou  le  rapport ,  comme  ceux  qui  mar- 
quent Comparaifon  :  fjLaiÀXov,  ^lu/i  :  ^rjor ,  moins. 

RefTemblance  :  a?  ,  comme  ,  de  mefme  que ,  comme  fi  :  aV^rç^, 
tout  de  mefme  que  :  xsc^à,  ^  xsc^dTT^f ,  oVa>^ ,  <S:c.  tout  ainjl  que  •  «toj 
&  yTOù  ,  de  mefme  :  S^i ,  ainfi ,  &c. 

Ordre  :  éTra,  enfuitte  :  i^vfç  &  «^«J^?,  d'ores  en  auant. 

Aflemblage  :  aV<*,  enfemble,  en  mefme  temps  :  ôjusVy  conjointe^ 
ment,  auec  ••  c7t;M)iCtl"Mv ,  en  va  mot,  fuccmtement,  en  abrégé. 

Séparation  :  anVjfans,  horfmis:  ;^e<'>  >  ^i"^  yfeparément  :  'nhlw'j 
excepté,  fi  ce  nef. 

A  cEvx-cY,  on  en  peut  encore  adjoûter  quelques  autres,' 
comme  ceux  qui  marquent,  La  Caufe,  tfixsc-y  àcaufe,  pour  l'a- 
mour de.  La  Conjedure,  Vcra?,  m;^ ,  ajfez-tofi  :  Tvp^ffi  peut-eftre. 
El  femblables. 

Interjections. 

Les  Grecs  comprennent  les  Interjetions  fous  les  Aduerbes, 

comme  ^  ,    , 

pour  appeller,  © ,  o  :  fe  mocquer ,  'tov  :  fe  réjouir,  <«,  bon  :  rire, 
S,  a  ,  ha,  ha  :  fe  décourager,  a,  a  :  congratuler,  i^-yt,  courage. 
A dmirer  ,  »,  <^io ,  ha  !  &olÇccJ ,  ^ram/ ,  />«/)*,  M<ï^  .' 

Tefmoio-iier  douleui-'  :  at,  o/,  là,  <oJ,  ^^/,  ^^«  ••  eheu,  he,  ah,  au 

Lidignation,  îct;',  œ  ,  ^^«.  o.,  ^^. 

Menaces,  oJcif',  ^'<e,  malheur. 

Et  quelques  autres ,  qui  s'apprendront  par  l'vfage. 

ADVERTISSEMENT. 

Vn  mefme  Adueibe  ou  Interjcaion  peut  receuoit  dluers  vfagcs ,  parce 
qu'ils  ne  marquent  que  le  terme  ou  la  manière  de  1  aftlon,  Independemmenc 
du  fujet.  Aînfi  ceux  de  lieu  fe  prennent  fouuent  pour  ceux  de  temps,  ou  au 
contraire  ;  comme  ii,c.h, .  k  f-^fenon  loco  ou  tempore ,  ou  mefme  denno  ,  d*u^ 
chef,  c^deuant,  de  p!iu  haut'.  î.6x,  ibi,tum,  eo  tempore;  alors,  en  ce temps^. 

Quelques-vns  paffent  auiTi  dans  les  Aduerbes  de  qualité i  comme  m} ,  par 
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«Moixo"  >  rt>'?^' CTrt/io  :  7r««r(»xou,  omnibui  tulocis,  ér  ?«  omnes  lotos ,  ^av^  tout; 
*-foc&'£ï,  Ab  anîsriori  parte,  in  anteriori  frartt,  ér  in  aateriotem  partem i pardetatnt  j 
jrjî',  9«/t ,  vhi^  ij  ^uo  i  vH,  par  où:  Scàc  mefme vî^  &  ox«, 

'n'5,  Aduetbe  de  reflemblanee ,  d'où  vient' -wr,  peut  feruic  dans  la  com-^, 
paraifon,  &  fe  traduite  pat  de  mefme  que ,  ou  comme  fi  :  peut  auoir  rappoit  au 
temps,  &  fe  traduire  par  <tpri%  que  ,  ou  pat  comment ^  que,  tant^  fort,  extrême- 
ment y  &c.  comme  wf  roxsra,  quam  celetnmè  ^  axtrémimsnt  vtfie.  ;  &  ainfi  des 
autres. 

Il  faut  auflî  remarquer  que  les  Grecs  fe  ferucnt  fouucnt  d'Aduetbes  où  les. 
Latins  mettent  des  prepofitions  i  comme  t^w ,  dehors;  iHTiS»  hotmn;  /«jt*^»^ 
»niTSfparmy  :«>■&,  deffus,  ôcc, 

II.      A  C   C  I   D  E  N  S. 

Les  proprîetez  accidcnteles  ici  Adueibes ,  font  la  dériuatfôii 
'&  la  comparaifoii. 

La  dénuation  ell  fi  propre  aux  Adiierbes ,  qu'il  n'y  en  a  prefquc 
point  d'autres  que  de  dériuez.  Il  s'en  trouue  neantiTioins  quelques 
primitifs ,  mais  fort  peu,  comme  vw,  nnnc ,  mamtenani  :  ^j^isuf, 
hîtmiy  far  terre  :  y^^îç ,  heri ,  hier,  &c. 

Les.  dériuez  fe  prennent  de  prefque  toutes  les  autres  parties 
il'oraifon,  &  particulicremene  des  noms,  comme  Iqs  exemples  fui- 
uans  le  font  voir. 

Ceux  de  lieu  en  marquent  la  diuerfité  félon  leur  diuerfe  termi- 
naifon  :  ainfi,  ceux  en 

eôi,  0/,  ov  ,  mar-   e&cr,  îe  tieu  d'où    J^  ou  oe  ,  le  lieu 

quent  le  lieu  oii  l'on  part.  où  Ion  va. 

l'on  eft. 
Comme  de 
MfeV'Ê^r  ville    Me><xço^i  ,  ou   M«>«tgo'}-ev,'        Miyecç^^h,  aUer 
de  Grèce.  ntyoc ço7,  ejire  à   'venir  de  Me-    àMe^are.  ^ 

Megare.  gare. 

Oug^foV,  Cœ-  Ov(^tôèi,  efire  Ovç^iôJ'if^  Ov(^fot^  ^  on 
lum  j  le  Ciel.       au  Ciel.  venir  du  Ctel.      ovc^toais  ^  aller 

au  Ciel. 
(SiKoç  y  damuf  y    O'/xoS^  ou  o'/ko^   OVxoSêf ,  'v.ertir  OlmfSi,?oèti(\i 
maifon,  domi ,  au  logis,    du  logis.  ^î^sc-^y  en  profe, 

aller  au  logis. 

T'-^oç ,  »ltitu-    v-\û^i  :  Sz  dans   \)-^}-irl  fj-^û<n,  aUtr  en 

do  y  hauteur.       "Hom.  v-\ov,  Se   d'en  hauto  haut^ 

v-^,  par  fync. 

ejire  en  haut. 

cuJv^^j ipfe ,  luy-   clv-î^Qi^  wjti>'& è f  ^  ctvr>'(r£ ,  eo,  en  cfi 

mefme»  ibi,là»  inde,delà»        lieu  là > 
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l%Cnç\  iUe  ,       ixiTyiUicJà  oU  mTSg» ,  illmc,     t JC«T<rB  ,  iUo,  là. 
luy ,  il.  il  eft.  de  là  ou  il  efl.       oU  il  e(l. 

cWj  pour  fty-    oiusv,enfemhlej    oMshfydemef-    ^ fA3<n ^  en  mef- 
nt/ç^idem,à:Lns   en  mffmc  lieu,    me  lieu,  me  lien, 

Hefych. 

tout.  toft  5Ta»7a;^t7,     'vndequaque ,       quoquo  verftu  ^ 

'vbiq  ;  par  tout,    de  toutes  parti  >    de  tom  cofte":^ 
en  tout  lieu.        de  tom  cofiez. 

Ceux  qui  viennent  des  prepofitions  n'ont  qu'vne  mefme  ter- 
minaifon  pour  marquer  le  lieu  oii  Ton  eft,  &  le  lieu  où  l'on  va, 
comme 

fupra  Scfurfum ,       è  fupernls  , 
en  haut ,  d'en  haHt> 

infra  o\x  deorfum,     ab  inferis , 
en  bas  ,  d'en  bcus. 

Les  Noms  propres  de  Villes ,  qui  fuiuent  l'Article  Féminin  J 
font  leurs  Aduerbes  en  i^m  ou  ocat,  (  qui  font  proprement  des  Abla- 
tifs ,  comme  nous  auons  dit  )  foit  que  l'on  y  foufcriue  1'*  ou  non, 
en  »6^  ou  ct6fcy,  &  en  a.t<t ,  comme 

A'e^ret/,  A'ÔïîVij^n,  A'eZu/xSir,       A'ôWxÇf ,' 

AthenA, Athènes,    efire  à  Athènes,    dAthenes,     aller  à  Athènes, 

Ç)\v/uL7riaiy  0\v/Ltmx<ny         Cf.Xv/LCTrict^ity  O'At^^wi'stÇe, 

Olympe,  eftre  à  Olympe,    d'Olympe.       aller  à  Olympe. 

Ceux  pris  des  noms  appellatifs  en  font  quelquefois  prefque  de 
mefme,  comme 

fores,  les  portes^  forinfecus,  parmetaihele 

foris,  dehors,  pour-ct(rcft>/tfr^, 

de  dehors.  aller  dehors. 
De  mefme  dans  l'Article , 

O'  ou  %h,hic,     %^iy  V,  vbi,ou-.    S'hy,  cTJ^,  huchlcl^ 

teluy-cy-y  U^qui.    oY,  quo,  vbt.oit.    vnde,  d'où,  là,  en  ce  lieu  la. 
Quelquefois  les  Aduerbes  font  ces  dériuations  d'eux-mefmes» 

à  terre  y  4e  terre;         enterré. 
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Les  Aduerbes  de  cjualité  en  ©?,  viennent  du  Génitif  Plurier  en 
4Q»v  >  comme  de 

c'oÇo'f ,  fdge  ;  rocfav  >         ffO(pa$ ,  fagement. 

^A§v$  i  graue  ;         /^gê'«»,        ^a^taç  y  grauement. 
^pfeTTOv ,  quijied;    'Tffif^tTOùr  >    Tr'pé/iDvTOf ,  décemment. 

Il  y  en  a  d'autres  en  (/b'y>  qui  viennent  ordinairement  du  Nomi-" 
hatif ,  comme  de 

e  ^'9  y^5 ,  qui  n'a  qu'vn  mefme  o/ns'J'vua^'f ,  vnanimément. 

xvai ,  Kvso'ç,  chten-y     l^^JP^'^ii  x.tfnJb'v  ^  en  chien. 

^oTfvs  >  raiji-a  ;  ^oTfv^^i ,  ;>^r  grappes, 

ajt^yi  i  troupeau -j  a}^Aî!/o'y,  par  troupes. 

Les  Adjeftifs  Neutres  paffent  fouuent  pour  Aduerbes  comme 
«Jôu,  tout  droit ,  incontinent  \  7a;y/,  viftement.  Quoy  qu'a  vray 
dire  ce  ne  foit  que  des  Accufatifs  gouuernez  d'vn  Verbe  ou  d'vn 
«stTtt'j  qui  marque  la  manière  :  Et  les  Poètes  en  vfent  aufîi  au  Plu- 
rier :  <^uva  &\iMit ,  comme  Virgile,  torua  tueri,  regarder  affreufe^ 
ment.  Et  en  profe  mefme,  (rCpo'^£^,  auec  -violence,  de  «r^oS'goV, 
violent. 

Les  Aduerbes  fe  font  auffi  des  Verbes  ,  comme  ipîfç  Se  t<Piprf$, 
defuitte,  d'ordre,  à''î)^ixaji^  auon-^¥\it.  i^ojnof.  î^v,  voila,  d'ê/^'a, 
'voiry  x'v/  (  d'où  vient  le  Latin  en  ,  voila)  à'I'viéi,  injpice ,  voyeT. 
Tels  font  encore  ceux  qui  fe  terminent  en  ^Uu  ,  comme 

av?^T^€yiW ,  en  prenant ,  de  uv^KctjLi^ctyce,  prendre. 

x,§v(iflw,  en  cachette, fecrettement,  de  x,§v7irla ,  cacher. 

ctfi7ntyJ\if  y  vifiement,  encourant,  de  oifm^:i<t) ,  rauir. 

^ij'^Uvi  abondamment»  de  -^^cù  ,  rejhandre. 

Et  ceux  en  «r; ,  comme 

E'A\^a;z<rj ,  en  Grec ,     pafia'i'rl ,  en  Latin ,     s'a^^Vr/ ,  en  Hehreu, 
d't M^i'ijû).  pûDAccci-Çw.  t'Be^i^u) ,  &:c. 

Mais  il  y  en  a  qm'  peuuent  venir  également  &  d'vn  Nom  &  d'vn 
Verbe ,  comme  ^^^  ,  feparément ,  à  part,  de  -^^^oç ,  Iteu ,  ou  de 

Il  y  a  mefme  des  Verbes  qui  fe  prennent  aduerbiaîement,  com- 
me à> ,  <l'}iTv. ,  âge ,  agite,  or fm .  or fà  '  cpt'pe  ,  prenez,  que  ,  par 
exemple:  'l}-i,a!ieX^,  courage,  qui  font  des  Impératifs  êCHy^,  (pîo<a, 
&  €</C«  ,  ie  vais.  De  mefmxC  £^'(?«Aflv,  6$,  « ,  vùmm  debuijfem,  es,  et; 
ou  bien,  ofi  dehuijfem,€s ,  et.  Voyez  cy- après  liu.  8. 

La  Compar,aison  arriue  aufù  aux  Aduerbes,  non  à  tous, 
mais  à  plufieurs. 
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Lors  que  l'Aduerbe  pofitif  vient  d'vn  Génitif  Plurier  enoor, 
VAduerbe  Comparatif  vient  auffi  du  Génitif  du  Comparatif,  &  le 
Superlatif  de  celuy  du  Superlatif,  changeant  v  en  ? ,  commç 

de  ffo(po^,y^^^.  tfoCpaVpoç,       <7o(pa7aT»?. 

vient  «T0(P»$  ,y^^^W^^?;      «roi^Jaiiga^,      (ro(pcùTa!mç. 
de  m;\i/^  ,  /^r-^wf,  vif,        m-^'-npos ,        rtL^^jTztTÇ. 

Et  mefme  TO.;y'a)v,  7a;t^rT0?- 

vient  7a.:^«^  >  virement,     m^^-iîça?,      Tvt:^Taivo?, 
Et  mefme  m.)^o't(û$y         Ttt^yirff^' 

Souuent  auflî  la  Comparaifon  des  Adjcâiifs  eftant  faite ,  on 
prend  pour  Adnerbe  le  Neutre  du  Comparatif  &  Superlatif,  aufli- 
bien  que  du  Polîtif ,  dont  nous  auons  parlé  cy-deflus  ,  tant  au 
Singulier  qu'au  Plurier.  Ainfî  l'on  dit  TO;^',7rt;y;'ngor,  TO;y<r* ,  ce- 
lenter  vijiement;  celertm ,  plm  viflement  ;  celerrime,  tres-vifie- 
ment-&c  mefme  m;wo; ,  au  lieu  duquel  on  dit  aufli  ^aorov,  Att. 

L'on  dit  encore  «r,  bene,hien;  &l\Ttof,  melius ,  mieux;  0e \- 
'rt^t A,  optimè  ,  très-bien. 

V-oAv  &  ^^*>  beaucoup  ;  ^«Jo;  &  ^t'of ,  dauantage;  ^ei<ro' 
&  ^i7rcty  en  très-grande  quantité.  'r  .         .     ..     ,^^ 

Le  Neutre  de  ces  Aduerbes  prend  quelquefois  vn  Article,  com- 
me ni  ^p£^yy  m  TTga^w ,  d'abord,  premièrement..  Ce  qm  tait 
^oir  vifiblement  qu'ils  ne  font  que  de  véritables  noms  gouuerne^z 
d'vn  PC^W.    Mais  quelquefois  l'Article  sVmt  auec  le  mot ,  '^«T^poi- 

Ceux-cy  fe  forment  fur  l'imitation  des  autres,  quoy  quiU  ne 
foient  pas  dériuez  d'vn  Nom  : 

u^Acc  beaucoup,  AucMor,  dauantage-  ^\i<r^^  encore  dauantage. 

fe ,  peu  ;  ^oTBf  ou  r^ov ,  moins  i  Urc^ ,  encore  moins. 

Les  Aduerbes  qui  viennent  de  prepofitions  ou  d'autres  Aduer- 
bes prennent  Tt'pw  &raTO,  comme 

7rc%(o^yaudelà;      zt^^m'pa ,     ;7EÇci/TO.'T5J. 

«|'«,  en  haut-,      «t^tf'Rgw ,       ew'aTO-ra. 
Dans  lefqueîs  on  prend  encore  fouuent  le  Comparatif  &  Su- 
perlatif de  TAdjcdlif Neutre,  comme 

ouîay  enhaut;  cùdt^^oi  y      mcùm-m. 

-yfiii,  prés;  ty^'v-nfory      i-/vw.TTt. 

Et  de  mefme   é'^f/ov,  r?i"r«j&^ 
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Chapitre    II. 

Des  Frefojîtions, 

DâiVs  les  Prcpofîtîons  il  faut  icy  confîderer  leur  diuifion  &  leur 
force  dans  la  compolîiion,  referuant  a  parler  de  leur  régime  dans 
la  Syntaxe. 

I.     Division. 

Les  Frepofitions  font  ou  fcparables ,  qui  fe  peuucnt  trouuer  feu- 
les dans  le  difcours  :  ou  infcparables  ,  qui  ne  fe  trouuent  jamais 
feules,  mais  font  toujours  jointes  à  d'autres  mots. 

I.  Les  feparables  font  dix-huit,  dont  il  y  en  a  lîx  monofyllabes^ 
fçauoir 

I.  €<%,  Att.  s'f .'  in,  erga,  aducrfus,  apud,  circicer  :  en,4ans,vers, 
entiers,  contre»  chez,,  e nuirons, 

z.  ÔK  ou  c>g  ,  (  iVn  fe  lifant  auant  vne  confonne ,  &  l'autre 
auant  vne  voyelle,  )  è,  ex  :  de. 

3.  ôr,  &  dans  les  Poètes  6tl  :  in,  inter,  intra,  cum,  é*c.  dans» 
$n,  entre,  farmy,  auec, 

4.  ©e?,  ante,  prse,  pro  :  deuant,  pîtijhofi,  au  lieu. 

î.     «?e?'f,  ^d,  à,  coram,  prope,  é*c.  à,  de,  en  prefence,  prés . 

6.  ox/f,  Att.  Jwx/,  cum  :  auec. 

Douze  diiTyllabes  ,  fçauoir 

I.  «><^/ ,  Ion.  ccjton'  :  de,  circumj  citra,  pro,  propter  :  de,  ati^ 
tour,  au  delà,  pour,  k  caufe. 

1.      dtaii  per,  in,  aduerfus  :  par,  contre,  feparément. 

•^3.      «cV,  pro ,  i.  vice,  propter  :  pour,  en  la  place,  k  caufe, 

4.  àcW,  à,  ab,  ex,  de  :  de,  depuis. 

5.  «^',  propter,  per,  in  :  à  caufe, par,  dans,au  trauers,  parmj. 
5.      'an  ,  fuper,  de,  in,  propter,  ad,  coram,  verfus,  pra:tcr,  ^c. 

dejfus,  de,  touchant,  en ,  pour,  a  caufe,  à  ,  en  prefence,  vers  outre, 
au  delà. 

7.  JcstW,  de,  è,  ex,in,aduer{us,  contra,  feCQndum,per,pro,ô'f. 
touchant,  de,  en,  contre,  félon,  au  lieu,  par,  pour. 

8.  MéTtt',  cum,  poft,  in,  in  ter  :  auec,  après,  en,  parmy,  entre. 

9.  i^yi ,  à,  ex,  apud,  contra,  prope,  juxta  ,  per ,  inter  ,  vltra^, 
'pr:E,  {^c.  de,  chez.,  vis  à  vis,  prés,  auprès,  félon,  par,  entre,  au  delà, 
^u  lieu ,  plufiofl  que  ,  &c. 

10.  «oé^',  de,  pro,  propter,  circa,  circum,  in,  erga  :  de,  touchaniA 
pour,  à  caufe,  autour,  €nuiron,  vers,  enuers,  &c» 
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h.  -fef ' ,  ruper,  pr,T,  propter  ,  fupra,  vitra  :  dejfm.  an  lien  df, 
flufioji  que,  à  atufe  ,par  dejfu4,  fiu  delà,  *  &c, 

II.    \7ot',  lÀib,  ab  :  dejfoUi,  au  deffom. 

1 1.  Les  Prepolîtions  infeparables  font  douze,  fçauoir  a,à'ô<,|'^' 
^eT,  Û?,  <^',  <î^,  ^«,  '^*,  '^•')  '*>  '>•'•  Et  Ç*  quelquefois  fe  met  pour 
J^j;  comme  totCoAof  ^omi  ^Xi\Qs^  diabolw.cMumnidtor  ^  'Dittr' 
bU,  calcmniateur, 

1 1.    f  i>rc5  des  TrefoJÎHom  en  compopdon. 

L'office  des  Prepofîtions  eft  de  communiquer  leur  force  aux 
fliots  qu'ils  compofcnt. 

R  E  G  t  E        I. 

Des  Prepofitîons  înfcparablesi 

î    HhU  comfojîtmes  ^  «e«, 

E  e^  ,  /Sk  ,  </«.,  (ce,  ?c«,  Al ,  jge/ , 

2)^^  wïo^j  om  la  force  augmentée: 
t    Par  j)!f<  eft  la  peine  adjokée: 
5     Ne ,  n  ,  marquent  prluatlon  t 

4  Nm  P^?*  fûts  augmentation  : 

5  A'  treS'feuuent  eft  friuatine] 
Parfois  co!le5llue  j  mtenfiue. 

Exemples. 

tw    Celles-cy  augmentent 

«ex,  comme  àeimn^oçy  extrêmement  amer  .•  dçi^KaÇy  tres-iMu" 
fire.  On  le  dériue  d'ctf»//rtf  /^<?py^  ^  conuenahle, om  d'aj»»?,  Mars, 
//»  guerre. 

tôt  :  iei^^o^fy  qui  fait  grand  bruit  en  rugîjfant  :  ^Içsl^y  aimer, 
ou  de  *t^y  enuers. 

05?  :  BovAt/uuctay  auoîr  ^and  faim ,  de  BetT,  ^œ«/,  à  caufe  de  fa 
grandeur.  C'eft  pourquoy  on  fe  fert  aulli  d'iVw,  comme  iTimy/»- 
\fj(SPfy'qui  a  l'écrit  grand  ^  releué,  pris  d'/'Tftj'fl?,  cheual. 

J^l  :  ^c/,(ÇoLt6^y  tout  fanglant,  de  JÙctt/,  denfm,  ejpais,  ramajfé. 

t(l  :  ^olhoiy  tout  diuin,  digne  de  grande  admiration,  de  t^îtà,  ejire. 
fe  ruent ,  eftre  chaud. 

Ki:\a-)^nypluU,  vn  grand  hajftn  de  \dy  valdè,fort,  &:^ltUy 
hifco,  ejire  ouuert ,  a  caufe  qu'il  eft  large  :  AaCpof ,  gourmand,  qui 
aualle  toutAt  Xot^^t^^^ymèigeur.  Ilvient  de  \oiayVoir,deftrer,ioiiir, 

A«  :  \iàÇwy  agito,  q.  vald}  ago^  ffgit^rforh  tQurme^ner  •*  de  a/«#, 
valde,  fort. 
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Be<))Wo$,  epithete  de  Mars,  c^ui  fait  grand  hruit,  qutsenund 

de  loin'  ,         <       n  n 

1     J^ç  :  Stl^mMÇ ,  difficile  :  JbaTV^u> ,  efire  malheureux. 

Le  contraire  eft  gj",  comme  iil ko \oç,  facile  :  îv7v^<^,  ejlre  heureux-, 

mais  il  n'eft  pas  infeparable.  Car  ^  eft  vn  Aduerbe. 

n'  •  le'OT Je$  ,  o\  y  ceux  qui  n'ont  point  de  peds .  oh  qui  les  ont 

fort  courts  '•  d'oii  vient  le  mot  de  Nabot ,  vn  petit  Nabot.  Comme 

en  Latin  nefandm,  nequeo ,  &  autres  viennent  de  ne,  non.  Que  s  il 

eft  fuiuy'd'vn  *  ou  d'vn  ^  il  fait  contradion  en  >i,  comme  v^js^ro^ 

'-.our  véS'e<<ro«,  dequoy  on  ne  difpute  point  :  v>î'/f^jc  pour  yUnf^iSiy 

qui  -nefi  point  agité  de  vent,  qui  eft  tranquile  :  nnf^cL,  tranqmltte» 

calme    ou  il  n'y  a  point  de  vent  :  v>i/it«pW^>  to^»  véritable ,  fmcere , 

qui  n'efl  point  en  faute,  pour  U  ci(^gi}ii>  da^f7rt';«  ,  faïUir» 

^^\{-\im^^->  infans,  comme  qui  diroit  non  fans,  enfant,  qui  ne 
f eut  parler  :  nTwmi,  impunis,  qui  n'a  pas  eflé  puny  ou  chaf  té. 
A     II  augmente,  comme  y^-^nfi  >  qui  coule  de  tom  cofle^ 
T    A  marquant  priuation  ,  vient  à'cù'iv  ou  d'a^ip  ,fi-ae  ,  fans  : 
comme  <li^fijnuifible, imperceptible,  qu'on  ne  voit  pas  aisément,  | 
Et  quelquefois  il  adjoûte  en  v  après  foy  pour  ofter  le  concours 
des  voyelles ,  comme  ct/o/Wx^»?,  incruentui,  qui  ne  s'eji  point  en- 
fanelanté:  od'cc,^^oçjafche,ejfeminé.  ^     ^ 

Marquant  intenfion  &  vigueur,  il  vient  àc.y^uvalde,nimts. 

fort,  beaucoup ,  comme  d-n^i^ ,  intentm ,  qui  efifort  bande  :  ajy- 

Ao? ,  lignofm ,  tout  remply  de  bois.  \ 

Marquant  vnion  &  colkaion,  il  vient  d'«W,  enfemble:  comme 

ciS^^(Po'\Jrere,  d^  S^^<piiç,tJcç  ,  vterus ,  le  ventre  ,  f^r ce  queles 

frères  fontfortis  d'vn  mefme  ventre:  ctM\^^oç,qut/uitûuaccom' 

paçne,àz-^\'i^')'^'i,  chemin.  ,        ,    ^  v 

Mais  quelquefois  il  ne  change  rien  dans  le  fens,  comme  ctr^*;^', 

le  meimc  que  r*;^^^  »  Jt^<^^  '  '^^  #/' 

Règle    II. 

Force  des  prcpofinoiis  fepaubles  en  compoficion, 

I    Cinq  prepojttùies ,  k^'T^  > 

Les  Cens  augmentent  oh  détrdfent  : 
%    Cinqal'aH^nenterfereduifent» 

3    n^i  apigmeme  j  amoindrit  aHJfi ', 
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4  MsTO  le  change  oh  diminué; 

5  Ali  dernier  fens  efi  '^'  vené. 

Exemples. 
En  compoiïtion  il  y  a  cinq  Prepofitions ,  qui  quelquefois  au--' 
mentent  la  lignification  dufîmple,  &  quelquefois  la  diminuent  ou 
I  la  dctruilent ,  Içauoir  " 

I  A  P  O ,      ^Tï.io, ,  efiendre  :  ^,u^Mrco,deratprcrcîre 

!  A  I  A  ,  ^    cf/ct>«A« ,  fe  rire  é'  mo^quer  :     ^ta,ynr<^^  ne  t^ croire    * 
I  KATA  ,  xs^-n^.c,,  deuorer :  'O^cppo,,'.,  mefprifir'. 

PAPA,   ■^r.^Q<^7^c,,tetterlom:  "^^^fJOi ,  contreuen^y^t 

Il  y  en  a  cinq  qui  augmentent  feulement.  \^nux  loix» 

E'1 2  ,      i'<m.Kov(a ,  exaudio  ,  entend.re  nettement 
E'S  ,         i^{<^a.iJLW{ ,  eftre  tout  hors  defcy. 
FEPi',  TiiQiKSc^'^^  y  peruenufitiSy  extrêmement  beau 
S  T'iNT,     (n^vêX.TEAûp',  plane  perfirjo,  acheuer  entieretne^'^ 
T'PE'Pj  tlm^fJU^'iKfJLtHJiy  nimis  infanio ,  ejire  tout  hors  der^^ 

Il  y  en  a  vne  qui  l'augmente  quelquefois,  &  quelquefu  \^  j^-j 
minuë ,  fçauoir 

FPO'2,    it ^t<xfyvl%(i> y  e^re  fort  touche  :  'Tt^coUTiiif^vLi  ^toitchevç^ 
gercment'  ' 

Vn  autre  qui  diminue  feulemenr ,  fçauoir  \ 

T*P  O',  x^zuv^iiJtfjyfHbHereor^  auoir  quelque  peur,  craindre  vn  peu. 

Et  il  y  en  â  vne  autre  qui  la  change  &  la  diminue  toujours , 
fçauoir 

meta',  /i«7a^i^A«/e<r,  changer  de  dejfe in  :  /xiinjoiTr,  fe  repentir: 
f^TtcMifiify  dijfuader:  fMTxyfl<!^itf ,  elutriare ,  verfer  d'vn  vaif- 
feau  dans  vn  autre. 

S  ADVERTISSEMENT. 

\  Il  eft  aflez  ordinaire  de  voir  deux  ou  crois  Prepofitions  enfemble  dans  vn 
'  mcfme  mot,  comme  à"ir))[M,fto^  ejîre  ferme, efire  debout,  vient  àv'ts-yfxi,  ejleuer, 
drejjer^  exciter ,  fufciteri  î7r«.)/r>i/<«,  faire  jouteuey  contre  tjue  (juvn  ,S<.c.  'iufjii  t 
njtttt,  enuojer  ;  l^'iii/ju,  finir,  s  en  aller,  mettre  dehors  ;  •Trcc^ilty/Mi  aller  fjltu  loin^ 
pajjer  outre,  tranfparter  de  là  i  àm7rapt^<V/u;,  pourfuiure ,  i'ofpojer,  venir  à  i'en- 
coatre;  o:yTi7rf(,x.xTx}.ccu$Kvti),  anticiper,  preucnir,  prendre  le  denant;  a,},Ti-Ku,^itv.ya, 
mener  vne  armée  contre.  Mais  II  y  en  a  aufTi  des  exemples  en  Latin ,  comme 
fuùol>fiwus,  [ubaifHrdHU  Cic,  i,  de  oiat.  ôc  femblablcs» 
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in  hn  fait  voir  flf^^  amplement  leur  force  dans 

les  Compofez* 

A  M  e  î  s'expîïqûc  fouuent  pat  «V-  ment,  fimer  f>ppo/îtio»Jeccurin 

■J^u  par  .^!andenne  prcpofuion  A'.rf.h^,  nfifter.  refufir,  m^ef. 

LaTinc  le  fouuenr  II  marque  quelque  chc^.  'flre  ot>pose. 

o^h^^nké  &  quelque  doute  ;  ce  qui  A\riXc.yx<..m, ,  mtenUr  froces  a  fon 

^Tro'fha  dans  les  exemples  fuluans.  tour,  appetlet  a  vnefentence,  faire  reuotr 

Ku.-.i'i^fhti'.cmaronner.tetlerctHPnr,  vnjrocs, 

rnuZper.  embrap  r,  reuejîtr .  -P^  ^«  A  ,TA.y« .  contred^r,  .  cincan.r ,  dif- 

lue  efîrctncertam.  D'où  v''^'^^     .    „  ?uter,  ^lle<^uerrs,fo„s  contranes,  rcpU^ 

,^T       tn  i.atndo-tey^'*"^^""  i-    Egalité;  comme  quand  Hom. 

,n  dtrpuu.  -i^'J'l       fl,e.  appelle  VlyfTe  àyTiôeo,,  égal  k  Duu, 

rtri^nrn't^^^^^^^^^^  ^    Quelque  deuo.,vIcimcude,  ou 

a"      fv?'      ^L.r.eftteincertatnyte-  âlternacion ,  comme 

lhoT\ob/'^''  A'yrUiJ'cixi,  rendre  laparctl{,,rendre 

ntrta.  c  y* J''''^^j,f^jpr ,  échauffer ,  fo-  à  fon  tour,  changea 

^*'''7e  wV'ï  t  i  occuper  à  quelque  A\rixaeéa> ,  efliif  dans  vHe  difpofiUon 

^h"'-"  ùieù/''  '  tt^oiffoin ,  conferuer.  Il  toute  contraire  :  d'où  vient  antipathie, 

•    'l  J«<>  ,  opcror,  faire ,  <i^»r.  A*»n7r«X«t^j*ir ,  rendre  Ia  pareille  à  nos 

^^a"      .*pJî-f'?6'.  citcumuerto,  rtar-  parem,  les  afsifier  en  leur  vieiUefe.  Il 

7%fté  &  d'autre,  vient  de  xihcv-^Qi .  t««  OVoçr^^ ,  paras 

^''\%iclir<7*u} ,  difputer,  eftre en  diffe^  que  cet  olfcau  a  accouftumé  de  nour- 

•      de  cjuelcjue  chofe,  epe  en  doute,  en-  rir  fon  père  &  fa  mete  quand  ils  font 

^r  en  défiance.  Vieux. 

'  /A>f/Vo;!AOî,  cfui  a  deux  touches ,  ejui  A'yTj?.'\Mtfjî,  «5tfr>  amour  réciproque, 

ifi  double  dans  fis  parons ,  fourbe ,  dtf-  affeSfton  mutuelle, 

fiynulé.  4-  Comparaifon,  comme 

A'N  A  I.  marque  réitération, eftant  A'vTiffiTvtf,  qui  recompenfe ,  <jui  met 

le  mefme  que  le  re  infeparablc  des  La-  dans  C  égalité,  dans  t'écjuthbre.  Il  vient 

tins,  qui  ie  trouue  aufli  en  noftre  Lan-  de  p «tth  ,  qui  fignific  le  trait  de  la  ba" 

gue ,  comme  lance. 

A'i*S«^\&),  retatdo,  retarder  \  rcmo-  A'IT  O'  marque  proprement  le  ter- 

tot,remettte.  ïne   de  départ,    &    d'éloîgnenicnc, 

A'v«*><*ju5ivw,  refumo ,  rep^end-e.  comme  Va.  ou  ab^  ou  le  de  des  Latins  : 

a.    Il  marque  le  haut,  de  mefme  ôcainfi  enferme  quelquefois  premic- 

qua^O)  ,  furfum  :  comme  Lyuri^rf^t,  remenc  vnc  négation  ou  fcparation, 

Aifpendo, /;«"'^'^«  f»  ^''»?.  ■  comme 

A'i^oijSai'yw  ,  afccndo  ,  ie  monte  en  A\ify(Ai,  nego,  ie  nie. 

haut.  A'n-^y>fi\>u,defe»dre,  empefcher,  re;  w 

A'vet/gi/Si^o»,  ie  fats  monter ,  ie  mets  ftr,  s'abbattre,  fe  defcourager,  nen  pou- 

deffus.  Mtr  plu*. 

A*va/3Ats-«  .  regarder  en  haut,  ou  re~  A\%\y.<*,  dedoleo,  triftitiam  dcpo- 

garder  dtrerhef.  no,  te  fors  de  tnfiejfe,  te  commence  à  tM 

À'NT  r  marque  ptemierement  op-  confoler. 

pofition  ,  comme  AVrtfé«rx^<,  dirplicct  mihl,  il  me  def- 

A>Tt« t<" ,  refifter ,  mettfs  empefthe-  plaiji^                            ^                 , 


C  H  A  p.  II.   Des  Vrcfojitions,  i^-t 

Ay6.c**6'^v'a.,  dedlfco,  te  def^pp.ends.  z.    H  s'expll4ue  par  trans  ou  ucr 

ATTj^Ki),  parceac  tenuiteivluo,  »/f-  comme                                                 * 

nerynevu pautre  ir  aujitrc.  ^.off.,  pcruîdcie  .  voir  vtfiblement. 

A  TTodicLs-i^M  ,  aitnjer,  départir .  re-  pénétrer. 

psujfer,  mettre  jeparation.  ^"^-^^'^y,  tra„/[re  ,  paf^r  outre,  aUr 

Amyivuaxci},  lie  pA!  reconnoifire,  r€~  au  tielà  ^tmnfporttr. 

ietier,  refoujjir,  rechafer ^  répudier.    Or-  L,cu^k?K(^  ,   transporter  ,  faire  pa/Ter 

donner  qu'on  ne  fera  pof,  refufer  lapera  oufe  ,    trauerfer  ,  iranjpeuer  i    Ecpac 

tntpon:    He'iutyer  abfoui  ^   mewe  hon  Metiph.  Calomnier ,  mal par/er  rendit 

de  cour  à-  de  procès  :     Renuoyer  libre  ,  .dieux.  Tromper,  abufer.  Jlccufèn  doà 

dsntrer  fon  congé. ^  Et  aulTi  defe^erer  de  vient  cftiîs^.et  ,  diabolus  ,  calumnU-* 

quelejue  chofe  ^  ny  plus  rien  connoijîie,  teur,  aecufateur. 


n'en  attendre  plui  rien 

z.  Vne  force  augmentatlue  ,  qui 
icuient  four.cnt  à  miro  ou  tnter,  ou 
au  ae  des  Latins ,  comme 

A\f)/iîirrT(i},  Intingo,  immcrgo,  trem- 
per dedans ,  plonger,  moUiiler  tout. 

h'ivi^rjûÇiiyiSUy  vfer  de  force,  faire  vio- 
lence ,  repoujjer ,  contraindre  ^  faire  vn 
effort,  prendre  grand  fain 


^iccéi'(fufx4  ,  diuulguer ,  dijlribuer , 
duTiner.,  fairt  pafper  de  i'vn  a  l'autrt, 
dtfïiper ,  dtfperfer  ,  pronigner  ,  efien- 
dn, 

ùta.n-.hrtû,  changer  y  permuter,  pajfer, 
différer,  accorder  vn  différent,  àppom" 
ter,  appaifer,  réconcilier. 

ùixiTiviu,  trauatller,  perfectionner  ^ 
acheter,  polir,  cultiuer ,  exercer,  s'ap~ 


AVocThxhJo)  ,   demonsirer^  faire  voir     pitc^uerforiementifouff'ir, endurer, ejlrc 
clairement  >  prouuer  par  ratfons ,  repre-    fort  en  peine 
fenter,  exprimer  ,  faire  ,  accomplir,  de-         a...— i».. 
clarer^  créer,  dejigner^  conjiiîuer,  efla- 
llir. 

A  ï  A'  pteiïiierement  reulent  au  di 


ou  dis  infeparable  des  Latins  ,  qui  a 
mefme    paflé    en    noftie    Langue  , 
comme 
'/^itJ^irr$i ,  à\\i\îio  ,  diui/ion, 

IAiaroA!),  diftinc3:'.o .  diJImCIion. 
A«a,?axw  ,  diuulguer ,  rendre  célèbre, 
fttire  proclamer. 

^iciy.f'iy(t} ,  difeeraer,  dijlinguer,  fepH- 
rer,  Uiiperfer,  dif?iper,  examiner ,  dtjfcst- 
ttr ,  iuger,  acheuer,  ab foudre. 

Aia.>.ciiji.6kKt> ,  prendre  feparément,  ér 
Ivn  après  l'autre ,  feparer^  diuifer ,  dé- 
partir ,    di/iinguer  ,  tnterpofer  ,   mettre 
quelque  chofe  entre  deux  ,  interrompre , 
'•  empefche r.    Vrettire,  emb rajfe r ,  rajfem- 
i^Vr,    rejferrer ,    vnir  enfemble  ,   donner 
yliaifon  :  ^dmiiàfirer ,  repr,  gotiuerner: 
Conceuoir,  difcuter ,  examiner,   pefer  , 
prendre  confeil ,   ejire   d'auis ,   tflabltr  , 
atrefitr. 

ùtAxi-^^j^  ,    difcourir  ,    s'entretenir 
,  enfemble:  d'où  vient  Si'xXay^,  vn  dia- 
logue i  <f)U>.ixTOi ,  dialeSfcy  propriété  dt 


£^tu.<^^'îfùi ,  peruerîir ,  renuerfer,  détour'^ 
tJer,  intimider ,  corrompre ,  gafler ,  faire, 
prendre   vn  mauuais   plj  ,  fauffer  (^ 
tortuer. 

E  rs,  Att.  If,  marque  le  mouue- 
menc. 

"i-'iacrpfJSfj y  introduire,  donner  entrés , 
fcire  venir  en  iugement ,  ramajjer  tout: 
en  vn ,  affembler. 

i'tawpiKkvai,  venir,  approcher,  s'tn  re— 
uenir ,  fe  retirer  che:^  foy. 

B'kt/îxi^o},  fe  ietter  deffus,  ruer  dedans, 
faire  dei  courfes  ,  attaquer,  faire  àcfes 
£hoJiilité, 

E'N  matque  l'eftat  &  difporKion, 
la  demeure,  laficuation,  hab:tum  dC 
fitwn  ,  dit  Vergara  ;  reuenant  à  \it 
des  Latins. 

E'^i'oTifAoî,  armatus,  qui  esl  en  ar» 
mes. 

E''^y>tiiT^  ,  incumbit,  nous  menace^ 
nous  preffe ,  nous  powfutt,  esl  proche, 
pend  fur  nous. 

'E'ixiJ.ivet ,  jpeimuncz  ,  per/ijîe,  de» 
meure  ferme. 

E'  '1  V,  renient  au  fuper  des  Litins, 


langage:  tPixKiy.riic'fi,  éiaUcfique,  l'art  de     marquant  tcûjouti  quelque  addition 
dtfcoHriî  (^  raifonner,  ou  fuïcroiil. 


2C4    Livre  VI.  Des  Particules  indéclinables, 

h.\iùUiAi  »  impono,  impofer^  mettre  te  prends  ENTRE  oh  p a  RMY  iti  autres^ 

dtjrus,aiiiouier,  ?7iettre  la  dernière  main,  te  prends  avec  eux, 
conclure  Jntr,  terminer.  De  là  vient  que  le  Participe  s'ap- 

l.'TVi^axyù},conl'cendo,  monter  de ffu,  pelle  jutraxii,  parce  qu'il  tient  delà 

ft  ruer  uefus,  manher,  ailer,  nature  du  Verbe. 

EVci/vKjf,  cjut  caufe  de  nouuelles  dow         n  A  P  A'  teuient  au  prtter  Latin  ' 

leurs,  eiui  apporte  vn  furcroiFi  de  peines  mais  (quelquefois  il  augmente  le  fens, 

^d'afflitiions.  di'wy.^dQHleur^ÇlutX-'  comme  of/ui»,  efire impétueux ,  s'em- 

quefois  il  dimixiue.  porter  ;    rrapopiUocw  ,  s'emporter  violem» 

iLit'ihiVKQi,    albicans  ,  tirant  fur  le  ment  ^auec  grande  tmpetuo fit é. 
blanc,  ammenfant  à  bianchir,  Ilapofû^Wj  irriter  fert^pitquerau  vif, 

^\iiMh<i'<i,tifiirit  ^ur  lenoir*  prouoejuer  viuemenu 

K  A  T  A',  I.  augmente  le  fens.  Quelquefois  il  le  ruine,  &  !e  chan- 

KrtTaf  of  ri^«r>  prxgïauate, /'f/cr  ^«» 


fortt  entraîner  en  boâ^ 

X.  le  détermine  en  mauuaîC:  part. 

KaTaKpiywc,  condamner,  de  Kfi^w,  *«- 
ger, 

K<tr*4*'f''t<>f^'^''^»  *^'*'f**^  condam-' 
ne ,  de  -î-nyi^ow^V  >  fp«  d'atus,  donr.er 
fon  fuffrage, 

Yict.TOi'x.Ç^ioy-^t  '*^"f'^i  '^firtrop  Ubrt' 
ment,fe  Jeruirtnalà  propos,mdl^tratt- 
ter^battre,  tuer,  outrager  quclquvn,  ve- 
nant de  Xfâof^Aiy  fe  feruir. 


ge  :  TrccfafCfjitù},  tranfgrejfer  &  violer  les 
iûix,  contreuenir  auxlotxt  d'où  vient 
%a.fkii{Aot ,  vnmefchant,  qui  defirutt  ér 
vio/e  les  loix. 

Tltfunttr,  tromper  ér  ftduire,  en  faire 
accroire  ,  eniôler,  tn  donner  à  garder, 
prendre  pour  dupe. 

Hctç^TT^iff^iU,  légation  mal  faite,  ou 
entrepnfemal  a.  propos^ 

Tla-Q^fÇ^tùr,  fjire  hors  de  fens,refver, 
radotier. 

Quelquefois  il  marque  proximité 


■-     3.    Il  marque  le  bas,  d«  mefme  que     ou  refTcmblancc,  rcuenani  à  l'^d  :  Trot- 

'  "_r--         /.-.  '^  -./T!J*^  s^       Cm»       HVA^t^M        *0      fuie 


Karo)  mîtn^enbas. 

Kara,Se«Ve<y,  aller  en  bas,  defiendre, 
aller  au  fonds,  fe  rajfeoir,  de  0MK>}.mar- 
cher, 

META',  marque  i.  vne  mutation 
teueuant  au  tram  des  Latins. 


f'i^oi^cit,  ailideo ,  te  fuis  proche,  te  Juts 
Aps  auprès, 

nctpic-cuÂ! ,  eftre  égal,  reffembler  fort, 
approcher  de  bien  près, 

n  E  P  1'  rcuient  i.  à  circum  :  xfp<?é- 


ueuant  au  trans  des  Latins.  circumferentia.  anonfer^me 

Mu<t!J^f<foaj,changerde  forme,trans-     r  .,  clrcundare,  entoure 


n<p<.e«?^eir,  clrcundare,  entourer. 

Uifirç^-mrUiveiY  f  former  vn  fiege, 
bloquer  auec  vne  armée. 

i.  Il  renient  à  per,  &  augmente  le 
fens  ;  7rift^çs^'t,(»  ,  expliquer  en  plut  d» 
paroles,  vfer  de  pertphrafe  i  d'où  vient 
7rjp/ç>pa.cf  »ç,  Hom.  peritus,y/4«a«/,  qui 


former,  transfigurer. 

Mfr«/3ea?a- ,  pafer  outre ,  faire  vne 
digrefiian  ^  fe  détourner. 

Et  de  là  vient  que  fouucnt  II  change 
le  fens  du  fimple,  comme 

Mtra«r»<r«3-K« ,  dedocco,  apprendre 
ou  enfeigner  le  contraire  de  ce  quon  a  cp^     .,^^-^,,  ' 

pris,  comme  qut^duoit  faire  pajjer    J.  ^^^  ^^    .'^  pcrgaudcns.  qui  eft  m> 
dans  vne  nouuelle  ^"^'f'  .      çombie  ae  la  ioye. 

MtrsMOfo; ,  changer  de  fentiment,  je         j^    ;^,^„  ^  ^,,^bii  de  melancholie. 
rei^enttr,  venir  à  refipifcence,  taire  pent-        jj/^,^;^^^^ ,  ^^^^j,,,  ,7  furpajfe  tout  It 

*'^'^''      „      ,  ,  j     j  rr-        monde,  il  efi  au  dejfus  de  tout, 

UiTxlè%y^il>o{Axi ,  changer  de  deffcm,     '  '  ,.         ,         . 

prendre  vne  nouuelle  refolution  ,  Je  re~  n  P  O'  a  prefque  toujours  la  mefrac 

pf„f^f  force  que  pra  ou  pro  des  Latins  :  Trpo- 

1.    Il  marque  vne  participation  ÔC  atç^'vfMi,  prxfero ,  préférer  :  -kçJ^xjçsu 

communication  ,  reuenant  à  in/cr,  lefitbule,  entrée. 

M(ra>^/oc/8«.a. ,  particeps  Ho,  u  fuis  X\ç$\^y<^ ,  pr^dico  ,  prédire, 

fait  participant,  comme  fi  on  dlfoit,  noi'rct^A/ ,  pfepofer,  mettre  deu^nt. 


C  H  A  p.   I  I.     -Bes  Prepofitions.         ,rc 

Qiielquefoîs  II  fe  tedoubk  :  nçcnç^     chej.  ''  ^'^'f'^^''^''  •  '^"-/-Z" 

^ucl^.'.n  i,  a  fis  p,e4s  pour  U  fup^        YV.e.UT^^;;:S;'''^"^"" 

'nPo;^reuîentàiw  ou /«/«,.  ^&^^'^:t;j:^:2:''^''''' 

des  Latins,  &  augmente  ordinaire-  r^rccT «    paf  fvnr^  ^      «  - 

ment  le  fens,  marquant  vne  fotce.vnc  /"«.r.W    'Z     ^    '  ^°°'  "^^r-^î. 

«ïtetatlon.^ou  v^e  a^dulté  patt'icu-  fc^^ri:  clV7iTp  "^ii^ 

licre:  7re;«r«yw  ,  adduco,  amtatr^  ap-  Magîftrat.                                 ptemtec 

npor<9.^«i    le  mefmc  :  Et  de  plus        3.    H  marque  relation  .  de  mcfme 
future  l'aduts  dcqutlquvn,  efauonfer,     que  /^ro  ou  ■^««-  ,;^.      '  "^«^'n^C 

n?o^k.xuy ,  dans  S.  Dcnys   /«rr--        Y'  n  O' .  fuù  :  .V^./g,^, ,  y,^ ., r,,^ 

thera  quelque  choft.y  mettre  fin  caur  efiaùUr  pour  pnnape,  donner  e/fl  L 

4y  fin  affection,  fn  depoff.  "^  «^   ^ 

npoo-af «<f tTt&«w ,  efler  encore  dauan-       Y'7v'oKiir»i ,  fubjacet ,  eft  defous    esl 

**«?'•  fupposé.  ' 

npmyVt/a*»-»»,  refpondre  encore  ,  /tf        YVa^oiw.  fubaudio,  aufculto  ohe 

rendre  encore  caut,on.  ^  d,o.  efcouter  auec  foUrmfiion,  oLeir,  efil 

Quelquefois  il  diminue:  «rpi^iTTo-  preïî à  tout.  ^ 

^j,  leultcr  attingo ,  toucher  légèrement       Souuent  il  diminue ,  de  mefme  aue 

<îr  /'dr  tuprei,  /«^  en  Latin  :  «Vipyypcc ,  fubar-en 

y  nE'P./«^.r.  marque  r.l'cxcés  &  teus.  quittre  furd^l  /J^tfw 

1  ^'i.'i'^^'on-  chofi  de  U  nature  de  targent.       ^    ^ 

\  jrtp/.«rfoc ,  ^«r  /.«/r  outremtfure,  Y',^5^i.^M^oç.  ,/«  ^f«  ^,//„7..  <i'x,,fl 

Y  izi^râYfM  ,  n»«?re  âfi-^w; ,  prepofer,  humeur  vn  peu  fafchtufe, 

mure  en  charge,  Dtfferer,  prolonger.  YVô;c^«f«.  Cah^ilî^us.vnpempajlt^ 

ADVERTISSEMENT. 
Cette  Lifie  auroit  pu  eflre  bien  plus  ample  :  mais  parce  que  fay 
njeu  que  cela  aîloit  trop  loin  ,  e^  efioit  en  quelque  farte  hors  du  fuitt 
de  la  Grammaire ,  à  qui  il  Jujfit  d'en  donner  les  Règles  générales 
auec  quelques  exemples  ;  i'ay  rejerué  le  refle  dans  vn  autre  ouurage, 
qui  pourra  peut-eftre  hten-tofi  accompagner-  cetuy-cy.  fi  le  publie  en 
reçoit  l'auantage  queiemefuis  perfuadé.  Et  te  tajcheray  alors  de 
faire  voir  en  noJlreUngue  vne  partie  des  plus  grandes  rtcheffes  de 
la  Grecque,  dans  les  différentes  explications  de  Jes  plus  beaux  mots, 
par  vn  ordre  (S^  vne  Juttte  facile  à  retenir  »  0>parvn  enchaijnei 
ip$m  Ç9nùnH§i  dp  'E.tyrMlogits^ 


2<:é  Livre  VI.  Des  Particules  indecUf^ahles. 

Mutation  de  ces  Prepo/lùons  dans  les  Compofez., 

Ces  Prepolitions  foufFrent  fouuent  quelque  changement  ou  al- 
tération dans  les  Compolez  :  ce  qui  arnue  en  deux  manieras. 

I.  Elles  perdent  leur  voyelle ,  lors  que  le  Verbe  commence  par 
vne  voyelle  :  Et  fî  cette  voyelle  du  Verbe  eft  marquée  d'vn  efprit 
lude  le  r  &  le  ta-  de  la  Prepofition  Te  changent  en  leurs  afpirées 
9",  (î>  >  comme  Àipaif^fju^i y  emporter,  ou  efire  emporté .  d'W  & 
ci}çy/u£Li ,  pre?idre  :  ce  qui  a  efté  desja  expliqué  au  Hure  i.  chap.  9. 
de  l'Apoftrophc. 

Il  en  faut  excepter  's^  &  tsd,  qui  ne  rejettent  pas  leur  voyelle: 
•a^cV  >  contenir,  entiironner  :  iso»}<i},  produire,  auancer. 

Mais  /oe?'  cftant  fuiuy  d'vn  «  ou  d'vn  0  fait  contradion  en  w 
félon  les  Aitiques  :  comme  'Z3C?î;^  ,  -TTpy'i^âj ,  auoir  le  deuant  ou 
le  dejfîé^,  tse*<p6§a'  Imparf.  'oe^^i cpefor ,  T^gt/cpêpcy ,  proferebam, 
te  proférais,  produifols,  expo  fois ,  Ôcc 

A^jiL<pi  retient  aulfi  quelquefois  Vi  tdjuC^iiwfAA.  ,  circuminduo, 
te  reuefis  de  toutes  parts, 

z.  ôf  &  ffwû  changent  v  en  /ul  auant  B,  t:*,  <p,  4^  :  en  y  auant 
x/y,X'-  ^'^  ^  auant  A  :  &  «nu/  le  change  auflî  en  o-  ou  ç  auant 
vn  autre  «r  ou  5  :  ou  quelquefois  le  perd  deuant.o:  ou  ^  , 
comme 

r^vLuxoî ,  viuanu  animé.  24u>|t;?i«f ,  ^t  mefmc  aduù ,  ^m«  èft 

dans  'C  »yejme  efprtt. 

î'lxfi^çt^,epetmporié dedans.  '^.v-j.f'iQ^tJé^  ,   efire  tmporté    en/em- 

bie. 

l^/ji^'ivu,  perfifier,  demeurer  ferme  en         2v{x^f^w ,  demeurer  enfemble. 
quelque  choje.  ..,.., 

Ytj.^m  ,  -ijiUAnu  <?«'  '^i  *n  i'"*  "X^f^ël^m ,  conuerfamn,  f ami. tant Cy 


entretien. 


Vyy.a.xi'xrù) ,  couurir,  voiler.  -^xjyy.a,}.Urco ,  cacher^  couurir. 

ryxeiH-K'^  ,  hyuerner,  2uyx«,u*Çft> ,  pajfer  Chjuer  enfem- 

ble. 
E'yypiç,ûj,    infcrire,    manquer    de-         Syyyfapw,    efcrite  enfemble ,  corn- 
dans,  adioHter  à  ce  ejui  efl  efcrtt ,  faire     pofer  vn  ouurage  ,  efcrtre  l'hifiotre. 

incifion.  '  ,  rt  •  r     Li 

t"M«/47rù;,    illuminer ,  efdairer  par         S^/Ma/xTrw  ,  cfclairer  enjemble, 

dedans,  ,  r     li 

2u«vfw  ,  tirer  de  tous  coficz^  dcfcht-         Slu^rîw  ,  cciferer,  dtfcutcr  enfemble 

rer  ,  trattter  md.  T^^f  '"''<'>• 

2t>riM&' ,  contraho,  refftner,  replier        2i.;/ârrr«  ,  coudre  enfemble^  raccom- 
l\n  dam  L'autre.  moder,  ra^fetajfer, 

A'va ,  Kstttt  &  -î^' ,  perdent  auflî  leur  a  final  dans  les  Po'étes, 
&  ailleurs ,  mefme  deuant  vne  confonne  ,   fouiïiant  a  caufe  de  ce- 
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la  quelques  cliangcmens  dans  leur  confonnc  précédente,  qui  ont 
quelque  rapport  a  ceux  que  nous  venons  d'expliquer  ,  comme 

A  N  A'.   A'iuXÛw,  «AXvM  pour  w'xûûi;,  KarfTrffrt ,  xaTr^rf crt ,  t^  tombé, 

refoudre  ,  dijfcudre,  dejfatre  ,  rcuoquer,  Ku-rccfitouact ,  xapf't^cvcrct,  carefanf 

defourdir  :    d'où  vient  a^T^vMaa.  pour  flattanT  de  la.  matn  ,  ^^.  £.                         * 

tùa>AiMcct.y  defaifa>ttjû^.iisHXf,  Ion.  K*r^7rtfi^a9-«,,  Ka7rTVfiVa.î-a,Theocr. 

pont  (ùb.vtïy  0(/'.  a.  V.  IJO.  te  defour"  conreué  dans  le  feu. 

dijfots.       ,        ,       ,         .  ,  K^Ta/ùo-tfct ,  Ku.tf'J'vrcu ,  plonger  eit 

A  ccirAfvû),  eu'rcuûù) ,  tirer  en  haut.  i'eau. 

A\iKtyy ,  a^hiyy ,  faire  reçues/,  fat-  KarxirXiâ'c,  y'xfXt^i,  retenex^,  i\.  x. 

te  choix.  Ka.Ta.xvJs-cUj)ia.KXivcau,  refpandre. 

A\cLSaJ>i(i)Vyr'uS'j,'nù]i,  montant.  Karavs^ffat  ,   Ktuyivjxi ,  ayant  fait 

A'ra.6aMw(x6a,  «(U.âa/Xii/Iôci ,  remet-  fgf^^e. 

tenSj,  ît  rons  de  long;  dtffetons.  Kcltcluli^m,  v.u}Xfx'i\oL<i ,  commifcenî 

A'/A^o^'ïf^'f,  Hefych.  poui  à»ai6«-  ayant  mefle. 

Mtf^t ,  cundator.  qui  vfe  de  remifes.  K.a.ra,y.iUiTti  >.>!<txxwo>rjç ,  qui  deuoient 

h'vkayjé.oititr^a,  feuffeX.  dormir. 

A'ia.xx\s(D,  ciyy.a.>.i(i),  rappeller.  Kara^uw  ,  xaf/f.ûû) ,  claudo  ,  fermer 

Auec  les  Noms  aulTi ,  encore  qu'à-  s'ajfaijjer ,  pencher  ,  i'abaijfer  ,  qui  eft 

».«.  tcgjfTe  fon  Cas,  neantmoins  il  s'y-  fort  ordinaire. 

nitfouuent  enmefme  mot  :  A%xwf-  Auec  les  Noms  ,  v-ari  «^puîîiy,  xajt- 

cTiôr,  à./jt.n«fi'ov ,  à  trauers  champ:  A%i  Xôfu^My,   ex  vettice  ,  du  haut;  xc.t* 

tAiVanaf,  hJtva.Ka.'; ,  patmy  l-i  rofeaux  :  nij^loi  ,  KOLtfKiS'Uv y  du  champ. 

A'fi  fiCx^fjM^.,  î/.ij.^(£fjjfi% ,  /«r  /e;  <««;<?  .s  :  Kctri  ^crov ,  )cccfjifMîs-oy ,  du  milieu. 

A  >«  /Mya.,  âtifXtya, ,  fort  grand  :  A\x  Kara.  fUxcLo^,  xxTrfiAagpe,  per  ph.l- 

Ç^ituvi  à/xpôiovy  parmy  le  majfacre  :  A'/x-  leras,  a  traucn  It  hamois. 

^»^-«^;  pour  «yaTTêXa^ç,  parmer.  Kcltx  ^'oiv ,  xaf  f.ôot',  fuiuant  le  cours 

Et  de  meCmc  ùva-,iMy^Lu>M'ix'iy<f'U/jy  de  l'eau, 

confufement:  awTrMgjç,  «^ffHÊf  ^»  '*'''''  Kara  ^aT^^jcv ,  KaM.ct7rc!;pMK,  per  ilia, 

/>«  eftropié ,   &c.  à  trauers  les  flancs,  èCc. 

K  A  T  A'.    KarctOc^KJ-j^w  ,  xar^tiic-yu  ,  Il  A  P  A'.    TrxcaGffWroj  ,    vOififUint  , 

mo'trir  :  «arjS'sttt,  KarÔaut ,   ï/ef?  TOorf,  comparant»  Traû^rj^i» ,  Trrf^r«Ç«(,  »/  coot- 

K«6ri.'?«.xt,  kxMaH  y  a  renuersé.  pare. 

KccTccXiTtuv  y   xaMHTTj/i'  ,    deiaiJfuT^  Tlafci.ij^vuv  ,vdl^td;cùY,  a^iflant,  à'où 

abandonner.  vient  Parmenon  dans  Terence. 

Les  Compofez  d'vn  Verbe  qui  commence  par  vn  ç  >  &  d'vnc 
Prepofîtion  qui  finir  par  vne  voyelle  ,  redoublent  le  §  au  milieu, 

comme  'é^pp'iw  ,  couler  dejftn.  Voyez  ptûo  liu.s-  chap.  S. 


Z   ii^ 
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T)e5  ConjonHions  ou  Uaifbns ,  G^y^tr^ù 

tes  Coiijonâiions  font  ou  fîgnificatfues  ou  expletiucs^ 

Les  fignificatiues  font ,  comme  les 

Ccnjondliues  ,  av/u^acnaat,  ^\  &  iï,  que,  ^, 

Disjondiues ,  «^Çewt-rtKot ,  A'poU,  l.  $.  c.  z8.  m',  aut,  OH,  &  fes 
Compofez  ^Vi,  yi'yavu)^  fiue ,  oh  bien. 

ConcefTiues ,  xûlV,  j^^'^c^»  etfî ,  encore  que, 

Aduerfatiues,  c^sunTKùfJM^Tizoi  :  /s',  verô,  w/rfV,  qui  refpond  à  /lô^, 
quidem,  certes:  ttMct>  fed,  mais  :  oui^Çy  tamen,  toutesfois. 

Cauratiues,etf7roA8>^>w/,  yèf,  enim,  car  :  itcty  vt,  afin  que  :  oVm?, 
quo,  <ïjî??  ^«e  •■  iî'^  &  s^wi)  fîquidem,/'«/7'^«f  ;  d'oii  viennent  s'^t- 
Jîl,  iTiii^i^^  fiquidem,  quandoquidcm,  puifque. 

Conclufîucs,  £7i/Mo><r'>wi>  ae^,  ew^>  igitur,  ergo,  donc,  fartant  : 
Jiô^y  quapropter,  c'efi  fourquoy  :  &  mefme  flimi ,  viy^vt ,  T»i- 
y^ouZy  igitur,  donc. 

Conditionelles.  é*>  «f'j?;  d'où  vient  îW,  par  contraftion  3V. 
Et  femblables. 

Les  Expletiues,  ^3ipa(U^t'7r>coî ,  j^poUon,  font  celles  qui  ne  fîgni- 
fient  rien  de  particulier,  mais  qui  feruent  feulement  à  donner  grâce 
&  à  remplir  le  difcours  ;  comme  :7ïp,  roi ,  &  dans  les  Poètes  fx, 
fhy  &c.  Voyez  cy-aprés  le  liu.  9.  chap»  des  Enclitiques. 
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SECONDE     PARTIE 

DE    CE    LIVRE. 

r^-Ette  féconde  Tartiefaîtvoirflufteursfapm,  dont  cette  Langue 
procède  dans  U  compojition  é*  dériuation  de  fes  Noms ,  qui  en 
font  vne  des  grandes  richejfes.  Ce  qui  eflant  ioint  à  ce  que  nous 
auons  dit  de  la  dériuation  des  Verbes  au  Hure  ^recèdent y  ch.  7.(^8. 
»Vy?  pas  peu  vttle  à  ceux  qui  veulent  apprendre  beaucoup  de  mots 
tire^  d'vne  mefme  Racine.  Mais  parce  que  cela  fuppofe  que  l'on 
ait  defm  la  connoijfance  des  Racines,  fans  laquelle  les  aduantages 
que  l'on  pourroit  tirer  de  ce  Traitté ,  aujfi-hien  que  des  autres  Mé- 
thodes fondées  la-deffus  ,  feroient  peu  de  chofe  :  Nous  donnerons 
bien-tojl,  stlplaift  à  Dieu,  vne  manière  aisée  ^  toute  nouuelle  de 
les  retenir  y  éf  de  les  faire  mefme  apprendre  fans  peine  iufques  au:i 
moindres  Enfans»  emec  vn  profit  qut  ne  fe  peutprefque  imaginer» 

Chapitre    IV. 

Des  Noms  dérÎHez.  y  &  premièrement  de  ceux  qui 
vlenmnt  d'antres  Noms* 

Les  Noms  fe  de'riuent  4c  toutes  les  autres  parties  d'oraifbii 
(  hors  les  Conjondions.  )  Ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  pouuoit  bien 
parler  de  cette  dériuation,  qu'après  auoir  parlé  de  toutes  les  parties 
d  oraifon  en  particulier.  Ainfî  de  zi^vn  >  anno  fuperiori ,  fe  fait 
Tnçvmtôç^  quiefi  de  l'année  pajjée:  de  ^(ç,  heri,  hier,  fe  fait  y^i- 
cryoV,  hefternus,  qui  efl  d'hier ,  d'y  Wç,  fuper,  deff'us ,  fe  fait  xlmirfii^ 
Conful,  premier  Magifirat.  Et  fcmblables. 

Mais  la  dériuation  la  plus  ordinaire  fe  fait  des  Noms  &  des 
Verbes. 

Des  Noms,  on  en  conte  de  (îx  fortes  :  i«  Ceux  de  Parenté  ou 
de  maifon.  i.  Ceux  de  Nation  ou  de  pais.  3.  Les  Pollcllifs. 
4.  Les  Diminutifs.  s«  Les  Augmentatifs,  tf.  Et  ceux  qu'on  ap- 
pelle particulièrement  Denominatifs. 

I.    Fatronymques  on  Noms  de  parente. 

Les  Noms  de  parenté  ou  de  maifon,  que  les  Grecs  appelknîî 
Patronymiques ,  fooï  ceux  qui  eftant  lirez  da  nom  du  perc  ou  <i^ 
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îayeul,  conuiemient  à  tous  fes  defcendans.   Il  y  en  a  de  Mafcuiins 
&  de  Féminins. 

Les  m  a  s  c  V  l  I  n  s  font  terminez  en  û  H  2 ,  &  viennent  des 

Génitifs  en  en  &  en  p^. 

Si  le  Génitif  en  ot^  vient  dVn  Nom  en  o?  non  pur ,  le  Patronymi- 
oue  cJfl  en  j«/^?,  comme  7V5tgo'rif,  Saturni,  de  Suturne ,  o  x.gori</Vf, 
Saturnim ,  (jui  efv  de  Saturne,  qui  apparttent  a  Saturne.  S'il  vient 
d'cî  pur,  ou  d'vn  Nom  en  «^  ou  en  >?$ ,  le  Patronymique  s'en  fait  en 
xt(/VK>  comme  tv"  AÎfîy,  JEnea. ,  o  A<v€a<7>jf,  Mneades  :  tS  V'OfTnTd*  < 
JJippote,  0  l'TtTTOTcté^.iç,  Hîppotades  ••  -jv  Actêpiv,  LaevtA  :  o  A^-ipTr*- 
«Twf,  Laertiades,  en  mferant  «. 

Du  Génitif  en  o$  fe  fait  tJîif ,  comme  tj??  A.^v'o>,  LatonA,  &  A«rf- 
JV)? ,  Laton'tus  :  tv  jC/A<piTf>vcàvoç ,  Amphitryotm  :  c  K/Lc(^itptjuti<h.ç, 
&  inférant  et,  A,u<piTf}va)fixé\i(. 

Mais  les  Ioniens  changent  /JVjf  en  l'ov  :  o'  KfonlMi,  q  Kgorîav,  Sa- 
turnitis ,  de  Si^turne. 

Les  Féminins  font  en  A  S ,  1 2  ,  N  H. 

A$:  &  <?  viennent  des  Mafcuiins  en  è\ç. ,  en  oftant  H  >  comme 
t  tl'MoLSyiç  ^fils  du-  Soleil  ;  v  YL'^ioUy  fille  du  Soleil  :  o  PeicfuéMS^ 
fils  de  Friam  ;  x'  ^eA^fjU^ , fille  de  Priam. 

Ceux  en  r«  viennent  ordinairement  d'vn  Génitif  en  v  :  tv  Q'y.î<A' 
$0" ,  Oceani  ;  »*  n')t€a*If)) ,  fille  de  l'Océan.  Que  lî  cet  v  eil  pur, 
on  y  infère  vn  &) ,  comme  ry  A'xetoiV  ,  »'  AVex^iar)» ,  /Z^e  à'Acrife, 
Mais  aV»  vient  auni  <juel<iuefois  d'iW,  comme  o  H'èTï'a/,  ji' H'e- 
7?a)'» ,  /^^  d'Etion. 

De  tous  ces  Noms  ceux  en  m  font  delà  decîinaifon  imparifyl- 
labe ,  &  les  autres  de  la  decîinaifon  parifyllabe. 

1 1,    Nationaux, 

Les  Noms  Nationaux  Mascvlins  fe  terminent  ordinaire- 
ment en 

-jîjç,  comme  de  y  Srrag'm  ,  Sparte-^  oStoçWtîjc,  ^«i  eft  de 
Sparte  :  m'  H*^;7î<co$,  Zpire  ;  o  H'2rî<ça77>ç»  ^«/  eft  d'Epire. 

uJjo^^  comme  de  cq  X&lû/uf ,  Athènes,  i  ÀfUxaJit^if  Athénien: 
»•  P'a/t)f,  Borne -^  o  V'auei7oç,Romaifi. 

los ,  comme  de  ^  BAâvAccv,  Babylone\  e  BABvXcJnoÇy  Babylo- 
nien :  «y^Bt^ow'Tïoy}  Byzance  ;  o  B^^ou'7fo<,  By:(antin. 

ivçy  comme  de  x'  A'A6^ct*5'p6ia6,  Alex^f^d'ie-,  o  JiM^M^Çiv^y 
Alexandrin,  qui  eft  d' Alexandrie  :  v  Sywcv,  promontoire  proche 
d'Athènes  :  o  Syntv?,  qui  eft  d'auprès  de  Sunie. 

Il  y  a  aufli  quelques  termiiiaifons  eftrangeres ,  mais  recéue's  par 
les  Grecs ,  comme 


Chap.IV.  Noms  dérine^d'autrcs  Noms,  ^Gi 

7m  :  VV'rlyiov,  Rhege.  ville  d'Italie-^  o  P'«>?,oç,  tjui  efi  de  Rhtge, 
rfi!ç ,  comme  ;»'  NimBiç  ,  Niftbe^viWz  fur  le  Tigre  .  o  N<cn3»)»o'f , 

qui  efi  de  Nifibe  :  Tf  E^itCâ-mtct ,  Ecbat^ne  ^  ville  de  Medic;  o  E'x.- 

CetTOMYc^  ,  qui  efi  d'Ecbatane. 

Quelques-vns  ont  double  formation  ,  comme  de  >!  KuaT^lctl 

ville  du  Tont;  o  K(xa<Jit^  &  A'fAaoïctTjn  :  /  Ù.YMç^l'ifie  de  Delos; 

Les  Féminins  fe  terminent  fouuent  en  <m,  comme  ;  KçîT^- 
OTX,  Cretoifi,  de  Kp^'-n;,  l'ifie  de  Crète  ou  Candie,  dans  la  mer 
Méditerranée.  Voyez  liu.  i.  chap.  9, 

Souuent  auffi  ils  rentrent  dans  la  règle  commune  des  Adjedifs, 
comme  de  0  A'^^ciJ'ô?  ,  Athénien,  yknt  »  A'fhMujct,  Atheniene , 
ôc  femblables. 

Quelquefois  ils  fe  forment  comme  les  Patronymiques,  comme 
e  XiytLUjÇy  *'  XiyiteU,  celuy  &  celle  qui  eft  de  Stgée.  ville  deTroade: 
0  I'Wao?  ,  Italien  ;  /  i'toA»?,  Italiene  ,  &c. 

Quelques-vns  fe  difent  fans  aucune  analogie ,  comme  0'  T^aV, 
Troyen  ou  Tro^,  fondateur  de  Troye  :  /  0'<A;aré??,  ville  de  la  Mé- 
fie ou  de  riberie,  ou  citoyen  delamefme  ville  :  n'  PécT/ê??,  ville  de 
Carie,  ou  citoyen  de  la  mefrne  ville  ;  Oii  l'on  voit  que  le  Genre  ne 
change  pas,  lequel  neantmoins  change  en  d  autres,  comme  «/  Paa-- 
(Pxpyct^vA,  ville  dePerfej  nl'^a.oTxpyiC'h.ij  citoyens  de  la  mefme 
ville. 

III.    Pojfefflfs, 

Les  Pofleffifs  viennent  &  des  Noms  propres  &  des  Appellatifsi 
&:  quelquefois  ils  fe  terminent  en  E  O  2  ou  en  l  O  2  : 

60 ç,  comme  0  E"x.TOp,  Hector  \  0*  E'^rpio?,  Beàiorem,  qui  efi 
d'Hector,  ou  qui  appartient  a  Heâtor. 

ioç  >  comme  0  Trccnlç,  père  ;  0  Tmrpclïo s, paternel ,  au  lieu  dequoy 
l'on  dit  plus  fouuent  en  profe  Tiarpâ^oç. 

Mais  le  plus  fouuent  ils  fe  terminent  en  E  I  O  2  ou  en  K  O  2. 

iioi  t  comme  6A'^?^ul$^AchilleSi  0  A'^f^im^  Achillem ,  qui 
€fi  d' Achille  s. 

KoÇy  comme  w  ù.î!\oç,  Delos,  Ifle  de  l'Arçhipelage;  0*  ^y\\ioLMÇ, 
Deliacîis  ,  qui  efi  de  Deles. 

Quelques-vns  ont  l'vne  &  l'autre  terminaifon ,  comme  0'  Ôccoi- 
?\.tijç>royy  0  0ctoï'Aeu$  &  &cL(7iMK(l$,regîUi  Ôc  regalis,  royal  ••  0  K^n 
ed'ypdTnSy  homme  i  0  M^peiTutoç  ôc  0  oiM&pomKOs,  humain^  quiefide 
l'homme  :  au  lieu  dequoy  l'on  dit  encore,  a' ^\' eit^fcîmyos  Se  o* 
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I  V.    Dimînutîfs, 

Les  Diminutifs  font  appeliez  •L2ïrD>M)e^r'î(5t  par  les  Grecs,  c1't*2w^ 
KoeiC««9Ç-  hlandiri,  flatter,  vfer  de  c^mplaifance,  à  caufc  de  la  dou- 
ceur oui  paroift  ordinairement  dans  ces  Noms. 

Quf-Iques-vns  ont  moins  de  fyllabes  que  leurs  primitifs ,  com- 
ble ceux  qui  font  terminez  en 

<ç  :  ainfî  que  >(  J^f^^iÇy  Amphii ,  Nom  propre,  à'A'fjoCpict^oçj 
Uimphiarée  '  o  â.Ve<^,  taxiilfts,  petit  talon,  petit  ojfelet  ou  petit  dez, 
àioiier,  â.'cCf^ç^yu^oÇitaltiiitalonfOffelet  oh  dez.  àioUer. 

rt?  :  comme  o'  $aua^,  petit  bouffon,  de  £<2^A3;y)?,  vn  bouffon^ 

tp:  comme  -à  axriwy^^  petite  cauerne,  de  %  cBcr)l\ajot^Jpelu»ca, 
*vne  cauerne, 

ta  :  comme  »  wp^fto,  vulpecula,  de  «  ocsgJ^.A  ~,  vulpes,  z/n  renard» 

Quelques-vns  font  égaux  en  fyllabes  auec  leurs  primitifs,  com-^ 

jne  en 

i$  :  H  ^ie$imifl$y  anciUuUy  de  d*  ^-ee^^i^a,  ancilla ,  feruante  : 
Xfnfls,  fonticHÏus  ,  de  x^« »»,  fons,  fontaine. 

«?  :  0*  Ai^ctg  »  Pierrette ,  de  o'  Ai^Of,  -r»^  /'/Vrrf  » 

ly?  :  )?  (Pvaty^t  veficula ,  d'»  (ptW,  'vefica,  la  vejfle. 

Quelques-vns  ont  plus  de  fyllabes  que  leur  primitif,  les  vns| 

idefquels  font 

Mafculins  terminez  en 

tç  :  ycwTl\o$ ,  de  rxt/TWf ,  nautormier, 

i^Koç  :  0*  xgij  »  Av^fCiTn'rKOSy  homunào»  vn  petit  homme,  d'«*"ég«-. 

fn>?,  homo. 

i^ç  :  0*  y'ar»;^?,  quantuloi,  combien  petit,  d'SVo?  >  Poct.  Toro^» 
quantus ,  quel  :  o'  7tù'^^i')^ç,rouJfeau ,  de  7ivff<iç  ,  r<>«A:. 

<;^vo5  :  9  x,v\\x^iiii':^iic^^*f^'t^tit  verre,  petit  calice ,  de  >i*  xi/a^J, 

</ï//a:.  1.5/ 

vkU  ou  tMi?  :  1*  a'rjfJfitXTt/Ai'f  ou  -vhxU,  forte  d'ejpine,  de  o  «t/»*- 
x*»»?  ,  vne  quenoiiiUe ,  vn  fufeau  ,  parce  que  les  anciens  les  fai- 
foient  de  ces  efpines.  ^ 

v\oç  :  0  fu^KvMÇy  petit,  baffet,  du  nom  Dorique  o  ^ît>»/  pour 
fMXpoi ,  paruus ,  petit. 

Sitç  :  0  i§a'7t<^Lç\  amourette,  d'o  tpM? ,  amour. 

lav  :  0*  fASpel^f,  petit  fol  afire,  de  o'  /mcp^DÇy  vnfou. 

àf  aigu  :  XAa^? ,  branche ,  XAec;&»v  >  /^^^V  rameau. 

Féminins  terminez  en  , 

»M*  :  ^\ct\u>XA  ,  Unula  ,  petite  cafaque ,  de  >•*  Ae^jr*,  //»^>  t/»^  i 
forte  de  robe  ou  de  manteau.  , 

l<Tm  ;  i  f^iç^xim ,  iennefUs ,  comme  on  dit  au  Mafcolin  i  f^i-^ 
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jytxiiDWf,  ieune  garçon ,  de  o  X3^  ^  AUi'cjt^,  ienne  enfant  :  miJUwi, 
petite  fille,  de  zaÂtf  enfant. 

îX^ri  :  M  vn\îxf^t  petite  'jiUette  ,  de  ?"  WA<f,  vue  ville. 

«tJtrJ»  :  jT  7T&clwiiij  vn  barillet ,  d'o*  W?-o?,  ^/«r//,  tonneau, 

xt,\U  ou  ccMi's  :  «  (pv<m\lî, petite  vejjte ,  d'n  (pJoa,  x'^j^?, 

va/s  ou  v^U  :  »'  eul'nçsi.rv^li, petite  riuale,  d'o'  «V-ïie^trfl's)  r/«/ï^. 

Neutres  terminez  en 

ter ,  qui  ont  quelquefois  l'aigu  fur  la  penult.  &  quelquefois  fur 
l'antepenult.  comme  tT  &iÇ\lof  vn  liUUe,  vn  pettt  hure,  d'/  ôi'Cao?, 
liure  :  tt  t^Jïot  >  petit  ejprit,  d'o  totç,  mens.  Et  de  mefme  TAi^x^'e*»', 
Clycerium,  de  y\x)xiii  dulcis,  doux. 

Mais  quelquefois  /  n  eft  que  la  fubjonftiue  d'vne  diphthonguc 
qui  eft  auant  ov>  comme  "Q  yuocyor  ^  muliercula ,  petite  femme  »  de 
yto/Mj  vne  femme. 

Plufîeurs  en  m  croifTent  de  deux  fyll abcs,  comme  V  ^^mofl 
petite  fillette ,  de  xàpn,  ieune  fille  :  "Q  zarplJ^ofy  petit  père,  de  o'  mrtlpt, 
père  :  CâiÇAt/^e^fv»  i>n  petit  liuret,  d'à"  &lC\o$,  vn  liure  :  Et  quan- 
tité d'autres. 

Or  il  arriue  fouucnt  que  dVn  mefme  Nom ,  il  fe  fait  diuerfcs 
formes  de  Diminutifs;  comme  de  hÔçtii  petite  fille,  vient  «  Koelff'iWt 
V  Hoei^iy  V  Yjo^moyy  "^  Koelfrzioy,  &  'C  KoeÂ'l^ot  :  Se  ainfî  des  autres. 

Il  s'en  trouue  de  mefme  des  exemples  en  Latin;  comme  àtcifia» 
'vn  coffre ,  vn  cabinet,  vient  cifiula»  Mart.  cifieHa»  Ter.  &  cifieU^ 
luU»  Plaut. 

ADVERTISSEME^fT, 

Il  fe  trouue  auflî  des  Diminutifs  dans  les  Noms  propres  :  Et  comme  tct 
Koms  font  diminution  dans  la  {jgnlfication ,  ils  en  font  aulTi  fouucnt  dans  le 
nombre  des  fyllabes.   On  les  peut  réduire  à  diuerfes  terminaifons,  comme 

ai  :  0  Zhkkï,  "ZenM,  de  o  ZHvô</*«£fî,  Lenodoiei  h  Korfxxt,  Cofme  ^  de  ô  mff^/JUtf» 
medefie  :  o  ©fv/at,  Theude,  de  o  ©ta/oV/of,  Theodofe ,  pat  vn  changement  d'to  en 
%\i,  Ion.  &  d'sv  cnfUiDotiq.  l  0&7x«î,  Thomas ^àç.  ô  hcWfj.kTi'ii tUdmirabit^ 

a.^  :  ô  P'ocTal,  petit  Rhodien.de  ô  P'ô/«f,  RJpodien. 

li  :  îi  V'fii,  ifhis  y  de  »  V^iktaoïetylphianalfay  félon  l'Etymologifte* 

i/ç:  à  ttoyvi,  félon  Euftathe,  de  A/6»ûjT«f,  Dionyfius,  qui  appartient  à  Batchus, 

«  :  »  1u,TÇ>ûy  Sappho,  de  »  2i?>«f»^,  SapphiM^ 

D'autres  ont  vn  pareil  nombre  de  fyllabes  auec  leur  primitif,  comme  qucw 
qucs-vns  en 

*/W*.of  :  ô  0g|o'<rv^6f ,  Thrap^tle,  de  é  QçotsrvxxHç ,Thrafjel€t 

Et  d'autres  ont  plus  de  fyllabes  que  leur  primitif,  comme  quelques  Mas- 
culins en 

aoî  :  ô  Zahti,  Zoik,  de  Ô  ^feéf,  w«4«?  :  ô  Xotpîxoc,  Cheti/e,  de  x«îe;f.  vnptrc. 
Que  fi  le  A  fe  redouble ,  l'accent  fe  retire ,  comme  ô  M«>"Mof,  Meitlle,  de 

îrof  :  f  «-/^Jr»,  P/;i/«7î,  de  o  j'iXer ,  amy  :  ô  Xdfïytf,  ChArin^  dc  «  ;:<  âpK,  ^Wiï'j 
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iùn:  0  l\'<pcur1c'>v ,  Hephelîtofiy  de  ô  HfXirsî,  Vulcain  :  o  A^irim,  jieuon,ie 

vXoî:  è  Xpï/iAiiXoç,  ChremyUf  de  ô  XfijAuf,  Chrêmes:  l  2jM«?vaf  »  Simule ^  d« 
D  0j/ui;,  camus. 

Quelques  Féminins  en 

I^X»  î  M  ripaHiMot ,  PraxiUe^  de  m  nf^lit ,  prattifjue ,  aSfton, 

ï;M«  :  «  KrMo-uM*.  Ctefjlle  ^  de  »  xr'im  ^  acejutfition. 

inax  «  H'p/Fi'a,  Erinne ,  de  n^^p,  /'er,  /^  printemps. 

tx»  '•  »  Mjir/x»  >  Mettcjue,  de  »  ^r<f ,  confetl, 

<D  :  H  A'fa|M  ,  Jinaxe ,  de  ô  «laç  ,  flo;)'  :  «  0e«ww  ,  Theane ,  de  «  S^sa ,  </m^ 

'àeejfe, 

vMif  :  A  AV{«.|vMîf ,  ^imarylliSf  de  «  «/Axg^,  vnefojfe. 

Et  enfin  quelques  Neutres  en 

»c/>or  2  To  E«t*6i«Aor,  Xanthidium,  de  è  3**6i'af ,  Xanthie,  efclaue,  ainfi  nom- 
me à  caufe  de  fes  cheueux  roux. 

Voila  ce  que  les  Grammairiens  marqvient  particulièrement  fur  les  Diminu- 
tifs :  quoy  qu'il  faille  aulîi  remarquer  que  tout  ce  qui  a  la  terminaifon  dedi- 
fiiînutif  ne  marque  pas  pourtant  diminution,  comme  xfv=-oî,de  xfWo^,rfe  l'or: 
êif-yuç^t,  i'ctf-yvftov ,  de  l'argent  :  m/M/n,  àc  miiMt-iy ,  vn  troupeau  :  t£«x<W».  de 
TWCOf ,  vne  muratUe, 

V.   Augmentatifs, 

Comme  les  Diminutifs  marquent  quelque  douceur  &  aggree- 
ment,  ainfi  les  Augmentatifs  marquent  quelque  mefpris  dans  la 
perfonne.  De  forte  que  de  mefme  que  les  Latins  appelloient  La- 
brones ,  ceux  qui  auoient  de  grofles  lèvres  :  Silones  ,  ceux  qui 
auoient  de  grands  fourcils  :  de  mefme  aufTi  les  Grecs  les  appelr 
loient  y^lKobiOA  de  i^Taoî,  éc?,  Vy  U  lèvre:  ^MÇÂfaya^  de  ^Atcp^^or, 
Zf ,  la  paupière- 

De  mefme  encore  de  yiÂ.^QÇ  \  mafchoirey  yvol^cèt ,  grand  man- 
geur,  qui  a  de  grandes  mafchoires  :  fe^avç,  hardy,  téméraire  ;  ^es^- 
utùfyvn  fanfaron ,  vn  braue  :  '^tAo.tv'ç  >  large  ;  PActrav  ^  Vlaton^, 
<jui  fut  ainfî  nommé  à  caufe  qu'il  auoit  de  larges  efpaules  :  -Ttk^- 
rfiÇ,  richeffes  ;  PAî/TOr>  Titeu  des  Enfers  ^  des  richejfes.  Et  tous  ces 
Noms  fe  déclinent  par  utoç. 

Mais  il  s'en  fait  auffi  d'autres  en  ag  ,  qui  augmentent  encore 
la  fignification  &  marquent  quelque  mefpris,  comme  -^s^vt*?,  rt- 
chejfes;  ■TiA^Ta^  ,  vn  gros  Richar ,  qui  eft  fort  riche  ;  vs'o?  ,  ieune-^ 
v%cL^  ,  qui  veut  faire  le  ieune ,  qui  tafche  de  s'aiufler  éf*  cacher  fin 
âge  :  ç-wVxo^,  Stoïcien,  feSi-e  de  Philofophe  ;  «ract^  ,floique,  qui  fait 
le  feuere  ,  qui  veut  pajfer  pour  vn  ejprit  fort  :  ActCgo^ ,  grand  man- 
geur :  Aa'Ççot^  y  loup  marin  qui  deuore. 

Quelquesfois  ceux  de  cette  terminaifon  font  diminutifs,  com- 
nie  »oar»?,  vn  poulet,  nora.}^^vn  petit  poulet.  Voyez  cy-defTus, 
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V  I.    Denominatlfs. 

Les  Denominatifs  reçoiuent  diuerfes  terminaifons ,  dont  voicy 
les  principales. 

Pour  les  Mafculins. 

m  ;  o'  otKè'n/Ç,  Verna,  ferf  efclaue  ni  au  logis,  de  o*  oT>w?,  maifon  : 
c  (Tm^W,  plebeius,  du  menu  peuple,  de  e  J^^c,  /t  />e«/)/?. 

c$  :  ^coTQb^AQi  ,  ftudieux,  affe^tonné,  de  »  cnrtt^J^',  ^y?«</f,  ^jfe-' 
Bion ,  application. 

ô  Trxffiloçi  qui  efi  de  toutes  fafons,  qui  reçoit  diuerfes  formes,  de 
1»  rrZi ,  tout. 

ooi/pavjo?,  celefle ,  de  o^fçoovôçy  le  ciel. 
(it'&TnKÔs,  decaualicr,  d's'tts'OT?,  cheuaî. 
ô  9-»/^'ao?,  grand  parleur,  de  ^  «rsW»  ^'^  bouche  j  où  Ton  vofc 
,  yn  ®  ^o^g  pour  vn  o  bref. 
I      •  KScp^Msç ,  fertile ,  de  o*  xst.f'niç ,  fruit. 
j      0  ùAyi^iïôç,  véritable,  d'o  j(9(/ »' aAxBii?  ,  i^r^^. 
1      <r  ofM^Tii^éçyfleury  ,  de  C  otf  ôo?  j  fleur. 

cvmaç:  ô  ÎMtJcnoç y  volontaire ,  de  iiy^iy  qui  veut. 
0*  '^5/<;7o?>  ^«i  iz/V/^f  toûiours ,  qui  ne  défaille  iamais,  d'o  imdfl 
\qui  doit  venir. 

•i     «'^  :  o'  •^di^'^^i  gracieux,  complaifant ,  de  ^ ^ei^ ,  grâce,  bonne 
1  l^^'^c^ ,  faneur. 

tiuM^'^ém  ,  fahlonneux ,  dV  olfJUiJyQÇ  ^  fable. 

y.  .  ar  :  e  a^^t AaV,  vinea,  vne  vigne  ,  c'eft  à  dire,  i;»  /z^«  plante  de 

''vignes,  de  tl  GL/u.7:i\oÇyVitis,  la  vigne ,  c'eû.  à.  dkcje  plant:  Et  de 

,  mefme  o'  J'c/,(pyctY,  lieu  planté  de  lauriers ,  de  «fic^py»^)  laurier  :  o'  *- 

,  \<mâfjieu  planté d'oliuiers,  de  ;»'  t  Ax/*  ,  cliuier  :  o  oîy«»,  c^/i^r  ^« 

f««e  <«  vin ,  de  o'  oTvof,  du  vin.  ^ 

«JVf  :  o'  ;(5C/'  «  AiÔac/Vr?,  pierreux,  ou  fait  de  pierre,  de  o*  Ai}"o?,  x'Wff 

^/^rr^:  o  xgJj  ri  tu^^J'hç,  turbulent Àro^petueux,  de^'  TtL^^lytumulte. 

eu-,  dans  quelques-vns,  comme  6  iTni y  compagnon,  camarade: 

^  |0'  ïTctr,  d'où  vient  le  Vocat.  û?  'tciV,  o  amice,  o  mon  amy  :  o*  /k«><<ro^, 

très- grand,  o  /w><r«M',  d'oii  vient  Megifianes  en  Latin,  /tf^  Grands, 

des  puijfans. 

'    Il  y  en  a  qui  prennent  diuerfe  s  terminaif.  comme  de  »'  «W6o^>  du 
fable,  fe  fait  o'^^:^'  »  a^<^9  V<^?,&  àfjic^^(!u$jfablonneux,plein  de  fable. 
Pour  les  Féminins. 

■tt;?  :  n'  Ksi-M'r7i$ymefchanceté.  malice  :  de  oT  x:5t»o'^,  mefchant,  ma- 
licieux  :  »  Tu^^'iiti ,  promtitude,  vitejfe,  de  o'  to.;^J?,  promt,  vif 

«J*  :  M  «vvéÇiicCypieté,  de  o  kô^/  »  iô(Jc€>lçy  pieux  ;  n  ihaucnict)  do- 
mination, feigneurie,  de  o  S^ajorétn^  ,  feigneur. 

u:  ii'6t)7v;y'cc,  félicité  M  bor^-heur ,  de  i  i^i(  ^v-rv^h,  heureux. 


f 
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On  y  peut  rapporter  ceux  en  oia  des  Adjcftifs  en  014,  comme  -n  iv- 
tt^icji  douceur.  bien-veiUance,  de  »'  «t'W?,  affectionné:  «  ^ffoix,  ef- 
couiementjux de  -ventre, de  ^'M'^iy  pris  de  «J/s^pp €«,  couler,  sef 
copier ,  s  enfuir. 

rance,  fagejfe.  retenue,  modeftie ,  grauitè ,  fudeur ,  de  o'tfacpgay, 

tempérant,  tnodefie,fage.  ^     _  .  51.  ^.^ 

L'on  peut  adjoûter  àceux-cy  IcsFcmmms  en  7/?, 'r/»t?  &  rpt^t, 
pris  des  MaTc.  en  -xw?,  &c  dont  nous  auons  parlé  au  liu.  x.  chap.  ^. 

.     Chapitre    V. 

DesDémez  des  Verbes. 

Il  V  â  quantité  de  Noms  dériuez  des  Verbes ,  outre  les  Partici- 
pes ioit  Adjeaifs  ,  foit  Subftantifs ,  qu'on  nomme  généralement 
N  o  M  s'  V  £  R  B  A  V  X ,  les  vns  defquels  fuiuent  la  figniflcation  aOi- 
ue,  &  les  autres  la  pafïiue. 

Ces  Noms  fe  font  toujours  dVne  perfonne  lîngulicrc,  en  ollant 
l'augment,  s'il  y  en  a,  &  changeant  la  terminaifon,  &  il  s  en  forme 
de  l'Adlif,  du  PalTif  &  du  Medion. 

'    L'Adif  les  forme  du  Prefent,  ou  de  l'Aor.  i.  , 

Du  Prefent  viennent  les  Féminins  en  H  ou  E I A  panfyllabes, 
qui  marquent  ordmairement  quelque  aftion  ou  pmflance  comme 
tf  slm ,  tl  viaoire ,  de  nrjcc» ,  vamcre  :  ^  ^nU  oubsance  de  A. 8«, 
eflre  caché  :  ^  &*<nMU ,  ^ ,  règne ,  puifance  royale  ,  de  âcmMv  «, 
rimer  ;  ^ t^e/*  Jermtude,  de  JhvA,rJ<. ,  ferutojeruir,  eftre  efclaue, 
i)n  y  peut  joindre  les  imparilyllabes  en  12  Fenimins,&  ceux  en 
02  Neutres,  qui  viennent  aufTi  d'vn Prefent  Moyen,  comme, 
l^^f^..ta,,putjfance,  de  lu^ciA^^.pouuoir :  t.  ùih.yu.^appa^ 
rence:d',\'Jt.>voir  :  1.'  ?.'rofr,  genr, ,  race ,  de  >if «/*»* , gtgnor ,  efin 
produit ,  eftre  créé.  .... 

Et  les  Adjeaifs  en  H2  :  0*  KW' «i*  <^^«;y'' '  ««^  »  ^^'^^j^^'^'-/^''' *'*' 
terrupthn.  de  <riu/«>,  contineo,  conneHo.  teindre  &  attacher  en- 

'^^'dc  r Aor.  1.  fe  font  les  Femin.  parifyll.  en  H  ou  E  A ,  comme 
•'  A«>,M.  dcx<t^i.auoir  par  fort  :n  '^^^'^^fJP'^l'f''  j '«^'^ 
o-^ir  Et  les  Neutres  imparifyll.  en  O  2  :  V  Trai^o^.pajj^on,  de  m- 
ei:r,'.;^^«r.r:ti^Ao^A5^,i«,ac  ,♦  A*>,«?,M  del'Aor.  ?,x^if, ob- 
tenir par  fort.  ,  ,       , 

Et  les  Adjedtifs  en  H2  ,  comme  0  xsh'  »*  <^»^'^>  W  ^  *^^^f* 
deftitm»  ddnifié»  d'iM^aiTy?  mm%uer»  moir  faute. 
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de  la  première,  féconde  &  troiiicime  perl 


Ch  AP.  V. 

Le  PafTif  les  forme  ai 
foiine  du  Singulier  du  Preterir'"  '  '^^^""'  "  "onicime  per- 

M  ^'j^^^^^^"^P"^°"^^^  ^  «'^^  f^it  en  MA ,  MH  ,  MO  2  ,  & 

I     Ceux  en  MA  font  Neutres  &  imparifyllabes ,  V  ^ea~y»^  ^^, 
/ï^/t;??,  «^^^/^/«;;,,  chofe, affaire,  de  ;ii>*yAca/,  i'^y  /^;, .-  -Q  ^'^* 
vtfion,  de  ^(pa^/*«/,  Att.  pour  ;Ti'(pa^«/,  /.  ;;;//«^  /^.>Lr^* 
iiAo*,  'î/.y?.;^.»^  d  i.^i  pris  d'r«,  vejtir,  oi\  l'on  voit  qu'il  retient 
laugment  :  X,  KScf^fM,,  expatior»,  de  KSi^ciffto,  expier,  purger 

Ceux  en  M  H  font  Fem.  parifyll.  ;  oV^;, ,-,,  ,^,^^,  d7^<;,/.«/,V, 
rendre  odeur  :  m  /*i^^),  ,  »7f?»,,,r.  ,  fouuenir,  de  ^,a'<i) ,  ^^J^uct^i 
fatrefouHemr,miuerttr.  Et  de  mefme  <^i^^,fama,  brutt,  renom. 
mee  :  yvaf^yi  Jentence  :  ^jfm  ,  ouuerture  de  terre  :  riyjuil  point  - 
-iiA/xfj.i,  ligne  :  TfAt,',  honneur,  de  (p»^'  ou  (?«!»,  dire ,  yvôa  connoi'- 
ftre  :  ;^/v»,  s'entroumir  :  ç-i'Ç« ,  picquer,  pon^uer  :  ^«'cp»  '  efcrire  4 
t/w  ,  honorer.  * 

Ceux  en  M  O  2  font  Mafc.  &  marquez  d'vn  aigu. 

0  ■\fx\^$ ,  fiiT,  pfalme ,  cantiqiie,  de  4^'/Ww,  ^^^\uun,  chanter i 
o'  tfif*f/.is , [entier  :  mA^'f ,  trépidation,  hranflement ,  agitatioyî, 
palpitation,  tremblement  :  MS^if^ç,  pollution ,  de  T^j/e»,  ^^ro,  caf- 
fer,  broyer,  fjîrfi^i^c^  :  m^(àj  lancer»  donner  branjle  :  ^mAfictt  : 
fO^uvcù  y  gafier ,  fifMBWTfxai. 

Ceux  en  M  û  N  font  ou  Adjeaifs  ou  Subftantifs  impanTylIa- 
bes,  comme  d'iAfs'»,  auoir  pitié i  «A^'^^tw^,  tMyfJi^t  Jecourable, 
de  }i>io,connoiftre,  tV«^^<»<,  }^»^f,  ce  qui  monflre  &fait  con- 
noiflre ,  ou  celuy  qui  prend  connoijfance.  Et  de  ceux-cy  fe  font  des 
Subftantifs  en  M  O  2  T'N  H  ,  comme  iMw3<^v.éii ,  mifericorde» 
compafton,  aumofne  :  /Litnf^ffuvrt,  mémoire,  &  femblables. 

De  la  féconde  perfonne  viennent  les  Noms  en  I2  &  I  A,  com- 
me AîM^ai.di^M  es  i  «  AsJ^f ,  %as^dictioni  mmUaixi ,  fa^m  «;" 
»'  7mU<ni,  po'éfie;  lV«<w<,  cognitUi  es.,  «'  >ya,n$,  notion,  connoiffan.-^ 
ce  i  lîfvimi ,  facrificatui  es  ;  a'  fvçju,facrifice  ;  /f/bxi/Kaffrc* ,  ^Ar/^/tf- 
ratujesi  »  io>u(M,<nA y  ejpreuue , examen ,  expérience;  i}%ifjM(jni, 
promtè  parafii  ;  »  ii»ifcuff{x ,  promtitnde 

Où  il  faut  particulièrement  remarquer  les  compofez  d'^e,  if ,  Sml 
comme  de  iUxet(mt ,  indicattu  es  :  »  «Ixe^n'oc ,  comme  qui  diroit, 
indifcretio,  f i>»/«y7c»,  trouble,  priuation  d'ordre  ç^  de  tugemtm  : 
Tt'mjo/,  ordinatus  es  ••  «iJm^i'a,  ^<?»  or^r^,  ^e/^e  dijpofitton  ••  ;7i'7rg«- 
^«/,  rf/»  gejjtfii  :  c/bcargaj/fit,  malheur  dans  Us  entreprife  s,  mauuais 
fuccez- 

Quelques  Verbes  en  «/'y»,  forment  rvne  &  l'autre  termfnaiTon,' 
comme t'?f «/'/w,  hutne£iir :  v^ieumti  d'où  yient  v;f c^£?ij  &  i'^i^<nx^ 
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hument Ation  :  ^)i§W"^>  M^»*  .•«S«P^-^<^'>  ^''V'"^  ^  ^MeàL<nct ,  /e- 
chereffe,  deffechement. 

Les  Adiedifs  en  2 1  O  2  ou  S  I  M  O  S,  fe  forment  comme  les 
Nomsen\nj,  ôcfe  prennent  d'ordinaire  palTiuement,  marquant 
quelque  forte  d'aptitude  dans  le  fujct .  comme  y^(^K<^,  admirer. 
'nf^fUi(Jai  i  eca;M^'^«?,  admirable  :  oç^a,  -votr,  c(SL<JVCi  ;  o  ^mfJSi^ 
-vifiblê-.y^opioiijeferuir-,  ^Px'^^^' -^^'^^  •  ■^ct.botre,m<nfA9^  &C 
J^MB^,  potable.  Neantmoms  xsc^u^moi  fe  prend  aaïuement , />«r- 

De  la  troifiefme  perfonne  viennent  diuerfes  termmailons  de 
Subftantifs  &  Adjectifs,  parifyllabcs  &  imparifyllabes  ,  qui  onc 
fianification  adiue  ou  pafïiue  ,  ou  l'vne  &  l'autre  tout  enfemble. 
II?  ont  toujours  vn  t  pour  figuratiue,  &  nous  les  rapporterons  icy 

félon  leur  ordre.  _  c  \/i^r 

TH2  THP>TOP,  font  ordinairement  Subltantits  Mâi- 
cul  QLU  marquent  la  perfonne ,  &  fe  prennent  aaiucment,  refpon- 
dant  fouuent  aux  Noms  Latins  en  or»  &  à  ceux  que  nous  termi- 
nons en  ^«r  en  noftre  langue.  ,-    ,r        r  \UU.c 

T  H  2  cft  parifyllabe,  &  dans  les  Noms  de  plufieurs  (yllabes, 
eft  ordinairement  marqué  d'vn  aigu  fur  la  dernière,  comme  ^é«e- 
uat.remrder;  -nd^ctmL  :  ^-.aW^,  otT,  fpeBator. /peclateur.  Et  de 
mefme  xvrfa^h,redemtor,redemteur:^jxscrn^,i^ge'-  ^^'^l'^'^* 
racheter  ;  i.xd^  ,  iuger.  Et  dans  les  diflyllabes  1  accent  ell  aigu 
lur  la  première  :  'aç^-n^i ,  -vendeur,  marchand  :  ^J^tT^,  timiae, 
craintif:  K-^rr^^,  créateur  :  Jiy'-nt^,  donateur,  btenfa^eur'.  rv-m^, 
facrdcateur,  de  7^^ ç^<r^.  vendre:  ^i a,  trembler-,  '^^^«•^^''f;.; 
Jb'«  ,  do,  donner  :  Ua> ,  facrifi^r,  tuer,  immoler.  Qupy  qu  il  y  ait 
quelque  exception  pour  ce  qui  eft  de  cet  accent.      ^  ^ 

T  H'P  prend  l'aigu  fur  la  fin  :  <ro'«  ,  fatmer ,  oi'cnixr*',  <^'"'  §» 
fauueur:  mit ^ty^,  vendre,  -xi-Ji^t^^.  -rtç^-nlç,  vendeur. 

Quelques-vns  de  ceux-cy  dégénèrent  dans  leur  iignihcation, 
marquant  pluftoft  quelque  inftrument:  comme  ^wy.-ni^^  nez.,  nari- 
ne ,  de  Atxîar»,  moucher  :  4.t)cWp ,  cuuette  a  mettre  rafraijctnr  le 
-vin,  de  4.v>,  rafraifchir:  p*cq<r»$,  vn  marteau  ou  maillet,  de 
pd/a  .frapper  y  caffer  :  ^^^'t?Ip>  caraciere,  marque  y  fig^e,  de  ;<«- 
ç^oya  ï  grauer ,  ci  fêler. 

T  ^  P   prend  l'aiî^u  fur  la  penultiefme  i  SLTa'o^trtt  ,  acquérir, 
pofTeder  :  %îy.'n,mi,^'^;iU!Ç,poJfejfeur.  Et  de  mefme  p«'TOp.  ^r^^«^» 
rfc^f^«r,  du  Verbe  inufité  ?^a>,  dire  :  de  mefme  encore  '«'^'^^^^P' 
adiutor,  aide  :  ^/jl-^I^q^,  iotienr,  qui  io'ùe  auec  nom  :  des  Ver  e 
compofez  ou-'TtAût^^cu'co,  ^/^^r  :  c7T;AtTOiCû» ,  ioi>.er  e?ifemble. 
^    Toutes  ces  terininaifons  fc   trouusat  quelqueiois  dans  yne 

' -  -  melme 
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rnefme  racine,  comme  de  J^Ji'^u  vient  A^'ç^  donateur,  dlns  Xcn. 
J>^'T7;e  &  /wTaç ,  comme  venant  de  /o'a ,  dans  Hom.  en  onov  d 
faut  fuiure  l'viage.  ^     ^ 

De  ces  mcrmes  terminaifons  viennent  trois  fortes  de  Fcmin  ca 
tPlA,  TPI2  &  TEIPA:  &  ceux  en  T  I  S  ,  viennent  par^ 
ticulierement  des  Mafc.  en  T  H  2  ,  comme  on  peut  voir  dans  li 
variation  des  Subft,  liu.  x.  chap.  9. 

Aux  Noms  en  T  H  2  fe  doiuent  rapporter  ceux  en  f  i  K  0'2 
qui  marquent  quelque  propriété  ou  vertu  particulière:  comme  y^l 
fict^'pto,  piyger.  0  v^â^TTj'f,  furgator,  qm  purge,  o  ^scj-c^-nudi,  purgn- 
iif,  qui  a  lu  force  de  purger. 

0'e?tû>,  'voÏY\  V  û  epcn/V  ,  JpeUateur ,  (  au  lieu  duquel  On  dit  plus 
'fouuent  Sict-n/O  0  s'^TtKÔc  ,  qui  a  lu  faculté  de  Tjûjr. 

De  ceux  en  T  H  P  viennent  les  Adjeftifs  en  T  h'P  I  O  2  ,  & 
les  Subftantifs  en  T  H  P  l' A  &  T  H'  P  l  O  N  ,  comme  c^'^u  ,fer- 
uo,  ô  cmmlç,  fauueur,  o  (miflet^s^falutaire,  m  aziTfielx  ,  falut  :  -jùa 
boire,  0  Tzcn/g,  Eurip.  &  Hefych.  forte  de  pot  n^  de  mefure  :  m^  ttott»'- 
C^OF ,  taffe  ,  verre ,  pot  a,  boire  :  afulva,  repoujfer,  aif^iT}]? ,  qui  re- 
poujfe,  qui  chajfe  :  ctfuj}'niPiQ?,  purgatif ,  qui  A  U  vertu  expultrice, 
ou  qui  tepoujfe  (^  vange  l'ir^jure. 

Ceux  en  T  H'P  I  O  N"  lîgniÊeriî  Touuent  le  lieu  ou  fe  fait  l'a- 
£uon,  comme  <r(f>a/ex<r>i'e<sv  ic-OaueJt,^)  "^^  tripot,  ieu  de  paume. 
Et  de  meline  Kschufni^ov ,  purgutortam  ,  purgatoire  :  BoiTrîir^eiOf, 
haptifiere  :  KaijUr'nfPAOv,  cemetiere,  dortoir ,  de  KoinaJcù  ^  dormir. 

A  ceux  en  T  Q  P  fe  doiuent  rapporter  les  Noms  en  T  O  P  l'A 
&  T  O'P  I  O  N  j  comme  ax«ç-^wp ,  médecin  ,  a)«r^ô<'=t,  médecine, 
à'cLyito,ucLi ,  medeor , g uerir.  Et  de  mefme  d\'iJiû ,  i/Otr ,  ou  '/cro âa/ , 
ffauoir ,  vient  'l<^ci^,fcauant  ;  &  de  luy  iVoô<x  >  hijhire  ,  connoif- 
fonce,  recherche,  defir  de  ffauoir-,  &  Wo'e^OY,fgne  ^  argument  par 
lequel  on  vient  à  la  connoiffance  de  quelque  cho^e. 

Ceux  en  TPOS,  TPA   (ScTPCN",  fcmblenf  venir  par         ,>.. 
fyncope  des  autres  en  lï/exo? ,  i^sia  ,  We*''* 

Mais  ceux  en  T  P  O  2  reprennent  la  nature  du  Subftantif  dont 
ils  defcendenr.  Ainiî  àAirpôs  &  îocrpos  lignifient  la  mefme  chofe 
que  ctA<T>/$,  dejfenfeur ,  3c  îatjjç  ,  Médecin-,  d'où  font  defcendus 
les.Adjeâiifs  eu  We^c^,  a,  ov.  Quelquefois  ils  lignifient  vn  inihu- 
ment ,  oVuVe^,  ^cus ,  aiguille  a  coudre ,  d'ajctVctf ,  racommoder  : 
^tJç-£^  >  "^^^  eftfilie ,  de  ^vm  ,  gratter,  ratiffer. 

Et  de  mefme  de  ceux  en  T  P  O  NT  :  y^^twTpjv,  fcopA,  vn  baUy, 
de  JtjcMvra,  b aliter ,  nettojer  :  ff)iiM(,vr(>cT,  Jigne,  indice ,  dt  mMxO'lra, 
Jignifier ,  faire  connoiflre. 

Quelquefois  ils  marquent  le  lieu ,  eJ'rpsc  &  ^.\i;^V£Pt ,  fojfc  on 

Aa 
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creux  dans  lequel  en  hrujloit  les  cochons,  a^m  &  cpAc>^Ç«,  zfulo, 
hmfier  à  petit  feu  :  mAcî/rp*,  l^  ^leu  de  U  luit  te  &  oh  Ion  s'exerce 
a  la  cour/è  ,  ou  au  ieu  d'efcnme. 

L'Etymol.  cfcrit  \Ç'Tfoi,  pour  le  lieu  ou  Von  je  laue,  aucc  vn 
ciiconficxe  fur  la  première:  &  Ai/Tjpo'y  ^ouil'em  dont  on  feUue,^ 
auccvnafguiurladernicre.  •     o  i.  ,.,  ' 

Ceux  en  T  P  O  N"  marquent  aufTi  quelquefois  le  prix  &  la  le- 
compenfe;  oh^c^lay^yenfeignen  M'^c^^Tf  of,  recompcnje  an  on  donne 
an  maijlre  :  ox^r§or,  prix  de  la  redemtien,  ou  conjerUAtion  ;  prix  du 
Çduî,àz^'C<^,con[eYiier,faumr. 

L'on  trouue  aufTi  vn  6  pDur  vn  r  a  la  finale  de  quelques-vns  de 
CCS  Noms,  comme  rtAiVcf>/5pct,  vnlieu  où  l'on  fe  veautre  :  ko\v^~ 
Ari^pcLy  vne  ttfane  :  m'^r^ffoy  &  aa'pa^por ,  fcopA,  vn  halay,  d  «A^r- 
^{^^vohitoje  veauirer  :  m^vjhQoÏco,  nato>  nager  Je  baigner  :  ;top8w 

&  ûTK'f  3« ,  balier.  r  r 

T  O  S  vient  de  la  mcfme  perfonne,  &  marque  fouuent  vn  tens 
padif  :  ^epa^^ToV,  curabilîs,  qui  fe  peut  guérir,  de  U^^vcb  guenr: 
W^  lemerme,d';c.Wt^^«m>',  Ainiî  Ariftote  au  8.  des  Metaph. 
dit  quVejtTTKô'v  eft  V  hujcLA^oy  ô^4^f,  qui  peut  voir  i  &  op^r»/  au 
contraire  ,^^  h^oa^/^ot  ô^^cq,  qui  peut  eflre  vcu.  ^  ^ 

Quelquefois  ils  marquent  ce  qui  eft  au  deuoir ,  comme  Ari- 
ftote dit  que  TO^JCStAa',  les  chofcs  bonnes  fo7it  Itthut^,  louab.es, 
c'ell  à  dire  non  feulement  qu'elles  ont  accouftume  d'eftre  louées  , 
mais  aulfi  qu  elles  doiuent  élire  louées,  &  qu'elles  mentent  d  cftre 

louées.  in-* 

Quelquefois  ils  fe  prennent  pour  le  Participe  du  Prêtent ,  a>«- 
mT^diieam,aimé:6%\iK'fi$,eUUui,  éleu  ;  d'ajcc^iao,  atmer; 

crA\î-}<ày  élire.  '•./;• 

Quelquefois  auflî  ils  fe  prennent  aamement  :  ci^i^ÇyinteUt- 
gem,  prudent,  aduifé.  de  ovny^fM,  entendre  ,  fçmok:  ip^T-V,  ram^ 
tant,  qui  peut  ou  qu:  a  coujiurne  de  ramper,  d'Î^Tr-»,  ferpo^,  ramper. 
Quelquefois  ils  ont  l'vne  &  l'autre  fignification,  ^uva.n^Çypotens, 
Ik  pojjibilis,  qut  peut  é»  qi^i  ^fi  pojj^hle ,  de  Wot^wti ,  pofum. 

Quelquefois  ils  ont  triple  lignification»  c'cft  à  dire  l'adiue  &  la 
pafliue,  &  celle  du  temps  auquel  fe  fait  la  chofe  :  >iccT°y,  gueret.tcr- 
re  nouuellc ment  labourée,  le  nouueau  labour  mefme,  é*l«  temps  dn 
nouueau  lahom;  de  véa'w,  rcnouueller.  Et  de  mefme  o  *>r!r»'5,  mef- 
fis.  Se  mejfîs  tempu^  (comme  en  François,  la  motjfon,  fe  prend  pour 
IVn  <S:  l'autre)  d'dfuôcù.moijfonner  :  Ufonps,  d'upU^aro,  labourer  : 
ctAûiîT»'?,  le  temps  de  battre,  ou  le  battre  mefme ,  d'aAoa,  bfittr§  en 
grange  :  Tpv}n'v'$i  la  vendange ,  de  7f  f>«c'«,  vendanger. 
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ADVERTIS  SEMENT. 

les  Grammairiens  onc  voulu  diftinguer  ces  fignificatlons  pai  l'accent:  tnaîs 
leur  règle  n  ell  paj,certame,  comme  le  monftre  Sylburge  en  fa  Gramm.pag.z.ç. 
Car  Ammone  &  1  Ecymol.  fe  contrarient  formellemcnc  fui  k  mot  aL^\  V 
Hefychms  ne  s'accorde  pas  luy-mefme.  prenant  «a«m  r.cccnt  fur  U  mc- 
micrc,  pour  la  moiflon,  &:  «^««f  l'accent  fur  la  dernière,  pour  le  temps  de  U 
«loiflon;  ÔC  prenant  au  contraire  rp)«fm,  l'accent  fur  la  première  pour  le 
temps  des  vendanges,  &  l'accent  fut  la  dernière  pour  les  rendan'^es. 

Dans  les  Compofez  l'accent  fe  retire  ;  ao'pcf?»? ,  inuifilU ,  qu\n 
fis  f  eut  voir:  eJaAwT?  ,  facile  à  prendre.  Ce  qui  arriue  auïïîlois 
qu'on  joint  vne  Prepoiîtion  aux  Noms  lîmples  en  TO'S  :  (raJâcj»?  ' 
jcompofi:  èJ^ccxcvroÇy  qui  peut  fe  faire  entendre,  qui  efi  célèbre*^ 
Mais  ceux  qui  viennent  feulement  dVn  Verbe  compofé,  ont  l'aio-iî 
fur  la  dernière  :  c^AèXT»'^  ,  ehcim,  &leu  :  'ékQv^-nr>$,  defrable,  q%e 
l'on  rechercha. 

T  E'  O  N" ,  refpond  aux  Gérondifs  Latins  :  de  As^i  (lire ,  At'At- 
-sttrtt ,  AêX'jiûv,  dicendum,  qu'on  doit  dire  i  nous  en  pailerons  plus 
amplement  dans  le  8.  liure. 

Mais  il  s'en  forme  mefme  de  Verbes  inulîtez,  comme  oîîîov,  fe* 
rendum,  qu'il  forUt  porter  :  ^'r.iîovy  dicendum,  qu'il  faut  dire ,  des 
Verbes  inulîtez  o'/cs  &  ^la.  Et  de  là  viennent  les  Adjedifs  en  îaç 
«,  or ,  comme  o<Vo?,  o<V*,  clTÎfiv,ferendffs^  da,  dum,  qu'on  portera^ 
CH  qu'on  doit  porter. 

T  T'S  ,  dans  les  Poètes  vient  aulTi  de  cette  mefme  perfonne,  &: 
quelquefois  marque  vne  fufEfancc ,  art ,  addrefl'e ,  &  capacité  do 
faire  quelque  chofe:  >a9K/)/Çw,  cithamludo,  j.perfonne  du  Pret-Palf» 
5«5C49i«y'<9'ci{>  ;a9afi<7'lç' ,  l'art  de  ioiier  de  la  guite^re  :  de  melme 
op;v<;<rcç',  l'art  de  fauter,  d'c'p;^'o^«5H  :  oiyaçxTtîÇt  l'art  de  bien  parler, 
l'éloquence  ,  d'àyxi^oficciy  concionor,  parler  en  publig-.  Et  quelque-» 
fois  vne  a£lion,  comme  feV>t7i/?,  efmde  manger,  d'î'cfc),  edo,manger» 

Ces  Noms  Verbaux  pris  du  Prétérit  Paffif,  ne  gardent  pas  to«-* 
jours  la  voyelle  du  Prétérit.  Car  ceux  qui  changent  s  en  a,  repren- 
nent icy  e  ;  «ryJt'ç»,  nourrir,  'n'èpaf^çfj,  n^^pîfii/ucL,  bejtes  propres  à. 
tm^nger:  ajTiifCù^  femer,iOxroL^LU(,i,V  œcrif/j'xc^  'arnence. 

IV     r^   _1 -../T! ^\^ C^- '     ' 


»  «wV^ct/péio?  ,  qui  ne  peut  efire  ojH  ou  emporté. 

De  (^iJu'fCû^fuir,  (  d'où  vient  (ptvx.':o's  dans  bopli,  qu'en  peut  oft 
iquon  doit  futr  )  fe  fait  de  mefme  d'cpvKioç  >  inéquitable,  abregeanr 
lapenult.  Ce  qui  leaue  dâus  l'analogie  que  nous  auons  marquée 
Jiure  3,  Règle  60 i  Aa  ij 
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^  Quelquefois  IV  fc  mange  ,  yvocù ,  connoiflre  ,  t>«5Tt^ ,  o*  ynt^^'ç 
pour  >v«croV,//K:/V^  ^  connoiflre  :  xî^^'y^olorer,  lUxf^crfxai,  ^^  a:p«^- 

/.{^    couleur.  ,  »  «       / 

Quelquefois  elle  s'adjoûte  :  M^mJier.  Sï^fiai,  o  J^cr,6<5ç,  i/» 
|/-^»    ht  quelquefois  on  prend  vne  autre  confonne  :  èp:^<ifA^t ,  dan^ 

e^', ,  /^«^  /?^?7/>/.  Et  de  mefine  c«;;^:«p'^,  fechsrejfe ,  andtte,  craf- 
fe  qui  vtent  de  fecherejfe,  à'al'(a  yficco  ,fecher. 

Du  Prétérit  moyen  viennent  ceux  en 

H-  rfî<P9  ï  nourrir,  iirfo(poL ,  jT  'rpo(p^ ,  nourriture.  Et  de  mefme 
^« W  >;>/^V^.  de  ^VoTû) ,  /^//5!»^<J,  /r4!/>/'^r  ;  '0:i<ro\i,  epipU.  lettre , 
ettftre,  d'^^Mw,  efcrire  à  quelquvnjuy  enuoyerdes  lettres:  (^vy^, 
fuga,,  fuitte,  de  <^u>yùi  y  fuir:  <mv^\  empreffement ,  àz  axrioJto ,  fe- 

(iino  ,  fe  hafler.  ^  /r  r       /^ 

O  S  baryton,  qui  fè  prend  d'ordinaire  en  fens  Failli-, rp*  <?»,  ï'^^- 
^fg ,  tourmenter ,  IVgocpct ,  r po(Po^,  rr^;?f^m ,  r^%«e  ••  &  de  mef- 
me cp^o'gof ,  corruption ,  /'^r^^ .  mortalité ,  de  <p}-€Jp<î>  .corrompre  : 
cctroVcf ,  /^Wffwce ,  femaiUe ,  temps  de  femer ,  de  ot-i />«,  /m^r. 

Il  s'en  forme  mefme  de  Verbes  inufîtez  ,  %'m^  >  part'M,  le  temps 
des  couches ,  ou  le  fruit  dont  on  efi  accouchée ,  de  -ïir^ ,  enfanter  .' 
(^Im  ,  meurtre ,  de  (pe'v«.  tuer.  Et  de  mefme  -m^o^  ,  trauatl  j  c^o'^o?» 
f^yr^wr,  des  Verbes  Poétiques,  W;oAt««,  ^A^  /'/r««r^;  Ç^Co^t, 

eflonner  par  menaces.  «.    ,  .  ^     f 

0'2  aigu  fe  prend  armement ,  comme  %fJ3ç ,  qui  coupe-,  (fûpof, 
««/•  *^//f  porter,  fertile  :  ^i^i  »  ;oi«f«,  pénétrant,  délié,  fubttl,  de 
4i/pa  ?^r(? ,  apger ,  tourmenter.  Neantmoins  \0L7n^ , qu'on  alaif. 
j/,  eft  PafTif  venant  de  A«Va>,  /i»^//^.  l^iff^r.  Et  de  mefme  &h Aot- 

Quelques-vns  fe  prennent  delVne  &  1  autre  manière  ,  comme 
^Vvto ,  couper,  iiVa"*  ,  o  ^ A5>V ,  coupant ,  ou  ^'^5? ,  partie  coupée , 
d'oii  vient  -un  tome  ,  &  )i  %>fi^  yfe^io ,  l'avion  de  couper. 

Mais  ils  prennent  vn  et  pour  1')? ,  s'il  y  a  vn  g  auparauant  : 
(D^é/pa,  c^yr(7»î/.r^,  l'(p9oe5)t,  x*  Çôoejt',  corruption  ••  &  de  melme  (po^^, 
transport,  de  (fe'pû»,  axroai.femaille,  de  oa-ê/pM.  Mais  de  )t€/pco,  r^?»- 
^r^,  XÉKO^ifc  vient  xote^',  tonfure,  en  inlerant  y.  ,      x  • 

E  T'S  aigu  fe  prend  aftiuement  :  (paogw/?,  corrupteur,  de  (p^éi- 
ta    corrompre:  cmoçtûiffemeur,  de (Wiif a» femer.  .  ^  . , 

I  M  O  S  eft  Paflif  :  cncceiMSi,  qu'on  feme  d'ordinaire  :  ainli  <fhX4- 
f/SS  ,  conftderahle .  eftimable.  vient  de  «A)}C€'»  ,videor,  iefemble-,  & 
JilxAiisÇyreceuable^àcSi'pf^fiat^receuoir:  à(pUi^i .-vtile ,  d»(pi- 

At'a ,  ^;V^r.  , 

A  N  O  N"  :  t  Sî'ower ,  fimulacre,  idole ,  de  ^ew ,  entatUer  :  ttb- 


C  H  A  p.  V  r.  ComfofeT^de  diuers  Noms,  yjr 

^uf.gafieau.^  de  tkttIc»,  faire  cuire.  De  ;^Va..  verfer,  le  faïc  ;tc'caor, 
:^cc*!)ç  ôc  p^^jln,  entonnoir,  creufet.&c  par  contiadion  melme  ^m 

S  :  r:  (p Ao'^  ,  famme  ,  de  (^xlya ,  èr«/f r  :  »'  p'a^  ,  r«;/«^e ,  de 
fiortà^  rompre ,  prétérit  med.  tp'paycc. 

i"  :  -©^ÇAûi-v).  >  louche ,  de  o^-gA^Tfa,  regarder  de  trauers. 

Il  fe  dériue  auiïi  des  Noms  de  certains  Participes ,  qui  doiuent 
eftre  rapportez  icy  auec  les  dériuez  des  Verbes;  comme  d't»V, 
eftre ,  ah  ouox* ,  ^«/  efi ,  fe  fait  *  vcTia  ,  ejferuce.  D'où  viennent  les 
Compofez  dmvoia. ,  abfence  :  rrz^Mmoi^prefence  •  éJ^vaiat  ^  autorité  : 
f^iyoricty  participation  :  /sê^yOT*,  abondance. 

iKOvaios,  volontaire ,  àmvjioç  ,  inuclontatre,  viennent  auffi  dV- 
KovjoCf'volem  ,  qui  veut,  ^  «jwvoa ,  inuita ,  nolens,  qui  ne  veut 

fOf. 

Chapitre    VI. 

Des  mots  compofez.  ^  &  premièrement  des  Noms. 

Outre  ce  que  nous  auons  touché  des  Compofez  dans  le  chapi- 
tre 1.  parlant  des  Prepoiîtions  ,  il  faut  encore  remarquer  icy  qu'on 
trouue  des  Compofez  de  quatre  ôc  cinq  particules  enfemble,  com- 
me o'tr'ao-JVjTDTotuî',  en  quelque  manière  que  ce  f oit  :  xse.^a'Z^suit , 
afin  que  comme. 

Il  fe  trouue  mefme  quelquefois  deux  Noms  auec  vne  particule,' 
comme  jrav«.û>e<<jç,  de  peu  de  durée,  qui pajfe  vifle ,  qui  vient  à 
contre-temps ,  (y>  n'arriue  pas  à.  maturité  :  </bactg<<ror»'î«Joc ,  bon  en- 
fant ,  mais  qui  a  eu  grand'  peine  à  venir ,  ou  vne  femtne  qui  eft 
accouchée  d'vn  beau  ^  gros  enfant ,  m^ii  dans  vne  couche  qui  ne 
luy  a  pof  efté  heureufe  pour  elle. 

Mais  il  fe  trouue  rarement  trois  Noms  enfemble  dans  \(l%  bons 
Auteurs,  quoy  qu'il  y  en  ait  dans  Lycophron,  0v^3c*ox,Tï<ro$,  ba- 
fiie  par  vne  vache  égarée:  Çi\(w^lna>ifA3i  ^p^itent  ,de  m^fine  fang: 
ce  qui  femble  vn  peu  rude. 

Et  que  les  Comiques  prennent  plaifîr  a  en  compofer  quelquefois 
de  fort  longs,  comme  on  voit  dans  Ariftophane ,  où  l'on  en  remar- 
que vn  entre  autres  à  la  fin  de  fon  okxax  <r,  qui  eft  compofe  de 
vingt-huit  mots  ;  ce  qui  monflre  la  grande  fécondité  de  cette  laiv- 
gue  dans  fcs  Compofez. 

Or  ce  qu'il  y  a  de  plus  conlîderable  en  cecy ,  font  les  Noms 
tompofez  de  deux  mots ,  en  quoy  il  faut  particulièrement  remar- 
quer U  finale  du  ptemier  mot ,  qui  peut  eftre  ou  Nom  ou  Verbe, 

A  a  ii; 
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Comfofez.  de  deux  Noms, 

Il  y  en  a  queîques-yns ,  quoy  que  peu ,  compofez  de  deux  No- 
minatifs, comme  Nia^A^?,  Nafles,  de  vi*,  nouueUe,  &  de  ot'ak, 
'ville:  trtUAfJM")^ CL  y  vmhratilis  pugna  ,  ieud'efcrime  :  H'^jutAê'»?^ 
Hercules,  lunonis gloria,  à'H^'^ylunon,  &  de  %?\.ioÇy  gloire. 

Les  Compofez  du  Nominatif  9«o'^ ,  retiennent  quelquefois  tel 
comme  ^iéchifii,  à  Deo  datm ,  donné  de  Dieu,,  Ariil.  (i6oaB;^6et'<xji 
la  hsiine  quon  forte  à  Dieu,  Ariftoph.  &  quelquefois  ils  perdent  o, 
comme  ^ico^lmoç-,  grand,  diuin,  admirable  :  ^  t^'W^oç ,  fembî^ble  à 
Dieu, admirable  :  ^ta-cpcfyv,  l'Oracle. 

Les  Noms  en  cto?  &  en  «c<  rejettent  ç  du  Nominatif  :  Sv'yAMorôv» 
lïngua  bubula,  buglofe  herbe,  de  i3^^,  bos:  ôov'yAworo?,  buglojfué, 
n^ne  foie , -^oiS^Oïi  plat:  v'rfôi«'ct,  aduertijfement ,  correction,  répri- 
mande^ de  vv^,  mens:  vcwnec^cc,  combat naual,  àc  fM^^nani^. 

Du  Génitif  il  s'en  fait  quelque  peu  ,  ou  on  le  retient  en  fon  en- 
tier ;  de  vctys  ,  nauis ,  va»? ,  Att.  ncJ$ ,  yida-oiaog ,  havre ,  arfenal  oh 
l'on  fabrique  les  vaijjeaux  'de  acJœr,  cani^.xvyiç ,  x-troVvç^t ,  Cyno- 
fur  a ,  la  petite  Ourfe ,  conftellation,  comme  qui  diroit  la  quetié  du 
Chien  :  de  ÇeJ^ ,  </!fo5 ,  lupiter  j  tltoa-Kovfot ,  Cafior  0»  FcQux,  enfans 
fie  lupiter. 

Mais  il  s'en  fait  quantité  de  ce  Cas  en  retranchant  les  lettres  fi- 
nales en  forte  qu'il  demeure  vn  o,  comme  Avis"«^>  ^ifT^y  larron; 
Aïi9'ox'?''«^  ,  qui  a  tué  les  pirates  ;  &  ainfi  à'àiusç,  o/u,^,femblabie, 
vient  Sfjoti/usç  ^  égal,  en  mefme  degré  d^ honneur  :  à^oiKOv  ,  domâs , 
9ixo<fi)/Li95yqui  bafiit  des  matfons:  d'cty^'j'o^,  certaminis-^  ct}ii;vo6s'77K, 
^ui  donne  les  prix  du  combat. 

Ceux  mefme  qui  n'ont  pas  d'o  au  Génitif,  fuiuent  quelquefois 
la  règle  de  ceux-cy ;  comme  «/it«e^,  «^ ,  tour,  )i'iAf^o>iJOiv>^,  qui  dort 
de  iour. 

La  mefme  analogie  fe  garde  dans  les  dériuçz  ;  aVjt'g,  £'pe^>  ^ft^^» 
eftoile,  d'^^éitç,  eflotlé,  brillant  :  icvf-icCy  ar>i  ^flot  ;  KVfAcc'fiii^y  ejrnu» 
Agité ,  plein  de  flots. 

h'c  du  Génitif  fe  change  quelquefois  en  jj  dans  les  Poètes  :  yjofy^t 
tnembre ,  pied  :  yvîust  ya-^m-t  d'où  vient  d^(^iyi)iiii^  «f?»? ,  boiteux 
des  deux  hanches  ;  ^fe)n»>w5  j  Deipara ,  Mère  de  Dieu ,  pour  9'€0to- 
yoç  :  ?\.eLjuza,éy)(po'poç ,  porte-flambeau:  sFCpoccJîClJo'po^,  qui  porte  des 
couronnes.  Ce  qu'ils  font  particulièrement  lors  qu'il  y  aplufieurs 
breues  tout  de  fuitte. 

LesDoiiens  changent  quelquefois  Vo  en  e  :  eii^§o(po'voç^cfJ^§t' 
^o'veç,  homicide ,  ou  qui  fait  mourir.  A'pyoÇo'vTTjs  ,  «/jicpo'vTWf ,  & 
adjoûtant  t,  ctp>ti$o'»7?;f ,  qui  a  tué  Argus, 
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Qaelques-vns  adjoûtent  m  après  cet  e;  miyimfJMWo;,  qui  a  lu 
I  laine  ejpaijfe  ou  noire  :  -arpa'jKTïActef,  Frotejilas ,  pourTTWyo'jtcaMos  ; 
^par»Aaco$>  &c. 

Quelques -vns  adjoûtent  aufll  i  après  0,  o^ojTro'pof  >  'voyageur» 
cipomÎTmç ,  laboureur. 

Qoelques-vns  preiinenr  cjli  ;  tMOrtiTwMni ,  ^  ^ew^  grifon  ;  ax-e^^r- 
<pf)/î,  pur,Jincere,  efclattant,  brillant ,  pour  a)c.po<Pîc*ii'5,  fi  l'on  n'ai- 
jne  mieux  le  prendre  â!J,-A£(s^i(i<peu/i^. 

Les  Attiques  retiennent  Va  dans  leurs  Noms  :  Aiw^po'po?,  chemin 
public  :  lidHo' fiof ,  Aditutii,marguillerjfacrijtin.  Et  de  mefme  dans 
,   la  ^.  des  Contrades;  x-pécw,  ctT«$j  «5;  x-pfea^o^'*,  vifceratio,  difiri- 
I  bution  ^  diuijton  de  la  chair. 

Les  Compofez  de  >»?*,  /^t  f^r^^ ,  cliangcnt  fouuent  «/  en  «  à  la 

I  première ,  &  «t  en  »  à  la  féconde  :  yiaf^rpïfi ,  Géomètre  ;  ytoa^yôçi 

I  ycQ^yiç,  laboureur-,  ^êaAo'cpos  ,  fc//m^.     On  trouue  neantmoins 

yciOf^o-DiÇy  qui  diflribtié  les  terres.  Et  ceux  qui  mettent  l'autre  mot 

deuant  fe  terminent  d'ordinaire  en  «to?  ;  /xiAcctôyaos,  qui  a  la  terre 

noire  :  '0i}uos ,  terreflre,  qui  rampe  fur  terre. 

Il  fe  fait  quelquefois  contraftion  dans  le  premier  mot;  ©îojtu- 
MS',]ç  ^  0V)ti;<//JV)$ ,  Thucydides  :  0«oJb'o:oî,  eioS'ômog,  Theodofe  :  vêa- 
A^/*  ,  nvfjôiiïcL  »  neomenia ,  nouueUe  lune. 

Quand  le  fécond  mot  commence  par  ê ,  l'Attique  fait  contra- 
£b*onenou;  A^KOipyof,  AvKOvpyoi ,  Lycurgue  ;  6i/'»oê^$,  «>voé7;K'?, 
Eunuque»  qui  a  foin  du  lit.  Et  d'autres  font  d'autres  contraftions 
qui  rentrent  dans  l'analogie  générale. 

Ceux  à'ôiAs^fimul,  ne  fe  contradentpaS;  oV(Pt5vi,'?,  de  mefme  na- 
tion,  de  mefme  famille,  &  non  ifJovhU.  On  dit  de  mefme  aJ-T^fe'n/V, 
«/e  mefme  année ,  g-^^  » /s  quvn  an,  qui  efi  de  l'année  mefme. 

Les  Compofez  de  ;(5tMof  &  d'«/;\5»V,  changent  o  en  <  ;  Kccm//^- 
;j«f,  CaUimaque  :  ocp^riTCitùv,  archtteBe. 

Queîques-vns  fe  forment  à\iD2.ti^,')^iel<ro(poç,geficu!ateurJan-^ 
feur  :  o pf l'awAoç,  montagnart  •'  «p6;;(«AJWî,  cuiure,  laiton.  Quand  il 
fuit  deux  confonnes,  l'on  retranche  ê  de  la  diphthonguc  «i  :  c'eii/Jo- 
<ps^,  nourry  dans  les  montagnes  :  îy^lx,7V7n)$  ,  qui  fait  du  brun  de 
fa  pique.  j, 

D'autres  fe  font  du  Datif  Plur.  Q^tmTfa^oç,  montagnart  :  fcwffi- 
Tisgoi ,  OU  l'on  peut  aller  par  eau. 

•     Quelques-vns  de  l'Açcufatif,  rowji;^{$,  frudent ,  qui  a  bon  fsns, 
c^mços  Md'^'TmJhr  y  captif,  efclaue.  ^ 

Plufîeurs  fe  font  duNomin.  ou  Accufatif  Neutte,  ^syc^^^v^s,  gé- 
néreux, magnanime  :  ^Mmisyqui  parle  agréablement  ••  o'»o^«*î<Ay? 
Ti^renomms»  ceUbre  :  (^m-Ço^oç, Lucifirj porpe-lumiere. 

Aa  iiij 
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On  en  remarque  vn  de  TAccuf.  Pîur.  d'a-n/,  perte,  dommage,  qui 
cft  a7a$,.d'od  i^  fait  amc&siAo^  ,  iniufle ,  impie, qui  porte  mal- 
heur. 

Compofiz.  d'vn  Verbe  &  d'vn  Nom. 

Les  Noms  compofez  de  Verbes  fe  tirent  ou  du  Prefent ,  ou  de 
l'Aorifie  ,  ou  du  Futur. 

Lors  qu'ils  viennent  du  Prefent ,  d^ordinaire  la  première  partie 
du  Compofé  fe  terimne-eii  «  :  <f  epa,  fero,  porter ,  (^i^inrjyi ,  licio- 
rieux  :  iMfo»,  maneo,  demeurer,  attendre  :  Mtv£'A.ao?,  qtùfupporte  le 

peuple. 

Quelques-vns.  prennent  i  r  rif'&tù^delecler,ptaTre,r£ioiiir  :'si^" 

57î-ju'pcw;fo$ ,  qui  fe platji  à  lancer  la  foudre  :  ')^\ôb ,  laxo»  la/cher; 
-^Al<Ppa)f,  qui  eft  diffolu  (^  relafché ,  qui  deuient  fou. 

Quelques  autres  o  :  AefWa ,  Imquo,  laijfer  :  XiiTWTtLK'nfs ,  defer- 
teur,  qui  ahando7ine  V armée  :  Xiitiv-j^^'cc  y  animt  deli^uium,  efun- 
nofiijfement. 

Il  s'y  fait  quelquefois  vne  fyncope  î  iMa/rcù.g/rfter,  corrompre; 
fM.eui(poyQÇi  fanglant ,  cruel ,  meurtrier. 

Quelquefois  onadioutevn  <r ,  pour  aller  le  concours  de  plu- 
Jtîeurs  breues  :  (^ifîa-Qios ,  qui  porte  dequoy  viiire  ,  qui  a  des  fruits-, 
qui  efl  viuant. 

Qoclques-vns  font  diphthongue  :  vx.\c[a  ^  ofer ,  entreprendre, 
fupporter,  endurer  •'  inAct/VûDpo^ ,  malheureux ,  miferable. 

Ceux  del'Aor.  i.  fuiuent  la  mefme  analogie,  prenant  quelque- 
fois i  :  i^(/.YXit ,  i'ay  mordu:  iîu.vÀyvfjss y  mordant ,  picquant ,  faf- 
cheux.  Quelquefois  i  :  iActSûv,  i-'ay  eflé  caché -^  A<x>t(î>^o>^oç>  qui 
faitperdre  le  rejfouuenir  d'x'n  mot.  Et  de  melme  à'ô^,fero,  tara-, 
fefait  9-^ficiJ)'i(ç,  qui  commence  tard  à  efiudier. 

Ceux  qui  viennent  du  Futur  prennent  ordinairement  vn  i  :  «T^f- 
cfty,  «TïiW  ,  craindre,  ^am^iu^fycrairaïf,  qui  a  vne  cori>fcience  timo' 
ree,  religieux  ,  fuperflitieux  :  nia,  branfler,  (nlazu.,  aÊtaj;^^"©^)  qui  rè^ 
mué  la  terre,  epithete  de  Neptune  :  içi'côy  cm,  tirer,  traifner,  deli- 
urer ,  conferuer  :  fegto-j^roA/t ,  patrone  de  lor  viUe  ,prote£irice. 

Ceux  qui  viennent  des  circonflexes  ,  prennent  quelquefois  la 
breue  pour  la  longue  :  u^ilca)  >  te  trouueray  \  ^^laiiwiçt  2'^'^  *^'' 
uente  de  nouueaux  mots ,  éloquent. 

Les  Verbes  qui  ont  t.  à  la  penult.  du  Futur  ,  prennent  vn  o  bref 
dans  les  Compofez  :  ,tu'^w,  ie  mefleray\  ^^o3^>;p,  a  demy  farouche, 
à  demy  befle  :  8>eÂ,aa>  ^  i'appefantiray ,  Bcj,ji!(U(^;^sy  terrible,  belli- 
queux. 

Il  fc  trouue  aufTi  quelques  Compofez  qui  prennsiit  leur  féconde 
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partie  dVn  Futur  en  4"  o^  ^»  comme  de  'Ty)/^'»,  ie  frotter a.y  ,  oIm- 
Tfi-^j  verna ,  valet  c^ui  efl  ne  dans  le  logis ,  li^a^  i'dccoucheray  > 
?i;5tMJTE^>  qui  a  de  beaux  enfa-ns  :  V^tt^,  proche  d'accoucher. 

Lors  que  le  fécond  mot  commence  par  vne  voyelle,  on  mange 
la  voyelle  du  premier  mot  :  (pilth/xcti,  s' abfi<?nir,  ejp arguer  :  cpet- 
^xsmçi  qui  mefnage  [es  chenaux  :  p'i'-j'a  >  ie  ietteray  ^  p  l'v^ztn?,  qui 
s'enfuit  après  au&ir  ietté  fon  bouclier . 

Fe^Tt,  quinque,  cinq,  quelquefois  retient  !*€  final  :  TUfnaveÀyfoi* 
qui  a  cinq  tuyaux  ou  cinq  troux  :  ;7î»TE'xAi ror,  qui  a  cinq  licts. 

Quelquefois  il  le  change  en  et  :  ^rerwxAjrar.  Tn^ntirn^  ,  qui  a> 
cinq  ans,  qui  dure  cinq  ans ,  qui  fe  fait  de  cinq  en  cinq  ans. 

JL^^  yfex,Jîx,  reçoit  aulli  *  :  ê'^aXAi^ov,  qui  ajix  licis  :  i^<ti7n9 
&  î^l'Diiy  qui  afx  ans. 

D'ox^W,  oSio,  huici ,  l'on  ait  i^'KùMiç ,  &  plus  fouuent  oifntTmtç, 
de  huiSi pieds.  L'on  dit  ityj}7i<ç'<l'^iif  ôc  6£;iooTt<ra/rov,  de  zo.flades. 

D'E'j:5tr>'y ,  cent,  l'on  fait  sVji'î^'rîa.p;^? ,  centurion,  capitaine  da 
cent  hommes  :  £K^T«»7rt';^5ip,  qui  a  cent  mains,  Eol.£'K5£'?»'r;^^p.  Et  l'on 
dit  de  mefme  ^we^i'îfTBLfp^çSt  /Elchyl.  qui  commande  à  mille  fol' 
dats  ,  Maiftre  de  camp. 

Te^aKoyTtt,  &fes  femblabes  joints  auec  It«?,  an,  année,  font  la 
contraction  en  «<,  Att.  Te/iXKjOvTae'Tïj?»  Jtorr»v7Wî ,  qui  a  trente  ans: 
TBTfttKoy'ïyl'nis,  qui  a  quarante  ans,  6cc.  Voyez  le  liu.  i.  ch.  9.  des 
Noms  de  nombre. 

Voila  ce  que  i'ay  troutU  de  plus  conflderahle  à  remarquer  fur 
les  Compofez.  L'vfage  noU4  fera  voir  diuers  autres  petits  change^ 
mens  particuliers  ,  qui  fe  retiendront  mieux  par  la  prattique  ,que 
par  le  difcours,quoy  quon  lespuijfe  voirplm  au  long  dans  la  Gram^ 
maire  de  Caninius ,  éf*  ^^'^^  ^^^^  ^^  ^'^°^- 

lufques  icy  nous  auons  traitté  de  ce  qui  regarde  l'EtymoIogie," 
c'eft  à  dire  les  mots  pris  feparément.  Il  faut  maintenant  pafler  à  ce 
qui  eu  regarde  la  conftrudlion  &  l'arrangement  dans  ie  difcours. 


Tîrk  du,  lime  flxiefme. 
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N  c  o  R  E  que  Quintilieii  foit  d'aufs  que  Ton  monftre  le 
Grec  aux  Enfans  auant  le  Latin,  &  qu'en  effet  il  foit  bien  à 
propos  de  les  auancer  dans  cette  langue,  auant  que  de  les 
faire  entrer  dans  le  fort  de  la  Latine ,  comme  nous  auons  monftré 
dans  la  Préface  ;  Neantmoins  parce  que  la  Grammaire  Latine  a 
quelque  chofe  de  plus  facile  que  la  Greque ,  pour  ce  qui  eft  des 
commencemens  ,  &  qu'ainfi  il  eft  plus  à  propos  de  la  monftrer  la 
première  aux  Enfans ,  &  par  confequent,  d'y  traitter  les  Règles  gé- 
nérales, &  les  principes  qui  font  communs  aux  deux  langues  :  le  ne 
comprendray  en  ce  liure  que  ce  qu'il  y  a  de  différence  entre  la  lan- 
gue Greque  &  la  Latine ,  eftant  tout  a  fait  inutile  de  repeter  com- 
ment vn  Adjetlif  s'accorda  auec  fon  Subftantif ,  ou  vn  Verbe  auec 
fon  Nominatif,  ou  cliofes  femblables  ,  qui  font  les  mefmes  en  Grec 
comme  en  Latin^  &  qui  font  desja  affez  expliquées  dans  la  Méthode 
'Latine. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  encore  icy  la  propriété  des  Cas, 
par  laquelle  nous  auons  fait  voir  que 

Le  Nominatif  conuient  toujours  auec  le  Verbe,  pour  for- 
mer l'oraifon,  c'eft  à  dire  vn  fens  parfait  :  (}<J  (p(A«  ,  ego  amo,  ta't^ 
me.  En  forte  que  le  difcours  ne  pouuant  fubiîfter  fans  le  Nom  &le 
Verbe ,  il  n'y  a  jamais  de  Nominatif  qui  ne  fe  rapporte  à  quelque 
Verbe  exprimé  ou  fous-entendu  :  ny  de  Verbe  qui  n'ait  aulfi  ton. 
Nominatif,  foit  qu'on  l'exprime,  ou  bien  qu'on  le  fous-entcnde. 

Le  Vocatif  conuient  aufli  quelquefois  auec  le  Verbe  en 
féconde  perfonne,  &  ne  fert  jamais  qu'à  marquer  la  perfonne  à  qui 
s'addrefle  la  parole,  ny  en  l'vne  ny  en  l'autre  langue,  comme  ^tî~ 
XcL^év  lA*  Kieii,  oTî  'Qà  (TqÏ  m'aototc,  Pfal.  is-  ConferueT-moy  Seigneur, 
parce  que  tuy  mis  en  vom  toute  mon  ejperance. 

Le  Génitif  marque  toujours  le  poifelTeur ,  ou  quand  la 
cliofe  eft  dite  d'vne  autre^  &  fe  prejid  ou  adiuement  comme  H'  ;wc'- 
'  6{« TV  K i^eiv,  La  grâce  de  Iesv  s-C  h  r, i  s t  ;  ou  pai]]uement,com- 
I  me  H'  tÇ ù.iQfl'kQQvA.Tt  y  luft.  Mart.  Lesembujches  drejfées  conirt- 


\ 
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Tutiter  Et  ce  Cas  eft  toÛ)Ours  gouuenié,  ou  dVii  Nom  Subftantif,  ij 
coLmê  dans  les  exemples  precedens,  ou  dVne  Prepofition,  comme  r 
f'^..~/S.^a.'«.,  Veu^ntUBoy  :  Nul  Adjcdif  ily  Verbe  nepou-  . 
iant  prendre  ce  Génitif  qu'en  vertu  de  l'vne  de  ces  deux  chofcs,  >. 
comme  nous  monftrerons  dans  la  fuitte. 

Le  D  AT  I F  marque  toujours  le  rapport  où  tend  l'aOïon  mar^ 
Cuée  par  le  Verbe  ou  la  chofe  exprimée  par  le  Nom,  &  k  but  ou  la 
S  vers  L^^^^^  elle  fe  porte  :  comme  P'-;/.cc;:aW0.«,Lm.  Tout 

eft  facile  à  'Dieu. 

^    L'AccvsATiF  marque  le  fujet  où  paflê  l'aûion  du  Verbe 
comme  A>7»«'a...  K.'excr  ^.S  0,0,  .v  ,  Vous  a^mercz.U  Setgneuf 
^oftre  Dieu.  Ou  il  conuient  auec  l'Infimtif,  comme  ù.u^(m.  Aa8..r, 
2i%ut  que  ie  demeure^  c.chL  Ou  bien  il  eft  gouuerne  d  vne  Prepo- 

Tition ,  comme  P^ei  «V  ,  ^^  ^^7'  ^     , ,  ,  ,        t>    -r  .    . 

L' A  B  L  A  T I F  qui  en  Grec  eft  todiours  femblabie  au  Datif,  tant 
au  Singulier  qu'au  Plurier,  en  eft  diftingué  par  le  Régime,  parce 
cuile8  toujours  gouuerne  d  Vne  Prepolition  expreiTe  oufous-en-< 
tendue:  comme  Pae^t^  roT  ^^c^Ai?,  ^^/>m  ^«  K./ .'  E  '  t,  m,Ai^ 

'Dam  la  ville ,  &c.  .     ,.      .,  r  „^ 

Mais  auant  que  de  faire  voir  ces  régimes  en  particulier,  il  faut 
remarquer  que  la  conlb-udion  &  la  fuitte  du  ditcours  change  fou^ 
«ent  quelque  chofe  dans  les  fyllabes,  aum-bien  que  dans  les  mots  : 
Ce  qu'on  peut  réduire  à  quatre  ou  cinq  chefs  difterens. 
'  I  Elle  change  l'accent  :  car  l'aigu  qui  eft  fur  la  finale  dVn  mot, 
deuient  graue  dans  le  difcours,  horfmis  a  la  fin  de  la  période,  com-- 
me  Bcc^A^c.^  a>ô^,  ^  ^cesc^g.'.  ^'xW.,Hom.  ^on  roy  ^  gem^ 

'''' ofeÏfois  mefme  elle  fait  perdre  tout  à  fait  l'accent,  comme 
il  aiTiiTe  aux  Enclitiques,  dont  nous  parlerons  dans  le  9.  hure. 

z.    Elle  change  la  quantité,  foit  aUongeai^t  les  breues ,  comme 
dans  cet  hcmiftique  ^d'Homère, 

cTroV  «75  rpa'ét,  le  vin  voui  fait  mal. 
lec  deux  fyllabes  vo^  &  oh  ,  eftant  breues  de  leur  nature,  paffent  îcy 
pour  longues  par  pofition.  a  caufe  de  la  rencontre  des  lettres  qui 
Fesfuiuent  dans  cette  difpoiition  du  diicours  :  foit  abrégeant  icî 
lonc^ues  comme  dans  le  mefme  Poète,  V.  ycilv\c^iM.^<rtv^<^,U 
{ir^tomhé  dans  vne  forefi  ejp.ijfi  :  car  les  diphthongues  m  &  J 
longues  de  leur  nature  font  icy  breues ,  parce  qu  il  luit  vne  voyelle 

'^"^T  Elle  fait  perdre  quelque  lettre  :  Ainfi  o^Tto?  perd  fouuent  Vf 
fjiale  quand  il  fiu£  vue  confonne  ^  Â'm  c^to  ?^^  vx  ^^^'  '^''>  ^^^ 
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ftot.  Eflye  enmefme  temps  cCvne  façon  é-  d'vne  autre.  Et  Ion  dit 
de  meime  lxe^  &  (*^xeA  poiu-  ê!xeA^  &  f^^^, .  ,^j    ,^  ^ 

Ainh  1  on  rejette  fouuent  la  voyelle  ou  dipKihonguc  de  la  fin 

dVnmot,  quand  le  mot  fuiuant  commence  parvnc  voyelle     ce 

qu'on  marque  par  vne  Apoicrophe,  comme  nous  auous  dit  au  liu.  i. 

I  Reg.  8.  Et  lî  la  voyelle  fuiuantc  ell  marquée  dVn  cfprit  rude,  la  tc^ 

i  nue  qui  finit  le  mot  précèdent  fe  change  enafpirée,  comme  t'cp' 

I  u'i^M »  pour  'bki  ÀfMi ,  en  nom,  en  nofire  pouuoir. 

Et  quelquefois  mefmc  cette  elifîon  eil:  caufe  que  k^  deux  mots 
,  n'en  font  quVn ,  &  ne  prennent  quVn  accent  :  comme  xoÇyJ  pour 
j  W  «V,  &  *go>  &  moy  .-  ce  qui  peut  arriuer  ou  par  contradion  fui- 
1  uant  la  Règle  9.  du  liu.  i.  Ou  par  fyncope,  comme  ^aua'^ic» ,  fc- 
'1  Ion  Euitathe,  pour  C  a/tca^gto» ,  vn  chariot ,  &  (infwn^v  dans  Ari- 
ftoph.  pour  TV  >i'/n«7îp^  ,  nofiri,  du  nofire, 

4.  Elle  infère  quelque  lettre  :  Ainlî  l'on  met  vn  r  après  V^  ou  1'*,' 
fuiuant  la  Règle  10.  du  liu.  i.  iixomt  ai'^fis  pour  iinoai,  vingt  hom-^ 
mes.  Ainfi  cy ,  non ,  prend  vn  x.  auant  vne  autre  voyelle ,  comme 
OvK,  '1^1  y  ov  vn^ifAuj ,  Hom.  le  ne  L'ay  point  veu,  (^  n'en  ay  point 
entendu,  parler. 

5.  Enfin  elle  change  les  lettres ,  comme  les  tenues  en  afpirécs, 


foit  dans  l'Apoftrophe  (cy-defîlis  n.  3.)  foit  en  d'autres  rencontres, 
comme  eu ;^  pour  ovk  quand  il  fuit  vne  afpirée,  Ovx  rj^-n,  Hom. 
Cela  ne  plai/oit  pas.  Ou  les  afpirées  en  tenues,  comme  nous  auons 
dit  au  liu.i.  Reg.3.  Ou  mefme  d'autres  lettres,  comme  w.  pour  ô%» 
lors  qu'il  y  fuit  vne  voyelle,  E'x,  Fv ai/,  c^ aWxf  yc'm^  II.*.  De  Py- 
\le  du  Peloponefe,  ou  De  Pyle  qui  efi  vne  terre  fort  éloignée. 

Ce  qui  fuffit  à  remarquer  icy  en  paflant,  parce  que  la  prattique 
s*en  verra  affez  dans  la  fuitte,  où  ayant  renfermé  toute  la  conftru- 
âion  Greque  en  quatorze  Règles,  très-faciles  à  retenir  ,•  j'ay  tafché 
de  les  accompagner  d Vn  grand  nombre  d'exemples  aufli  beaux 
pour  le  fens,  que  propres  pour  la  Syntaxe  ,  afin  qu'ils  puifTent  eftrc 
§c  agréables  &  vtUes  à  ceux  qui  pieijdront  la  peine  de  les  lirc.^ 
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Entant  qu'elle  diffère  de  là  Latine. 

Chapitre    Premier. 

I)€  C€  que  les  Grecs  ont  de  particulier  cCanec  les  Latins 
en  la  Conuenance  du  difiours. 

Régie    I. 

■  Diflinguer  l'Attradion  du  Régime." 

La  Syntaxe  des  Grecs  y  four  première  maxime^ 
Doit  [on  Attraction  àijlinguer  du  Régime. 

Exemples, 

LA  première  maxime  qu'il  faut  fuiure  pour  bien  en- 
tendre laconftrudionGreque,  c'eft  de  diftinguer 
l'Attradion  d  auec  le  Régime  :  Car  les  Grecs  ont  cela  de 
particulier,  comme  nous  auons  dit  dans  la  Meth.  Lat. 
que  faifant  régir  ou  accorder  vn  Cas ,  il  attire  par  fois  à 
Juy  vn  autre  Nom,  fans  qu'il  foit  gouuemé  du  Verbe  au- 
quel il  fe  doit  rapporter  :  Ainfi  ils  difent ,  '2,ujJoiJkl^jucuTr2 
cvpos  eàVj  Pîàt.  le  fpay  bien  que  te  fuis  fage  :  où  trop  os  wV,  fe 
rapporte  au  Nominatif  de  avjj7i^ ,  fçauoir  é'>«  fous-en- 
tendu, "^ajurép  ffWJtiJUç  eiJ)yj)ujJTiy  Demofth.  Tufçaisbien 
que  tu  fais  mal  :  oii  ùJ)KQtwv  fe  rapporte  à  ovmt^  qui  efl 
deuant. 

ifocr.  Vay  connu  par  vnçm^urçdçlik^rathn^qHÛenevien' 
-  -^      -  ^  Bb         ' 
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^irois  poi  a  bout  de  cela  auîrewnt  :  où  //«(sr^'-laV-'^o?  cfl  at- 
tiré au  Nominatif  par  c^o-TTzvy^oç ,  au  lieu  qu'il  faudroïc 
dire  ^.  «/Vawe^.f  ^V4<^ov  ou  ^clts^^^^.  ^ 

hiytSsi  T^V  A*7?ix.M!r ,  Lucian.  le  logeais  chez,  vn  certain  Poète 
Coml^tte  nommé  Lyfîmaque,  Béotien  de  nation,  comme  il  pa~ 
roiffok  ajjez. ,  mais  cjui  tafchoit  de  fe  faire  pajfer  ponr  vn 
homme  du  fonds  de  la  contrée  d'Athènes  :  où  1  on  voit 
a^iouJ^v  à  l'Ablatif,  attiré  par  'minr^qui  efl  auparauant, 
quoy  qu'il  y  ait  vue  conftrudtion  du  Nominatif  entre- 
deux,  Aî/cn/^p^ofÉ^Ê/^^WTO,  &CC. 

ADVERTISSEMENT. 

Quelquefois  ils  font  attirer  vn  Cas  par  vn  Verbe  ,  auquel  il  ne 
fe  rapporteroic  pas  dans  le  fens  naturel  ;  ce  que  nous  auons  mon- 
ftré  dans  la  M^th.  Lat.  auoir  efté  fouuent  imité  par  les  Latins. 
&cuuuc^^a  (Tov  o'tï  a)  o  ctor»V  û»V  (wcvrâi  oiil  <rioLn\iTç,  pour  @cojucc(^(a 
oTl  u})  0  oujT^i  av,  &C.  T admire  que  voui  foyez.  toûiours  femblMe 
à  vom-mefme.  tUj  ÔTwcm  eV''  iiSi'fcq,  Xenoph.  Terram  quanta  eft 
nofle ,  pou.r  nofle  quanta  fit  terra  ,  Connoiftre  combien  la  terre  eji 
grande.  MeuFH/btctt -^v ,  oVa?  ctTrexeiw  ,  Memini  tui  quomodo  re- 
Vpondcres  ^pour  memini  quomodo  tu  rcfponderesj  le  mefouuiem 
co7nment  vota  auez.  rejpondu.  Et  femblabies. 

Règle     IL 

Du  Relatif. 

Ainji  le  Relatif  fait  le  Cas  précèdent  : 
Toï^  ^jîS/mi  oU  '^%ûj,  pof^y  ci  ï'^cà  difant^ 

Exemples. 

C*cft  par  cette  Attradion  que  le  Relatif  Grec]  s'ac- 
corde fouuent  en  Cas  auec  fon  Antécédent ,  (ce  qu'il  ne 
fait  pas  d'ordmaire  en  Latin)  comme  en  l'exemple  qui 
efl  dans  la  Règle ,  lis  vtor  quibus  habeo ,  pour  quae  ha- 
beo,  U  me  fers  des  chofes  que  fay. 
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Et  ae  mefiTie  ,  To  (myM.  v^m^v  lao^  rà  c.v  vyia  uyia TniufjLcL'At 
'é^Vy  cû  'iy^Ti  à/7rè0tov,  I.  Cor.  6.  four  o  'i'^-n^  Vojhre  corps 
eft  le  temple  du  faint  Esprit  y  qui  efien  vovu  j  cjne  vom  auez, 
receii  de  Dieu,  R'^nç^ncrî  tw  aoj/w,  «  HTTiv  l'»av:^\  Ioan.4.  pour 
ov  HTnvy  II  crut  a  la  parole  que  dit  I  e  s  v  s.  eV  t^  rliyjuo^ 
owjii  M/n  f  tTiziMin  ^^(PcTVJ.  ^  Ezcch.  19.  Ilviitra  dans  la  ju" 
fticej  ^  dans  les  bonnes  œimres  quil  aura  exercées.  Kna^jvt 
cv  Tw  Tme^TTlu/uav  s  tmiiinv ,  Ibid.  //  mourra  dans  le  péché 
qit  u  a  COTTimis.  Kra  ci77%ç^ê-44j/  Iv^Tm^aw'}  ày^.^eiuy  cuni  (Jv  éttc/h- 
cî  5  Ibid.  Et  s'eftconuerty  de  toutes  les  impietez.  quil  auoit 
çommifes. 

Quelquefois  le  Relatif  eft  deuant  fon  Antécédent, 
Pi'Trohcujtà  dv  ï^  àya^Vi  pour  àya^j  a  i^.  le  jouis  des  biens 
q^uefay.  Et  de  mefme  dans  Terence ,  Reftitue  in  quem 
me  accepifti  locum ,  in  Andr.  Remette^-moji  en  l'eflat  oh 
vous  m'auez.  trounè. 

ÀDVERTISSEMENT. 

Quelquefois  TAntecedenc  ell  tout  à  fait  fous-entendu ,  Se  ne 
lailTe  pas  d'attirer  le  Relatif  au  Cas  où  il  deuroit  eftre  luy-mefme: 
comme  xî°^^^  °''^i'V  »  "^^^^  qmhus  habeo,  fup.  rébus ,  au  lieu  de 
dire  vtor  rébus  quas  habeo.  Mi/i^yiiioS^oi  œy  «'■7f£^^êv>  Memor  quo- 
rum fecit ,  pour  eorum  quae  fecit  ;  Se  fomienstnt  des  chofes  qu'il 
auoit  faites.  O'\iyoi  Pii/Lif<.aL;^ot4  c^c^ot,  o7ç  'éTh^Avvrcf/ ,  cla-(pct-' 
Micw  ■Kd^MtTfAâ^  v'x  ^G^o'  c^</i>W^,  yi^  A>^^|o'^oi  z^^^^ yiiciTtLi  >  Thucyd. 
c'eft  à  dire ,  £iiJ)îfinç  c/Kiltoa  zt4  '^nKsi^cnJurtu  ,  ov;^  ^ort^t  >?*  ax-vJû'a«<- 
fo<,  &c.  //  s'entrouue  feu  qui  ayant  befoin  de  l'alliance  des  autres, 
hur  apportent  autant  d'honneur  é^  de  feureté  en  les  recherchant^ 
comme  ils  en  reçoiuent  eux-mefines. 

Quelquefois  au/Ti  l'Antécédent  eft  attiré  au  Régime  du  Relatif, 
mais  alors  il  femble  que  l'oraifon  foit  double:  comme  OuxlV'» 
5'f Tf rot  WtoI'  avx,  »"p^€r  ccp^^t  -'Eichin.  c'eft  à  dire,  Ovx.  *V^v  ytiç 
ef^j  nyTtvcc  Ufx^w  ovx,  -Tfi^ifi  II  n'y  a  point  de  charge  laquelle  il 
n'ait  exercée.  Terence  a  dit  de  mefrae ,  Si  id  te  mordet  fumtum 
filij  quem  faciunt,  in  Adelph.  c'eft  à  dire ,  Si  idnegottum  te  mor^ 
det,  nempe  fumtus  quem  fumtum  factunt  fitij  /•«/'.•  fuiuant  le  prin- 
cipe que  nous  auons  expliqué  dans  la  Meth.Lat.  R.  1.  de  conlîderer 
loujoursle  Relaîif  emrs  deux  Cas  dynmefmçNom  Subftamif. 

Bb  i)      '  ■ 
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Règle    III. 

De  l'InEnitif. 

ï  Jir?Ji  r mfifiîîîf  qui  deuant /ôy prendre  aime, 
Oti  le  Nominatif)  ^  ou  l' Accufitif  mejmc  : 

3  Par  cette  Attrallion  fe  joindre  encor pourra, 
A  à^ autres  Cas  qu'vn  mot  à  foy  retirera, 

4  Mais  ce  mejine  Infiny ,  tres-fouuent  dans  roj/age^ 
Fait  l'office  d'vn  Nom ,  comme  en  nojlre  langage. 

Exemples.  rJccU'ôà'Ù» 

1.  L'Infinitif  en  Latin  ne  conuient  qu*auec  le  Nomi-- 
ôaùf.  Mais  en  Grec  il  peut  prendre  deuant  foy  ou  le  No- 
minatifjou  rAccufatif.  Le  Nominatif^comme  A/oc  ^  «V- 
fjSpoi  ihK^y^  Pour  efire  finis  volontiers.  Où  yd  cm  7ùiJbv\oiy 

parlant  àcs  colonies ,  Car  elles  ne  fint  point  enmyèes  ponr 
ejlre  efilaues»  mais  ponrjoïùr  des  ?nejmes  prluileges  que  ceux 

nui  fint  demeurez..  A'Moc  KAKcnyliu  i^zotsu  J^mcet  ^  ^ti(m^h>o( 

^(^  Utoyv^cùy  Lucien.  JUais  il  faudra  quevom  la  faumez. 
auffij  pour  gratifier  Bacchus:  où  les  Nymphes  parlent  à 
Neptune  pour  fauuer  Ino ,  qui  deuoit  tomber  dans  la 
mer.  Ce  que  pour  bien  entendre  il  faut  conliderer  To- 
raifon  comme  abfolué ,  ^ai^ypour  cela:  aa^uiyo/  \^iK^Vy 
fcauoir,  d'eftre  fiortis  volontiers,  A's>i'a«,  fup.  t^to,  Il  fau- 
dra cela»  cv,  cmTvu  l/^ttyluj  ^ticTu^j^^os  tw  ùiiovv(r(à^  icauoir 
ouc  vous  la  feiuniez.  pour  gratifier  Bacchus.  Où  l'on  voit 
le  Nominatif  auant  l'Infinitif,  par  vne  fimple  conuenan- 
ce ,  Se  fans  Attraction.  C  eft  ce  que  les  Latins  ont  auiîî 
imité  5  comme  Catule  > 

Phafelus  hic  ait  naumm  fùffe  celerrimus. 

2.  Et  en  ce  fens  la  conftiudtion  par  l'Accuiatif  aucc 
l'Infinitif  eft  bien  plus  ordinaire  ;  comme,  Ka<  tvIs  iii- 
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«féTo  tf.m^hfyuuy  Luc.  4.  //  fantquef  annonce aujft  le  Roy apt- 
me  deDlen  aux  autres  villes  :  farce  que  te  fuis  enuoyé  pour 
cela.  Khaùciv  v^fJMÇ  €iyjf  iç  bJj  fm  J)'y^u.SçuySff  ^  Ariftoph. 
//  eft  bien  ralfonnahle  que  nous  pleurions  ^  fi  nom  auons 
commis  des  injujlices*  Oy;c  zçiy  iù  (4'^/pf  f^*i  aj/S'i^^nt. ,  Per^ 
fonne  ne  peut  bien  commander  ^  quil  naît  obey ,  Oy>c  l!çtv 
^7m)i  Içù^T^  ^  <T6-ni  K  'mimiiM^y  Menan.  Perfonne  ne  peut  dire 
tant  quil  ejlau  monde  y  ie  feray  exempt  de  cernai,  Bcf.^iKi- 
kjÔv  Iç7y  îv'^tùvvrtt  y^KjUf  clkûvhv  Alex,  apiid  Plut.  C'eflvne 
chofe  digne  de  la  grandeur  d'vn  Roy ^  de  foujfrir  qnon 
faHç  mal  de  luy  lors  quil  fait  bien.  Ta  ^]/  k^  tIw  çtyfuJjM  cy'- 
'^i'nm  é^y.^^ycjuy  Ariflot.  Uvmté  &  le  point  font  efiimez 
'efire  principes. 

3.  Maisfouuent  en  vertu  derAttra6l:ion5  l'Infinitif, 
fur  tout  des  Verbes  Subflantifs  5  peut  encore  fe  joindre 
auec  tout  autre  Cas  qui  aura  rapport  à  quelque  Nom 
gouuerné  par  vnmot  précèdent;  foit  le  Nomin.  comme 
TlieÀy^Kviç  ï<pitn  fù')^i  '^  /5&)fwy  ftihos  avefu^  Plut.  Pericles  difoit 
que  fin  amitié  ne  paffolt  pas  les  autels  :  où  ?/\o?  efl  attiré 
par  le  Nomin.  du  Verbe  ï^nj^,  qui  efl  n-ttiKhrif,  Ta  a«<^ 
çwTî/f  efjjToç  ;^7Z)fSTy7îcV/,Herod.  difitnt  quil  aurait  foin  dn 
refie:  où  «jotoV  eft  attiré  au  Nominatif  par  (^n'^af. 

A  quoy  l'on  peutmefme  rapporter  ces  façons  de  par- 
ler, lors  que  dans  Demofthenes  &  ailleurs ,  J)V^^9f  fe 
met  pour  Si-z^h  'Qp ,  il  efijufie  :  comme  TsJrs  ilu)  cùvav 
ovtÔs  'b^  SiKsf^oç  ï;^v  :  où  SiYjM<  eft  attiré  par  cJroi ,  comme 
fi  l'on  difoit,  hujus  culpam  hic  eftjuftus  habere , /?<?//>• 
aequum  eft  in  iftum  hujus  rei  culpam  omncm  conferre. 
//  mérite  bien  quon  rejette  toute  la  faute  fur  luy ,  quon  h 
regarde  comme  la  caufe  de  tout  le  mal. 

Soit  le  Génitif,  ^^ludjuj  olÙt^v  éix  tùjj  "min^v  çlof^Spav  )^ 
'mh>oL  ffv<t>ù)'m7vv  mou,  Plato.  fay  reconnu  qu'a  caufe  d& 
laPoëfe^ils  s'efiiment  tres-habiles  dans  le  refie.  riêe/'-rb  f^zK- 

hovTj^s  ïiTî^  Jjio:? ,  Ariftpt.  JDe  ce  qui  pourra  ejhre  guery. 

Bbui 
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Soit  le  Datif.  TcJrw  fjui  X^hvcu  Trcf  9,u?;  'ft'À^^  Herodot. 
Qh^U  ne  Iny  eftoit  pas  permis  d'efire bafielier.  A\ï)^^7nv  to 
Tols  vçie^tf  cuTiov  T6  elhi^^(nv  f^vcu  y  Ariftot.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  véritable  que  ce  qui  caufe  la  vérité  dam  les  fuittes  mef- 

mes.  Kai  axiTtù  (7ViJt.CcuVeiVy  çpi<pôVV  (^  hozù  tUÙ  Tpivéûybjj^  olJ^- 
h(i>  o^^^scS^  é'I'-t'  /fe\cAiAft),Plat.  Q^il  hy  efloitarriné qiien  tour- 
nant la  pierre  de  fin  anneau  an  dedans  y  il  deuenoit  inuifi- 
hle,  ^  que  la  retournant  dehors  il  fi  rendait  'oifîble  :  où  l'on 
voit  çfifçvn ,  ct«/>fAw  Se  thfhtf)  au  Datif,  à  caufe  d'àjum  qui  eft 
deuaiit.  Et  de  mefme  nçj^(nf>iov  vitSiv  ^iKTjçoi?  cItivJtwv  om^Û" 
TTZûfHvouy  ifocr.  Il  eft- a  propos  que  nom  nom  monftrions  les 
meilleurs  de  tom  les  hommes,  E/  Tmiwv  a^rm  S)Sunv  aj^cd" 
Tmv  Kfjet(p  i)>'>i<Sfi  Plut,  in  Alex.  S'ils  luy  accordoient  d'eftre 
le  maîftrc  de  tom  les  hommes. 

C  efl  à  ce  principe  qu'il  faut  rapporter  ces  exprefïions 
Latines  ; 

Rettulit  Jîiax  y  louis  effe  pronepos  ^  Ouid. 
pour  fe  ejfe  pronepotem.  Licuit  Themiftocli  ejfe  otiofoj  Cic. 
ôc  femblables.  Surquoy  l'on  peut  voir  la  Syntaxe  La- 
tine, Règle  5. 

4.  L'Infinitif  efi:  auffi  tres-fouuent  pris  comme  vn 
Nom  en  Grec ,  ainfi  qu'en  François.  Car  on  peut  dire 
généralement  que  tout  Infinitif  eft  vn  Nom,  ditApoI- 
lone  liu.  i.  chap.  8.  Et  de  là  vient  qu'il  fe  joint  auec  TAr- 
ticle  en  tous  les  Cas ,  Se  qu'il  en  a  mefme  la  force ,  jfou- 
uent  que  l'Article  n'y  eft  point. 

Av  Nominatif.  To  k^k^Îv,  le  parler,  où  tv  fjut^y 
ïyKK»/ua.y  à.)^x  ro  ciyvon'v  >{^7}))jielc(- i  Ce  neFl pos  vne  chofi 
honteufi  d^ apprendre,  mais  ceft  vne  honte  de  ne  rien  fçauoir. 
To  ralç  tçvkKoHç  ofiauttVi  7v7i  av(po7ç  eL'7rafi(rKeiV  "éK,  Plut.  C'elf 
déplaire  aux  fages  que  de  plaire  a  la  multitude,  lîoïç  ^aai- 
Mu(nv  iiilovi'^içj','  uctiK^v,  »  7v7ç  lJ)eà7Uiç^lCoŒ.  Vinjuftice  eft 
moins  permife  aux  Rois  quaux  particuliers.  P^nv  ofi-nlç  où 
fa!J)ov  CipHv  \jupiî>.(ôç  7«  îv'W')^fxara^  Ariftot.  //  n  eft  pas  fa- 
file  de  bien  porter  vne  bonne  rencontre  fans  fajfftance  de 
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h  venu,  Uv^yÀ  k^  pi^u  y^ho-ri^yt^cn,  70'  j/o^>y  Tv;^v  7n)JiJ'eia;y 
Plut.  Lafource  &  C  origine  de  tome  vertu  &  bonne ftretè.e  Fi 
U  rencontre  d'vne bonne  éducation.  <Pikhv  dy^p^i  îavv  'é^  ru 
fxiuêivy  Amare  non  in  tempore ,  eft  odifTe  par.  Aimer  a 
contre-temfs  efl  autant  que  hayr. 

A  V  Génitif.  eV.  tS  cçoTy,  yy^i-nu.  7»  o^a.v^  De  la  veuè 
s^engendre  V amour,  To  -kIom  <piKHVy  r6  f^cït  ipihe^v  cuvov  Plut. 
L' excès  de  r amour  fait  fouuent  que  l'on  na  plus  fujet  d'aU 
mer  ce  que  Von  aimoit,  k&j  h(j^\^  tS  {Anvea  mv)  aÙtvTç 
Luc.  24.  Et  il  entra  pour  demeurer  auec  eux  :  où  il  faut 
fous-entendre  iyi;{^*  De  mefme  que  Lucien  l'a  mis,  O  J- 
S^v  umçov  r^^.K'n'^v  r6  viKcLv  hi'/^  j  //  ne  faut  jamais  corn-' 
mettre  d' infidélité  pour  obtenir  la  viEloire, 

A  V  D  A  T I  F .  comme  Tw  Â')^'^^v  îù^i  tmTm  70  ^sct/-' 
(M^HV  y  Plut.  Vadmiration  vient  bien-toit  après  lajoye. 

A  l'AccvsAtif.  i^oLTurècAuJci^  KfCiJivcuy  Autant 
que  leurs  forces  ^  leur  prudence  le  peut  permettre,  o  [  ^J/ov, 
ou  TV  l^lw  ^câjLioi  Kg.h.oVyOvJ\  rè  ^JYiT/.etv  y  îChKàii  TmJni,){^Kùii 
J.u,tÔTîç^  iv.Tihiffvu^  Plut.  Nec  pulchrum  duxere  mori^  ncc 
viuere  pulchrum ,  fed  pulchrum  pulchrè  fî  quis  vtrum- 
que  facit  :  Ces  morts  n  ont  pas  cru  que  l  honneur  conjïftajh 
fimplement  à  viure  ou  a  mourir  j  mais  a  viure  ^  a  mourir 
aitec  honneur, 

A    l'A  B  L  a  t  ï  F.      To  TT-K^T^y  (^V  r';  t&T  •)^^^  yLâ.\KùVy 

»  cvT«  v^inT^^^  Arift.  E^rc  riche  confie  pluftoft  dans  /V- 
fagCy  que  dans  la  pojfejfion.  e'v  r$<vnifeiv  ajjTo'y,  Math.  15. 
Comme  il  femoit.  VJ'^iiv  ôy  tw  tkV  ôyKQy  Imaéi^  oj/rt)  ^ kûJ «y 
Tvvhù-pyTé^iov^  Lues,  Fadtumeftin  turbam  imminere 
iili  ad  audiendum  verbum  Dei  :  C^eBa  dire :,  dum  im- 
mineret  \  Il  arriua  que  comme  vne  trouppe  de  monde  s'ap- 
prochoit  de  luy  pour  efcouter  la  parole  de  Dieu^ 

ADVERTISSEMENT. 

Manière  de  fuppUer  le  Gérondif  en  Grec. 

De  là  vient  qu'on  fupplce  aiféincnt  par  l'Infinitif  en  Grec  tout 

B  b  iii) 
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ce  que  hs  Latins  difent  par  les  Gérondifs  &  les  Supins:  parce  qu'ils 
iieibnt  que  de  véritables  Noms,  non  plus  que  l'Infinitif,  comme 
nous  l'auons  fait  voir  dans  la  Meth.  Lat.  Et  quand  on  y  met  l'Artir. 
cle ,  on  prend  celuy  du  Génitif  pour  le  Gérondif  en  dit  comme 
TV  TTDi^oDtt,  faciendi,  ouflufloft  laélionis  gratia, /»£>«r yv^/V^  .•  celuy 
du  Datif  ou  Ablatif  ru  pour  le  Gérondif  en  do  :  Et  le  Neutre  V 
jpour  le  Gérondif  en  dum.  Qupy  qu'on  l'exprime  auflî  fouuent  fans 
l'Article,  ^^à^uç  àKovn'^ttf,  laculandi  peritus  ,  Tres-habile  à  tirer 
de  l'tirc,  Ù.»M  Çê'gêir,  Ferendum  dédit,  Il do?ma  à  porter. 

Infinitif  gouuerné  d Vne  Prepofîtion. 

Il  y  ^  fouuent  icy  vne  "Ellipfe  de  la,  Vrepoptiouy  comme  dfins  Ve^ 
xemple  précèdent ,  JttiKt(pîpiit ,  c'eji  adiré,  tsç^i  Cft^çiif^  adfiren^ 
dum.  Âinfidam  Virgile  JEn.  s. 

Argent!  magnum  dat  ferre  taleritum. 
Ce  fi  à  dire,  ad  ferendum,  à  porter  : 

Et  de  mefme  Lutcq  aj  yuvçqMs  uJeiffyuif  tèX^'^j  Eurfp,  Lesfemr 
mes  font  adroites  à  trouuer  des  rufes.  Ou  \i-^iy  iinèç ,  eeM*  (TiyaV 
a^avW?,  Epichar.  g^i  nefipas  capable  de  parler,  mais  incapa- 
ble de  fe  taire.  Kcc\os  î<h7f.  Beau  à  voir,  fup.  -©esV.  ©aJouo/  'i^îiâ^t 
Mer  milieux  avoir.  OJ;^  «'cf^'«  etx^y'iir»  Ifocr.  Chofes  peuplai fantes 
à  entendre.  Ce  que  les  Latins  rendent  fouuent  par  le  Supin  en  u. 
Mirahih  vifu.  lucundum  auditu,  &c.  A*  ttouT;  c(J%çif  >  luvTa,  /o^ 
fu^ê  ,«,»JV  \fyiif  ^feLf  Kst\o'v ,  Ilôcr.  6JUA  turpia  faSlufunt,  ea  ne 
diclu  quidem  honejla  exifiimes ,  Croyez,  qu'on  ne  peut  iamais  dire 
honnefiement ,  ce  que  l'on  ne  peut  faire  que  honteufement. 

La  Prepojition  efi  encore  foiU-emendue ,  lors  que  l'Infinitif  fe 
met  auec  les  Verbes  de  mouuement ,  O'  ijè^  iÇ  ctvJ'paTwv  vx.  jTa^» 
J/ccMinfnfOf ,  aMa^  ^^Hcnavci ,  Math.  Le  Fils  de  f  homme  nefi 
feis  venu  pour  efire  feruy ,  mais  pour  feruir.  H^'aÔéf  o*  tjèi  tÇ  ca«- 
^pxmv  ^Jt'nJ'aa'  ^^''  ouavci  t^  àJroAaAoV,  Luc.  19.  Le  Fils  de  L'homme 
eft  venu  chercher  ^  fauuer  ce  qui  efi  oit  perdu.  Et  c'efi  de  là 
qu'Horace  adtt, 

Audax  omnîa  perpeti 

Gens  humana  ruit.    Od-  5.  lib.  f, 

Qindlibet  impotens  —  fperarc,  Od.  5Ê. 

Et  il  y  en  a  cent  de  cette  façon  dans  ce  Poète,  ^i  a  particulière' 
ment  affcBé  en  tout  d'imiter  la  phrafe  Greque. 

Cette  Ellip/è  de  la  Prepofition  fe  trouue  mefme  auec  l'Infinitif 
PafiîfK^ya,\ioç  yèf  O'\vjuynos eùitÇjçitâ^^^Hom.Difficilis efi  Deus 
Hd  repugnandum,  ou  ad  repugnari.  Il  efi  diffieile  de  refifier  à  Dieu, 
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Or  comme  ï Infinitif  peut  efire  gouuerné ^vne  Frefojition,  il  le 
peut  efire  aujji  cHU'^^  qui  en  a  fouuent  l(t  force ,  comme  dans  Vlut- 

SAoli^i  oâlos  ours^y^nmi ,  De  forte  qu'il  y  a  fuiet  de  craindre  que 
fi  les  befies  fauuages  venaient  a  manquer  aux  hommes  ,  la  vie  des 
hommes  ne  deuint  elle-mefme  toute  fauuage, 

Difficultez  fur  le  Régime  de  l'Infinitif. 

Les  Grammairiens  remarquent  icy  dtuerfes  irrégularité tl  ,  pre^ 
tendant  que  Von  pajfe  fouuent  d'vn  Cas  à  vn  autre ,  comme  A«o- 

oTtj  &c.  Ifocr.  Nous  vous  fupplions  d'efcouter  fauorablement  ce 
que  nous  vous  difons  »vous  reprefentant  que^  &c.  ou  ^f&VjU.iô'ivTtLç^ 
difent  ils,  eft  pour  îfQvjLtnfîyrai/  :  Mais  au  contraire  c'efi  vne  EUipfe 
de  l'Accuf  vub£ç  fous-entendù  auparauant  y  comme  s'il  y  auoit , 
A6e/n*}"a  yj  fj^î  yytr  wvoloci  xJfAcl^i  d^poclcmcSi^ ,  A  vohk  requirimtts 
vt  vos  cum  beneuolentia  audiatis  ;  Nota  vou^  fupplions  que  v oui 
efcoutiez.  •  Et  alors  iiJ-v^unUntLÇ  qui  fuit ,  fera  attiré  par  v'fMfi  à 
l'Accuf  ce  qui  rentre  entièrement  dans  la  règle  générale. 

Et  quand  Xenophon  parlant  de  Socrate  a  dit ,  û'^î?  Tidfv  imy.^ 
TUKnD/t^oÇy  7r%fv  pctJta^  I';^(f  apMuvTa  :  cefi  encore  vne  Ellipfe ,  %i- 
XTMSJÔpi^ç  fuppofant  tiwi  iiri,  ^  (x^yjowtvl  fuppofant  gcair^r,  auant 
V  Infinitif  iy^ii ,  Vt  cum  valde  pauca  effet  pojfidens ,  eum  tamen 
facile  if  s  ejfe  contentum ,  6^' ayant  fort  peu  de  chofes,  il  s'en  tenoit 
neantmoins  content. 

Mais  comme  l'Infinitif  Grec  peut  prendre  auant  foy  ou  vn  NO" 
tnînatif  ou  vn  Accufatif,  il  fe  peut  faire  aufii  quelquefois  qu'en 
vn  membre  il  y  ait  vn  de  ces  Cas ,  ^  en  l'autre  l'autre  \  ce  que  les 
Grammairiens  femblent  n'auoir  pas  affez.  entendu  :  comme  To  ^ 

y£(d^  'Zïre5''iigo' ,  Demofth.  le  paJfe  fous  filence  quvne  infinité  de 
perfonnes  ont  efie  publiquement  déclare?  victorieux  en  mille  reji' 
contres,  ^  que  i' ay  moy-mefme  remporté  plufieurs  couronnes  par  le 
pafsé  :  où  l'on  voit  fu/ei*'?  à  l'Accuf  qui  fe  rapporte  a  vJc'm'^yj  x^'Mi 
(3^  ctoW  au  Nomin.  conuenant  auec  î'iz^ca/ac^.  Tcct  /«V  \ôyciit  i<p^ 
xtJeAOÇ  cuj^$  uvoj,  TOf  Se  7f e^'^éw»  tÙjÙ  Tv'xlw ,  Plut.  §)uil  efioit  biert 
le  maifire  de  fes  paroles ,  mais  que  la  fortune  efioit  la  maifirejfe 
des  euenemens. 

Ce  qui  vérifie  la  remarque  de  SanElim,  que  les  Conionclions  ne 
comoignent  pas  tant  les  Cas  ny  les  Régimes,  que  les  chofes  (^  les 
fens  :  Or  le  fens  fubfifie  dans  cette  liaifon ,  puifqu^  l'Infinitif  Grec 
peut  aujfi-bien  auoir  vn  Cas  que  l'autre  auant  foy. 
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6^elquefois  mefme  ils  fom-entendent  l'Infinitif  anec  le  fécond 
tnemhre,  comme  Aty^iç  et  Aï  tsç$(Ji'ïiaji  ru  ^mstijcu^  aaxnp  ouv^eiofJ- 

Tf^VAWtOT^^rao-KO/ttV'y^.Demofth.  proCor.  car  yisaxfw/u^'^ méfiant 
à  l'Accuf  f^ppofe  ufctf,  au  lieu  que  le  Nominatif  c/AhJb)i{cpç  qui  cfi 
deuant ,  fe  rapporte  au  Verbe  ^lytiÇy  ce  qui  fait  toute  la  difficulté, 
Vouf  marque:(^  les  qualité:^  que  doit  auoirvne  perfonne  populaire» 
comme  fi  vota  defcrime-J^^  "une  fiatue  ,  dont  vous  aurier  paffé  le 
marché  auec  l'ouuner  :  ou  co?nme  fi  cefloit  les  difcours ,  ^  non 
•pas  les  actions  qui  fijfem  connoifire  ceux  qui  font  véritablement 
populaires. 

Règle     IV. 

Des  Participes. 

Les  Participes  Grecs  aux  Verbes  adjoâtez> , 

Nous  marquent  tom  les  Metifs ,  font  diuerjes 

hemteT^ 

Exemples. 

Les  Participes  font  vne  grande  beauté  dans  la  langue 
Greque ,  pour  exprimer  la  plufpart  de  ce  que  nous  di- 
rions par  les  autres  Modes  *,  ce  qui  eft  quelquefois  vne 
elpece  d' Attraction  :  comme  Kyj.-Trm  .«s  ^cli{kh  ,  pour 
fjLiùyaTav ,  Continuez,  a  m  aimer.  O'^cniViilvoioMi^v  <f)ctT%><ià 
tjT'Waw,  Dem.  Combien  la-paffion  qpte  fay  -pour  la  Repu- 
hlique  efl  forte  &  confiante.  a'Ip^çtoj'  êv  JiccTi^iïy  Philo. 
//  demeure  incorruptible  jup^ues  a  la  fin.  OJ  TrmjcrBfjutt  çihav 
pour  (piKfiV)  le  ne  cefferay  jamais  d'aimer.  Miuviifxm  tJb-/ 
pour  tch7v^  Memini  videre  5  leme  founiens  d'aiioirveii. 
0iov  »  A>»'^<i)  ^^çtiTluj  l'^Vi  Soph.  le  ne  cefferay  jamais  d'a- 
tioir  Dieu  -pour  ma  defenfr.  Yl'-^k roL^.^at^  Soph.  pour  l7«- 
f5t|rt^,  Vous  auez.  troublé.  K  /uAhtça,  ^-^  ^y^^f,  ^^'^S* 
Leschofesquil  a  le  fins  admirées,  où  (nw  iitjw  (aaiîw  'ttovouI^^ 
TiÇy  Non  intellexerunt  fe  fruftra  laborantes.  Ils  ne  fe  font 
"pas  appercetis  cjuils  tranailloient  inutilement. 

4>;Wf<  y)  a,vcLKi(riJ)[A>oy  tw^u  Ariftot.  Car  il  arriue  que  tout 
fi  confimms  auparauant*  n^éj^ow  g|5A,^'y75j'  i^i  'jnhiuçy 
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Theoph.  Ils  fortirent  delaville  aufarau^nt.  ^auii^vT^t 
ç^<TTU  77  J'^'TrivTif  T^-Ti^^j^  Herod.  Ils  firent  complot  de  le 
frenenlr  ^  de  le  perdre ,  avtant  quil  pât  exécuter  le  dejfelrt 
mil  auoit  iHy-meJme  de  les  faire  mourir, 

^ctfji^ùi  Â'TnhT^dxJi^  Plut.  Simonldes  difoitquil  ne  s'efloitja^ 
mais  repenty  d'eftre  demeuré  dans  leJUence^mals  quil  s'efioit 
Cornent  repenty  d!auoir  parlé, 

ADVERTISSEMENT. 

Ces  exprefîions  font  encore  plus  ordinaires  auec  les  Verbes  SuÎ3- 
ftantifs,  0"7r  £*/'»  N'/>w</V>/^»  à.TtvA.'fiydç  ,  'Parce  qu'il  auoit  tuéNico- 
deme.  "^xpis  -^SA*  '^i»  >»*  t/x-ti/oo.  été/  ,  Sophocl.  Vn  bien-fait  en 
engendre  toàiours  vn  autre.  Ov  aicùTTiiovcç  1'(t-^  i  Sophocl.  Ne  vous 
taire^vous  pof  ? 

Et  de  mefme  auec  Tvf;)^vcty  tWg;^,  ^yofxtci^  eflre,  deuenir,  *iv^\ 
venir,  KM^aimi  efire  caché ,  &  autres.  Oi'x,  £;^9goV  V7n7g:^v  cbV, 
Demofth.  Il nefto'ît  pa^f  ennemy.  (^ tvÏ-)^i(»  ifa-rai as,  Plat.  Ce  que 
te  vous  demande  :  TvT&yi'nt)  id  «tu'  cM  'O©aE';^0F7a  >  Pfal.  119.  Fiant 
aures  tu&intendentes ,  RendeX  vos  oreilles  attentiues  à  ma  prière, 
Tv;^>aE  "j^  tp^/i^'n  t^^,  Hom.  Car  le  vaijfeau  arriuoit.  Tr^^'^cfi  (pi-- 
par,  iCxns,  l'apporte.  E"ac(,^€v  V7nit<pvyûùfy  Ils'eft  euadé  fecrette- 
ment  :  &  femblables.  Ce  que  les  Latins  ont  quelquefois  imité.  Efi 
vt  fcis  ,  his  ipfis  libris  Socrates  loquens ,  Cic. 

Id  ego  tibi  renuncio,  vt  fis  fciens  ,  Ter. 

Omni  a  funt  hominum  tenui  pendentif  filo  ,  Ouid. 
Quelquefois  aufll  ces  Participes  font  vn  Pleonafme,  &  femblent  fu- 
perfîus  dans  le  difcours,  T^aj^nç  t^f,  Luc.  Vof-i^  vom  ioiieT^,  vous 
vousmocqueT.  Axpê??  I';^f,  Ariftoph.  Vous  niaifez.  E'^  tvt»  cp^'p^r 
's^i<Ty<^  TO  Tfg^t  T/tt^Tit ,  Afch.  Il  a  réduit  les  affaires  a  ce  point, 
T'7riCa.\if  icwv^f  Çiçcèt  Ç>ri€ctjois,  Il  s' e fi-  fourais  aux  Thebains,  Id. 
B';^9po'$  y^vTrnp-^^t  à'f,  Demofth.  Il  efioit  entièrement  ennemy  •  Ta 
^  iifOJi  Ilot,  l'fm,  x.t]çiof ,  Id.  ^l'il  ny  auoit  quvn  feul  founerain, 
Ol'i^Ttti  àiTndi  j  Plat.  Il  efi  party,  il  s  en  efl  allé. 

Règle    V. 

Neutre  Plurier  joint  auec  vn  Verbe  Singulierr 

ZSflt  7Ç%/  f  apprend  qtà'vn  Neutre  Plurier 
Demande  tres-foment  le  Verbe  att  Singulier. 
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Exemples. 

Le  Neutre  Plurier  demande  fouuent  le  Verbe  au  Sin- 
gulier, fur  tout  parmy  les  Attiques  :  comme  ^ua^fi^y 
animaliacurrit  pour  currunt,  les  animaux  courent.  7tv^.k- 
hn\atçtçayîpeù7^fi0L^  Les  chofes  comparées  entre  elles  paroif- 
fent  beaucoup  dauantage, 

^v\fJLAitLf^  TUS  cLTmhojj^v  cmçayS/joiç'  KidfJUtTrt  Si  Wtç  7^^'^ 
JhjjccMoify  Ifocr.  Da  operam  vt  diuitise  Se  vfui  &  frudui 
tibi  fint  :  funt  autem  iis  qui  frui  {ciunt,  vfuij  his  vero  qui 
Vti  fciunt  5  fru6tui.  Tafehez  de  vous  rendre  vos  rlchejfes 
propres  autant  parl'vfage  que  par  la  pojfejjlon.  Vvfage  eFt 
pour  ceux  qui  en  fçauent  bien  jonlr^  ç^  la  pojfeffïon  pour 
ceux  qui  fçauent  s'en  feruir  comme  il  faut» 

Ù.I  0[AyKviç  Tvt  azà/ua.'nt^ ^  e/)'  opy^f  w  (Sf^SfÀHTO.  (jai^ovci  (peu- 
vîTiu,  Plut.  Comme  les  corps  paroijfent  plus  grands  autra- 
uers  d'vne  nuée  >  de  mefms  les  choses  paroljfent  tout  autres 
lors  quon  les  voit  au  trauers  de  la  colère. 

[mlkkov  cvTiivovTtty  vv-tJh  îi  7tt£^'7?«  làu  o^yLuj  ,  Id.  Comme  les 
petites  lettres  bleffent  la  veué^  parce  qu'ils  la  bandent  dauan^ 
tage:  de  me  fine  les  petites  chofes  irritent  dauantage  les  pajl 
fions,  parce  quon  s  y  applique  plus  particulièrement. 

A  D  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

L'on  met  aufîi  quelquefois  le  Verbe  au  Singulier  auec  les  autres 
Genres,  comme  quand  on  dit ,  eV«'  dl-nnç  Tpi^ucni^  Il  y  en  a  qui 
courent.  Oi'x,  l'c^ii  ohns  ÀTré^fiitti  ai,fi-mai»y  ^  KçïTte^)  Plat.  Il  n'y 
a  perfqnne qui  s'abftienne  des  feft'ms,  que  les  Cretois.  Et  de  mefme, 
yiiKiy^v^ç  v/u.foiv'iipat  ccp;)^i  \o'}<t}y'rî?^t.irtiyVil\d.  pour '7i^\ov7rtf, 
La  douce  harmonie  des  cantiques  fert  de  commencement  aux  vers 
qui  vien?zent  après.  /Ly^Titti  oV^<*/ /wAî'a» ,  Id.  L'on  entend  refon- 
ner  les  voix  des  accords.  Ce  qu'Appollone  attribue  aux  Béotiens. 
Neantmoins  on  le  trouue  aufîi  dans  Platon  ,  comme  nous  venons, 
de  voir  cy-deflas,&  dans  Ariftote.  OrjK  in^iÇoi'fi  ^T?  ^  cq  Tyoi':^?» 
^»^  5'  "ïaîi?*^',  4.Probl.  31.  Aux  vns  ilnevenoitpointde  Voila 
^Hx  autres  point  de  plumes. 
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Raifon  de  cette  Conflrudlion. 

Ces  façons  de  parler  ne  font  que  de  verîmhles  SyUepfes  :  car 
comme  quand  on  dit,  Turba  ruunt,  on  met  le  Verbe  au  V  limer, far- 
ce qu'on  conçoit  vne  multitude  fom  ce  mot  de  turba  :  de  mefmt 
quand  on  dit,  animalia  currit,  on  met  le  Verbe  au  Singulier ,  parce 
qu'on  conçoit  vne  vniuerfalité  fom  ce  mot  d' animnUa,  comme  s  il  y 
auoïtj  Omne  animal  curritj  ou  indéfiniment.  L'animal  court. 

Et  cette  raifon  parotft  bien  pltti  receuable  que  celle  qu'en  rend 
ApoUone  enfon  liu,3,  chap.u.  qui  prétendant  que  ces  façons  de 
■parler  ne  fe  trouuent  qu'au  "feutre  (contre  ce  que  nous  venons  de 
faire  voir)  dit  que  ceft  parce  que  les  Neutres  ayant  trois  Cas  fem- 
h  labiés,  on  peut  croire  que  ce  qui  efi  vn  Nominatif  foit  vn  Accu- 
satif >  e^  partant  qu'il  n'y  ait  point  de  faute,  quoy  que  cela  faffe 
vn  fens  différent,  comme  joiiJiet.  '^âÇu  ,  qui  peut  fîgnifier ,  il  peint 
les  enfans,  ou  les  enfans  peignent  ou  efcriuent.  Au  lieu  qu'au  con- 
traire cette  raifon  eft  abufîue ,  puifque  fi  ï oreille  femble  fatisfaitte 
en  cette  rencontre,  ce  n'efi  que  pour  tromper  dauantage  la  raifon ,  h 
moins  que  d'auoir  recours  a  la  Syllepfe. 

Mais  il  y  a  de  ces  façons  de  parler  par  la  Syllepfe  en  toutes  les 
langues  ;  Sefiertium  decies  numcratum  ejfe ,  Cic.  pour  numerata. 
Car  auec  decies ,  il  faut  fous-entendre  centena  millia.  V.  Meth. 
Lat.  Amor  ^  amara  dat  tibi  fati^  quod  Agre  Jit ,  Plaut.  Et  en  no- 
flre  langue,  il  efi  dix  heures,  au  lieu  dequoy  le  Palais  dit  encore.  Ils 
font  dix  heures.  Il  eft  pajfé  par  là  dix  mil  hommes,  pour  dire,  Dtx 
mil  hommes  font  paffez.  par  la.  Et  de  mefme.  Vous  vous  eftes  pro- 
mené^ Vous  vous  eftes  peigné,  pour  dire,  tu  t'es  promené,  ôcc. 

lufques  icy  nous  auons  parlé  de  ce  que  les  Grecs  ont  de  parti-' 
culier  dans  la  Conuenance  d'auec  les  Latins.  Il  faut  pafîer  aa 
Régime. 
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De  es  que  Us  Grecs  ont  de  fartlcdlier  d'anec  les  Latins 

dans  le  Régime: 

Et  premièrement 
Des  Prepojitions  ^  des  Q^eftions  de  lien» 

Règle     VI. 

Régime  des  Prepofîtions. 

E'^jCtJr/,  ^^ÀTÇjy  "^j  n^ont  que  le  Génitif: 
E/^>  ojicL  C Accufiti  hi  aiub  que  l'Ablatif, 
Mais  deux  Cas  ont  \s^  y  tSf-^WL^  hij  yuiTX,  : 
Trois  '6h\  <t20^y  'xjsji,  k[ji^iyn:sèJii'^^^* 

EXEMP    LES. 

Toute  la  différence  du  Régime  de  la  langue  Greque 
d*auec  le  Latine  dépend  prefque  des  Prepontions  :  c'eft 
pourquoy  nous  commencerons  par  les  expliquer. 

Il  y  en  a  i8.  quatre  defquelles  gouuernent  feulement 
îe  Génitif,  deux  l'Accufatif ,  &  deux  l'Ablatif. 

Mais  il  y  en  a  quatre  autres  qui  ont  les  deux  premiers 
de  ces  Cas ,  fçauoir  le  Génitif  ^  l'Accufatif  j  &  fîx  qui 
les  ont  tous  trois,  c'eft  à  dire  le  Génitif,  l'Accufatif  6c 
TAblatif. 

l'en  donneray  icy  vne  Lifie  félon  leur  ordre  Alphabétique ,  afin 
qu'on  les  puiffe  trouuer  plus  aisément  :  marqunnt  leur  force  natu- 
relle, leurs  proprietexi,  ^ies  beautez,  quelles  font  dans  le  difcours, 
"jn  peu  plus  a?nple ment  que  nont  accouflumé  de  faire  les  Gram* 
mnirU/às,  pf^ne  qus  î'vttlm  qn&n  m  pem  retirer  n  efi  pas  petite» 
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LISTE  DES  PREPOSITIONS  GREQJ^ES^ 

miec  imn  heautez.  &  leurs  diuers  Régimes. 


A  M  o  I'. 


Il  gouuerne  les  trois  Cas,  &.i  grand 
rapport  auec  Tepi ,  dont  nous  parle- 
rons cy-aptés.  Il  marque  ordinaire- 
ment le  circuit,  le  tout,  les  enuirons; 
d'où  vient  qu'on  1  employé  pour  raon- 
ftier  la  proximité  ,  la  conuenance  » 
ou  le  rapport  du  temps  &  des  chofcsi 
enfermant  fouuent  relation  à  la  chofe 
marquée  dans  le  Cas  qu'il  gouuerne, 
comme  on  verra  pat  les  exemples 
fuiuans. 

Avec  le  Génitif.  A^fi  p«f  to- 
7ao:'!,  Herodot.  Jtux  enutrons  de  la  vil- 
le, A'^<f|7rô^«  0  TT^j-of ,  Lei  trauaux  font 
enchat/ne";^  les  vns  aux  autres,  vn  trauaiL 
en  amené  vn  autre. 

T«  A'  ccij.fi ,  Apollo,  Tour  C  amour 
d'elle^  en  Ja  confiderAtiom 

nxx'a,  Pindat.  Il  eli  du  deuotr  de  l'hom- 
me de  parler  toitiours  bien  des  Dieux. 

A'fxflkriç^v  '))  ygpcyM,  Lucien.  Cet 
efirit  Trait  te  des  afires. 

Avec  l'Accvsatif,  ccquîcft  plus 
ordinaire,  A'^wfi  kk/xihv  'k/jj»  rà7roA\a, 
Lucien,  le  fuis  prefque  toûtours  occupé 
autour  de  ma  forge.  O)  à^f  j  y^,  ?x«'- 
Tii  y  Les  laboureurs, 

A'fxfoi^oth.a-otÀA'xeu^iylîom.Touf- 
ftr  les  Grecs  vers  la  mer, 

A'^pi  TOC  t/iJbfMKina.  irn ,  Lucien, 
Efiunon  foixante  ér  dix  ans, 

N6/A01  «.nipiTi  na'^troiTtt ,  Denis  de 
Halic.   Lesloix  qui  ont  ejié  faites  tou- 
chant quelque  chofe. 
Olu/u.f]  H(i<c/My,lp[c  Priamus, Prww, 
Hom. 

O»  ùfxtpirov  Kugpv,  Cyrui  érfesfoUats, 
Cyrus  (^  toute  fa  fuitte. 

Toiî  ûixf  cwToy  cTbfv^o^jir  ,  Eufeb. 
K,^ux  foldats  qui  e/îoient  autour  de  luy. 
Voyez  7r«pî ,  cy-aprés. 

Ave  c  l'A b  l  a  t  :  F.  AV?i  i^u /xkxv 
'roerauuTx  Hfr^u  ,  Herodi.  Atque  hxc 
quidem  de  beiio  toi  ÔC  tant»  di^a 


fint^,   CeB  ap^parlé  de  fa  guerre. 

A.\'fi  J'érS'  S'itSKra  xuriit,  id.  Pour 
ce  qui  efl  de  fa  mort. 

A^{j.<p\  ytwcuniy  Hom.  Pour  vnc 
femme. 

A'Mss  ^  à/^?'  -O  /vaîi/ ,  ^  caufe,  oU 
pour  l'amour  f  ou  en  confîderation  d'y- 
Ijffe.^ 

A'/^fî  rîiôto-^cîrca  peftus,  t/en  Ceflo- 
mac,  autour  du  ventre  ^  Hom.  Theocr» 

A  //p'  a^ta-ty  i<fvca-m  riv^oL  K(tXcc, 

Hom.     Il  auoit  endoffé  vne  belle  ar- 
mure» 

A'  N  A' 

Se  joint  prcfque  toujours  aucc  l'Ac- 
cufatif ,  ôc  refpond  proprement  au  re 
des  Latins,  quieft  auflî  pafle  en  no- 
ftre  langue.  Ou  mefme  à  per,  mou 
inter.  C'eft  pourquoy  il  marque  d'or- 
dinaire quelque  recîprocation ,  réité- 
ration, ou  continuité  :  Et  il  s'employe 
auiïl  dans  la  durée,  le  trajet ,  dans  les 
lîmilitudcs,  foit  pour  marquer  la  ref- 
femblance  ,  Tégalité  ou  l'oppofition, 
&  dans  les  chofcs  qui  fe  font  à  plu- 
licurs  fois. 

A'rà  rà  ofw,  per  montes, /'«r  les  mati' 
tagnes, 

Ayà  roï  TrsrctfioV  TrXssiy ,  Herodot, 
Monter  contre  le  cours  de  l'eau, 

A'yu.xÇS^o^'  *^"-  ^^  temps, 

A'vx  Tvciv  îTDî,  tous  les  ans, 

A'yài  pjîg/ ,  en  main. 

A'yk  KgfTTiî,  Plut.  Parforce^auecfor' 
ce  y  de  toutes  fes  forces, 

A^yktiui^'E'^^ccaa,,  à  trauers  la  Grèce, 

A'yx  r6i<(5/oK,  durant  la  vie. 

A' ta.  TvxôfTo.,  comme  il  arriue. 

A'ya.  r'on^  '^^ty,  auoir  en  la  bouche l 
parler  fouuent  de  quelque  chofe. 

A'ti  r«|U*t  fiv!tv'T/ri,  ejlrefouuent  ta  Ia 
bouche  de  quelquvn, 

A'yk  p'e^f ,  Hom.  tour  à  four,  pitt 
partit },  C'vn  aprh  l'autre. 
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AVi".  vrpwTTJiT,  entre  le  s  premiers, 
A'fà  rôf  (OJTQv  Kiy>v ,  Ciem.  Alex. 

cadem  rationc,  toni  dt  mefzKt ,  en  la. 

mejme  manière.  ^       ^ 

fvne  ence  decanelle  à"  de  nard,  de  chacun. 
tne  once  :  dans  lequel  fens  le  prennent 
fouuent  les  Médecins. 

îfre  jçj  V'coU^oii  ccvcc  ttutï  ^  «'«ocn 
i^pa.^xi  Ti>.lV7m  xarttXJTTBVjXîph.par- 
lant  d'Augufte,  De  fine  c^uil  UiJJa  autc 
Komaim  en  mourant  à  chacun  vingt-cw(j 
firagmes  par  te(le. 

Êe  rncfme  'àvà  Trsm,  cint^  a  cmej, 

A'.à  tr«Kâp«r  t^a.Sû",  Math.  lo.  lli  re- 
teurent  chacun  vn  denier, 

K'vcc  (JJir^^^Tax  cTûo,  enuiron  deux  me  fû- 
tes ,  ou  chacun  deux  mefures. 

A'và  fjur.efOY,  au  milieu,  entre-deux,  mé- 
diocrement,  fans  excès,  modérément. 

A'va.  dans  les  Poètes  prend  quel- 
quefois l'Ablatif,  comme  cctu  ^a^(ju7i, 
fur  les  autels.  XpfffsV  ^^*  ffxWrfa.flM^c 
t/«  fceptre  d'or. 

On  le  trouue  dans  rApocalypfe 
joint  auec  vn  Nominatif,  mais  c'effc 
par  vne  Elllpfe  de  fon  propre  Cas. 
A%àïTî  î»tar8rT«i'  ttv'KÛycùv  «v  t|  ivoi  (^af- 
yOf'iTV ,  c'eft  à  dire ,  ITî  «xarsç  rwy  ttu- 
>«w»,  «cà  îVa,  «r,  &c.  Chacune  de  fes 
fortes  prifes  en  particulier,  efioit  d'vne 
fettle  pierre  precieufe. 

A'  N  T  l'. 

îl  marque  toujours  d'ordinaire  quel- 
que alrernatiue,  quelque  oppofition, 
quelque  permutation  ou  comparai- 
fon  des  chofes.  U  gouuerne  toujours 
le  Génitif,  ÔC  refpond  au/>re  des  La- 
tins ,  comme 

rV  a.Wnhi  »  t-vn  pour  f  autre. 

A*}*-'  àyaSwi»  Kctxoii  5<^«v)ivT£M ,  Thu- 
cyd.  De  bonsits  font  deuenusmefchans, 

BaOT^Ev$  àt^ijoup/wvlr»  rg^riarwi»,!? 
Bsj  feul  vaut  vn  millier  £  hommes. 

0«  ay«.6o)  «VTt  /j.iy.^'t  olJ^ciai  X«p»/» 
Stcnclaidas  apud  Thucyd.  llb.  i.  k^ne 
ame  bien  née  a  de  la  r.econnotff*nce  mefme 
pour  lei  moindres  chofes. 

KaAcy  àiTi    GvMitù  awfxv.tr^':  àSicaT^v 
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•i/«e  c/jff/iî  gloneufe  aexpojer  vn  corpi 
mortel  pour  acquérir  vne  gloirt  immor- 
telle. 

A'yrî  v.a,Mni  c/jKv.vTiiiiv  y:ttt  kycdiov  s»aTi-» 
^eîfj-lfjj»  1^  prejenroisvn  hommt  de  bttn 
à  tous  les  mefchans. 

A'vT-i  TToiÇf,  en  vertu  decjUoj  ? 

Quelquefois  il  fe  prend  pour  />r«- 
pteriàtb'' oTiv,  propter  hoc,enconfiderii- 
tion  de  cela',  «va' «j-,  piopterea  quoi, «i 
caufs  que. 


îl  refpond  à  Va  ou  «^  des  Latins,  6è 
marque  d'où  vient  la  chofe,  ou  le  ter- 
me du  départ ,  auec  l'cfpace  de  temps 
ou  de  lieu  qui  le  fuit.  Il  fe  joint  d'or- 
dinaire auec  les  chofes  inanime'es, 
comme  Trapâ  auec  les  animées ,  quoy 
qu'on  les  prenne  quelquefois  l'vn 
pour  l'autre. 

A'tto  vwiy,  à  nauihus,  de  ces  vaiffetux. 

A'f'UTirccv  W  tvvu  ab  cquis  ad  afinos, 
des  chenaux  aux  afnes ,  prouerbe. 

AVo  ©£«  xp?)  Tfâvro.  af}(hlBiir,v  àeî  Xs- 
ym  T£  ij  vo^'y ,  Plato.  Il  faut  que  Dien 
/oit  le  principe  &  le  commencement  de 
toutes  nos  pensées  &  de  toutes  nos  paroles. 

De  là  v^iit  qu'il  marque  la  maniè- 
re, ou  la  caufe  2c  le  temps ,  "^^  Tv/jiÇ, 
par  hasard. 

A'tto  «rTT^/Hf ,  par  affe^fion. 

A'tto  rS'TTaf  axp^/-^».  /«f"  ^^  champ. 

A'tto  t^  tfç^Aymv ,  prudemment, 

A'tto  r«7r^9«tt«f,  OU  ^^."70  rS  Çaifg^v, 
manifefiement,  ouuertement. 

AVo  rS'/SfXriry,  <ï  bonne  fin ,  à  bonnt 
intention. 

AVo  r» /oS',  abhinc,  depuis  cette  heure, 

Souueut  il  fe  prend  pour  matquer  là 
profeiTion  ou  condition  des  hommes, 
ou  leur  nation ,  ou  leurfeûc  ,  Oi  ^ 
7Îif  roài, Stoïciens,  qui  funt  ab  ea  difci- 
plina,  Cic.  0«  i^:^'T«Tr£p«7TK^K,  Per/'- 
pate:tciens.W oytz  le  lia.  fuiu.chap.  li. 

Il  marque  aufllceux  qui  font  hors 
de  charge,  0'<  ^ttb  t«î  uVarnaç,  Herod, 
Les  hommes  f'onfulanes,  qiufont  hors  de 
charge ,  qui  ont  efié  Confuls.  Oi  ^  rUt 
rgperHyiaî.qui  imperio  defunâi  funr, 
qui  ont  acheué  le  tempt  de  leur  charge , 

AVo  TTuiJ'wv,  au  foTtir  dt  l'enfance. 
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.      AV'o  c-<;^,ri^r»f .  ^prês  Itfcn  de  U  trom-  A  v  E  c  Ll  Ge NIT if,  J^à  vtxr i/  du- 

■  ftttc,  au  fan  de  l*  tnmpetfe,  fant  ta  nuit.                                 "  * 

AVi  /./^r»,  Hora.  après  le  fouper.  a.'  kyoçif,  k  trétuer,  le  marché. 

■£  xAtXty^'crc» ifeTO  rj,  0ê«,  Clem.  Alex,  de  cinq  *tis  en  cin^j  an' 

ïlcdî  à  Dco,  éleus  de  Dieu.  A,k  nUr-.  «/..fS.,  ou  léf..r.,  «^|.^.,, 

r««;Tctf  (^«ç)e£»«c)  çasnV  ^^td  -tJu  «mt*-  4<e  «w^  en  cin^  iours.  Et  ainfi  des  au- 

racnarif  Jc*r(aiv<&Hrtfi,  Pauf.  //5  di~  très  nombres,  où  vous  remarqucre^ 

fent  au'eiifs  «nt  cfié  iapidéti  par  l'armée  qu'en  ces  façons  àc  parler  on  mer  ou 

'"«"*?••.  M     .•    1.             ,     t       .,  ^«GenmfPlurietauec  le  nombre  fpe^ 

Pat  fois  il  ictire  1  accent.  Se  alors  îl  clfîé.  ou  le  Génitif  singulier  auec  l'Ad- 

fcmbic  marquer  vn  plus  grand  éloî-  jeftlf  du  nombre  ôrdinai.comme  nous 

gîiement,  comme  s'il  cftoic  pour  «tto-  jdiions  plus  amplcmenc  au  lime  fui- 

rifv,  procul,  /ort  /oi»,  comme  uant, 

n't  (MiiTory^  àxa  rnç  yn  iyl.iyn ,  Xî-  Aià  rsAiif ,  cotitinuelUmnt  turques 4» 

phil.   Efiant  de^A  ftn  eloigiïex^de  ùt  tout, 

A  ira  cHMn ,  bten  lotH  du  tut^  praîter  ferait mùux  ptr  vt^/lre  entremife, 

fcopuni  ÔC  prziet  imenclonera,  dit  M  çci./x«v,  i^  cA^.  ôocTw,,  meiicament 

^"i)          ,         ,.           ,          ,            „  f^it  de  palmes^  de  rofes:  S)k^,vu.iéy^ 

^  A'Vî  Tf o^y,  fl/fw«w  *  monbus,  c'eft  /4«  <i'/,er^«;  :  cft^  x«x«^ .  /a»t  ^e  diueri 

a  dite,  ues-abfurde  ér  toutàfatt  hors  de  fucs  isr  Ittjuettrs, 

propos  î  OU  bien  mefmc,  trei-éloigué  des  Kiin^^  <hk  s-e.VvS',  villages  fort  élai- 

étonnes  mceurs,  Bud.  i»ez^fes  vns  des  autres. 

Le  contraire  eft  :;rpoç  rpoTr»,  «^«j  <r^  ^  ©(xx^/xa^fty  r«  tha.  TiAurv,  admirer  les 

propos  ér  conforme  À  Chonnejieté,  chofes  cine  nous  ne  voyons  que  pir  de 

À'^rro  T%  ÙKo'nÇi  ^«*  n'approche  en  riea  i^ands  interunlles  :  ce  qui  fe  peuc  dire 

ée  la  venté,  &  du  temps  &  du  lieu,  pour  les  cho- 

A*jro  TT^kyMrroi^  hors  de  propos  :  «Vo  ^^^  o"  <!"£  nous  voyons  rarement,  ou 

>jt/f«  ,  à  contre-ttmps  :  «;ro  yywcujc,  à  ^^  ^ont  fort  éloignées  de  nous, 

iententia,  contre fon fentiment.  ^i^XQpn^t  durant vnlang-temp s ^o\X 

tC'-K,  VMxoK,  non  verifimîle,  contre  la  "^^'"^  ^"  /''«^-re«j/'5_. 

•vraye  femb tance:  «tto  6y/>u;ù,  non  ex  ani-  •^'''  «Ê^X^'^y^'f^''»  «""^  breuement  & 

icix  fcntcnïiâ ,  ^ui  nous  déplaiji ,  aui  ne  *"  ^"*  ^*  """'^  •  '^^  7r^fté»«*  «Vh»-  ,  ^i>s 

^ous  renient  poi,  qui  efi  contre  nofirttn"  <^^^^l^fnt  ir  au  long^ 

tUnation,  àt  axax^ivi  ixi^v ,  auoir  en  refpe^  (x 

en  reuerence  :   «fi*  «.Iff^X'^-'iiî  ^«4:^/Si?'^<r, 

iy   j     Af  prendre  quelque  chofe  a  deshonneur. 

^t  o;xT»  Xapeiy,  auoir  pttte, 

91  ..'-«h  J «  rv.'.     j'. -r        »n  ^i*cdr'iciiïxeiy,accurer,blafmer:  éï'' 

Il  Vient  de  e»cu»,  at«j/êr- ceft  pouE-  •'       -«■         «            ^  ?  /,  /-   • 

.,              ^  i        j    t    ,      KV.  cttrjaç  etv'M ,  eflre  accuse  &  bUfme, 

quoy  il  m.arque  proprement  le  milieu.  a.',w^  '  .   'g  ^       •  ï .    .            / 

le  traucrs .  &  comme  le  paiTage  des  ,^'ZTZJ          '  '  "T^T  ^ 

chofes  ou  des  adîons.        ^      ^  ^"t  ^  -{ '  ^     ^^^f''^"'  ^>^  '^■^:<^^- 

De  la  vient  quil  fe  joint  auec  le  defefpoir,  ^  l^cxtre/nité. 

temps  &  auec  les  heux  :  qu'il  marque  ai  k^fcaeia.:  yhiâ'cu ,  eftre  en  feu^ 

la  caufcla  fin,  la  manière, &  le  moyen  reté. 

de  faire  les  chofes,  &  qu'il  fc  prend  en  rUc%:ti  n  eTià  z«V»,  efirè  entre-denx, 

diuerfes  autres  fignihcatlons  ,  qui  fe  tenir  le  milieu, 

verront  mieux  pat  les  exemples,  UrJi,  yUâ>M  -n  cAi/sA«»«,  n'y  auotr 

,.r  ^V'J^^  ^'^'^^  ^^  Ceniûf  ÔC  auec  W;  ^e  mtlm. 
lAecufatif, 

Ce 
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Aià  yeipi  ou  x«f«»  *k«''  "'cft  pas 
feulement  auotr  en  rTfatn ,  OU  entre  [es 
Tnaini ,  mais  auili  temr  la  main  à  ijnei- 

aue  choje  ,  tr  "i  «w"""  /""'• 

Avec  l'Accvsatif  11  marque 
ordinairement:  la  j:aufc  finale  ou  effi- 
ciente, àik  (A  toZtoi.  ye^ipw.  le/cris 
cela  pour  vous.  ^       ^ 

O0cf)'{V«.î^em.  Konperme,celtA 
dire  ,  le  n'en  fan  pAS  caufe,  ce  neft  pof 

ma  faute, 
At^  <iuôfi)i ,  P^r  fin  moyen  ,  par  fin  en- 

ttemifi. 
Ai  h  re^^^yy  /"»'  cfuel moyen,  *n  quel- 

te  manière'*.  t        ,■,  a 

Ùik  r  «fTlO.  K)  /Af^AV  al/Mt  y  Hom.  ^H 
trauers  des  a'Wes  &  û'e  ^e  fing  noir  ér 
efpan.  Euftath.  prétend  que  cr;i  eftanC 
auee  l'Accuf.  eft  pour  x^râ.       ^      ^ 

Il  fe  fous-emend  quelquefois ,  îp- 

pour  cf^^  TTid/ojo  ,  Hom.  I/s  vteni-.ent  a 
trauers  les  champs  pour  combattre  contre 
la  ville» 

E  l'2   OU  E'2  ,  In. 

Il  vient  d'«/oc<,  «  -•  c'eft  pourquoy  11 
marque  prefque  toujours  le  mouue- 
meuc  vers  quelque  terme  ou  quelque 
objet,  auquel  la  chofe  tend  comme  à 
ia  fin,  &  ne  gouuetne  que  rAccufauf. 

Eiî  E'jtKXHsaîW ,  <t  i'Jijfimbiée,  À  CE- 
glifi. 

Ei5  v-f/fiSra-i  chei^U  Prince. 

A'y'Aviyiuv  eU  -nv  af7.oyr*i  //  en  a  fait 
fin  rapport  au  Pnnce. 

Ev«uf  eii  Tty  «T^^y ,  Jljfeclionjié  en- 
tiers le  peuple, 

A.^fjLafT'xmv  ï«  riy»  ,    Ofencer  quel- 

Eis  t:^t<n;«oyAfV«''  frononctrvn  difi 
coun  À  l'hcn.:eur  ae  faint  Bafile. 

Y>wï  e?f  AV:Mt«.ja,  H)?w;«  «n  l'ho}i' 
fteur  d'jipoilon, 

t.i  Vfjy,  incontumellam,  tn^an- 
uaije  part.  ^         x      ,/        r^ 

rauf.'ni.   D'Aimé  dtuant  lei  AUaUo- 
ziens.  ,     ,  ^  .,_       , 
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/^  uiffumer à  i-auje  de  l'vnion  qu'il  atteit 
auec  les  ^1  iyetiens. 

ï.'yK\i\ua.TCi.  ûi  TLVt  A'8nyiX.'9t;{,ThiX' 
cyd.  JlccHJaiio7iS  formées  contre,  ki 
athéniens, 

ï.]i  6VS  }Jyilrt  Dire  à  f oreille ,  chu.-, 
chetter. 

Eh  SKUTif,  enuiron  cent. 

E'it  6ùi7rèv,u<*r«. ,  pour  fèruir  À  la  vc- 
iupté, 

Eif  rit  Tv^Ty  ,  pour  obtenir  quelque 
chofe. 

E;f  ■!t''j>^i(jxviraçi'i')(^iy  Xf^'i^-^^'^t  fournir 
aux  fiais  ae  la  guene, 

E'j  TV,  TrpcTtpo)'  xardopfiaytuVa  £7raiy«7<u  et], 
hllre  Iciié pvur  fis  bettes  actions  pa/fees, 

EaS  rôcTt  Xf^»«>  tufques  à  cette  heurt. 

Elî  ffw'  >  it*fqttes  À  moy ,  iufques  à  no-- 
fîie  temps, 

E'i$  uVfpiSoxiw,  iufques  à  l'excès. 

Cette  Piepohc.  fe  met  aulTi  pourly. 

Ils  Tioù  jxxÂj,<7-î«tv  v.ah'iX^^iJS^  >  -^^ch, 
l'a}»  rang  dans  l'affemblée. 

Eif  •4'ctjUftoi'  H>toJ)>iJut'iv  y  Bajlir  fur  le 
fable, 

I  E  s  V  S  t/ïnf ,  6~/^  tint  au  milieu  d'eux. 

Elle  fe  met  quelquefois  auec  les 
Adueibes,  comme  ùi'i.Ktira.,  ou  tout 
en  vn  mot  i^Aireiru.,  en  fuitte, 

Ei;  aWc6^,  pour  vne  feule  fois, 

Eiî  ùfi  »  pour  tcûiours. 

Et  de  mefme ,  iU  cf  us,  «/eux  <»  deux  : 
e'if  Tpf7î  »  trois  à  trois, 

E;r  /êoi',  fomme  il  faut,  fort  à  propos. 

Elle  fe  joint  quelquefois  auec  le  Gé- 
nitif,  mais  c'cfl:  en  fous- entendant 
l'Accufaiif,  comme  in  AJhv,  en  enfer, 

fup.    (.IKCVi  ou  tÔttov, 

Elle  fe  fous- entend  quelquefois  elle- 
mefme  ,  n'y  ayant  que  fon  Accufatlf 
fcul  :  EVifVi  rk  TT^.wr»  a|<*  fXfw>TO» 
Thucyd.  ///  s'en  femoient  {  de  cette 
fontaine  )  pour  les  chofes  les  plus  excel- 
lentes :  où  TU.  eft  pour  «)î  rà,  de  mefme 
que  dans  le  membre  fuluant  II  a  mis 
f\  àf^A  t'ùv  «fWK,  dans  les  autres  ceremom 
mes. 

E'K. 

E'K  dcuant  vnc  confonnc  ,  ou  »$ 
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Jeuant  ync  voyelle,  marque  oïdinai- 
rcmenc  le  terme  du  dépare,  comme 
ex,  e,  a  ,  en  Larin.  C'eft  pourquoy  on 
le  dériue  de  gïx«,  cedo. 

Il  fe  joint  auec  le  Génitif,  &  rentre 
fouuent  dans  le  mcfme  fcns  ({\ïS^, 
E  I  AVr/x^ç,  du  ^ays  u'o^Hti^He. 
E  K  Tvv  >.&ifMVyCiJii,  de  la  prairie, 
0\  h  tHç  ç-oàç  ,  /es  Stoidens, 
Oî  iK  TAi  A'f«07r«5pu  /Sahîf,  les  ^reo- 
pagites. 

EV  çvjtwî  cA)6f/f,  j«*  ?;o«j  rf  efié  don-né 
par  la  nainre, 

0«  l|  !;«/>»,  ncpotes  Illius,  /êi  def- 
nndanSt 

£'|  a|w  Mi,  de  tout  temps. 

Jc.^K  TçMJ'ut ,  dés  l'enfance. 

"B'k  xMftii,  de  lamatn,  auecla  main, 

E\  rîï  bpSf  y.çi.y.tîa,ii^au ,  prendre  par 
ia  queue. 

E'k  rwc  yo/<«j;v,  juxta  leges,yê/o«  /« 

E'I  «çV;-» ,  à  prandîo ,  après  le  difne\ 

E'k  •vt.vTTi,.deinde;ài.  au  plur.  fv.  rj/rc!»', 

971  fuitte  de  cela ,  ou  raefme  à  Mufe  de 

E'x  TTip/ocTy,  w«r  i  tour, 
E'x  TreMif  râ^  7re(.(9>T0S ,  ««ec  beaucoup 
à^auantAge, 

evfAfofûv,  Thucyd.  Il  a  fan  cette  expé- 
dition auec  beaucoup  de  perte, 

E'jtrïycy-jVTtoc,  autant  qu  en  moy  efi, 
félon  mon  pouuoir  :  £;;  r«K  h<tiyji(j,imY , 
autant  que  te  puis. 

E  K  ri<ru.\iTW  îmy,iKÛ»îj  auec  vn  tel  foin 
jjr  vne  telle  diligence ^ 

E'x  û^w,  radicitus,  iufquà  la  racine. 

e'k  0£»,  dluînitus,  diuinementy  par 
ninfecours  extraordinaire  de  Dteu, 

E\iceifJ'ixi  ÎTTtir.cn,  tt  l'a  fait  de  coeur ^ 
#^.  TTn^î  i-Kheunt,  il  l'a  formé  d$  bouét 

E^N,  In. 

II  vient  à^U ,  car  l's  fe  chai\geojC 
quelquefois  en  v  :  Et  ceux  de  Crevé 
difoient  {r^opo^  pour  «  )^^opoV,  in  cho- 
rum,  </«t«5  t'aJJ'emiiée.  C'eft  par  la  mef- 
me  analogie  que  tn  en  Latin  vient 
d'fif ,  duquel  l'on  a  fait  premièrement 
«f,  jiûs enfin iri  doù  vient  (^u'Hefiod. 
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a  dit  ivçào5  poutfif^iof.  Demermc 
que  nous  difons  delplùs  ou  delphtn 
vn  dauphtn  ,  &  nicCmcfan^uis  oufanl 
guen,  le  fang.  ^  ■' 

^  Il  marque"  ordinairement  Icterm-- 

"il  V''^  ^'^^'   ^•-^^"^l  ^^-  vn^ 

Î:  l'Âbl^^f^^^^'^"^^  ^^  -  S— 

E\  ùlica,  In  domo,  au  logis, 

V,yf^,ln  foro,  «:*«,«rc/..'.  dans 

E%  TTî'Ariuç,  «;  â^-c;T;„5,Xencph.^«ec 
/e/ifî  boucliers  ds-  leurs  iauelots.  ' 

E'v  ro^br^(fup.p.f5,a)  cependant,  Cur 
ces  etifrefaiies. 

E\  ro^^'^oii  /^^'rt.pCT,  en  prtftnce  d& 
tant  de  tefmoins. 

E'i/  roTc  tTixar^f ,  ie«4;2^  /es  /«^^,, 

E  ^v  rm  ^Tvkrm  ,  /o«i  ^e  tels  Confuls. 

H  rrx.wsrof  «y    Meurmi^  ,     Xenoph 
^yant  eilé  défait  deuant  Mantmée:  oi 
û  eft  pour  «i,  ou  cttcum, 

Thucyd,  Po«r  e.^;;«,;er  en  Siale^  ou  il 
eft  pour  in,  &  mcfme  auec  l'Ablatif 
dans  le  mouuemenc  ,  comme  nous 
dirons  plus  particulièrement  dans  la 
Règle  fuiuante. 

Ti,  tcxjJtÎxj,  u  i^CàO-)  iKiya  Xfl,a>  c'^jaï- 
^M,  PJato,  De  vous  detiursrèn  u  ma- 
rnent de  la.  calomnie,  qu'il  y  a  fi  long-' 
temps  que  tous  fouffrez..  Où  Ton  voie 

j^?^^'"'"'"  P°^^  ^^  f^urée  du  temps, 
oc  le  fécond  pour  le  temps  précis  en 
mefme  régime.  * 

^'^  f'^l^ffl  i\^M  y  eftre  dans  la  crainte, 
E  V  ^y^uva^Tin,  eslrg  en  colère  contre 
queîcjuvn, 

E'v  lyxXM^ecri  ihax  ,  e^re  en  peine  de  ft 
dépendre  de  quelque  accufation^ 

E'y  cÙtU  u,(u,  eflte  accusé  ^  ejlre  en 
procez^ 

Ey  tPtxuxfAei  in  eu,  ejîre  capable,  sfirp 
putjfant.  ejhe en  faneur. 

E%  ;Mtjp»,  vel  Iv  -k^kî},  à  temps,  à  pro-^ 
pos,  ams  vne  conionClure  fauorable. 

E'v  Toxii ,  en  diligence ,  a  la  premiers 
occafion  t 

E%  tÔ)  u-fx'»  tÙjj^^û'q^  ^^TttTdt/.ût,  ex 
humero  manum  ampurans  ,  luj  coup'- 
panf  li  bras  a  leJ^auU ,  neputs  l'efpatfie^ 
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£■,  vlw  l^^v  ly'c^J^v^  ,  Hebr.  i.  noué  a 
pa  lé  par  [on  fis,  .,  ^    ^     . 

Quelquefois  l'Ablatif  fe  fous-en- 
tend  :  i*  <i'cftu ,  fup.  li^cf,  Harn  les  En- 
fers :  h  Maff->iv^Vy  fup.  oha, ,  tn  dodo- 
»i,  fup.  donio^  au  logts  dumatfire, 

JE' pi',  SH^er, 

Il  vient  di*«,  /è^«or,  &fe  joîïit 
aux  trois  Cas  ,  félon  lefquels  il  teçoic 
diucrs  fcns. 

Avec  tE  Génitif,  il  marque  le 
temps  ouïe  lieu  précis,  &  la  chofc  qui 
nous  eft  foiimife,  refpondant  en  Latin 
à  fub,in,&cfuper.  ,         ^  ^      , 

EVi  4'x"^5  HwOo/^e^u,  Gaza,  /à«i  /« 
rej^c  de  Pythodore. 

temps. 

E'mT~^^y~^<!,f'ir  la  terre. 

L\i  luvi  uvoji ,  efire  dans  vn  pays 
tfiranger. 

EVî  TT^^oôv  y  parmj  plujîeurs  chofes, 
ou  touchant  plujîeurs  chofes, 

EV;  7-«f  «c/^pïf ,  /'««r  ^«  plaijîrt  pour 
la  volupté, 

EV<  -nairbif  ixa^Ti^-t ,  W  /'«/^«'^  de 
tant  de  tefmoinst 

EVi  ixh  rîç  >'vv/Avr  ff«f  eoy^K,  lir}  «Tg 

«ieTi.   Ce  font  les  trois  qualitez  que 

Plutarquc  defire  dans  les  jeunes  gens; 

/a  tempérance  &  la  modération  dans  i'ef- 

prit,  lefilenci  fur  la  langue,  &  la  pudeur 

fur  le  vifage. 

C'eft  ainfi  que  cette  Prepontion 

marque  fouucnt  la  charge  &  l'office 

de  quclqu  vn,  de  mcfme  q»'^  ou  jîb 

en  Latin. 
EVi  T«»  '^ffiiTtiVt  a  fecretis  ,  vn 
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les  Maiftrei  des  [(eque^es  :  oî  Iki  tvto.^ 
fjLii>i ,  les  Threfeners  de  l'JEfpurgne , 
Bud. 

Ol  Itt*  ilvaictt ,  OU  bien  o  »  îtt*  «!««- 
cTîOûi  y  les  NUgijirats,  ceuK  qut  font  en 
char^y  (jHt  ont  autorité» 

EVi  rpiùj»,  m  Tirrit^ùiK,  trois  A  trois  ^ 
quatre  à  quatre, 

EVj  f  aAajfoî  uyiiVf  faire  nuancer  Car- 
fnée  par  tes  deux  aijles, 

EVj  ni^ti  ptotenfo  cornu, /4ï/4«e 
auanier  i'vne  des]aifles, 

EV  ïscjL/rS'»  fie  foj^mefmet  de  pan  don 
gréi  Et  quelquefois,  chez^foy^  en  fon 
particulier, 

EVi  T«»  IxX^iJcSr  ^ToXîai»  ,  Atiftid* 
P«»r»»)i ,  ou  entrt  toutes  les  ■yilles  de  Itt 
Grèce. 

tefmoignage  autentiquey  par  vne  preuue 
indubitable, 

n/r«ç  cA)ùç  Ittî  ©tSr,  prenant  les  Dteum 
à  tefmotn  de  fa  promené. 

EVi  rvr  \if(it  oyuQ7Mt  ititer  fur  les  W- 
êfimes  facrées» 

EVI  voir  T%lAcory  fupCt  csfïs  VÎ^i»îs; 
fur  les  vifftmes  immolées, 

{Tri  r«p  TOfxiùDV,  uyjOenl»  ,  DIonyf.  HaliC. 
^^<i«?  /rfï>  la  dtjfel^ion  des  vidtmes , 
&  f'  présentant  les  premiers  fur  les  vi- 
ctimes facrées  ,  ils  prêtèrent  le  fer- 
ment. 

Quelquefois  mefrac  IttÎ  auec  le  Gé- 
nitif marque  le  mouuement  :  AV»- 
TTAéoirjf  «V'  oïx«  ,  tirant  droit  -vers  leur 
logis  :  Ka-m^ii»  «f)  0f£t'xMî  hc^fei ,  Zo- 
zim.  £*  de  là  il  s'en  alla  vers  la 
Thrace. 

Mais  les  Poètes  mettent  plufto^ 
l'Ablatif  en  ce  fcns ,  Evi  v««;^\  Ixeuxt- 
courir  vers  les  nauires. 


Vf-l* 


fecretaire.  , 

Regiis  figiUis,  !e  G^rde  des  fléaux. 

O'  JTTi  Tir  fi*<nMitlirX?^y-^^''*>  '*  ^"'^ 
intendant.  , 

OitTrJrSvivÔtwll',  OUbîen   (TMtWiTîCO» 

Xoyov,  à  publicis  rationibus,  les  Mai- 
ftres  des  Comtes. 

Ot  \n\  Ti*ï  ixtrUf  «'«>• ,  OU  bien  »XJr*»wi', 


Avec  l'A  c  c  v  s  a  t  i  f  ,  il  matqu* 
fouuent  le  mouuement  à  quelque 
chofe,  &  quelquefois  la  fituation  vers 
quelque  lieu  ou  la  proximité,  ou  bien 
mefme  la  durée  du  temps,  &  icfpond 
au  /"/"'  des  Latins. 

EVî  tIm  AVrjxUà  tVoftWTp,  il  i'en  aî^ 
la  au  pays  d',Athtnei* 
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Er»708-ôr,  pour  ctmiitn^ 

EVi  sef Al  f  fur  terrt, 

E  Tri  rat  «(/bràf  TQ^rdiUS'-f  *  h  fais 
U  guerre  à  la  viupté^  te  ctmhats  contre 
la  volupté, 

EV/  Tio)  \riaj»  xal^jÇt^at ,  Thucyd. 
e/??»  4/f/j  auprès  du  feu ,  ou  pluftoft, 
fe  tenir  à.  Cnutel  des  Dteux  pénates. 

Ttduire  vne  ville  en  fen  ebeyjfance, 

E  ajjiiv  Itt  t^«77  «w  7ruïira^:a ,  He- 
rodî,  S'efiablir  dans  "une  fouueraint 
pttijfance, 

rieâerc  in  hailarn  :  c'eft  à  dire ,  à 
droitte ,  parce  qu'on  tenoît  la  lance  de 
la  main  dro'ttc.  Ec  au  contraire ,  Ij»' 
Wiaji ,  ou  «Tf'  ktnz'iJ'ct, ,  in  habenam, 
in  clypcum.  Ccft  à  dire ,  à  gauche^ 
parce  que  la  bride  &  le  bouclier  fe  te- 
noiemde  cette  main  là,  Bud, 

EVi  Tr'aJ'a,  «va-xaÇte^cM ,  ou  «yctX^'" 
f «r  »  reculer  fur  fes  pat. 

E'iri  TÎir  àé^i^Xctv  TT^aLyftkrtn  \ty(rtUf 
cela  fe  dit  des  chofes  douteufes  iy  «mm- 
bigués. 

Avec  l*A  b  l  a  t  i  f  il  marque 
la  fin,  lacaufe,  ou  U  puiflance  ;  le 
lieu  ou  la  Culcce  du  temps  &  des 
chofes, 

EV  kya^c^  Trkrra,  hriiet ,  i/  faifoit 
tout  pour  le  mieux. 

EV<  tS  lèu.yihti  Tx  rlûr  uiryficr.cov.  Us 
tiens  des  futtts  font  en  la  puijfimce  du 
^oy,  ^ 

EVî  Tiî'roif ,  après  cela ,  ou  qui  plut 

en. 

EV<  Xo^if ,  dans  les  ejts» 
E^virM  Kfftf'ei,  pour  le  gain, 
A*^o<  iK'è^iii ,  Us  vns  après  Us  aitm 
très. 

O'  inl  7r«OT  T»x^i)if   le  dernier  dt 

tOiU. 

EV«  TTeUfn  YSeuieui  é^dSix'»*^  octf^cw- 
••«tro,  Hctodî.  //  mourut  Uijfant  fes 
«nfans  pour  fuccejfeurs  de  l'Empire, 

EVî  T^Tce  y  là  deffus ,  fur  ces  entre-* 
fuittes ,  de  mefme  que  h  rvru ,  parmj 
€ela. 

•    E>'  »^y^  {iTisf'/^i  ,   cila  dépend   de 
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Tlwiv  iTci  Tut ,  fotimettre  vne  chofe  au 
iugemtnt  avn  autre ,  ou  en  la  puijunce 
de  /juelquvn, 

EVJ  pSirftif ,  fous  certaines  claufes ,  & 
ceruiues  conditions  exprimées, 

J"n)  row-a ,  ou  If*  (ff\  à  la  charge  cjue^ 
S'il  y  a  plufieurs  conditions .  on  met 
au  Plutier,  IW  ruVoic  :  Ec  dans  la  dl- 
ftribution ,  joignant  chaque  mem- 
bre par  vne  conjond'on,  lf'û)'^7£, 
^,  &c.  comme  EV/  rjj'roij  jfii  x«*s'«7- 
^M  rai  ù.ta.7rajj>M.i  ruy  TToXitMi'»  ,  Ip'  S 
Te  u-y^^it 'in  Trouo^-Kitûv  ,  ti,  Iwi  ra,  ôCc. 
Dionyf.  HalicarnalT.  //  refpondtt  quil 
accordait  vne  trexe  a.  ces  cenditiam.  Pie-* 
mierement  qu'ils  ne  remueraient  rita  À 
fauenir.  Secondement ,  ÔCc. 

L'on  dit  auffi  |»'  »,  ou  ép* oTr  feul, 
comme  TUù  ùfmU/j  r/p|»i77y,  tf.r^tàt 

TTWt  éi-^iii  OJjrni  -VJ^juT^v,  Id.  ^i'tlx 
feraient  rauis  aanotr  ta  paix  ,  pourueu 
qu'ils  la  pujfent  ebtenir  à  des  toaditions 
iufies. 

Ils  difent  encore  EV  «^^aCM*,  ou 
aia-ia.  Tt^vt ,  à  lu  bonne  heurs^  Et  au 
Plutlet  EV  àyaÇsjf,  ou  a/cno<5  cicu- 
*eîr ,  bonis  &  fecundis  aulbus,  ««te  tii 
bons  augures, 

EVi  fjjiyÏTtt  TÂif  îToAêfcî  «ya5wj 
/>û<»r  /tf  plus  grand  bien  de  la  l{epubli- 
que, 

EV<  rofféra  ^ç^Ti\i(MLTi  ,  Thucyd, 
ûutc  vne  fi  grande  armée  :  lîc'  {(■<^ï\ha) , 
4  l'incertain, 

Ett'  àc-f  A?>tr£pa ,  ««  plus  feur» 
EVi  TV^v)  ,  ««  haz^rd, 

E  V  "A'*f  f  »  '''"'  ^^  ^^"^  ^'*  '<"<^ 
EV*  iHajuTùff  tout  U  long  de  l'an-» 
née, 

E'srî  Tûù  ;7ôr«t^M,  auprès ,  oîl  /if  /o«^ 
«?«  fleuue.  Et  de  mefmc  en  compo- 
fîtion  «TT/â'aXawwî  ,  Thucyd.  qui  efi 
proche  de  la  mer. 

Il  marque  aufli  le  terme  de  l'aftlon^ 
fut  tout  auec  les  Verbes  fi>Xt ,  nu  rtf- 
ptrer  que  le  fang  &  ^e,  carnage  i  ou  in- 
(VTreifi  faire  publier   par  vn  herauU, 

Ç  c  iij 
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A'mû'poyÂ'v  IttÎtivi  ,  ccsî  fe  porter  auec  que  d'ordinaiie  quelque  conformité 

fureur  comte  quetqiCvn  pour  luy  rauir  ou  quelque  rapport,  foit  de  proximl- 

y^  ^,>,  .  té,  d'égalité,  d'ordre  ou  de  reflctn- 

A'pyvpjoi-  vv)pvrT«i>  «TTi  Tin,  ou  bien  blance  :  D'où  vient  qu'elle  a  mefme 

rià  l7r<v.«f  irrevvr ,  Ceji  le pTofcrire,  mettre  beaucoup  d'exprclTions  en  ce  régime, 

fa  tejic  À  prix  d'argent ,  faire  publier  qui  reuicnnent  à  celles  du  Génitif. 

quoTt  donnera  vne  telle  fomme  4  celuy         Karà  Mar^ajCf  l-Jtkyy'iXiirii'EuaH" 

qui  apportera  fa  tefie,  Bud.  gi'e^  fe'on  fatnt  Matthieu. 

TUtSy.arci  a  OÀjT'iviXa..,  prenez^ne  fent'» 

K  A  T  a'.  ^^  ^"^  /*"^  félon  vofire  humeur, 

Kary.  y  w/jtioo,    ou  y.cira.  yoiû)  'î^tU^if 

C'cft  \'ne  des  Prepofitîons  îes  plus  •'^  «  '"««y?^  félon  que  ie  te  pouuois  defirer, 

xemarquabies.    Elle  reçoit  d'fFerentcs  K<x.Tkrov -rro^^fiàv  iyîionot  ilsarriue-» 

fignifications ,  ÔC  fe  joint  ordinaire-  rent  prés  du  port. 

inent  auec  deux  Cas ,  fçauoir  le  Gcnl-  At  yccrk  ri  aci/xst  î)o%at,  les  plaifirs  ér 

tif  &  l'Accufatif.  les  volupte~^du  corps.  ^   ^ 

Avec  le   Génitif,    elle  marque  ¥.%r'i\}dvobQ'cvj,  à  l'image  de  Dieu* 

fouuent  le  terme  où  tend    ôc  artiue  Mù^'iv'vi  }(.u.T\thuriy.uAv3xUuyau  def- 

quelque  chofe,  ôC  le  milieu  où  elle  fe  fus  de  ta  fortune  à" vn particulier, 

fait  &  par  où  elle  paiTe ,  comme  Yic/.rcr.  Ko-rx  T&wxtMrior ,  au  cmtraire, 

KiTySv'A  ^ôyoî ,  l'oraifon  contre  Efchine.  Kar'  ôx/'yoyç,  Herodi.  peu  à  la  foiSf 

RcLTxT^y.^fl'ii,  contre  Is  Seigneur»  OU  peu  à  peu. 

KctTM  o-KOTT^,  contre  le  but,  Kj-rk  7fA-^ht ,  en  grand,  nombre ^  ett 

KûLTk  yvi  ■y.cJlyiJ.au,  iefuis  afis  contre  treuppe ,  en  corps, 

terre,  ou  fur  fa  terre.  Kar^Troo-îyîîâî^Jo-MîEiz'v,   ils  efloient 

Kctr'  KiSf 'ivr»  Xj  VttttH  to  Î^Hv  >.iyirTtUy  vn  peu  plus  hardis, 
iJ  animal  fe  dit  de  C  homme  <t  du  cheual.  Koi6"  sv«*  ,  vn  à  vn  :  &  quelquefois 
Kctrà  Trsrpiv,  fur  les  piertei  ,  OU  le  in  vnum,  e»  t;«,  «n gros,  tout  enfemblei 
long  des  pierres,  S.  Matth.  dît  haut,  OU  KctS'  £/»  «TrAtrîç  yîvo/xErol,  seyant  ra- 
ie long  des  rochers ,  Plut.  nuiffe^jous  enfemble  en  vn  mefme  lieu, 
Kut'y&^vS,  du  ciel.  KctràTTocTaou  TrocTaç:  ou  mefme  en 
Karà  v'^r^,  OU  vwrwr,  par  derrière.  vn  feul  mot  zarctTrocTaç  è  veftigio,  /«r 
Kari  ;£of  |;'«î  7rctî«v,  Lucî.  donner  fut  /«^  /'•^^^  comme  K«.rà  TrôtTcf  «-TE«S>tti  Tirî, 
laiouë.  future  que.'quvn  fur  fes  pas.  Ce  qui  fc- 
Ka9'  v/jimîrùuxxft{,  S.  lean,  /a  ^rtf-  trouue  auffi  dans  le  difcours  figuic. 
€6  fera  auec  votu.  ThJ's  K0i.Ta,7r'Qtf  us  «pdf  UyHeioà'i  le  tour 

Tf'i u,iyxû\if,ic4.  xa9'  Ofxm  rk  x«M«ra,  futuant. 

Dem.    les  trots   exceUens  éloges   qu'on  Y.ci.rk  tCi^'^v ,  par  ordrs y  par  rAngi,pHf 

•voui  donne.  ve,Tets,  par  rangées. 

KoLrci  y'is 'ùmTTîy.Tva)  y    Arlftoph.   te  K-Mr^'iTT^ii ,  à  chaque  vers, 

l'enuoye  fou*  terre.  YL-j.to.  jWxpôi' Itt^^ïToi' ,  cfl  Ic  mefmC 

KtAràrb'  </îy<rcv  cAoî ,  A'o'p,  par  h  que  iTicn^ùay,  déplus  en  plus  :  &  Koua 

grand  [upirer.  fjiufhv  inviv ,  le  mefme  que  «rrcy  feul, 

0«  xctrà  Auct'ou  ,   «HX  ^«i  efloient  du  de  moins  en  moins, 

temps  "V  Lyfias.  KoL^'lcan'a-/,  de foy-mefme^en  fon par* 

Ka.rl:  ^iiXrs ,  auprès  de  Ut  colomne.  ticutier.  tout  feul  :  jtar  itTi'cw,  à  part,  à 

KctrkTrtfJTOtîWilr,  dire  en  gênerai.  ïefcart, Çeparément, 

Karx  Tv'x\rm  Kct/ov  îTh  Atlfl.  Cela  eiï  K.-r'  é/>i«,  /iomt  moy  ,  quant  à  moy,fe^ 

commun  à  têtu.  '  Ion  mon  iugementy  ou  bien  moyfeul,  ft* 

Koi.vitrvJ  tujTovonoi,,  Gaz.  qui  font  de  .   ion  mes  forces,  félon  mon  pcuueir. 

U  mefme  façon.  Tk  KC-r  i/ut4,(\\^.orTa.,  mes  biens. 

Avec  l'A  c  c  v  s  at  i  î  elle  mar-  Kwa,  cfiJu^iMy ,  félon  fes  forçât 
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K*rà  y-fccrat ,  par  force,  pur  violente  : 
%a.T  avif'çx ,  par  tefte. 

Kttrk  fMvct.  OU  ft^rat,  t9U4  fesmois, 

Karx  TTÔMti  ,  ae  vil'e  en  ville. 
KarccTr'oXiv,  dans  ia  ville- 
Ka6'  »  ropi«u  «  ;ç;pf,'«t» ,  Atiftd.  pour 
Vêir,  ou  pour  trafiquer. 

A'OMv^^ùir  MtTc/.  TowV«xoei'  uytu,  appar- 
tenir aux  .Athéniens t  comme  «fiant  de 
leur  obeyjfance. 

Ta  xa.r'  "iy.'piLTiVy  les  chofes  qui  ne  font 
qu'en  apparence, 

Tk  y.u.i'  vnùra,<rif ,  les  chofes  fenfîbles 
OU  foltdes,  à-  ^ui  font  effeffiuement. 

KoLTcc  ^op£*»  îrrxùi ,  Thucyd.  exposé 
au  Septentrion. 

Katrà  votûT^rpsxwf  fT,/i#«e£^*  félon  fort 
defir. 

K«6'  ôc/^K ,  le  long  du  chemin» 

Kctrà  pc«p«ti  îaiYOi  ,  ils  s'arreflerent 
dans  la  campag^ne  :  xatrà  yluo,  fur  terre. 

O'  Ha.fi'  MfXKî  ytyiv'jç ,  ou  feulement 
e  «fitS'  »/!Z«î ,  Cfut  tjiné  parmy  nous ,  qui 
eft4e  noFi'e  temps  :  oiKar  IfAh  qui  font 
de  meftne  a^e  que  moy ,  qui  font  de  mon 
temps. 

K*roc  Keupof ,  fort  à  propos, 

Kotrà  yJo-(Jxy ,  honnêtement. 

Kc6T«  À5|jy,  à  la  lettre, 

KâtrosAoyop,  faifonnaùlement ,  ou  à 
proportion, 

KcLTCi  rovi  VîxÇ^vi  o?T^.a.7rXtîoi)  t\M^6w, 
Thucyd.  l'on  a  pris  plus  d'armes  qu'il 
ne  s'eFi  trouué  de  morts,  plus  quam  pro 
numéro  mortaorum, 

YLcLTktiui'ÔTrci^Xfiuaai  oS«i«.y,  ptofa- 
cultatibus,  à  proportion  de  fes  biens, 

K«.rà  TOTTovç,  pro  locîs  ,  félon  la  nA- 
ture,  ou  fîtuation  des  lieux. 

KcLTo.  fe  joint  aurtî  quelquefois  à 
l'Ablatif,  mais  dans  les  Poè'tes  feule- 
ment ,  où  II  fe  prend  feulement  pouï 
in,  ah  ou  de, 

-  Il  fe  met  aulTi  par  periphrafe  auec 
l'article  ,  Oî  xar'  a^pgjtV ,  c'eftà  dire, 
«jpgjeroi,  ceux  du  barreau,  ou  du  mar- 
ché. 

Il  eft  fouuent  fous-entendu,  M«yaf 

ÇTAîvpaU  iSoi/î  uVo  0-fÀ.iXfU,Ç  O/MOf  (J^.Çiy>i 
«pS'^î  e}ç  é/ôr,  vn  bœuf,  quoy  que  ves- 
grand,  fe  laijfe  pourtant  conduite  auec  vn 
peùtfcfiet,  Sophj  c'eftà  dite  j  r.sam 
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5^«>'f«r,  mirgnus,  per.  çu  fccundum 

Syucn  de  nom  ôc  de  pavs.    E.  c'cft 
d  ouïes  Latins  ont  pris  Caura  Gr-,«x. 
frndus  memùra,  ÔCc.  V.  Nouu.  Mcih 
Lat.  pag.  4}8. 


META'. 

II  fe  joint  ordinairement  auec  deux 
Cas,  le  Gcnirif  ôf  rAccufaiif  :  Et  quel- 
quefois mcfme  dans  les  Poctcs  auec 
TAblatif. 

Avec  le  Génitif  II  marque 
^'vnion,  de  mefme  que  cum  en  Latin, 

Ceux  qui  ont  le  droit  &  la  iuflne  pour 
eux,  ont  au/Il  Dieu  de  leur  teflé,  c'eft  à 
dire  auec  eux.  M«ri  m  3«  wat ,  future  le 
party  de  quelqu'vn  ,  eflre  auec  luy  ,  tenir 
pour  luy  :  ,aô'  ottAch»,  cum  armls ,  In 
armis ,  en  armes. 

Mtrc/.  T»  'yjfMkt^ic^'JU,  auec  l'exercice, 
en  s  exerçant. 

Avec  l'Accvsatif,  il  prend  dïiicrs 
fcns,  qui  fc  reduifent  ptefquc  tous  â 
circum,  pe',  m,  ou  posî. 

BxxrQpv  «K  auijTÎbfjS  /5'Ê^f)  Hcrodi, 
il  auoit  vn  ba(lon  en  main ,  ou  entre  les 
mains. 

Q^vixof  £8v«  fJlîyir'or  Irt  fj^  yt  ItJhvf, 
ncivriit  cipÔg^ÔTrtt,  Herodot.  Let  Traces, 
après  If  s  Indiens,  font  la  plus  grande  na- 
tion dumonie. 

Mjrà  TU.  <f^Uyv.  ç^nfJjÛrtQÇi ,  plus  fage 
après  les  dangers. 

'isiir'lûyy.pe»  après. 

Mfr'  Q>\y>v  Tcvra-r ,  peu  de  temps  après 
cecy  :  fj^  xg/'O'  >  q'^^'q^f  temps  après: 
fJ!^T6-n,  depuis  cela. 

Mirxroy^'ii¥,  durant  la  vie, 

Miè'  iijiûç^y,  durant  le  tour. 

0"i  (Ai  fx'.r  'ifiJ'u.t  0a,?^.M .  qui  me  ietlt 
<Sr  m'engage  dans  des  prorès. 

lAiTci  v^cti  b.suj}Hy ,  Hom.  picquer 
droit  vers  la  flotte. 

ypf-5-«VTtoV,PlÛr.  lefaiuant  &  le  deJa- 
rant  Lieutenant  gênerai  par  mer  (ir  p*r 


terre. 


H"A(r?  /xîT'k^ctv^TVifx.iMafai,  ll*[»^. 
ché  contre  Us  Dieuximmonels, 

C  c  iiij 
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Avec    l'A  b  l  a  t  i  f  ,  ce  qui  eft  riapà  tI  av(j.(li^',)Klt,  ^at  accident»  fei* 

rare^  il  fc  picnd  pour  <«w,  i»  ,ÔC  pac-  U»  l«s  rencontres, 

ciculicien\cnt  pour  inter.  ïlofa.  r'i  »  pour^up  ? 

F  A  P  A*.  /«''*:''  ('»^**pce, 

Bdpk  yrocfjdxjy ,  c$ntre  toute  attente. 

Il  fe  joint  auec  les  trois  Cas,  ITswà  raJ'ety»  fQpvifxânçpÇy  plus  prti-^ 

Avec  lîGehitif,  H  mat-  dent  *prés  les  maux, 

que  otdînalremem  le  terme  de  de-  Y^fïmy.f/iP^n-KOf'i^M.içsi.Vyfaitdif'^ 

paît ,  fur  tout  d'auprès  les  pcrfonnes,  cernement  entre  vtt  iottr  &  vn  tour, 

ne  remettant  gueres  pour  les  choies  irapà  JûvAiJjvp  au  delà  de  fes  forces  ^ 

que  dans  les  Poètes ,  comme  &  aulîi  auUeJfous  de  /«  forces. 

■Ra/lyjjv  Jlvvcu,  donner  de  ma  part,  lîap'  himv  ircctTct  r^  troKet  y'tUTXt 

eu  mefme  de  mon  argent ,  comme  à.  t   Icyaha. ,  èsfj;  par  fon  moyen  que  /« 

7ne  en  Latin.  B^pubU^fue  reçoit  tous  les  biens  quel- 

Tl'ifivoiAM  TTo.^  TWî ,  te  viens  de  chez^  U  a, 

>un  tel  Ylufci.  TÔVar  «SEy/xo"^  -nv-yrlt ,   il  eji 

L^ùJ'iôÏJ'a.ajjTvyyOTivApàu/r/ùiJiU  ^»«/^    ^««    tout  là   monde  perd   cou-* 

Jeati.  7.    Ego  fcio  cum  quia  ab  ipfo  rage.                                            ^       ^ 

înm.  t  ie  le  cannois  parce  qu^  te  viens  de  Tïcifà.   r«ro  ^«'^i-g   rà  rS»  EMd^i'» 

juy.  TrfayiMt.Tcùfcefien.  ceU  qus  confijîe  tout'i 

Ol  TTo.^'cf.e^i'Voî  gensy  ceuxquiiie-  laforce  des  Grecs, 

noient  de  voftre  part.  Ti  "^af  «/>c^f ,  ce  qui  efi  ert  nous,  ce 

Ta.  TTcif  lyjov  y  fup.  yiy''(j3iJu.  OU  ifx«p-  qui  dépend  de  nous ,  nojire  libre  arbitre^ 

^rivret,  ce  qui  vient  de  moj  :  foic  qu'on  le  tiofire  volonté. 

prenne  en  bonne  &  mauuaife  paît.  Hctfx.  ttîxù  ,  de  beaucoup  :  Tnfuyivon» 

L'on  dit  aulTi  Il«tp«  '•s  ©fs,   contre  Ttofa  Troxù  t'ùv  la^ivutv,  Dionyf.  Ha- 

T)teu  mefme.  licarn,  ils  ont  eu  beaucoup  d'aduantage 

riitpà  Qi^v  K^  ird/)*àir9£$fl7rcoir,  dcHOnt  fur  les  Sabins. 

Duu  &  deu^.nt  les  hommes.  llctpà  ttoa»  Inv,  il  ien  f<iut  beau^ 

n»pà  /Taira!?  âsoAôywj',  dM  dejjlis  de  coup, 

tous  les  Théologiens,  Tl^^à  TctXi  r«f  af  j'aç,  beaucoup  au  def-^ 

Avec  l'A  ccvsatif,  il  Cgni-  fous  de  fa  dignité.                            ^ 

fie  d'otdinaite  la  caufc,  le  moyen  ,  &  noya  toXù  twk  xfpvo-i  Rar4)f3'«^ffWr 

comme  le  milieu,  ou  i'inftiument  par  %>^^it ,  il  senfAut  beauceup  qu'il  natp 

lequel  fc  fait  &  fe  communique  quel-  approché  de  la  gloire  desfuccés  de  l'an" 

que  chofc ,  ou  le  mouuement  qu'elle  née  papée, 

avers  vu  terme  ou  vn  objet:  &mef-  Hdtfa.  ntiXvhî^cu'^f^^ir ,  il  a  cfle  bien 

me  le  défaut  eu  l'excès  qui  fetiouue  éloigné  de  prendre  la  ville  ,  il  n'efioit 

dans  ce  mouuement  :  comme,  pas prefi  de  la  prendre, 

Tlofx,  fft  îïxâûf  »    le  fuis  venu  vtrs  Le  contraire  de  Trc^ocTraxù,  efi;  itofh 

vous.  /wixç^c,  TTcy'  o>Sy>t  &  irofa.  ^©«X^»  com- 

Uof'k'ilwa^'itvi  JtvTxjySi^ y  tues  mal-'  me  7rtf,p« ^xg^i' «xGsi»  yixMf,  parumab- 

heureux  au  dc/à  de  ce  qui  tu  as  mC'»  fuere  à  vlûoïia ,  //  ne  s'en  fallut  pas 

lité.  beaucoup  qùils  ni  demeurajfent  vi^O", 

lîxpa  r«î  TÔ[jU.iii ,  contre  les  loin,  rieuM. 

ti.*i.à  fxnvcL  TfiTtv ,  tous  les  trois  mots»  Tlccf  lycixirOf  éxâeTr,  ptoximc  abcfic,* 

TlofxToyTi^foy,  dans  le  moment  fa-  et»  venir  fort  prés, 

uorable.  Ta  cTê  Trapà  a%6<^è»  1x6 Wlf  TCCt^H*» 

Ha^à  TTo/ctf,  au^i-tejt»  incontinent»    Dionyf.  Halicarn.  ayant  défia  foufferS 

n*f«  TjiV  vrtt'î  >    plus  que   les  en-  beaucoup  de  chofes,  &  en  deuant  bien-^ 

fans,  tofi  fouffrir  encore  beaucoup  d'autra^ 
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Tlaip  hxiyif  ilM  liu)  oU^mj  ,  peu  seu  1 1.  M  A  K  Qj^  E  lufli  rakernatiuc: 

fallut  <iu,'i:  fie  giignaH  (on  proce\,  7rap«  Tpt'»5  ;i/x€e^f,  ou  bien  rphiuj  «/^é- 

n*p' U/V«î  4*"?"^"'    «n/zcJ«n,   */ ne  çjiv ,  ae  trou  toun  en  trais  ioun  :^n\it\l 

tint  q-AÀ  peu  de  vetx  <futi  nt  fufi  dequoy  l'on  dît  aufli  rrapy.  tcItU/j  .  e» 

punj.  fous-entendsiiit  t^^uf^t.  Et  ac  rucfma 

Tlaf'oXiytf  àfr'if vyii  oXîôeO".  Eutîp.  ira.fkfM-jji  y  chaque  iqht, 

Tti  4ts  ejié  bien  prés  de  ut  ruine ,  ii  s'en  Tsç^mt  kj   v^M'-u  vrap'  ?»«  <n//:«To-' 

a  fallu  îtien  peu  que  veus  n'ayez^  efie  at-  p^'^f^^  ,    jgj  meilUris  ér  les  teunes 

trapé,  qui  cft  le  mcfme  que  s'il  auok  ^^^^  m*rchoient  e-ttremejlei,  l'vn  àipré$. 

die  7r/*p' oX/'^Pi- âTToÂaAav ,  OU  bien  KÀÔÉf  Cautre.    Comme   quand  entre  deux 

}iXiSr>M.  vieillards  il  y  a  vn  jeune  homme ,  ÔC 

A's<  yàp  nrctf  oXj^f  «   cTisf îi/^k  »  »  entie  deux  jaunes  hommes  vn  vlell- 

K7r«Mt«;ro,Thucyd.  Cii^/'okr /'er^/-  jard. 

7iaire,  ou  ils  fe perdaient,  ou  ils  n'épient  ^^.^        ,  «^^  j^    ,      ^^^^^çj^j  ^g,^j_ 

^«•^  */*z«.va'«,'^ri  de  leur  mtne.    ^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^.^^^  ^  ^^^j-^  ^.^^ 

ITapà  iMyt-Oov ,  Trap'  ô^fJP^' ,  Trxpoi  pg^—  feult 

■yy,  7rapà^aJo>,0K,  âucc  les  Vecbes  ccyuvt  E'jtetrêf»  Tr^Myiuî  Trapà.  'Trkvryùji  Ir' 

»i5A7«&^rt«,ri6««â>a»,  7ro«7(ô»ct4,  c'eft  à  dire,  T%iiô>^j(.i,  dtnnant  vn  coupa  Cvn»  6* 

paru!  f^iccre,  eltimerpeu.  Et  7r«.pà  ttsxù,  ^^^  à  Cautre, 

auec  les  naefmcs  Verbes ,  eft  pluiimi  ^  ^  ^  ^   l'A  b  l  a  x  i  f  ^.^k  mar- 

facete).  .^«;«r  ^.4«c««^  ordinairement  le  rerm7  de  rc- 

TjSf^At,  nihll!  faccre,  n'e/?/«^er  r»tf»,  5*°'             ^                   '          j        / 

ne  tenir  conte,  ne  faire  aucun  cas.  n«pà  ro7î  s/^pux/o/î  7roXîft«»r ,  dans  let 

si  eftott  diminué  de  fortes  a  fon  re-  Uaf  ifjji)  <hu.Tfi0H,  il  eji  che\moy, 

iour.  n^tfà  /Stto-iXti  K'aA.xau,  tl eJi afii  au- 

IIstpàTco-îf'TOP'Ssxî^/fvysrbî  cAîMx^iTac,  près  du  Bjj. 

Herodi.    tantum  non  effuglt  perfe-  napà  <ro«,  cela  dépend  de  vous. 

quentium  manus ,  m»i  tl  s'en  fallut  Quelquefois  ncantmoins   il  mar- 


q'te  ceux  a  qi 

quelquefois  ^«/«w««r.   Tantum  non  lerv€rsTtJfaphirne,y  allajfent» 

montes  aurcos  poîliccns,  Ter.  ae  luy 

promettant  rien  moins  que  des  montagnes  H  F  P  l' 

d'or\  c'eftàdire,  luj  promettant  tout t 

hormis  feulement  cela.  ,,/...              t     ►.  •„  z^-,-   «,,:<? 

Il  fe  jomt  auec  les  trois  Cas,  mais 

n  A  P  A^  fett  aufTi  dans  les  compa-  pj^j  rarement  auec  l'Ablatif:  ôC  rc£oiÇ 

raifons,  &  ce  en  diuerfcs  manières,  dluers  fens. 

ITôlp'  laxiTov  u.vS'iva.  iftirixteiy  iVêTro,  /-  ,.  „     ^  .  e    M    mar- 

•  1        '                   r                 ,  I     j        I  AvECtEOENlTIFll    mar- 

tlne  trouue  perfonne  capable  de  cela  an  **  v  ê  ^    i-  =. 

.    r      f^  •'            ^  que  fouuent  la  caufe  hnale  :  ce  que 

^      /■'^'     ^         ^       ^          .    ,     ^  nous  dirions  en  François  par  ^tf.^«, 
Tov  rçfiTH'^.y  iTAfcc  TTtxTctf  rovf  Iv  Tw  pour,  OU  touchant  •  comme   nift  t«» 
iTcthcuivJ))y,ifj!.i)a-cUTa,i  î^irxtiiv ,  compa-  iicuriiax  f  iAoyeiicU',   H  dtfpute  du  prê- 
ter vn  grand  Capitaine  auec  tous  ceuH  ^^fj.  ranr, 

qui  L'ont  précédé.  n„;  ttoMb  l^"  ^fCia^PM  ri  xwpicr,  il 

UoLfxTWK^^^liJelon  le  temps,  dam  importe  beaucoup    que  cetie  place  fott 

les  rencontres ,  je:on  les  occafions,  prife. 
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Tliti  TToMôù  noiitâ^eu  ou  u^t^eu  OU  ITtp»  J'îiifir  «Xjou ,  xets  le  Soieil  couché, 

lt'yiiâ>aÀt   tMgn'i  (iceie  f  efiimer  iieau-  Eit  troc  «/h  Trxplrrov'oy/bjixcrov  IXu- 

foup.  XflC))àj,  Herodi.  ^îyant  de/ia  atteint  en^ 

MM<r«y  fX«*  'fS'Hy  Trfpî  r'àycTpw,  /*  ne  uiron  l'âge  de  quAtn^viugti  ans. 

fcay  aue  faire  de  cet  hcmme-tà.  IltpJ  ttÔcT*  ,  ad  pedem  ,  i.  aptè.cotn- 

T/  xf«  TTo/fTy  TTtpi  tÎïç  lyx«'f ««^«ws  ,  ce  mode,  piopre  à  fin  pied  ,  conforme,  à. 

au  ii  faut  faire  en  cette  rencontre.  p  ropes. 

Tliff'cQp^intt.i  TOVTOV  H.fiy6û,ie i'accufe  II  fe  met  auflî  auec  I'Ablatif,  non 

de  trahifon.  feulement  dans  les  Poètes,  mais  mef- 

Aichànfjuirt  iy  TTifi  iji.iy  »E&»r«f/<rs({y,  me  dans  les  Orateurs,  quoy  qiv.e  plus 

Herodi,  K.raignant  que  L'on  ne  remuaji  t^iement  :  iripl  J'ttv fi,  Hom.  autour  de 

auei^ue  chofe  rontre  iuy.  la  Unce.  ^ 

Tliùi  Z)  <firi>^u.^ccv  Tnvç  TuffXXat^à)'  eùX'  Tlîft  rvt  X«P<  X^Vo-iwu  ^eUrvkHr  fîfHY, 

fjMXÛrùVi, D'ion-  Halic.  Pour  leftjueh  tts  Flilo.Porter  vn  annej,u  d'or  à  fon  doigt, 

augtent  donné  en  ef change  les  prtfonnien  Tlf.fié)>ç^Tioi%  S'nf^ûç^vTn  ,  Thucyd. 

aui  efl-otent  ùe  Tufuie.  l/s  cfioient  percez^a  coups  ds  iauelots. 

UtflKTrkyrCûvd^'/COvra.  rôf  SlxOrloy  ^CTO-  Tltfl  toTs  S-'tpoti  ,  Xcnoph.  à  l'ejîo'^ 

^iî^a,vTii,iyion,'îi3\\c.  Donnant  charge  marh, 

de  tomes  chofes  à  Sicinne.  0\  tts  pî  rk  Ufa.,  Ceux  qui  font  occupez^ 

TLîçi  TTcLiToi  ^ihiir  ,  vouloir  a^folw  aux  chofes  facrées,  l:s  Prejtres,  les  Mtni- 

menty  defirer  par  dejfus  toutes  chofes.  fires  de  l'autel. 

Avec  l'Accvsatif,  il  marque  toû-  llfe  fait  encore  vne  periphrafe  icy 

jours  la  proximité  ou  lesenuirons,  ou  de  mefme  que  d'àocpi  :  de  forte  que 

l'eftat  d'vnc  chofe  à    l'efgard  d'vne  o^Trtfi  rèv  A'xîlavJ'çpr,  par  exempléV 

autre.  fignifie   quelquefois   Alexandre  feul, 

A'yim\uii7rtfirajurci,y^9,  Une  penfoit  quelquefois  tes  gens  d'Alexandre  ,  &C 

^uàcela,  tlejfoit  tout  occupé  À  ce.'at  quelquefois    Alexandre    &  fes  gens, 

OV/  ntfi  tLuj  hayc^yÙ,  Demofth.  tout  enfemble.  Voyer  le  liure  fuiuani; 
Bfiant  tout  preFi  de  partir.  chap.  il, 
^  H'î'y  «f £  TTf pî «cTyTraèf/av. ,  il  ejîoit  fuiet  P  P  O'. 
À  fes  plaijîrs:  marquant  plujhji  l'habi- 
tude que  l'aêfe.  Il  ne  gouuetne  que  le  Gcnitîf,  &  ref- 

tlififfTToxf^àiKf  nixiaci^u^vylictoài,  pond  à  ante ,  pta  o\x  pro  des  Latins, 

tlpajjoit  tout  fon  temps  à  facnfier  ^fai-  comme 

re  bonne  chère.  Hpo  ^vj)vr,deuant  U  portei 

Toc  TTifi  ifxé  t  lei  chofes  qui  me  regaf  T\ç)  rw  71  o>  hiov  ,  deuant  la  guerre. 

dent,  oubien^w4wf/ï  cequiefi  de  moj,  Tl'M^y  TvçjùfY.yM  a,'toiiT^,ll^toàot, 

pour  moy.  Au  premier  fens  ri  eft  vn  //  préfère  la  guerre  à  la  paix. 

Nominatif.  Au  fécond  c'eft  vn  Accu-  TI^jJ  t«  ^xcn^kr,   en  la  prefence  du 

fatif  qui  fuppofe  Kar«.  Rpy- 

Utfi  rè  og^f ,  aux  enuirons  de  la  mon-  Hgj?  Tro^ci*  irlir ,  long-tempi  aupa>» 

tagne.  rauant, 

O  Ti  TTi^t  iHdÎ' n'riXiv  lyiyQiTiy  efiant pro-  H^^  3"oMou  yti-ot^a,  Heiodi.  Let 

che  de  la  ville.  choies  arriuées  long-temps  auparauant, 

nsppyojc  TTêpî  TTOffvQ^y  é)u.kfiT'ice.  ,  /a  T\ç^  fAi^i  Y.a.KcLvJ^u>v  hiofriov  ,    fup, 

pourpre  doit  ejire  iugée  ^  comparée  auec  «/Uêgpsî,  le  iour  de  deuant  les  Calendes 

la  pourpre.  rie  Mars  :  ou  bien  7»'rpo  fuàv  xa.XcuiS'tit 

Plat.  L'amant  eji  aueugle  à.  l'efgard  de  H'  /Ltuyorï-o  ^pè  rr^vTixrCûy ,  Herodi. 

ia  chofe  aimée.  Ils  deff end  oient  les  Confu's. 

Tinrft  <Pi  TTifthna  '*'»,  elle  pond  enui-  I\fo  '^\iivy  y,k^Tm ,  »/  combat  pour 

ton  neuf  attfst  les  f en  s. 
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fei  enfans, 

Oï TTfoîtfl^,  fup.  j«^forK ,  noi ance^ 
firti,  ceux  qui  ont  efii  àtuant  notu^ 

IIP  O'S. 

llfe  joint  auec  les  trois  Cas* 
Avec  le  Génitif,  il  marque  or- 
dinairement le  terme  de  départ ,  de 
mefme  que  wVo  ou  jrapi ,  &  refpond 
à  l'A  ou  A  B  des  Latins ,  comme  ^rpèj 
©«ci"J  T  «j/aSà ,  la  biens  qui  viennent  de 
Dieu. 

C'eft  en  ce  fens  qu'il  fc  met  après 
les  Verbes  PalTifs  :  ^rpoî  àirUiTUv  ^ifju» 
iriviô^at ,  eftre  honoré  de  tout  le  monde. 

De  là  viennent  aulTi  ces  façons  de 
parler  excellentes  ;  ripW  tÏî  (?«.vxmç  Ér/, 
è  rc  Senatus  cft,  cela  regarde  le  Sénat, 
il  efi  aduantageux  au  Sénat. 

ITfoî  rîïî  Tthxiùit  ,  aduantageuH  à  la 
•ville, 

ripoîToo  çfj^pFTOîtjTreTr,  areodicere, 
parler  en  faueur  de  l'accusé^  comme  qui 
diroit ,  parler  de  fa  part.  D'où  vient 
qu'vn  Aduocat  appelle  encore  ccluy 
pour  qui  il  parie,  fa  partie, 

rifsf  avS'^li  ilyivtrJi^  en  homme  gène- 
reute, 
JTpsî  t'ivh  ^v  ocyct^iv,  a  quoy  bon  cela, 
Hpct  Ktiytv ,  fort  à  propos, 
O»  7rf)ii  cLiatiT^i,  nos  parem,  ceux  qui 
nous  appartiennent,  qui  font  de  mefme 
fan^  que  nous. 

Il  fe  prend  aulTi  quelquefois  pour 
marquer  la  prefence,  ;rféç  t-«  0£wi'|wct- 
s»c£^K,  en  prefence  des  bien^-heureux  :  ÔC 
tres-fouuent  pour  jurer,  ^f 5?  Qw^per 
Deum, 

ITpoî  (pt\U'j,  Luci.  par  le  Dieu  qui  pre- 
fide  à  C amitié. 

Avec  l'Accvsatjf.U  marque  pref- 
que  toujours  quelque  rapport  ,  ou 
quelque  mouucmcnt  vers  vue  chofe, 
fut  tout  animée,  &  fc  rapporte  à  \'^d 
des  Latins. 

P^fX^jVjçy  TTpcf  ers ,  ie  viens  à  vous. 
*Ta.  Trpjf  YfjMî,  te  qui  nous  regarde  ^  ce 
gjui  nous  touche. 

Ta,  Trps?  ffi'rxp/cfcy  pîÇ^ncê.y  ce  qui  con— 
arng  nofire  falut^ 
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n^cf  rlv  ^ytc-tXiu.,  chezje  t^y^  devant 
le  Roy. 

«Tpôf,  Plut.  Ils  furent  troublexjie  lagra^ 
tttte  de  cet  homme, 

O»  J>ap£pc,ju5/;o*'7pîî  r\v  Mn/m^Xor,  Ij; 
Les  ennemis  ae  Marcel,  ceux  quiejioient 
en  différent  auec  luj. 

Tiyk  Trpsî  «rcgpv  (TxoTreTv ,  comparer  vne 
chofe  auec  vne  autre. 

fi.  iTot,  tfvo  Tpoî  r«  riaSdtfX,oZr(û  Xa  rit 
fiajeifct,  TTfli  oxr<ù  ,  comme  deux  font  à 
quttre ,  aiijfî  quatre  font  À  huit, 

rif  0?  TOI-  iy^^lv  ^a.}^krTtâ>eUyfe  récon- 
cilier auec  fon  ennemy. 

JlM  x^fivy  pour  gaigner  l'affe^iett^ 
par  complaifance. 

ITf  k  îTToj ,  fort  à  propos, 

O*  Trp'vî  Ti ,  qui  a  rapport  à.  quelque 
chofe,  C'eftainfi  que  les  Phllofophes 
appellent  les  Relatifs.  Mais  quand  on 
dit  :rfàç  t/;  par  interrogation  ,  c'efl  à 
dire ,  quorfum  ?  à  quoy  bon  cela  ?  pour; 
^uoy  cela  ? 

HVîùJf  ÈX«f  ^f'î  arrotirar,  fe  rendra 
aimable  enuers  tout  le  monde. 

Ta.yj/viat{Àa.  Trpoî  aV\<»  KcO~a,  à/Xârrev- 
T8U,  Ariftot./o»z  efthange  de  leurs  corn- 
modite'sjtuec  celtes  des  autres, 

Tlf  05  Kêcreje  xaxT-i^ft)',  regimber  cotitts. 
Cefperon. 

T\m  èpyZco,  pat  colère, 

ITfsJ/Sjfiti/,  par  force. 

^p55U7rep^oX«v,  par  excellence, 

Hpcf  çjxietc,  en  amy. 

npoç  àf^av'tctv ,  en  abondance, 

ïtpàf  jtajpôi',  <ï  temps  y  a  propos, 

Wpôî  v.x.fhSusi'y ,  diligemment,  exaffe^ 
ment. 

ïTpo?  rt/jXoi' ,  tf «  /o«  de  laflufle. 

ïifèî^;M«y  p/A/rt,  C amitié  qui  efi  entre 
nous, 

Hfoî  raJjTO.,  là  deffus,fur  ces  entre-^ 
faites, 
A'M.m  y.nciTou  TTpoî  ri;  TpîtJ/^Ta.Plur, 
iW<t/i  »/  naifi  lors  qu'on  les  bleffé. 

Avec  l'Ablatif,  il  marque  ordi- 
nairement la  proximité,  ouridentiré 
d  vne  chofe  auec  vne  autre,  ;7-f5îr«7f 
Tlio-u^àfespteds. 

Trpis  rfTToAw,  ««/"-«i  'Z'  la  -Ville; 

HfJflavrô;,  enfoy-mefme. 
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Tiflt  TKroiç  ox«  tri ,  totus  In  illis , 
Hot.  il  eH  tout  lÀdedanSf  Une  freoft 
guÀ  cela» 

ÏIpoC  (Ta  Tt/rOfÇ  ,  &  tjHt  plut  sîf. 

npàtTbTWf  fignîficaufli  ches^tux, 

ÀpocuUs^  Us  Efchanfons^  Us  GentilS" 
hammti  du  GokeUu 

STN' Actiq.  STN*. 

Il  ne  fe  )oînc  qu'auec  l'Ablatif,  ic 
Eefpond  encleremenc  au  cum  des  La- 
tins. 

2t«i  0£â,  cura  Dco,  Dieu  aidant. 

latj  ?^ô'ya,  auec  raifon^  conformément 
n  lu  TAifon. 

Sw»'  un  tlreu ,  efire  du  pnny  de  qn»t^ 

Siu."  roTï  vofM*f,  félon  Us  loix^ 

'XvuiJ'voy  deuMÀdeux. 

2«>oVpHt  »  tms  à  trois,  Sec, 

Cette  Ptcpofition  cil  fouucnt  foui- 
cntenduë ,  comme 

A'KorifJUOf  euùrcus  uXirattt  ra  îrrfpa, 
Ittj  coupant  les  ai/les  auec  les  tombes^ 

T*PE'P,  Su^er. 

Il  fe  joint  auec  le  Génitif  &  TAccu- 
fatif ,  le  fens  en  fera  facile  pai  les 
exemples  fuluans. 

Avec  l£  Génitif:  Y V?/) tm 
^fynr,  -ejjui  le  toiSf, 

Y'îTêp  ecr  mç^^cL  If».,  ie  parletAj  de  ce 
que  i  ly  fait, 

ti  0  katoi  vT^sf  yifjuûv ,  rjr  xttJj  iiijuoj  ; 
Rom.  8.  Si  Dieu  ej}  pour  H0ui,qui  peut 
tjire  contre  nousi 

Y  7r;p  rie  ^^TDÔcurôfrttv  h  tu  rroX£/«a, 
Dîonyf.  Halicarn.  En  U  place  de  ceux 
qui  ejUient  morts  à  ta  guerre, 

YVip  rS*  A»6ii»  ,  f  o«r  pouuoir  efire 
caché. 

Y*7rsp  T>ïf  tK  va.  KOirx  çAorijUÎaf  ,  pour 
f  amour  (îr  ^o«r  CajfeSiton  qutis  auoient 
pour  la  {(epubtiq»e. 

Avec  l'A  e  c  v  s  a  t  i  f,  Y Vèp 
yiw ,  fur  terre, 

Y V«p  ri  /jÂt^  ,  oKf»  mefure. 

Ta  UTrfp  M^f  ,  »tf  £f  Trpèt  »^if ,  quaî 
fupranos,  nihU  ad  nos.  Ce  qui  eft  éiu 
dejfus  de  nous  ne  nous  touche  pas. 
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T'PO',  Suh, 

Il  fe  joint  auec  les  ttoîs  Cas ,  r eue^ 
nant  au  fub  ou  ab  des  Latins. 

Avec  leCemjtifII  marque 
d'ordinaire  la  caufe  efficiente  :  Nocrsi 
i^Vo  ttÔcB  ,  il  eji  malade  de  trop  tra" 
uailUr, 

>«)•,  iij  uV»  ipô^«,  InuincibU  à  l'argent, 
à  la  "Volupté  é"  <iux  menaces. 

C'cft  pour  cela  qu'il  fe  joint  non 
feulement  auec  les  Verbes  Paffifs, 
mais  aulFi  auec  les  Neutres,  comme 
Vjib  des  Latins  :  fC-Ki^asiy  y  ttÔ  Truf  Êr»; 
/■/  efimort  Ae  lafieure  :  kni^nxiv  uVo  Me- 
Vs^ÉO) ,  tué  par  Menelas,  de  mefme  que 
CIceton  a  dît ,  Kihit  efi  valentius  4 
quo  intereat. 

L'on  àix.  auflî  auec  le  Verbe  Sub- 
ftantlf,  "ElïM  h  Sa^yf  btto  riFor,  ejire  hon-^ 
noré  de  quelqu'un  ou  par  quelqu'vn, 

C'eft  encore  en  vn  fens  approchant 
de  celuy-là,  qu'il  fe  prend  podr  pro^ 
pter:  Y'-xorn  ccTci/Jii'icti  ^  à  eau fè  de  la 
hatne:  Jtt'  tvJ'tWt  *b  inopta^  Cic.  à  cau' 
fe  de  ta  necejfité  où  ie  me  nouuet 

Mais  il  fe  prend  encore  en  diuerfes 
manières,  comme  Tït  av-yKh'^r'ii  hrin^y 
i/Vo  yVocrHctf  fxev  vï^v^»  Herodi.  ^«« 
eftoit  Sénateur ,  ^  neuuellement  forty  dtt 
Confu'at. 

Y  Va  ffKOTiv  i  durant  la  nuit*  ou  ver& 
la  nuit. 

Il  fe  met  aufiî  pour  ^ic^J,  comme 
YVô  TfdUJiJiXTCot  ^iQ^TiikB>.-ii  ,  Plut. 
Eftre  guerj  de  fes  playes.  Mais  cela  eft: 
rare. 

Il  eft  plus  ordinaire  pour  fub  qui 
vient  de  luy.  YVô  rîiî  r«yw« ,  fub  te- 
fto ,  dans  la  maifon, 

EtmcfmcAVEc  i'Accvsatif, 
n  fc  traduit  prcfque  toujours  par  cette 
Prcpofitlon  fub ,  foit  qu'il  marque  le 
lieu ,  ou  le  temps ,  ou  la  puiirance. 
YVo  Tiu>  w'oMi ,  fub  vibem ,  auprès  la 
ville. 

Y'tts  Tj^y  (OjAi  xpovoff ,  fub  Idem 
tempus  ,  enuiron  ce  temps-~là. 

Y'ç'  iouiTty  iron'iâ^»i  >  réduire  en  fon 
obeylfance. 
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OIJ:fVx«'er«f .  Dion.  Halic.  ceux  <jui  prtfe  de  cent  vtHe  p*r  les  François, 

font  Joui  '..t  JHiettton  d'autruy»  YVà  rcVç  ousick  ô^c*^  r«/*«8-i     par  fa 

L'on  dit  aufli  YVoxi/AXwf^'»  .  pe-  propres  pechez^^  à  €Mufi  ae  fts  propres 

dcm  referre  ,  reculer.  péchez^                                      *    ^ 

Avec  l" A  b  l  a t  i  f  U  fe  peut  en-  Y  to  rfiro.Hffii  Î7rct«,H«5v«,  ê/îre  lo'tii 

core  rendre  diuerfcment  :  pour  U  pcejle ,  touchant  U  poefu^  à.  caufê 

YVo  yv) ,  yÔMi  ferre.  de  la  potfît. 

Y'tto  fk/iJ^ti  ôfJbOv -rrxe-ati  j(j  xJXtjtls'/,  Y'vro  (xitr;^f  paTî   Hef^KaTç  ,   Herodl     /2 

plut,  auec  tous  leurs  faijpaux  de  verges  caufe  de  fei  UtsbAuchis ,  en  fuitte  dé  ft» 

ér  toutes  leurs  haches.  infâmes  volupttz^ 

YVo  nîf3-i)«-«  u.f'Xe.TcUt  commencer  de»  E'tt&îm^*»  wy'  Iojjt^  t*  xarà  tZuj^w- 

fuis  les  ferfes.                ^       ^  xitTat,  il  reduifi:  en  fa  puijfantt  tout*  la 

H'  UTTs  r«Mc<s  y£K5/xsy»  «Awaiî ,  /4  Phacide, 

advértissement. 

Voila  ce  que  tay  creu  h  flus  necejfaîre  fur  le  regîmt  des  Prepo^ 
fitions  :  ér  ie  croy  que  fi  l'on  freni  U  peine  de  le  relire  quelquefois, 
on  conceura  aisément  l'idée  qu'on  en  doit  auoir  pour  les  enttndre 
f  salement  dans  les  Auteurs,  Il  y  n  ne^ntmoins  encore  quelques 
dijficultez  >  comme  le  periphrafe  d'à^çl  ^  ^ ,  ^  autres ,  qui 
fe  peuuent  voir  dans  le  Hure  fmuam  chap*  n, 

R  E  C  L   E     VII. 

Des  Queftîons  de  lieu. 

Far  FAduerbe  de  lieu  rejponds  aux  Refilons  ^ 
Ou  mets  en  tous  les  Noms  ces  Prefojîtions  : 
EV  auec  VAhUtif^  a  la  demande  V  B  I  ; 
Kyî  QV  O  rAccuJàtify  auec  €(&'  deuant luy  : 
E'ç  &  le  Génitif  Y  ^T>Y^  four /oy  dejirei 
Et  QV  A  hljfrenam  au  mejme  Cas  ajpire. 

Exemples. 

Toutes  les  queftions  de  lieu  font  fort  aifees  dans 
le  Grec.  Car  on  refppnd  toujours  ou  par  vn  Aduer- 
be  de  lieu  :  comme  A'3^^V ,  Athenis ,  efire  à  Athènes  : 
jC^Ju^ty  Athenas>  aller  à  Athènes:  A'^'aSii',  ex  vrbc 
Athenarum,  venir  d'Athènes:  comme  on  peut  voir  au 
iiure  6, 
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Ou  bien  par  la  Prepoiition  propre  à  chaque  qiieftion, 
en  toutes  fortes  de  Noms,  foit  de  grand  ou  de  petit  lieu, 
comme  E^vVeêpt-i) ,  à  Rome;  «$•  Va^Jw ,  invrbem  Romarm 
Oit  V'ùfJL^ç  5  de  Rome  :  Aiày»ç  ii)  ^hAosiif .  Par  mer  ^  par 
terre.  Cette  dernière  queilion  n'a  point  d'Aduerbe  qui 
luy  foit  propre. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Poètes  omettent  fouuent  la  Prepofition,  aufîî-bîen  îcy  qu'en 
Latin,  &  les  Orateurs  merme,  Mctot^c»f  i  pour  t  ;  Uctç^^éSn  ,  Thu- 
cyd.  à  Marathon. 

Quelquefois  l'on  trouue  la  conftru£lion  de  l'Accufatif  dans  la 
queflion  de  repos  ,  comme  Toi  TiaiJîct  fA^v  f^r  if/jî!  tiç  tîU  Koliio^ 
^'imt  Luc.  II.  au  lieu  de  dire ,  Et  rv^K-olrvi^  Fueri  met  mecum  funt 
in  cubili.  Mais  il  femble  qu'alors  on  puilTe  fous-entendre  vn  Parti- 
cipe de  mouuement,auec  le  Verbe  de  repos,  comm.e  E*a^o'»te?  lim^ 
ce  qui  fera  dit  pour  ^AÔor,  félon  ce  qui  a  elle  expliqué  dans  la  R.  4. 
Quov  qu'on  doiue  auffi  remarquer  que  quelquefois  le  repos  fe  met 
par  l'Accufatif,  &  le  mouuement  par  l'Ablatif ,  dont  on  peut  voir 
diuers  exemples  en  la  lettre  précédente  dans  les  Prepofîtions  iç  ôc 
11,  D'ol\  vient  qu'en  Latin  in,  qui  refpond  à  ces  deux  Prepoiîtions, 
fe  met  aulli  quelquefois  &  auec  lAccufatif  dans  le  repos  ,  &  auec 
l'Ablatif  dans  le  mouuement,  comme  nous  auons  fait  voir  ailleurs. 

Chapitre    IlL 

Du  Régime  du  Genkif. 

Règle    VIII. 

Noms  qui  gouuernent  ou  font  gouuernez  au  Génitif- 

'  Bis  icy  Tnii^f»  acou  ,  &  donne  vn  Génitif 
^  Au  nom  verbal  fait  d' K^^  comme  au  Comparatif, 
^  AuxAduerb.dtuersi  ^  joins  la  Caufe  ^  &le  Prix, 
'^  La  Matière,  ^  &  Partie^  ^  vn  temps  long  ou  précis . 

Exemples. 
ï.    Le  Génitif,  comme  nous  auons  dit  dans  la  Meth. 
Lat.  marque  toujours  la  poifeflion  ;  C'cft  pourquoy  les 
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Grecs  metcent  founent  ce  Cas  du  Pronom  primitif,  au 
Keu  du  Nominatif  du  pofTelTif,  comme  ttjlvI^  (mv  ,  patet* 
meij  SLVL  lieu  de  pater  meus,  mon  père:  t^ikos  »»'/:«»>>  l'amy  de 
noHSi  pour  dire  noftre  amy. 

2.  Ils  mettent  encore  ce  Cas  après  les  Noms  verbaux 
compofez  de  Va.  priuatif ,  parce  qu  ils  les  confiderent 
comme  Subftantifs ,  a'^îcstd^  twj  dhn^ou  Qhi  na  point 
venUvsntè:  Ti^  «TTs? c/btAoj ,  t»  ^mnv  a<pavni  uvyEmpU, 
Anferuus  ille,  qui  c^ret  mortis  metu?  Celuy- là  peut-il 
fajfer  pour  efclaKC:,  qui  est  exemt  de  la,  crainte  de  la  mort  ? 

3 .  Apres  les  Comparatifs,  Mw'^wk  Xt^u^  Maior  mç^PlfH 
grand  quemoy.  K(jtA^7nvH  it^  av^pou  avçaTie^f.^  JECch.  L'on  en 
"joitfe  tromper  qui  font  plmfages  que  les  fages  mefmùi.  Kvod» 

ciMif  775«^>  Soph  //  ny  a  point  de  plus  grand  mal  que  VA-- 

narchiCi  ceFh  elle  qui  ruine  les  villes  ^  d^qui  renuerfe  les  mai^ 

fons  de  fond  en  comble.  A"p;(f<v  A«i<A.î'zz;e9^'>t«,  oV  ^S^  xf^/r- 

'Âàv  'Sé  Twv  a^yo^^^m^  Cyrus  apud  Plut.  Perfonne  neUdime. 

de  commander  i  s'il  neft  meilleur  que  ceux  à  qui  il  corn-» 

mAnde. 

ADVERTISSEMENT. 

J^iom  ne  parlons  point  icy  du  Superlatif  qui  gouuerne  aujfî  le 
Génitif,  farce  que  ceflle  mefme régime  qu'en  Latin,  commue  FoceTO» 
m^fcD'Ttcùf  <fixcf^oTtt'roÇy  Theogn.  Omnium  hominu m  iufiijjimus  »  Le 
plm  tufle  de  tous  les  hommes  ,  ce  'qu'il  faut  refoudre  par  la  Prepofi- 
îion,  comme  Lucien  a  dit,  'Éyjû  ^  (xrnKTaf  »  ;c5tM{Vi  iJh^x ,  l'ay  efié 
trouuée  la  plm  belle  de  toutes,  La  raifon  du  régime  du  Comparatif 
efl  encore  dans  la  Prepoftion  :  car  M  é/^cd»  ifAsC,  c'efi  a  dire  M  éi^wr 
'^  ou  Fpo^  i^^y  de  mefme  qu'en  Latin,  Maior  me,  c'efi  à  dire,  prA 
me,  ou  pro  me,  qui  excelle  en  comparaifon  de  moy:  ou  l'on  voit  vne 
conformité  entière  dans  l'Orne  ^  l'autre  langue  ,  finon  dans  le  Ca^, 
au  moins  dans  la  caufe  du  régime,  qui  efi  la  dépendance  de  la  PrS' 
pojition. 

Expreffions  remarquables  auec  le  Comparatif 

Quelquefois  le  Comparatif  prend  la  particule  vf  (  comme  les 
Xatins  y  mettent  quam  )  foit  auec  Ion  régime  du  Gtx^ùii  comme 
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d'fjU^ciOXx.  of  e/ctnv  ^Cfj^y.  foit  auec  le  cas  attiré  par  ccîuy  du  Vef- 
be  précèdent ,  n'fM\%oix.  ocp lUaif  >^  ^'f^r,  Hom.   VerJ^uusfum 
€Hmfortioribtu  virU  quam  eflk  -vos  ;  le  me  fais  muué  auec  de  plus 
^aillans  que  vom  :  foit  en  y  mettant  vne  PrepoCdon  auec  vn  Ac- 
cufatif  :   EAaT?»  t  'oêi  ^'  KS^nf'^HfM,  Fo^Çe<»  i\m  Ti^  ^l^Jii 
Croire  que  la  gloire  efioit  au  dejfow  du  mérite  de  cette  Afiion.  Uû- 
Zociy  i'  îj'  7^'  v7idp:i^vQxxf  VGÎM  ,  Thucyd.  Mmorihm  quam  pra 
fuftrum  facultatum  modo-,  Vlus  grandes  que  leurs  richejfes  ne  pou- 
étaient  porter :o\x  bien  a?,  comme  Mt/^a  x"»'^  t«  AoV«  -nç^cui^i-mk, 
Dem.   Matera  qnam  vt  aliquU  explicare  ea  -verbis  pofit,   Plm 
^ands  quon  nefçauroit  exprimer:  ou  eiiSn  auec  l'Infinitif, comme 
MiT^y  i'  «V«  <?» g£^'  >  ^^^? ^^'^^'^  f^^-''  ^^fe^m^^'-'  Ce  qui  n  a  efte 
introduit  que  pour  ofter  l'ambiguité  ou  donner  grâce  au  difcours: 
quoy  que  quelquefois  ils  négligent  de  ie  feruir  de  ces  penplirafcs, 
comme  K*'M^«^«rîro^€Îr  cp/Accç,  oh^mf ,  Ariftot.  pour  KaM.ora/ 
mmf  Ol\oi4,  .%'eu/o^  y  Ilya  f^  d'  ^^»''^«  ^  obliger  fis  amu  que 
les  efiramers  :  oi\  il  eft  remarquable  que  le  Genitit  o^fucéf  foit  gou- 
verné du  Comparatif,  quoy  quil  y  ait  vn  Accufatif  deuant  cp/Aot^, 
ce  qu'on  doit  toujours  rappeller  à  la  vertu  de  la  Prepofuion  fous-; 

entendue.  ,         .  i     /*         i     «        r  • 

Il  y  a  encore  icy  vne  autre  forte  de  penphrale  par  les  Frepoh- 
tlons  fans  ?,'.  îiA«.'o«.  J))'^»^  ^  Ucéo^f  i^^'^'^i ,  Hcbr  3.  Il  a  ejh 
iuçé  digne  d'vne  plta grar.de  gloire  que  Moyfe.  c'eft  a  dAre  en  corn- 
tarai fon  de  Moyfe.  T'<^ç$t  m  ^^*  ^^  lU  cq>i^  ,  Thucyd.  au 
lieu  d^T'V£5)i  77??  c^'étt??  »  ï^^^f^^  ^^^  ^«^^^^  chofesfont  moindres  que^ 
ia  -vertu.  Onvfe  me fme  d'autres  Prepofitions ,  ^\  vaf  ,  &c.  Or 
Wo; TV  «/«lo.  W'TV  (Ppov/^t^'itpot  xi5^^  y  o^^  iv  jP«-'^,  Luc.  iT-  i^^  ^n- 
/..;7î  de  cefieclefont  plm  prndens  que  les  enfans  de  lumme.  Ce  que 
yirgile  femble  auoir  voulu  imitçr: 

.^^Scelere  ante  aiios  immanior  omnes.  iEn.  i. 
L'on  joint  aufTi  d'autres  particules  auec  le  Comparatif  pour  en 
auf^menter  la  force,,  comme  \Uv,mtvyfMf^or,m\îi^  Sec.  F««v 
.fxS:ov7  II  efibien  plm  grand,  il  le  furpafe entièrement.  M^Mir 
tV/,M9T^pov ,  Il  efi  bien  plm  prés,  bien  plus  dtjposé,  &  femblables. 

Quelquefois  ils  mettent  jtccTMo»  auec  le  pofitif  au  lieu  du  Corn- 
paratif,comme  magii  en  Latin:MctK5ic'e<<^'  '^  cT/J^'ro/  ^oTmo»  >  »  '^*/""' 
i^ouiiif,  C'efi  vne  chofe  piiis  heureufe  de  donner  que  d<-  receuoir,^  Ec 
Quelquefois  ils  le  fous-entendent  :  KctAo'»  "Q  ^v  t,iy  'éçzv,  >  Ç»v«- 
^Aiû)f,Menand.  Il  vaut  mieux  ne  poiytt  viure  que  de  viure  mifera^ 

Pfal.  117.  Bonum  efi  J}erare  in  Dommo ,  quamjperare  in  homine, 
fup.magii  i  II  -y^f^t  mieux  mettre  féi  confiance  m  piet*  qu'aux 
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hommes.  Or  parce  que  la  force  de  la  comparailbn  n'eft  renfermée 
que  dans  vue particuie,comrne nous  lauons fait  voir  dans  la  Mcth. 
Lat.  Ton  peut  aufli  fe  fcruir  du  fupcrlatif ,  &:  medn-  du  poiîtif,  oà 
il  femble  qu'on  deuroic  metrrc  vn  comparatif  :  comme  W'n  Àivo'" 
TBto^î  wtt;TV  nfSfc,  Xenoph.  Au  temps  étuquel  vous  vomeftes  ftir^ 
■^itfft  vous-mefmes  :  car  c'cft.i  dire ,  lâi  auviÇ,  ou  isç^^  (JuvTy^prs.  te 
dp/h,  en  comparaijhn  de  votu.  Et  ai  S.Iean  i.  iig»T*'j  f^tj  J^^^  p^j^^ 
tneerat,  ccft  à  dire,  V-fH'f^ç  ^  «V-t9^>  Ilefioù  deaunt  moy.  Mxxp64 
nalrtoit  i3j£f  v'iïPO^.Syncf.  Heauc^up plus  fafcheux  qus  toui  les  autres* 
11  faut  aulïî  prendre  garde  que  quelquefois  la  comparaifon  fè 
prend  en  mauuaife  part,  quoy  que  les  mots  ne  femblentpas  le  Cgni- 
èer,  comme  Kfit7?a»  ttk  axtj/^/ow ,  Erudinone  melior ,  vcl  fortiov, 
c'efc  à  dire ,  Vim  fort  que  tout  ce  qu'on  luy  pourvoit  dire ,  trop  mef- 
chant  pour  pouuoir  eftre  corrigé.  De  mefme  qu'en  François,  quand 
îious  difons  y  On  ne  luy  ffaurott  rien  apprendre,  cela*  peut  auoir 
deux  feus,  pouuant  fe  dire  ou  dVn  Komme  excellent  qui  fçait  tou- 
tes ckofes,  ou  d'vne  telle  dure,  à  qui  on  ne  peut  rien  monftrer. 

Régime  des  Adverbes. 

4.  L'on  mec  encore  le  Génitif  après  quantité  d'Ad- 
Herbes ,  comme  font 

Ceux  de  lieu  :  Me;^/ 2» atyj' ,  Àriftot.  Influes  a  Sitze. 
Yl^us  ffd  'i^oi  Tvfnvy  Id.  Jhfques  dehors  ce  lieu.  E'Vt/yo  v  l'u^  B«- 
^t/^ttyos-,  letiroûdroit  àBabylone.  l^^ToslajjrkmeUy  Eflrà 
tem  renfermé  en  foy-mefine.  h^Ktiç  lauu'U  uvau^  Efiretonthofs 
de  foy-mefin€o  Ol^i^i  hô'^ùty  ^  Cenx  ^ni  font  dans  les  fcien- 
ces,  o  i  i^ièi  hôyàVy  Ceux  qui  ne  fe  méfient  foint  defcîence. 
Ê"|ft)/22x«r,  Extra  tekj  extra  aleam>//^r^^tf^^;/^fr.  E^yyt^ 
i|(L7tt'eptf,  Projpè  diras  j  Proche  de  Umaledi^ion.  Tma^-tiJ'/ 
â'^av^Loin  des  champs^  UQ^oi  nt  ■ùm^jie.f ,  Loin  de  fort 
fujet.^  OÙK  êi'in^v  T^ç  K'vTto^^^u;,  u^fez.  prés  d'Antioche,  nl- 
Cjtv  T«  1*oÇcWk,  DelàleloHrdaîn,  nl^  Withs- J>>,;f4;rsû>f ,  An 
delà  de  tom  le  récit  quon  en  fent  faire,  h"juci^9^v  li-.^vav 
^miltiv^  Mettre  an  deuant.  K£^f^«  o'm^v  v>^v,  Elle  cne  après 
^îous,  E'Tnatù  TnuTZûv ,  Au  dejfm  de  tow.  T''^f(^'m  rîfs  oi^jcwV, 
Sous  vn  figitîer.  Miixiiù  j^/m^v  k^  ô/u^v  >  Entre  nom  ^  vow. 
Kyy-Ao^)'  T6  ^ oyo v^  A  l'etîtow dh  throfne.  £  'iwtz's y  ù(£v^  En 
fojtre  prefencs. 

Dd 
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Ceux  de  celer  èc  cacher  :  K§  J^cc  r^v  «M-oi',  ^  l  injceu  des 
antres.  \ê.^tL'mLnôi,  Sans qits fin  fsre  le  f cache. 
De  ieparation  :  A'Vey  K^f^rè  Sans  pe 

ny  a  point  de  pUifir  dans  les  fcftlns ,  fî 
ne  s'y  rencontrent-,  ny  dagréernent  da-ns  les  richejfss, fi  elles  ne 
font  accompagnées  de  la  vertu,  ù^l^n  Iv^mm ,  Sans  elles.  E V-- 
7T>V  cô^YtiV    Sans  traitait,  l'àid^^v  êlhKùiV,  Séparément  des 

autres.  tt       '  i  \     >* 

D'exception:  Ylhbjj  fflhhm  y  Hormis  tes  autres.  ^(ùeAcrt^j 

i^myS^JcoVy  Excepté  ce  qu'on  a  dit.  Toyi  aveêJ'c/Mov  r^-n  ^^-^^^^^ 

^:^^7.;«-n»7,  c^W^/^4'^?f^^  Paroles  de  Crantor ,  que 
Ciceroii  a  traduites  ainfi  :  Iftud  nihil  dolere ,  non  fine 
macrna  mercede  contingit,  immanitatis  in  animo,  ftupo- 
ris  in  corpore ,  Tufic.  3.  Car  cette  exemtion  de  douleur  ne 
coHJl^e  pas  peu  arhomme,puis  qu'il  faut  pour  l'acquérir,  que 
le  corps  deuienne  ftupide  &  infienfible  dvne  part  ;  6^  que  de 
l'autre  ïame  deuienne  toute  farouche  &  toute  brutale. 

Ceux  d'ordre  :  E'<pe|rr  <ri  lùi^  Deynceps  poB  vmm.  e"|o 
7^/  TK^stff ,  Extra  ordinem» 

'  De  nombre  :  A'W^  ^L'jjuri ,  Tom  les  ans  vne  fois. 

De  la  caufe  finale  :  Tîf  fiihiiçoui'vi^^Pour  lemieu^»  T^ 

KifJhLf  €;(^77,  Pour  l'amour  du  gain.  T»?  dht^^ai  ^îah  Tour 

lintereH  de  la  vérité. 

( 

née 

fois ^'    ,      -  ,    ,  V      .  - 

ques  à  cette  heure.  A^^^i  tS<  crJi^.e^v  ini^e$^î,  lufiques  a  ce  jour. 

Ceux  qui  ont  rapport  au  temps  ^  au  lieu:  A"^i  kô^w^ 
lufiuafi  rafafier.    Mé;^/  rfk  Jhjjuri,  Tant  q^i  il  fie  peut. 
^sUTU^Ùha^m,  P  army  le  difcours,  dans  l'entretien. 

Ceux  d'exclamation  :  o]fMit  -j^v  y.TvtAJ.-mv,  Ha  mes  pau^ 
ures biens!  n"T^acfto  <«7T3$;  0 quelle injuflice !  cubienfun^ 
plement,  T^V  lùy^iy  Tup.  »,  Onelk  rencontre! 
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ADVEPvTiSSEMENT. 

Queiquefois  rAduerbe  efr  au  milieu,  Tr,  /^'^  r,,,,,  v  «       ■ 
Uemolrh.  Tar  le  mouue?nent  d'vr.emimmé  parùailiere.  "^  ^  * 

Raifon  du  régime  de  ces  Aduerbes. 

Quelquefois  c'eji  qu'ils  prennent  U  force  d'vn  nom  SuUantif 
Car  comme  nom  dtjons  en  François,  Lon  du  Concile  de  Trente' 
4e  mefme  tls  difent  O'r^'n  iÇ  tr^ç,  comme  qui  dtrott.qu^nd  (tonr 
en  quel  temps)  de  l  ^nnee.  Et  amfi  de  plufieurs  autres,  quoi aue 
lidee  de  nojîre  langue  ne  nous  permette  pu,  tomours  d'en  conceloii' 
l  exprejjion  a,fe^  nettement. 

^^elquefotsceft  qu'on  fous-emendvne  Frepofition  :  comme  Tl 
njieeA^cefikdtre  V ^h -^m -^^AU  In  cuius  gr^tiam,  En  fJueut 
de  qui  :  ;^e<N  n  efiant  que  le  véritable  Acctifattf  de  W^^,     aratia 
De  mefme  que  qumd  Arifiote  a.  dit,  Foîk^^  c/>'xZ«;,  Infiarflunio'^ 
tum  tl  faut  foHs-enteydre  ^',  comme  inft^r.  qui  e(i  vn  vrJy  Nom 
amji  qu  exempUr,  fuppofe  ad  :  ad  njjlar,  à  U  façon, 

^clquefoisc'eftvne  partition,  V.cump^T^y^hJ'io'.t^çSifASt    Eu- 
leb.  Iroit  par  tOîiteU  terre,  ou  En  toutes  les  parties  de  la  terle. 

L'on  trouue  aH$,  quelquefois  ces  Adtierbes  auec  d'autres  régimes  " 
mais^  c'efi  par  vne  autre  force  é>  autre  raifon.  comine  E^yTc/'ob.  A 
Koi\U,  Arift.  Efi  proche  du  ventre ,  ou  n  KOi^U  eflleBatifdu 
rapport.  VWioft/aa,  Hom.  Deda?2s  Troye,  ou  A«/  efi  l'Accufatif 
dumotiuement.  Et  alors  il<m  efi  le  mefme  qu\U  :Prepofitton ,  fuL 
uant  ce  que  nows  auons  dit  au  Itu .  précèdent  chap,  z.pag  sjfS 

Jluelquefoistls  fe  mcttcm  abfolumem »  fi'^771  iyi^  7^^>vi7i;i, 
inucyd.  Jtres  de  trots  cens  ans,  ^ 

Dîners  Noms  régis  au  Génitif, 
L'on  met  encore  au  Génitif  en  vertu  d'vn  Nom  ou 
d Vne  Preporition  fous-entenduë, 

5.  L  A  C  A  V  s  E  pourquoy  :  ^iK^&Z-rèv  t^s  of^iiii,  fupJ 
;^'exi',  //  l'aime  pour  fa  vertu.  EÙJHif^viC^ei  ai  li^s  (xspias, 
fup.  Tneîy  II  vous  efïrime  heureux  four  vofire  fageffè. 

6.  Le  Nom  de  Prix,  uV?j^^  ^^co  l^ohm^  le  l'ay 
^chetç  deti.x  oboles^ 

t)dij 


,,o  LiVRï  Vil.  Syntaxe  GrEcol?. 

^7     De  Matière,  He^.W.  ^i^»",  /^  '#^«/*  /">'"'-'•• 
ou  bien  mefme  exprimant  la  Prepofinon  «  Ai^.. 

s     De  Partie  :  E^«'  «  •"«.  ^e  qm  reiuent  au  François. 

j^ayUudHvin,  c'eft  à  dire  vne  partie  du  vin,  &  non  pas 

toSkvin.  A.W':.^«W«fc.^.  Prou.  Lupumauribus 

/,  tt.»j  lelouf  Parles  oreilles.  Lucien  y  a  mis  la  Pre- 

poimon ,  ^  ^^.^  p^^^.  j^  ^^^r^^  q^j  ^^(-p^„^  ^^, 

OvANDiv  des  Latins,  Ph7^'^Kc.,i-A.,,DHramdn<}ans 
i;è«foitpourletempsprecisqu.refpond  a  Qvando: 

/VDVERTISSEMENT. 
îJoms  de  ternes  à  VAcmfatifou  a  l'jiblatif. 
Le  temps  foit  précis,  foit  de  dure'e .  femetauffi  par  l'Accufatif 
.„  VAMa^if    foit  auec  la  Prepofmon.  ou  fans  Prepofition,  comme 
en  ùùTlÙ  nous  ne  mar^uom  dan.  les  Règles  que  ce  qu  .1  y  a 

de  particulier  au  Grec.  -••-•..•  ^    „.,  ,„?r  b 

Ainfi  l'on  dit  pour  le  temps  précis ,  T,  =«.t,  ,  ,«f* ,  ou  auec  la 

PreDofit    ErrJaJrf,  Umefmeiour.  T,,  M»-H=f>^.  -  d  ^*t'{, 

f»7^r'  Hvcmeqmdem.oîftatevero,  Bon  t^»d^.nt l Hyu^r.  mM 

^ITefl  recimmandMc  f^r  fin  ^mijuxl  ncm  dmefirc  frmt  & 

^'Zt^  dit  encore  pour  la  dur^e  du  temps ,  0\-^  ^  Si^  JW. 
«ub  en  ],?■««,  VuLm  di>c.huit  »ns.  Tp.T.  S\.«  ^«.«.  ou  bien 

''uSahom.nes.  qu.lmeur.Ung.ump  d.ns  fcs  eûmes .  f.ni 
tm^nnuatem  concédera  »  i'^^^^^'*^^^'  ^'""^ 


Chap.  III.  Regimk  DV  Génitif.   411 

twe  lors  qu'il  vouloit  chaftier  les  crimes  des  hammes  dans  %'ne  plus 
grande  rigueur ,  d'en  différer  la  vengeance  ,  ^  de  les  laijfer  triom- 
pher pour  quelque  temps ,  afin  quêteur  malheur  leur  deuinfi  puis 
4ifrh  plus  fenfible»  <^  le  changement  ds  leur  fortune  plus  iujuppor- 
tahle. 

Ovietxp^'^  yvinfSfr  Uot  tÎcù  <t^v7t*K3i  ^%yîw  ÔH<py>t7r  if^^M, 

Act^i/bgfiot^  Plut.  Ainficeux  d'entre  les  tmfchans  qui  femblent  auoir 
énité  le  coup  qui  deuoit  fuiure  immédiatement  leur  crime,  ne  font 
pas  punis  après  vn  plus  long-temps»  mmii  durant  vn  plus  long-temps: 
leur  fuppUce  n'efi  pas  plus  lent  »  mais  ilefl  plus  long  :  on  n'attend 
pas  a  les  punir  lors  qu'ils  font  deuenus  vieux,  mais  ils  deuiennent 
vieux  dans  /«  punition  mefme ,  éf^  dans  la  vengeance  di  leurs  de- 
[ordres. 

La  Matière  é"  le  "Prix  a  Vjiblatif, 

La  Matière  fe  met  auflî  quelquefois  a  l'Ablatif,  quoy  que  plus 
rarement  :  A:  fj^  yèf  M^torc  -viniJi^^Tsii ,  «/  t*  %\i'<Pouii( ,  Od.  r, 
ou  il  eft  parlé  des  portes  d'enfer  ,  Les  vnes  font  d*  cornes ,  ^  les 
autres  font  d'yuoite. 

Le  Prix  de  mefme  :  î  V/«»  ^tudr»  ^  mlfA^w  liQA'^th^Çf.  D.Chry^. 
Rgchetant  fin  trouppeau  par  fa  propre  mort* 

Raifbn  de  ces  Régimes. 

%n  vn  môt,prefque  tout  ce  qui  eft  Ablatif  en  Latin  le  peut  auf^ 
eflre  en  Grec»  s'il  n'efl  attiré  au  Génitif  par  vne  autre  force  d'vna 
Trepofttion ,  comme  il  efi  marqué  dans  les  règles.  Et  quand  on  mep 
vn  Ablatif,  il  efi  vifibU  que  ce  ne^ft  encore  qu'en  vertu  de  la  Pre- 
pofltion  fotps-entendué  »  tant  parce  quelle  s'y  exprime  touioun  dans 
les  langues  vulgaires ,  que  parce  qu'on  l'y  met  fouuent  en  Grec  : 
dyKcvt^cq  ^  yîni ,  / «sjgto&o/  'éiï  îAvt^»»  ^  (pum^uj  '^  (fuyjfi^^ , 
vcftv/  e/M<«  '^i ,  Xenoph.  Il  n'efi  permis  à  perfonne  défaire  vanité 
de  fa  nobleffe ,  ny  de  s'efleuer  pour  fes grands  biens,  ny  de  s'enpt 
d'orgueil  pour  fapuiffance.  H*  S^  ^^axç  cw'iay  l^i^i  vVa^^  oyi  rf 
g/qc ,  ÂMa  ««TMoy  ovr  r%  iviçyinct. ,  Xenoph .  On  ne  gaigne  nulle- 
ment ces  chofes  par  force ,  mais  plujioft  par  la  douceur  é*  Pff^  ^^^ 
tefmoignages  d' affection.  To'  ^'  ;^^î;<ncr  o»  r^  yndéh^imO^fSn* 
7v$  ii  <?i'av5  àt  Tcûç  Àit,;)^'^ç,lCocï:.  Nous  efprouuons  l'or  d^ns  le 
feu>  é"  les  vraii  amis  da?ts  la  mauuaife  fortune.  Et  ainfi  des, 
autres, 

Dd  iij 
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Règle     IX. 

Plufîeurs  Verbes  qui  prennent  vn  Génitif, 

Le  Génitif  encore  après  eux  veulent  prendre 
*  L  es  Verbes  d' Admirer  y  ^  Empefcher  &  Défendre^ 
5  D'Exceller  y  4  Dominer,  5  Pardonner:,  ^  Con- 
damner y 
7  D'Acheter  ^  &  louin  ^  s' Ahjlenir  ^  fe  Frîmr  ^ 
^^  Des  fensy  (  ^^  horfinls  de  Voir}  ^"^  de  Soin  ^  de 

Négligence , 
^^  D'Entreprendre,  ^^  eu  Cejfcr,  ^^  Deliurer,  ^[  de 
Dijlance, 

Exemples- 

îî  y  a  vne  infinité  de  Verbes  en  Grec,  qui  prennent  vn 
Génitif  après  eux ,  comme  font  ceux  de 

1.  Admirer.  (èojjy.â.t<>)  avv ,  le  voits  admire. 

2.  Empefcher  &  Défendre.  ^'î%yiivmç  ^xaioms ^Vhx- 
tar.  Mari  prohibere,  i^^poWj(7^r  drempefiherd* approcher  de 
la  mer,  Kk^hveiréyi-i^  omoM,  Ariflot.  //  empefihe  qiion  m 
bafiijfe,  h^yjVQlvM,  Défendre  le  vin. a  qnelquvn, 

3 .  Exceller,  furpalTer,  vaincre,  furmonter.  UKion)i7uv 
'm'i  'TtziKifMxv ,  Auoir  Vaitamage  fur  les  ennemis.  OÙSiv  oîhho 

t|  'l'avv  TTZL^Twv  <sTçp''i-;zi^,  Epi6t.  //  n'y  a  rien  qulfolt  pins  di- 
gne de  la  o^randear  de  ceux  qui  commandent  y  que  de  ne  mep- 
prifer  perfonne  auec  infolence ,  ^'  n  admirer  perfonne  auec 
haffeffe ,  mais  de  fe  tenir  également  éleitez,  an  deffm  de  tous 
ceux  qui  leur  font  fournis. 

4.  Dominer.  TmojKiTwv  a^^v .,  Ifocr.  Efire  malfire  de 
fci  valets,  li  Jhvv^  •/^aTav  ^  Domter  les  voluptez,  A'v^a7Ti>JV 
luovdf^p  .^  Lucian.  //  commande  fouuerainement  aux  hom- 
mes,   Aj^^-qoy  TryV  ^V  oj^ceTW/  of^v^  twV  éi  Ytébycu?  ^ouhîvnv;^ 


Chap.  III.  Régime  Bv  Génitif.    423 

Ifocr.  Cesi  vnechofe  homeufe  de  commander  a  fes  valets > 
&  d'efire  efcUne  de  fes  pajjiom.  Et  de  mefme  </^oto'(^«/, 
ioieiiÛHv^  tfuueiçiiiHv^  ^cihhiueiv^Tu^.vvâyi  &  (emblablcs, 

C'efl  de  là  que  vient  qu*on  trouue  dans  rEfcriture, 
Dominetur  plfimm  maris  ,  &c.   Et  dans  Hor.  Regnauh 

pophionm. 

5.  Pardonner  >  Elpargner  :  '%v')yii(^T<a>  arun^^Trcimy 
Philoflr.  le  vous  pardonne  de  vous  eflre  laijfé  tromper, 
O  ç  ^îlSiTm  7^r  (^ccK7heiiJi{ ,  /mjhtov  qov  (wni ,  Prouerb.  Qui 
parcit  virga!,  odit.filium  fuum,  Celuy  qui  épargne  les  ver- 
ges ^  ri  aim?  point  fin  fils. 

6.  Condamner  {^  Ace u(èr.  'E'ûJuTéy^n^J'^^v^S'acCHjer 
foy-mejme,  O'  Ksty^V  rniytça,  t/J  y^-myjoiyf  k^  t^  ùyi^'j*  o  ÀyL^i 
Â  ^SiKs^yjiu'^d.Siloiç,  Bafil  Le  mefchant  fi  ptrte  aîfement  à 
condamner  jujques  aux  plus  gens  de  bien  :  maïs  le  jufle  nô 
condamne  pas  mefme  facilement  les  mefcham^ 

7.  Acheter.  TûT/  n^vtn'i 'maK^m*  yiyu^  -TTïtvTTt  T*  fle>Jt'3rt  ^0/ , 
Epichar.  Lei  dieux  ne  nous  donnent  rien  quau  prix  de  nos 
fueurs  é'  de  nos  trauaux.  Ce  qu'Horace  femble  auoir  vou- 
lu exprimer  en  ces  vers  : 

Nil  fine  mamo 

Vita  labore  dédit  mortalihus.  '•  ■    '  ■' 

8.  loiiir  ,  Participer ,  Prendre,  Accepter,  Admettre, 
Acquérir,  de  femblables.  A^Tnihcfjji  nwi  'mà^'w^  >  Kocr.  Il 
joùtjfolt  des  biens  prefens.  Twf  çitKoav^tai  êycfJiilw  ,  Synel. 
Qu^il  me  fiit  permis  de  jouir  de  la  Philofiphle>  Ui-mr^oyi^ç 
fj.'s  7T>v7vjt  t5  (pctf(jui)a>Vy  Luci.  ^yie  prefentant  a  boire  de  ce 
poifin.  -ZiTuv  59  Tnrà  Komv^v ,  Xenoph.  Manger  &  boire 
enfemble.  Ui-riy^vazt KoyefjjL^^^Vhto .  Particeps rationis, ^* 
cFt  ralfonnable,  OÙk  à/TroJiyiVTVj,  itûv  Ki-p'ii^'i  j' Arifxot.  Ils 
napprouuem  pa^  ceux  qui  difent,  ic.'wily^  7v;^i',  Dem.  ^c- 
quérir  de  la  louange,  Tvtç  «çevjj-  e^ulcô^,  Ifocr.  Acquérir  de 
la  vertu,  KAM,£?yofwrwT»</2cc^rae^'£t^  cow  >  Luc  i.  Hériter  de 
fin  bafton  :  quoy  quç  celuy-cy  fe  joigne  aufTi  àl'Accufatif:-. 
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a\  iTïîKe^.vfTztv  'wv  9rD^i«^  Herodor.  Comme  ils  fi  furent 
rendus  malflres  des  villes. 

9.  Priuer  foy  ou  vn  autre  ,  s'abftenir,  marquei'  fon 
coup  y  ne  pas  arriuer  à  ce  qu  on  prétend ,  6c  autres  con- 
traires à  ceux  de  l'Article  précèdent  :  comme,  aV^otsp^j' 
^[xApiivS'^  ^  Thucyd.  Nom  les  avions  m^nqmtom  deux, 
%^aKîïm  tù'y  ih-mÂir,  Herod.  Trompez,  dans  leurs  ejperan- 
ces.  M»  -^v^nrmï  thTnSf^v  >  Bafil.  ^fin €juil ne  fok  fas  fru-- 
firè  de  fis  eJJ^erances.  A'^çï^cîV  lefjJTVKj  iH'f  aT*wt^a4^  Chryfoft- 
Se  vrmcr  fiy-mefme  de  fin  fit  lut  Nc<7^i«f  çm^r^M  ^  Eurip. 
VoHsme  prluerez.  de  cela.  "^tÎ^î^  fi^^^f ,  ^fi^^  p^^^^  ^^  ^^ 
'Vi^oirç.  Ayvivm  mou  k^  ^.v/bhoyidç^  Plut.  S' ahflenir  de  vin 
^demenfonge.  Kya,««y  àmi-^^y  S'ahflenir  de  fèves ^  com- 
me Horace  a  dit ,  Âbflineto  irarum,  Nevamlaijfcz.  pas 
emporter  à  la  colère, 

10.  Des  fens:  hï  rif  cu^itu  -J^^ov ,  Ariftoph.  Si  quel^ 
-aiivn  entend  du  bruit.  h]êra^niru  7w/oV^y,  Ariftot.  IL 
Cent  les  odem'S.  ÙLùyfjuh^y  ^^ï  2  77ci;a>J«r>  Balîl.  Eîitendre  lei 
méritez,  diitlnes.  A'//^o7y  «p^ecccSj ,  Dcmofth.  Les  QÏdrtous 
deux\  0>e.^m7iuTPu4^>:Sov,  Ariftoph.  Il  flaire  (e  froid, 
XÉJ:^u'fâi>c^v,Eiu-ip.  Bjfayer damai.  Th^;^^?^^;^?  6V»4*7z>> 
Ariftoph.  //  ï  attrapa  par  la  te  fie,  ^ewm  vaavuyroç  ,  Toh^ 
cher  ou  tajler  vn  malade. 

11.  Il  en  faut  excepter  ceux  de  voir,  qui  gouuernent 
l'A ccufaùfei^  qualité  d'A(Slifs.  \'Ni¥  «r8,Luc.8.  Fotavoir, 
OÔJ^ra  l'^AiTTc,  A6t.  9.  //  ^^  voyait perfinne. 

Ceux  àts  autres  fens  ont  aufli  quelquefois  la  mefînc 
force  *,  comme ,  iiV  Â  lyiùauTv  70  vJ^^ ,  loan.  2.  Comme  il 
€Hîgoufié  de  cette  eau.   Voyez  Règle  lo.  " 

II.  Ceux,  de  foin  6c  de  négligence  :  h'^^  JaV  xyiA^^ 
Vhxo.Ne faire  aucun  cas  de  nom.  2k  J^'  J  (p^rT76>,Ari{loph. 
Je  ne  mcfincieraypas  de  vous.  A'(u4k^(  tw/  (p<Aw;^,Xenoph. 
p^ous  ne  tenez  conte  de  vos  amis .  «îl  ht-yôùçsvv  Tih  yjotv^Vi 
Ifocr.  Ils  auoientpeu  de  foin  de  la  Republique.  îi^v  ejn^^^i- 
Â«y  dmyvjA^  Dont  il  faut  necejfairement  fi  repentir. 
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13.  D'entreprendre,  tafcher,  commencer,  pouriui- 
ure,  é'c.  %7v;\^(^ovuij  ^6Ttu  .  le  vife  au  but.  'pcH^lavjvnt 
Tiv^e'ioVi  Ayant  tajche  de  Jtirprendre  ou  de  defcomirirle 
lien*  AvTiM'i/.(£aJi^  ^rràv  '^ejf-yf^T^V'»  Dem.  Trenez^  en  main 
le  gouuemement  des  affaires.  ]ici.Tti,^^^  tw  kô^hu.  Plut. 
Onurlr  le  dlfcoîirs.  E'^^J^w -î^e^/c^^t/.iVAjy,  Herod.  Four- 
fihirefon  entreprlfi- 

14.  Céder,  dcfifter,  qiiitter,  laifTer,  &  autres  con- 
traires aux  precedens  ;  E"A>i^<y  7»?  ^ÀfiLç,  Xenoph.  Ils  ont 
cefsé  d'aller  a  la  ch^jfe.  TiTr  o/>mÎ/  477wJ(7a7c.  Herodi.  Ils'efi 
appalsé,  il  nefl  plus  en  colère.  Et  par  l'Adlif  :  ^\hvo^  ihc 
t/'^pê(Vf  iTmifrui»^  Ifocr.  Ils  Vont  obligé  de  fe  defifler  d'vne  telU 
violence  :  c'efl:  d'icy  que  Virgile  a  pris 

TempHS  défi  fie  re  pugna.  JEu.io. 

Et  Hor.    Define  mollium  — Tandem  querelamrn. 

15.  Deliurer  :  v'ùoa.^tu  omIpc^.  Kvm^^  Apollon.  Tirer  vn 
homme  de  fa  niine.  Tcwr^if  cLTrtL^xâ^eiY  (n  r^ç  op^^uias  y  An-' 
ftoph.  Q^ilvoHS  giterircit  du  md  des  yeux. 

16.  De  Diflance,  d'EIoignement,  de  Différence,  ôc 
femblables  :  Ai«;^  TKyTTff  çu.Jï'oyç  JiH^^  Xenoph.  Ileftoit 
diftant  de  ce  lieu  de  dix  flades.  oôJ^v  J)oi(^  feT^e^t/^  Ariflor. 
//  n'y  aura  aucune  différence  entre  l'vn  &  l'autre.  tio>x^ 
>i  ;ti  t/\/,Dem.  Il  s'en  faut  beaucoup.  o\i^fiu  Ji^j  ?Âyc-tyJd. 
Peu  s'en  faut  que  ie  'ne  dife.  N^ç^iic  tfA«:^r,  h  tQv  yj/.mv  «a- 
hoTfiùmç^  Bafil.  Le  véritable  jeufne  confifie  dans  lefloigne^ 
ment  du  vice,  Xaei^î-nu,  rcu  &i^  ô  /w-i)  cvjjé.7r,m  ian-jx,^  J)a  -stc^- 
cw^^ç  Tw  Grw,  Chryfofl.  CeUiy-la  s'efioigne  de  Dieu  qui  ne 
svnit  pas  a  Iny  par  la  prière. 

ADVEPvTiSSEMENT. 

Il  Y  a  encore  quantité  de  Verbes  cm*  gouuernent  fcy  le  Geiiitif, 
comme  font  ceux  de  condamner ,  àç  foHuenir ,  êieflimev.  àtspaf- 
fioyjs  ou  affeciions  de  l'ame,  &c.  que  ie  n'ay  pas  mis  dans  la  Règle, 
parce  que  cela  ell  commun  auec  le  Latin. 


J 
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Raifon  de  ces  régimes. 

Or  dans  ces  derniers  ,  aujjî-hien  que  dans  ceux  qui  font  parti-^ 
culiers  aux  Grecs  ,  il  efl  aisé  de  faire  voir  que  le  régime  ne  défend 
que  de  trois  chofes  :  ou  d'vne  Prepojïtion  foUi- entendue  ;  oh  d'vn 
^ccufatif  fous-enundu ,  qui  enferme  le  véritable  régime  d fi  Verbe, 
(ayant  monflré  ailleurs  qu'aucun  Verhc ,  ny  en  Grec  ny  en  Latin, 
ne  peut  de  luy-mefme  gouuerner  véritablement  vn  Génitif  \  )  ou  de 
^kIu)  ,  ^eiv ,  ou  t'/iX%  anjft  fouS'entend'M. 

Jîirifi-suand  on  dit,  K<^'nKfM  en  toi  e yz-Ar/iwTO»,  jyem.  Ahfoluo 
te  criminum-,  il  faut  fom- entendre  Mmr  ou  ^xÇluI ,  cojnme  luy-- 
tnefme  ^%  dit.  K-rwcnCpcBvia.  y^^C^hjj  /«pav  «'Ji»KC$  Cteftphontem  fa- 
crarum  tabularum  reum  agebas  :  ou  bien  vne  Frepofition,  comme 
Xennph.  Lidy^  fft  <s»è<  fc/^vUti^  »  le  vous  accufe  d'vn  critne  capital. 

Ta»  (PtAaF  jxî/u.fJKTOy  Ifocr.  SouueneXj'vous  de  vos  amiî,  fup.  «aê^'» 
comme  luy-mefme  l'a  mis.E^jLtJif^nç  taê<:  Tiaûrnç  /OfOiao?,  Vous  vous 
efies  fouuenude  cette  femme: ou  fous-entendre  /A^tijuLvy  memoriam, 
\oyi(rM.9fy  cogita ticnem ,  ou  femblahle. 

E  'içyur  11)6  >c4À«tar)J5>  Plut.  Chajfer  de  la  mer,  fup.  "hTol^  comme 
dans  Xenoph.  Âtw  '^  ^%^<£f  x^\v<mi  i  Empefcherde  totnber  dans 
le  mal,  Silius  a  dit  de  mefme  : 

.           CaptsL  prohihere  nequîret 
Cum  Pœnos  aquiU lib.  6* 

Tmr  muoC-Ksr  '^.fjUxcfiui,  Xcnopli.  Ils  ont  foin  du  corps  :  de  mef- 
me qu'Apulée  a  dit.  Curare  corporis.  Il  faut  fous-entendre  nsSèc  ou. 
\s^.  p€e<'îV'n»ya>uV7îAt«Aêi  ,  ifocr.  Ils  ont  foin  de  tout  cela.  Me- 
Aferctr  \s?;^  -^f  )u>iféù'r,  Id.  Auoir  foin  des  chofes  publiques. 

E'Afey>«gaat  7V7ro'»v,  Eurip.  levous  deliure  dece  maLCinp.  5^', 
comme  dans  S.  Matth.  6.  V'v<mi  mawTs  ài^ro  tv  otv))ç«  ,  Libéra  nos  à 
fnalo.  Tîte  Liue  a  dit  par  le  Gemttf  Leuarunt  animum  religionis. 

E  Jv»'$  rjiifœnlv,  Herodi.  Le5ii  ejfe  confortem.  Et  de  mefme  Hau- 
te, Faternmn  feruum  fui  participant  conflij,  fup.  'sê/,  ou  l'Accuf 
fA^rOi.partem,  îfocr.  TcorxtrJïJfciv  '7TKi7<^of  y^^os  fMfi^ounr ,  Ils  au- 
ront le  plus  de  part  à  tous  les  dangers. 

€)uelquefcis  ils  ioignent  deux  Génitifs  a  vn  mefne  Verbe,  dont 
l'vn^fera  gouuerné  d'vne  Prepofttion  fous-entendué ,  comme  aux 
exemples  prccedens  :  &  le  fécond  dvn  Nom  exprimé  ou  fous-entsn- 
du  gouuerné  par  le  Verbe,  ou  de  quelque  autre  régime  :  comme  Kot- 
«Tïr/opà  fV  et  Wto  "t^  lî-rixpoify  itfch.  accufo  tui  ffup.  malitiam) 
de  omnibus  quatuor  rébus ,  le  vous  accufe  de  ces  quatre  chefs. 

Ti$^\fKc£y<il<mi':>7^M^§(^tafi7}7^y  Dem.  G>ui7iad7mrerok 
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la  gêner ofité  de  ces  hommes  ?  o«  oui^^mt  fera  gonuerm  du  Verhe. 
àyccarm'^y  ^  oLfiirt^t  d'inxsc  fous-sntendu,  0«  bi€7i  ccpiTfïi  fera  /e 
Cas  du  Verhe ,  ^  9^  uv^puf  goummé  d'a^fnTs  mefm€.  Cefi  ce 
^ue  Virgile  a  imité  aîi>  iz. 

lujîiti&ne  prius  mirer ,  heUive  îahorum  î 
0%  av  iXoi'riefdÇ  TO;  x'Jb^œ»  «^ro/jroas-,  Lyfias^  6)ue  vous  auez  moins 
efiimé que  vos  plaijïrs  :  ou  î AsÙTi oto^  gouuerne  izov  jTJbvav ,  comme 
comparatif,  ^  efi  gouuerné  luy-mefme  de  ^^  ou  -z^e?  fous-enten-' 
du  y  de  mefne  que  cet  Auteur  a  dit  ailleurs ,  Pégi  «  Jê'o^s  ^l'yoï^or»» 
Tronihilo  putabant ,  Ils  7i  en  faifoiem  pohit  d'eftat.  'Etlfocrate, 
Ff  0^  Tn^Ç^ TnariCuîfAluij  l'efiimerops  beaucoup.   Et  ainfi  des  autres. 

Chapitre    IV. 

JRe^.me  du  Datif  &  de  VAccufatlf, 

Règle    X. 

Du  Datif. 

'  Tout  Verhe  d*  Adorer  y  Supplier  y  ^  Adtiertîr  y 
5  CombattrCy  ^  Conticrfiry  ^  Suture y^  &fi  Rêjouin 
7  Tout  Composé  d'oyuaZ  du  Datif fe  contente  y 
MJi  )^;m>7$  o/JAe<,  Les  me fch  ans  point  ne  hante  y 

Exemples. 

Le  Datif,  comme  nous  auons  dit  dans  la  Meth.  Lat. 
marque  en  toutes  les  langues  le  Rapport  de  Tadion  du 
Verbe ,  c'efl  à  dire  l'Attribution  par  laquelle  on  fait  voir 
que  quelque  chofe  eft  faite  àvneautre,  ouluy  arriue: 
c'efl:  pourquoy  ce  Cas  peut  fe  mettre  prefque  par  tour, 
foit  en  Grec,  foit  en  Latin.  Mais  ie  marque  feulement 
ïc^  ce  qui  femble  plus  particulier  à  cette  langue ,  com- 
me après 

I.  Les  Verbes  d'Adorer  ou  Supplier  :  n^ïryj^ywi'  T«Gêw, 
'Adorer  Dieu,  Ev^'cS^  ^-"^^j  Supplicare  Diis,  Prier  les 
Dieux. 

%,  Aduertir  oh  Reprendre:  KêmJs^  tw  ©"^^w.  Ordonner 
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au  peuple.  U*teJ'(^f^^  ovi  fuxJTif^s  <m'n'i3\^,l(oci.  le  taf 
cheray  de  vous  donner  quelques  adms  en  fen  de  mots,  ^ 

^^^^ct^ax,  Plut.  A^^*/r<?  de  Fhalerk  conjhllottau  Roy  Pto- 
Icmée  défaire  amas  des  litires  qui  traînent  du  deuoir  des 
Roy 5,  &  du  goHuernement  de  l'Eftat,  &  de  les  lire  auec/omi 
parce  que  les  Princes  trouuent  dans  les  efcrit:i  ce  que  leur^ 
amis  nont  vas  la  hardiejfe  de  leur  dire.       • 

é^Me.:  W^  7.K  è.iXA^'vLioiH^ii  ^TnTï^^^Tttçjrocr.  Tenez,  poJir 
vos  plus  fidels  amis  y  non  ceux  qui  apfroment  tout  ce  qu& 
vous  dites ,  &  que  vous  faites  ;  mais  ceux  qui  vous  repren^ 
tient  des  fautes  que  vous  commettez.^ 

1m  y^  </>«  «pJcny  <Ù<)^C^^  ^<hh  c^7ï^<f ,  Ariflot.  Ethic.5. 
Perfonne  ne  doit  reprocher  à  vn  autre  les  deformitez.  qui  luy 

viennent  de  la  nature.  r     t  t   • 

5.  Combattre  ou  contredire,  soppofer,  &  iembla- 
blés:  T.rry^^^K^Kco'TTirmJfocr.  Ils soppofoisnt aux loix^ 
X6;^ou^«WT7  ^ w  Vi  W^'f^.>.es  Rom. 9.  Qé  f^^^  ^W^*'  ^ 
fa  volonté^  \     *     i 

//  vous  efi  permis  de  dijputer  entre  vous  de  ces  points ,  mais 
-non  pas  de  vous  y  échauffer,  &  de  pajfer  jufqtles  a  l'aigreur. 
j\î«;)ç«^  lui  rcthifAoïi  ^  Dem.  Venir  aux  mains  auec  len- 
nemy.  "STttwâCovTtf  àhhv^Kttt  }y  'jnhiuoZvTiç  y  Efiant  diuifez. 
tntreux,  &  fefaifant  la  guerre  les  vns  aux  autres,  Oùk  av 
iy>4 y,oi(nv\'ïïr>vcmt^<n  fMi^îf^,  H.^.  Icne combattray  pas 
tontre  les  immortels .  r'5^0 ,  fMiS'^  i^K  Joç  iei'(if/^ai  /B«t*7- 
Muffi ,  II.  /3.  Demeure ,  &  nofe  pas  feul  combattre  les  Roys^ 
C  eft  ainfi  que  Virgile  a  dit, 

— — —  Solus  tîbi  certet  Amintas,  Eclog.  5. 

Et  ailleurs, 

'placitone  etiam  pugfjabis  amori?  ^n.4. 
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'4.   Coniierfer  :  Ua?  e  cff^civ^^ot^  tû>  02?  ^a>\-yimu^ 
Chryfoft.  Tous  ce h^  qui  f  rient  s'entretiennent  auec  Dieu, 

Ions  véritablement  à  Dieu  dans  le  temps  de  la  prière,  Xl^^ 
c^K^^r  è/j7c^.  Math.  21,  Acceflerunt  ei.  Vinrent  a  hty. 
2VI«  y^xjHs  oV^'a«,  Solon.  Ne  hantez,  f^  Icsméchans.éuitez. 
leur  conuerfation, 

y  Siiiure  :  F/^ttîtiu  t«  i:^ti^A  n  av^c^^tja^  Xenoph.' 
Vimpudence  efi  vne  fuitte  de  l'ingratitude.  T«Ir  ^ù-w-Jauç 
ùyjohov^  pA^îrv/'/ia,  Diodor.  La  mollejfe  &  la  faineamife 
fuiuent  ordinairement  les  grandes  projperîtez..  T^  ^ynv^  it^ 

Dem.  La  parejfe  &  Voifinetifont  fuiuies  de  t indigence  & 
d'vne  malheHrenfepaffion  de  je  méfier  des  affaires  dautruy, 
bV*^  TUi  TîpwflK  ^^^  w  Kvm^.ylS/lQfài.  La  douleur  ac- 
compagne ordinairement  la  volupté, 

6.  Se  rcjoiiir  :  y^cù^^v  etV^K,  Se  réjouir  de  fes  biens. 

7.  Les  Compofez  d'«fay  s  comme  ^  0^04^;^^  •'^«y<^  » 
^ifont  vnis  de  fentimens  &  de  volonté,  o'i^^^oy  tw  waTci, 
Confubftantialem  patrie  De  mefme  fubftance  que  fin  père, 

R  E  G  L  E      X  I. 

Régime  de  l'Accufatif. 

'  VAccufitificy  VAttique  metfouucnt 

Pour  Datif  y  Génitif:  *  Et  tout  Verbe  le  prend  ^ 
Du  Nom  fait  de  luy-mejme,  ^  of^fipfofintr^.^-t 

Exemples. 

L'Accufatif  fe  met  en  Grec  comme  en  Latin  après  leç 

Verbes  qui  ont  la  fignification  Adtiue.  Mais  outre  cela 

I.  Les  Attiq.  fe  feruent  fouuent  de  ce  cas  auec  les  Ver- 

tes  que  nous  auons  marquez  prendre  le  Gen.  ou  le  Dat, 
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A\i<r/.ei  en.  Placer  tibi.  Te  delecrat.  Il  vous  plalH:  rtuni^ 
fiVoi'>«Actj  Luciaii.  Tafl^ant  diilalt.  rïeJv  av  ày,^m  ixv^v 
ef'^t^Vjff,  «K  av  JiK^TMç ,  Arilloph.  Ne  jugez,  f^u  anant  qui 
d' auoir  efcouté  Us  deux  parties. 

^TTohiasÇy  Plato.  Quand  Dieil  veut  faire  du  bien  a  vne  ville, 
il  rend  fes  citoyens  vertueux  :  mais  quand  il  la  doit  -punir , 
il  en  retire  les  gens  de  bien.  Y^v.kSs  'miH'n  tîKj  fjjcvujj-niç  ùfJMfy 
MatrJi.  5.  Faites  du  bien  a  ceux  qui  vous  haijfent. 

Tels  font  encore  les  Verbes  hi-^oi^  à^j^fuifày  èpe«,  qui  auec 
l'Accufarif  de  laperionne,  prennenr  auiîî  vn  Aduerbe  de 
qualiré.  Top  (pihov  (Cch  y^mç  hiyc.  Plur.  Ne  parlez,  jamais  mal 
de  voftre  amy.  Mm  hiyi  x^kms  rov  75^^j»;co7w>  Solon.  Ne  par* 
lez  jamais  mal  des  morts.  Ta  krm  hiiJjJav  ^sr^cmoa^ôyS/ja 
l'^mro  fïV  MyjAm  7ës  -TroAêwr»  Ariftor.  Ils  fe  feruoient  du 
feage  des  ports  pour  V adminifiration  de  lEfiat.  D  oii  les 
Lariiis  onr  pris  vtor  hanc  rem.  Aiea  vtantur  fine  y  Ter. 

2.  Tour  Verbe  peur  aulli  gouuerner  rAccufatif  du 
Nom  fair  de  luy-merme ,  ou  d  Vn  aurre  qui  le  repre- 
fenre  :  Uhkm  r;rK<^vZ ^  Nauigans  nauigationem ,  Qm  entre- 
prend vn  voyage  fiir  mer.  TelfxoLç  yx^y,  Nuptias  iniens. 
Se  mariant.  D'où  les  Larins  ont  dit,  F'iuere  vitam^  Gau^ 
dere  gaudia^  de  fcmblables. 

KorA^if.  y  y  cLé)m  <n ,  V injure  que  le  vous  fais.  Ainfî  Lu- 
cien parlant  de  cerrains  Heiiues  dit,  0\  [j^ù  mov^  w  Si  ylho.^ 
#fC7  Â  Qt  it^  f^Ki  Vpfîov ,  Les  vns  couloient  de  vin^  les  autre i 
de  lait  y  &  quelques-vns  mefme  de  miel. 

5.  Ils  mettent  encore  ce  Cas  en  mille  rencontres,  où 
ils  fous -entendent  h^:' j  comme,  ^ùfji  t  hvo/uoi^  kj  tùv 
wKTe/J^.,  fup.  'C^,  Il  efl  Syrien  de  nom  &  de  nation  ;  c'eft  à 
dire  i(^'  r'ilvofjut ,  -/j;}  t!^'  TrtneiSct  :  D'où  les  Latins  ont  pris. 
Cetera  Graiusj,  Virg.  pour  quod  ad  cetera.  Alla  idgenuSj 
&  femblables. 
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Q^il  ont  le  cœur  contrit  &  hrisê.  Uoyny  -m  a-/%hyi  Ariftoph. 
Auoir  rnd  aux  jambes.  D'où  les  Latins  ont  pnsfra^HS 
tnembra,  Hor.  Os  bmerofqm  Deo  (îmilis^  Virg.  6c  fem- 
blables. 

Cela  fe  trouue  mefme  auec  le  Palîîf  :  A^cu^i^y-n^  ^ 
yçMf^'TTf'  Dejpomlle'^de  leurs  richejfes.E^'m^^i'Trtfjufjt  ^Om  J)'eu^ 
'jxtv,  Dcferorarbiiiium.powrdefcrtur  mihi.  On  s'en  rap-» 


qui  rriefi:  deu,  Oî  ^rh^çv-  Wy  if^'M.V(&v  ôjTn^aKKé- 
ft^'jij/,  Arillot.  Sur  cjui  ï  on  jette  plnfieurs  habits,  o^oyoç^g 
cmy.^.uduL .  Luci.  On  a  mis  fnrmoy  tonte  la  mont  ligne,  p/- 
çzbQ'jU>oe  TK  (A-yiçtL  .  Gregor.  A  ^w*  Von  a  confié  des  chofès 
de  grande  importance,  il  ^  ^td^ouwt  nûJ\  >  Sophocl.  Pnip 
^ue  l'on  me  fait  violence  dans  ces  chofes,  PaJ-jz».  i^uTni-m^ 
l^oi,  Dem.  Qmfont  trompez,  en  toutes  chofes. 

Quelquefois  mefme  on  peut  fous  -  entendre  c/>«  ou 
quelq  11  autre  Prepofition  pluftoft  que  xf',  comme>Tê7a- 

Dem.  c'eft  à  dire.  A/a  t/u)  o/x^ot^tti  Qm  auoient  efiétrou- 
hlez.  a  caufe  de  l  vnion  que  cette  vUh  anoît  cantm^éç  auiQ 
Philippe* 

Règle     XII. 

Des  Verbes  qui  ont  deux  Accufatifs, 

'   lûms  deux  Accufatifs  aux  Verbes  de  Donner ^ 
*•  D'ofiiry  5  Bten^fatrey  of^  4  Unire ^  ^  d*  ^  Ab-- 
foudre^  ^  Accu/èr, 

Exemples. 

C'efl  encore  en  vertu  de  cette  Prepoiîtion  «f* ,  ou 
p:î£i  5  ou  icmblable,qu  il  y  a  tant  de  Verb  ;s  qui  prennent 
deux  Accufatifs  en  Grec  :  comme  font  non  feulement 
ceux  d'Enfeigner,  Demander,  Vcjftir  &  Aduertir,  qui 
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les  oiit  auffi  retenus  en  Latin,  Ivîais  encore  ceux  de 
I.  Donner  &c  faire  du  bien  :  Ttxhu  vu2.i  l-rd-nouy  ï.Cor.5. 
Je  ne  vous  ay  donné  ^^^  <^^  ^^^'^-  ^^'^^  ^*  y^'^^  f^'^^-  Eurip. 
roulez.-voHS  que  ie  vous  fajfe  gonfler  du  vin  tout  fur? 
StîV  ^?«  '^l^-^-^^^y  ^'.  P^^îi^-  H7-  ^^'^^  raffafiant  de  U 
4^aijfe  du  froment,  ^xjauv^i  f^^t  cty^hhîxinv.Vùû.^i.  Vous  me 
ferez,  entendre  vn  chant  d'allegrejfe.  A  vetyy.»  tÛ,-  oM^tà^vf 
^taSJ'TTt  -m'X^iv.  cU-^f  ^  -^^^  ^^^''^^  ic9-<^si ,  liocr.  //  e[î: , 
nece  faire  que  les  hommss  fouffrent  le  mefme  traktemem  quils 

ont  fait  fiuffrit. 

2.  D'ofter,  nuire  >,  priuer,  &  femblables  :  TOm^cùUjj 
^^zhi^  T^'v  tàîf'rjp6>Tov,  Galen.  Ofler  la  vie  a  l'homme.  A^^- 
ç^«  i-'A-d  ^YfX(f.'T^y''l(oQï.  Ilmepriue  de  mes  biens,  e'çéçt 
rmi  H^f^tcr^v  Ccc<nhU  ^ çi^..t  ^hro ^  Thucyd.  Les  Ephores 
ont  pouuoir  de  traitter  ainfi  le  Roy,  har^  -s-^^ça  ^'^yac^^cu 
i^y  vfJLi7\t<iy  efy.^î'j  I<i'  fay  fait  beaucoup  de  mal  a  voftre 
maifcn.TH  -Tvitu^m  tdV  àJ'iKçày  J)u^97j,ç,ChïyC.De  celuy  qui 
a  traitté fin  frère  de  cette  fine,  dïcc  A'vnô'rAv  ifj.-4^iv,  Apol- 
lon. Ce  quil  auoit  refolii  défaire  a  Antiope. 

^.  Accurer,abroudiT,(r^.  Tiyctx^pîa>o^>4V/f>e^^«i;r4ato.  | 
Quelle  accufation  a-t  il  formé  contre  vous  f  ù.i^^f  t^Mv  Eutto^ 
Mv  cTb'o,  ir^us ,  //  conuainqdt  Eupoles  de  deux  crimes  dif 
ferens.  A'V  J)\^ç t^tvy  «W<py;^î'  mn-^^t-m  }t>  avvS^Kûtw^rzt.  Dem. 
Dans  lefquels  jn^mens  fay  eflè  ah  fous,  quoy  quil  fuftpre- 
fent  &  quil  parlafl  contre  moy.  Et  femblables, 

ADVERTIS  SEMENT. 

Le  Cas  qui  efr  icy  ^ouueiné  de  la  Prepofition,  fe  retient  aiifTi  au 
PafTif,  comme  nous  auons  a:^s  ja  vcu  en  la  Règle  précédente.  Pav'tv 
KaTfdcr^  X'i7T^v  e^p)rM<;«.Soph.  Priuée  de/es  biens  paternels.  A'rccf- 
^of}!<^\t(M>y  licùiUeiorùyxJTnit^^iT^f^U.BaiiU  Dieu  exige 
de  nota  fin  m^our  comme  vm  dette  &  vne  ohUgation  indij^ern 
fable. 
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I 


Chap.  V.  Dv  Verbe  Passif,    433 
Chapitre    V. 

Du  Vaffifé-  dn  Cm  Abjoln, 

Règle     X  1 1 L 

Du  Verbe  PafTif. 

Tons  les  Verbes  Fapfs  au  T^aîiffi  jùindronî , 
X)H  d'y^^  'Q-g^,  '^s^^^y  le  Gemîîfprendrom. 

Exemples. 

Les  Verbes  Paffifs ,  &  ceux  qui  ont  la  fîgnificatipn' 
Palliue,  fe  joignent  auec  le  Datif;  comme  iis.:Tî/),7?a  ^/» 
Fadium  efl  mihi ,  pwr  à  me,  Vay  fait  cela.  Tu,  td/ou^ttc 
iMf/.îhi'nj'mi  (WT^y  LmUn.  Talia  ei  funt  meditata.  //  tït 
tom  prep^.réÀ  cela,  To  -i^tùJ'i^ox  SùuKo<^i'ïï\i ,  k^  7:%m  om^ca^ 
•^/s-  (/.la^^âiu  a^tov^  Le menfonge  nefl bon  quen la  honche  dçs 
tfclauesy  &  mérite  déflore  en  abomination  a  tom  les  hommes ^ 

OVK  iÇlTny^f   i^iTÛffVUli  TriZS^KTOÀ  7D7«-aMW<,  dM  fJ'À'Tni.f 

vfxcài  (fjiTwv  ^uTov  JW|)|}f  Ttt  Jiayra. ,  Dem.  //  ne  nom  efl 
jamais -permis  de  demander  aux  autres  conte  de  leurs  avions 
a,uec  rigueur,  lors  que  nom  nauons  fasfatisfait  nota -me f- 
mes  à  no  fin  deuûir. 

Mais  ils  prennent  encore  plus  fouuent  le  Génitif 
gouuerne  de  iVne  de  ces  Preporitions.  vsrt\  ^é?'-  -oe/;: 
comme  A/JkV/.o^^.j  -Cc^  avv^  Doceor  a  re^  yopu  m^enfei^ 

gnez.  O  TiW  e  vct^  ^^  o/i'»  c/>«ç,3rtp/t"j  TrWni''/iûx^  '^'^^^  OfounTi 
7Ù\j  nviô^is  h/7iz^ci.KMun ,  Ifocr.  Lors  que  l'eiprlt  efl  troublé 
de  vin ,  il  deuient  femblable  a  vn  chariot  qui  a  jet^ê  en  bas 
fin  cocher.  r'myjjjcuKoç  ofyc^H^ei^^aJS'et'i'^rtt,  Democr. 
apud  Stob.  La  dernière  infamie  a  vn  homme  efl  défi  laif- 
fergoHuernerfar  vne  femrm.  d'U  nsçs-  «-^a»  .«'»  ^^l' tKtùs 
^-A«r,  thoZt»  ^  (7t)  fÀMÂ  S'^v  «AAw  ^V| ,  Nazianz.  Ne  fai- 
tes jamais  a  vn  autre  ce  que  vous  ne  voudriez,  pas  r^ufrir 
qu'on  vous  fijh  jîlaf  «y  tUÙ  aj-^r^  ^»ÎV  «Aw'fa.-i^,  ?à  -srAfîça 

E  e 
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Lycur^.  Cefl  le  comble  de  l'impiété,  iene  dis  pas  feiilemem 
d'offenfer  ceux  de  qui  mus  amns  tiré  la  naijfance  &  les  plus 
grands  biens  que  nous  pojfedons  ,  mais  mef?ne  de  refitfer 
d'expofernoflre  vie  pour  lewr  conferuation  dr  leur interefi. 

ADVERTISSEMENT. 

Qiielquefois  l'on  y  joint  la  Prepofition  «'$,  mais  rarement  :  E  a 
rjÇ^af  Mi^i'^'J^i  Sophocl. P^r  lequel  defes  amis  ejfantperfuadt'e} 
E'/tt  ;K«A67ro\  o%  tov  Ka\olx<pf  Tiîmyf^y  owoJtïos  tV  «^"i,  Luc.  St  vom 
(tuez,  receu  quelque  dotnmage  de  vos  fiatteurs,  ce  n'efv  point  moy 

aux  en  fuii  la  caufe.  i ,    r.         r  •         o  i- 

Quelquefois  aufll  l'on  fous- entend  la  Prepofition,  &  l  on  ne  met 
QueleGenitif;  FoM* /AaTÏv'^cci  A^-jc''^  ,  Dem.  le  fuis  inférieur 
^Efchtne  en  beaucoup  de  chofes.  Wié]£^  tov  (7i;^<?ogav,  ifocr. 
SHCcomher  à  l'infortune.  N)i/i/o^  «ftDi^tVoî,  Ath.   6)ui  eji  efdaue 

de  foti  vtntrs, 

REGLE       XIV. 

Qu^en  Grec  il  y  a  trois  Cas  Abfolus. 

ï    Pour  le  Cas  AbfolU'  l'on  prend  le  Génitif, 
*    Parfois  l'Accufatif  ^  ou  mefme  r Ablatif 

ExEl^PLES. 

Nous  appelions  icy  Cas  abfolu  le  Participe ,  ou  Nom 
Verbal  auec  Ton  Subftantif ,  qui  femble  indépendant 
dans  le  difcours ,  &  qui  neantmoins  eft  gouuerné  d  vnc 
Prepofition  fous-entendue. 

I.  Ainfi  parce  qu'en  Grec  il  y  a  des  Prepofitions  de  trois 
differens  régimes ,  on  peut  auili  remarquer  trois  Cas  ab- 
folus ,  le  plus  ordinaire  defquels  eft  le  Génitif  :  comme 
^Ix.^'mé^TTX ,  Me  prefente,  en  ma  prefence.  TJtï  «a'  oy-ns 
Tti^Tiy  Arift.jCf  qui  efiant  ainji.  ^a^m  Me/\«  ^'e;^^^» 
Thucyd.  fup.  'im^M-nç ,  Ils  s'en  retournèrent  vers  le  corn-, 
mencement  de  l'hj/Hcr.  l^cù  ^t^^  n^iiéiyoïi  ilii^n-yÂhiTi ^  Xe- 
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hoph.  fup.  cf^'oms-,  Pen  i  en  fallut  quil  ne  luy  rompifilecon 
ente  faifant  tomber,  E'h^.-rwv  ^^ /Comme  ils  furent  arrittez, 
T'c-jTis 'M}^^ ,  Xenoph.  Comme  il  pkmmt  fort.  Mvl^Koy^l 
"^VTos  ,Le6  fables  portant.  Qin  J-iéhynç,  ^.«cftV /%;«  ç^^ko,. 
Ka<  f^^  J)<fhv7nf,f^Siv  U/^et  Tr&Vor ,  Nazianz.  Dieu  vous  a/Jl- 
fiant  j  rende  ne  peut  rien  contre  vous  :  ^  Dieu  ne  vous  af^ 
fifiant  point  y  tout  voflre  trauail  efl  inutile. 

2.  L'on  trouue  aulTi  quelquefois  l'Accufatif,  comme 
^s-nv  AvS'e^  T6-n  Tnincnviv,  ,  Comme  vn  homme  qui  doit  fai- 
re cela.  Ce  qui  efl  tres-ordinaire  dans  le  Participe  Neu- 
tre pris  imperfonnellement  :  E'foV  ?^>^y,  f^  ^^j^,  j^'^i^^ 
Alcibiad.  in  apoph.  Q^andvouspouue7^prendrelafuitte[ 
71e  voMj  mettez,  ptu  en  la  puiffance  de  lajuftice.  Et  de  me{^ 
me  ESTruc^o^j^^  Ttttj^TV'^i  :  &  femblables.  A'vJ'^av  -^  a^^^'- 

Thucyd.  liu.  ï.  Cefi  le  propre  des  hommes  modérez,  de  de^ 
meurer  en  repos  lors  quon  ne  les  attaque  point  i  mais  ceïh 
le  deuoir  des  hommes  de  cœur  de  paffer  de  la  paix  dans  la 
guerre  lors  quon  les  attaque  injufiement ,  ^  après  quelque 
heureux  fuccés  de  rentrer  de  la  guerre  dans  la  paix  par 
quelques  conditions  aduantageufes.  T^iit'^r^  K^ycp  vu^^h- 

t-yfiv  tfwîTfaWTô,  Id.  eod.  libr.  Vous  nous  oppofiz,  a  cette 
heure  V équité ^ la  jufiice ,  que perfonne  neantmoins naja- 
mais  tellement  cotifiderées  (quand  il  luy  a  e fié  permis  d'v fer 
de  force  &  de  violence)  quil  ait  voulu  pour  elles  négliger 
fes  interefis  &  fis  adunntages. 

èjjiè  ih^v,  ôcc.  Ibid.  où  l'on  voit  que  T&a  (^  o^-tw,  efl  vn 
Cas  abfolu,  de  mefmeque  s'il  eufl  dit,  Ttxm (jS^' hm>>y , 
T  ayant  trois  flottes  confiderables  parmy  les  Grecs ,  la  vc- 
ftre,  la  ncfire^  ^  celle  des  Corinthiens  :  Ji  vous  permettez, 
qtis  deux  d'entrçlksfe  joignent  enfemble,  êcç. 

E  e  ij 
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2  Et  quelquefois  on  met  l'Ablatif:  Ok  i^oi^^oa  :rJf 
^.  ^Wtt..  I^>  WVc/«^  î  irocr.  ^/^m  ^  fi  heureux  fiiccés, 
nefi-il  f^jufle  que  vous  ayez,  de  hauts  fenîtmens  de  vous- 
meCmes.  Uo.txôv-n  T^iiitwj^y  çcdvoici  Tnihiv  ^a^t^-^^  Xe- 
noph.  Vannée  eBant  efcoulée  Jls  ordonnèrent  qfion  leue- 
roît  encore  de  nouuelles  troupes. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Grecs  appellent  aufli  Cas  abfolu ,  celuy  de  la  Caufe  pour- 
quoY,  de  la  Matière ,  &  duTemps  ,  dont  nous  auons  parle  dans  la 

^'c'omme  encore  celuy  d*e    i.    rinftrument,  de  la    i.    Manière, 
&  de  la  Caufe  efficiente  ou  aydante ,  qui  en  Grec  fe  mettent  a 
l'Ablatif  dépendant  d'vne  Prepolition  ,  cornme  en  Latin. 

I  Celuy  de  l'Inftrument ,  T«  ^.'(Pê*  emTct Je,  Le  frappa  de  fon 
eftée  fup.  ei  ,  comme  dans  Eurip.  E'y  &Uti  f^^T^I^  ^y^nt  receu  -vn 
coup'depche.  Et  dans  l'Efcriture ,  In  virga ferrea,  ^«^^  ^»^  i^^rje 

^ i  Celuy  de  la  Manière  :  Yiaj  tv-î»,  v'  Ao'ya  <t'iv8y  »  «^\'  t'pyû»» 
Ariftot  Non  feulement  par  les  paroles ,  mais  auijt  par  les  effets. 
0'r/^(puW.ct>^6oV,xs4^*>>«rmrTOrmpt)t7r>«)V>Greg.Nyff.C^/«/ 
aui  eft  bon  par  fa  nature  ,  efi  l'auteur  &  la  fource  d'où  découlent 
tous  les  biens.  Tuv^  t«  ©©^Vo)  K0<rfASV^n>7{u.  -ms  -i^^i  *^p- 
(Pfou  É>cp«/'re* ,  Democr.  apud  Stobae.  La  femme  qm  fe  pare  pour 
releuer  la  beauté  de  [on  vifage,  découure  U  laideur  &  la  deformite 
defon  ame. 

La Prepofition  s'y  exprime  ainfi,  eV  ttm  Tpômv)  Dem .  En  quel- 
le manière-^  E>'  cU  ^A^'êor,  Id.  Oh  qu^  gaudebant  ^  caufe  de- 
auoy  ilsfe  réiouifoient.  EV),p^'û$  '6^  ^^r»,  Xen.  Elatus  ob  di- 
uitias.  AtT  'T^vç  B*(nAcT$  Bi  junXiyî  oô-Mof  :^ifiiy  m  '"'g^'ÔÎ  »  c> 
r£'riçd7r^mvi  «JtpTtTiT», Philo.  Les  Rojs  ne  doiuent  pomt  auoir 
de  plus  grande  ioye,  ny  de  pla'iftrplus  fenfible,  que  défaire  du  bien 
à  ceux  qui  leur  font  fournis. 

On  y  peut  mettre  mefme  vn  Accufatif  auec  la  Prepofition  :  âiU 
XSLmeJt*^  XSH'^'^û'""''*^'  ^^*  '^'  °'''™'  *>^^*'  cw'aAwTr  ai'(ptK€, 
Dem  11  n'y  a  point  de  bien  dans  la  nature  qu'on  ne  puife  acquérir 
par  la  tolérance  &  l'affiduité  dans  le  trauail.  ù.i  uf^ctA  xcf^fct^v- 
ui^,  m\  id  mMii\Si  '6k7d.\<M<t  Jhx^lpmu  W,  Id.  Les  c^ofes  les  plus 
Vommunes  é^  les  plus  faciles  deuiemm  difficiles  à  obtenir  par  U 
Ufcheté  &  par  U  pareffi. 
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3.  Celuy  de  la  Caufe  efficiente,  AïoV  m<pvy^;t  Eurip.  Engendre 
delupher:  au  lieu  dcquoy  Ifocrate  a  dit,  E'^  f^l'cptjtt».  De  la- 
quelle ils  ont  efté  engendrez,.  Et  Euripide  mefme  ,  E'^cpt^  A'fepcTn/?, 
aW,  Nay  d'Aérope.  Et  Ariftote ,  Fa*'nt  Ttt  >fvoA«Sj^ac,  -ijtîtd'  iï'  Tfros  ><'- 
f  imt)  9(9(/  s'x  Trw?,  ro«f  r^  qui  efi  fait,  eft  fait  par  quelque  chofe,  ^ 
de  quelque  chofe.  Et  de  mefme,  E'ct*  ^ri  xdf*^^  Tfyt  vUa  ,  Ariftot. 
Si  ce  n'efi  qu'il  ait  quelque  maladie,  fup.  'Qd ,  comme  luy-mefmc 
l'y  met  quelcuesfois  :  O}"oioî,  AtTn/aV  aMoiTPi'oiçaj^l-orf  >  Inui- 
^entia,  eft  a^giitudo  propter  alterius  res  fecundas,  Cic.  Venuie  ejl 
vm  douleur  que  l'on  confoit  des  aduantages  des  autres.  Mais  on 
y  peut  encore  fous-entendre  «•uJ,  comme  2tw«  <di^.  Dieu  aidant, 
4W€c  l'aide  de  Dieu, 

Manière  de  refoudre  la  conflrudion  abfbluë. 

Aînfi  dans  la  conflru^ion  ahfolué  du  Participe,  il  faut  touiours 
JoHs-entendre  vue  Trepofîtion  en  quelque  Cm  que  cefoit,  laquelle 
s'y  exprime  mefme  fouuent  »  comme  dans  Cefari.  B.  Gai.  Isdies 
erat  ad  v.  Kal.  Aprilis.  L.  Pifone,  ^  A.  Gahinio  Confulibus. 
Ce  que  le  Grec  attribua  à  Flanude  ou  à  Ga^a  a  exprimé  par  la 
Trepofition  .*  E*9n  vTràiaf  MctpKov  F/o-Mfo?,  xsf^  Aii\\f  Tct&irîv,Sousle 
Confulat  de  Fifon  ç^  de  Gabinius.  Ainft  dans  Xenoph.  Ao'gca^Tct 
JV  ittiTTit  >  Trt /tiio  re^'ntW'W'  À7nï\J'ty  His  vero  decretis,  exer- 
citus  abierunt  ;  e'eft  à  dire ,  MiTtt  TtLÎJtn  ^^aunti ,  Afrés  qu'on  eut 
ordonné  ces  chofes ,  les  armées  s'en  allèrent, 

SUielquefois  mefme  ils  mettent  le  Participe  au  Singulier,  Lô^sur 
^'  ^fMf  w-vm,  iivfiuôfju^A,  Plato  in  Prot.  Après  que  nous  eûmes  re- 
folu  cela,  nous  nous  mifmes  en  chemin.  Ce  que  Budée  foupçonne 
de  faute  auec  trop  peu  de  fondement,  puis  quon  trouue  encore  dans 
Xenophon  :  Ao'J<a*  ^  mCm,  tWpi^JoU'  ovT»  Tm^aixi  ,  Ayant  veu  ou 
Approuuéces  chofes,  ils  commandèrent  qu'on  fift  ainfi.  Et  l'on  dit 
de  mefme  SUi,  eftant  à  propos  •*  ^innctt  ayarn  efié  àpropos  :  c>f Z^;^'- 
^or,  pouuam  arriuer:  dwivôif ,  ce  qu'ayant  efté  e?7tendu  :  yf^a/n-^ 
AVer,  efiant  efcrit ,  ^  fembUbks.  Mais  ainfi  que  quand  on  dit 
le  Hum  efh,  'vifum  eft,  &c.  //  faut  fom-entendre  ^'  légère ,  V'vide- 
re ,  &c.  comme  noUi  l'auons  fait  voir  dans  la  Meth.  Lat.  Ainfl 
quand  on  dit  jy^oi* ,  il  faut  fous-entendre  X»  «A>  x«?>  :  de  forte  que  ce 
fera  M«to'  t<»'  ^^<m  «^xiT?  mvwt,  &c.  Apres  qu'on  eut  trotiué  hork 
d'approuuer  cela  »  ou  ^e  l'approbation  de  ces  chofes  eut  efté  ap- 
frouuée,  eut  efté  receué'  Où  il  y  a  deux  oraifons  (de  mefme  qu'en 
Latin  quand  on  dit,  Tempm  legendi  lihros  : )  l'vne  de  S^aji  hvXîfy 
qui  eft  vne  conuenance  de  VAdieêiif  ^  du  Subftamif  ;  ^  l'autre 
ds  «/bx*?/  tb'Jt»;  fii  ^ft  vn  re^imç  A^if,  &  ainfi  des  autres, 

E  e  iii 
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Les  Latins  ont  me  [me  quelquefois  imité  cette  ei^epr^on  Neutre 
^  abfoluë,  comme  T.  Liue ,  'Et  ne  ihi  quidem  nunciato  quo  perge^ 
rent,  tantum  conuocatos  milites  commonuit  via  omnes  irent ,  &c. 

Si  le  Nominatif  peut  eflre  abfolu. 

Il  y  a  des  Gra-mmairiens  qui  ajfeurent  que  les  Grecs  Je  feruent 
de  tous  les  Cas  dans  la  confiruâlion  abfoluë.  Mais  il  efi  aifé  de  voir 
farce  que  nous  -venons  de  dire  ,  que  ce  qu'ils  appellent  Datif  abfolu, 
efi'vn  véritable  Ahlatîf:  ce  qui  fe  vérifiera  encore  mieux  dans  le 
liure  fuiuant  chap.  2..  de  forte  q^ue  la  queflion  fe  réduit  au  feul  No- 
minatif,  qu'ils  prétendent  fe  prendre  auffi  en  fens  abfolu,  dans  les 
exemples  pareils  à  ceux-cy  :  Krc.i'^cwnç  tÇ  a7i>fx^n<»^  TwpctiÇ  ,  toA*;  y/- 
îsTtK  n<>7i€çy  Ariftot.  Venant  à  ouurir  les  pores  du  corps,  il  s'e7igen- 
dre  encore  du  feu.  Mais  au  contraire  il  n'y  a  point  de  Nominatif 
qui  ne fuppofefon  Verbe-  comme icy  eitol^ctv/ii$  pour  O^jat  àtoî^ccv- 
*siç  aot  >  qui  efi  autant  que  à%ol^Q<n,  fuiuant  ce  que  nous  auons  dit 
dans  la  Règle  4. 

jye  mefme  quand  on  dit  O'Wj  «'fW^pcr,  Chaque  tour-,  comme  dans 
Thucydide -ï  O'Wj  iyui^i  'oç^r^y^f^^i  i  Attendant  chaque  iour  : 
"Et  dans  GaXa  en  fa  traduàion  du  liure  de  la  VieiUeffe  :  Cani  HpU- 
£^j  i7V)[ij]/udpoi  J'ccA/ctn^f  (hJiotç^  pour  ce  que  Ciceron  a  mis  ;  Mortcm 
omnibus  horis  impendentem  timens  :  Attendant  atout  moment  la 
fnort  qui  femble  le  menacer.  Mais  cefi  à  dire  proprement  0"aut, 
ii<rlt  j^'fWî^roô^aJratK  cffc/Va^j&C-  Craignant  en  autant  de  iours  qu'il 
luy  en  refie  à  viure.  Horace  a  imité  cette  confiru^ion  lors  qu'il 

A  dit» 

Non  fi  tricenU ,  quotquot  eunt  diesj 
Amice  places  iUacrymabilem 
Tlutona  tauriSj  &c.  liu.  t.  Oà.  14. 

Ce  qu'on  pourrait  exprimer  ai nfi  e7t  Grec  ,  Ou  5"*  eut  7&lAyjOt^o7$» 

Non  pas  mefme  quand  vous  tafcheriez  d'appaifer  tous  les  iours 
l impitoyable  Pluton  ,  en  luy  facrifiant  trente  bœufs.  Ou  l'on  voit 
que  l'ffui  yf^pdf  n'efi  pas  plus  abfolu  que  quotquot  dies ,  ^  que 
comme  quotquot  dies  fe  rapporte  à  eunt  :  ainfi  o<mi  WjWe'fO/  fuppofs 
ua^ï'pA?"'*'»  t^Jf^^^'  ^^  autre  Verbe  femblable. 

Ils  difent  encore  que  t'^or,  t^'^ou/i  (^  femblables  Participes Neu-^ 
très  font  desNominatifs  abfolus  :  mais  nom  venons  de  voir  que  ce 
font  des  Accufatifs  qui  fuppofent  )fj'  ou  autre  Frepofition. 

D'où  l'on  peut  conclure,  ce  me  femble,  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
Cas  abfolus  que  les  trois  que  nous  auons  marque^;  le  Génitif,  Ac- 
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Cufatif  <ép  Ablatif  :  ^  que  l'on  ne  peut  prendre  d'autre  idée  du 
J<Iomînatif ,  que  comme  d'vn  Cas  qui  a  touiours  rapport  à  quelque 
Verbe ,  foit  exprimé  ou  fatu-entendu,  félon  ce  qtte  nou4  auons  pofé 
pour  fondement  à  l'entrée  de  cette  Syntaxe. 

Chapitre    VI. 

Obleruations  fur  les  diuers  Régimes ,  &  fur  la     î 

pondluation. 

I.    Diuers  Régimes  joints  enfemhie. 

Vn  Verbe  peut  receuoir  di'uers  régimes  dans  vne  mefme  ex- 
preiïîon,  fuiuant  les  diuerfcs  Règles  que  nous  auons  expliquées» 
comme 

I.  Vn  Génitif  auec  le  Datif,  pAiorsjtTO  Tvra  (rv  ,  le  vont  fur- 
pajfe  en  cela. 

1.  Vn  Génitif  &  vn  Accufatif ,  At'oAwtl  (tv  W  <fixsi^Ay  l'implore 
vofire  iujlice.  Kctiwyopa  o-v  TÎoi  J^kIw,  le  forme  cette  accufatton 
contre  vous.  A^tÎTia?  XP^^^^'/^?^'  >  Changer  de  V argent  contre 
de  l'or. 

3.  Vn  Datif  &  vn  Génitif,  Konaiôùcoi  tv'tv,  Vay  cela  de  com- 
mun auec  vous. 

4.  Vn  Datif  &  vn  Accufatif,  Bo)i9a  o-oi  r»'  'K^y^AO^y  le  vous  af- 
ftfte  en  cette  affaire. 

^.  Vn  Accufatif  &  vn  Génitif,  "Ev^a^u^q  cb  'xy{ç  tC^i,  ïejli. 
me  voftre  condition  heur  eu fe. 

6.  Vn  Accufatif  &  vn  Ablatif,  0<A»  ai  Taii  -i^x^)  ^^  '^'ous  air^ 
de  tout  mon  cœur. 

1 1.  Variété  dans  le  fins  a  caufe  du  diners  F.eglme. 

Vn  Verbe  demeurant  le  mefme,  peut  auiîi  former  diuerfité  dans 
le  fens ,  à  caufe  du  diuers  régime  ,  comme 

A'<prt/p^A«tt  7ï»«?,  le  priue  quelquvn  de  quelque  chofe  qutl  n'a 
pas  encore  ,  ^l'empefche  de  l'auoir  :  et(pctj^Çficn  r?»  ,  fpolio  ali- 
quem  ,  le  le  dejpociille  de  ce  qu'il  a  défia. 

E')Crfixçp  aoiy  le  venge  l'iniure  qui  vous  a  e fié  faite:  àf.hy^  n, 
le  prends  vengeance  de  vous ,  te  vous  punis. 

E'Tntifj^  <réiy  le  vous  fais  vne  réprimande  :  'ôkit/jt^m  ,  le  vota 
releue  ^  vous  honnore. 

K  tgxiw'a  (tv  ,  le  vous  traitte  en  m^ifire  i  xveAiuoi  ai  y  le  voiî4  rends 
maifire  ,  ie  vom  f^is  feignenr  abfoln* 

,  Ee  iiij 


44»    Livre  VII.  Syntaxe  Greq^e, 

III.    Régime  dîners  dans  les  Verbes  compopz. 
de  Prepofitions, 

Les  Prepofîtions  s'vmffant  aux  Verbes ,  leur  donnent  la  force  à.^ 
régir  leur  Cas  en  Grec,  comme  il  arriue  auiïi  en  Latin. 

Ainfi  les  Comporez,  d'i'g,  -©c?,  ^^,  prennent  après  eux  le  Géni- 
tif: TiTrroJ'ûf  o%>tp4Atct.Wc  A(8o»,  Epigram.  Ltiy  ayant  fendu  'vns 
■pierre  au  pied.  aW>«^  ôxx.t;A»'vA7a< ,  Soph.  O»  le  précipite  de [o7i 
chariot.  Pçoif  î^'  "*  y^aT^x-Tw?  eJJîscrotot^,  Ifocr.  La  langue  va  plus 
%ijie  que  l' ejprit.  "SMin^r  aJTt'cù;  et^%^ç>^:^j\viofy  Id.  Voîe4  purgeant 
d'vne  accufati-on  honteufe.  A'^V«  tv' «/yJ^^ctuAtèc-pr+Toa^,  Synef.  Il 
quitta  le  dejfeifi  de  comh.^ître  fur  la  mer. 

De  mefme  des  Compofez  d'\^^  ovLxscTtz.  TvTrrtTfoÇx^uec- 
•^vjtjuci,  Soph.  le  combattray  pour  mon  père.  Ka7a;^'o;'TB?  aM/Aar 
Ta  (^t/Mcc,  Lucian.  S.e  iettant  des  feiiil/es  lesvn$  aux  autres.  KaW- 
^tcrî  F»  ,  Dem.  Il  a  craché  contre  vom ,  par  metapli.  Il  vota  » 
Wijprifé. 

Ceux  de  's^y.  8c  d'v^'  gouuernent  l'Accuf.  mV  tï'^  m  toçê'aS*, 
Od.  ô.  (?>?-ie  perfonne  ne  me  pajje.  T'^infuof^ç  C;  Kivxsiiicii  icQ-- 
/t«V  7W^'  ray  î,Thucyd.  Ayant  porté  leurs  vatjfeaux  au  delà  de  l'Ifih- 
me  de  Leucade. 

Que  fî  l'on  détachoit  la  Prepofition  de  Ton  Verbe  ,  &  qu'on  1;», 
mift  deuant  le  nom  qu'elle  gouuerne,  on  refoudroit  ces  exprelïîons 
dans  leur  fens  fimpie  &  naturel  :  comme  2aJr>  v  Auav  "hT:^  f>\%^9 
ti\iiuA  ,  Vous  deliurant  vous-mefme  de  cette  accufation  honteufe  : 
Ârainfî  des  autres. 

Soauent  neantmoins  on  y  répète  îa  Prepolîtfon ,  fans  la  de'ta- 
clier  du  Verbe  :  ^(poeAiittjùvci  Àfe'  aMu'Amv  ,  Matth.  zç.  //  les  fe- 
parera  les  vns  des  autres.  eI/jl^  à»t<r)!'<rî)  ô^  ttT^  ôSov*  Athen.  Si  vous 
ne  vous  retirez,  du  chemin. 

Quelques  Verbes  regifTent  tantofl:  le  Génitif  à  raifon  de  leuc 
Prepoiition ,  &  tantoft  l'Accufatif  a  raifon  de  leur  fîgnifîcation  : 
Tivioii  cî<pov,  Soph.  Séparez- vous  de  vos  enfans.  PcO'Ttt  t  aM. 
ti(pii$y  Dem.  Latjfant  là  tout  le  rcfle.  Et  de  mefme,  A-mJiJa  n  r^ 
à fJUcpTîéev y  le  vous  delture  de  vos  peche'J^  A'ot(/L»»  oî  7»  t(ia>Ttct ,  le 
vous  ofie  vos  habits  y  &femblables. 

Quelques- vns  prennent  autlî  diuers  régimes  en  vertu  de  la  Pre- 
pofition qui  les  compofc  ,  &  qui  en  reçoit  diuers  :  ï'-zî^s'^ïiootr  tÇ 
7R,'p>v,  Herodor.  Ils  pajferent  la  tour.  Totè  j/£9t?otç* -ùsDf  SiTrct/ , 
Chryf  Èflre  monté  au  deffus  des  Cieux.  Tàr  u?^(»t  'izi^^Ppcfouviii» 
Luçian.  Mefprtfant  les  autres.  t'^^^^^ziit^U  *MV?  aW^ct^,  Pll^t. 
Le  mefme. 
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ne 

CM 

fe  de  trahifon. 


K'mt'jtfê  «ryi  rni  ^mctA  ,  ou  o-9<  t^  'émcof*  ou  es  7>75  vVi'ûk  ,  ou  ob* 
jluù'dvivjfile  vous  friue  de  vos  biens.  XuvoiJ'u,  iuccvrcîi  ocwa-pTrt/Mr,' 
ou  bien  Ét/t<ap7tt'vo»tf  (  tous  deux  par  attraftion)  ou  bien  aiCtap-r/ccy, 
oU'a^''nr^  eCixccp^st^,  le  me  fens  coupable  de  quelque  faute.  Ce 
qui  fuffit  pour  feruir  icy  d'exemples. 

V.    De  la  PonBuatioff. 

Lâpon6luatîon  ou  la  manière  de  mettre  les  points  &  les  paufes 
dans  !e  difcours»  appartient  aufli  à  la  conftrudion,  puis  qu elle  fert 
a  marquer  les  fens,  &  terminer  les  membres  de  l'oraifon. 

Nous  en  auons  parlé  plus  amplement  dans  la  Meth.  Latine  au 
Traitté  des  Lettres'chap.  is-  C'ell  pourquoy  pour  abréger  nous  di- 
rons feulement ,  que  les  paufes  &  \ts  diftinâiions  qui  te  font  dans 
le  difcours,  font  naturelles  :  mais  que  les  marques  qui  les  fîgnifîenc 
font  artificielles  &:  arbitraires. 

De  ces  paufes  naturelles  il  y  en  a  de  trois  fortes.  LVne  qui  n'efl 
qu'vne  légère  refpiration  pour  foûtenir  le  difcours,  &  qui  s'appelle 
xo'a^*,  c'ell  à  dire  fragment ,  parce  qu'elle  entrecoupe  la  fuite  de 
nos  paroles. 

L'autre  eft  vn  peu  plus  grande ,  &  enferme  desja  quelque  fens  ; 
ç'eft  pourquoy  on  l'appelle  7^\of  >  vn  membre . 

La  troifiefme  eft  celle  qui  finit  va  fens  parfait,  &  s'appelle  pério- 
de, ou  difim^ion  parfaitte,  fiMix  ^r/,ui(. 

Les  Latins  pour  leur  première  paufe  fe  u-rucnt  aujourd'huy  delà, 
virgule  (,)  pour  leur  féconde  des  deux  points  (:)  &  du  point 
feul  (  .  )  pour  terminer  leur  période. 

Mais  les  anciens  n'auoient  que  le  point  pour  toutes  ces  différen- 
ces, le  plaçant  feulement  en  diuerfes  manières,  pour  marquer  la  di- 
uerfîté  des  paules  :  Ce  que  font  encore  quelquefois  les  Grecs. 

Gaza  à  la  fin  de  fa  Gramm.  dit  que  dans  le  fens  parfait ,  c'eil  à 
dire  à  la  fin  de  la  période, on  met  le  point  au  milieu  de  la  lettre:  que 
dans  le  fens  im,parfait,c'eft  â  dire  pour  le  comma  ou  virgule,on  mec 
le  point  au  bas  de  la  lettre  2  &  que  pour  la  médiation  ils  mettent  le 
point  au  haut.  Ce  qu'enfeigne  aufîî  Vergare  liure  4.  de  fa  Gramm. 
finon  que  pour  le  comma^  i\  dit  qu'on  vie  de  la  virgule.  Et  Alflsd, 
'Encyclop.  iib.  4.  çap.  1$.  n.  4.  dit ,  que  le  point  mis  au  haut  4e  1^ 


442'  Livre  VII.  Syntaxe  Greqve. 

lettre  marque  le  colon  ou  médiation  :  &  c'eft  ce  qui  eft  aujourd'huy 
le  plus  fuiuy,  pour  ee  qui  efl  de  cette  médiation.  Mais  pour  le  lens 
imparfait,  on  fe  fert  de  la  virgule  en  Grec  comme  en  Latin,  &  pour 
le  fens  parfait  on  met  à  prefent  le  point  au  bas  de  la  lettre,  enlvne 
&  en  l'autre  langue. 

L'Interrogation  fe  marque  en  Grec  tout  au  contraire  du  Latin. 
Car  au  lieu  qu'en  Latin  on  met  vn  point  &  la  virgule  deflus  (?)  en 
Grec  au  contraire  on  met  le  point  &  la  virgule  deflbus  ainfi  (  ;  ) 
ce  qui  en  Latin  fert  à  faire  vne  forte  de  ponduation  qui  eft  moyen- 
ne entre  la  virgule  feule  &  les  deux  points. 

Le  point  admiratif  eft  le  mefme  en  l'vne  &  en  l'autre  langue, 
n'eftant  qu'vne  petite  ligne  droitte  &  vn  point  delTous,  ainfi  (  !  ) 

Chapitre    VII. 

Ohfemations  far  les  Figures  de  Conflmnion, 

Nous  fuiuons  icy  le  mefme  ordre  que  dans  la  Méthode  Latine^ 
reduifant  toutes  ces  figures  à  quatre. 

I.  Celle  qui  marque  le  défaut  de  quelque  mot  dans  le  difcours, 
qu'on  nomme  Ellipse,  dont  le  Z  e  v  g  m  a  fait  partie. 

X.  Celle  qui  marque  quelque  chofc  de  fuperflu,  qui  fe  nomme 
Pléonasme. 

3.  Celle  qui  marque  quelque  difproportion  &  difconuenance 
dans  les  parties ,  que  nous  appelions  Syllepse. 

4.  Et  celle  qui  marque  le  renuerfcment  de  l'ordre  naturel,  qu'on 
appelle  Hyperbate. 

Mais  nous  traitterons  ces  figures  en  peu  de  mots  ,  parce  que 
nous  fuppofons  qu'on  ait  desja  quelque  connoifTance  de  ce  que 
nous  en  auons  dit  ailleurs. 

I.    ELLIPSE. 

Il  faut  prendre  les  maximes  générales  de  cette  figure  de  la 
Meth.  Lût.  Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  necelTaire  que  celle  du 
mot  Tg^yyutt,  ou  y^^y\^JULy  fous-entendu.  Comme  quand  ils  met-, 
tent  rAdjedif  Neutre  pour  vn  Subftantif  Féminin  :  To^  «ro<poV  v^ 
'(^  ÂriiHot  E'Mctc/b^,  La^  beauté  (^  l'elegance  de  la  langue  Greque  ; 
C*eft  à  dire  V  <ro<pèr  X9^f*^- 

Quand  ils  mettent  vn  Neutre  auec  vn  Subftantif  Féminin  r 
Otîx,  ajocôoV  TnWKOipujvlyiy  Hom.  Le goutiernement de  plufieurs  n'efi 
pOi  bon,  efi pernicieux.  Vonçot  0'  avKJO(poulTii!y  Dem.  Vn  calomnia- 
teur efi  vne  chofe  abominable.    XTiâtior  ns/^  JuTivptrit  '^bi  <fî\oi 
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06^ct/o?,  Plut.  Cejivnechoferare  é^  difficile  àtrouuer  qu'vn  ve-- 
ripahle  amy ,  ô*  ^^*  7^'^  contant  dans  fort  amitié. 

Ils  adjoutent  mefme  quelquefois  le  Subftantif,  comme  Kl-ouia,- 
Vf  xf'f*^  ^  a  A)l}"6<a ,  Epia:.  La  vérité  efi  vne  chofe  qui  ne  peut 
courir. 

Ils  rexpriment  aufli  quelquefois  auec  l'aune  Nom  au  Génitif: 
comme  To  fj^svmYMS  Xî^f^^y  Synef.  La  mufiqne ,  de  mefme  que 
Phèdre  a  dit  tes  cibi ,  pour  cibas.  E*V6p>«  ^  o  KetJ'îWp  x^'^vSç 
•shJ^  oi<h\<plw  ,  XÇ^'^'^  favfiecràr ,  a  ?  \i}^TTLi ,  yiaicijiios  yifùfjS/Jlw^ 
Plut,  de  Auguflo.  Or  il  aimait  exiraordinairemem  fa  fœur  >  qni 
ejloit  vne  femtne  rare  ^  admirable ,  à  ce  qu'on  dit. 

C'eftce  mefme  Nom  qu'ils  fous-entendent ,  quand  ils  mettent 
vn  Génitif  au  lieu  du  Nominatif,  ce  qui  cft  plus  ordinaire  aux  At- 
tiques  :  E/>€  n'sl  W'tv  tv  àyccJ-'^yiroi'To^  fup.  ;^pir«at,  res,  ou  mefme 
^uJoi/Miy  facultas;  Plufi  à  Dteu  que  ce  bon-heur  me  pâfi  arriuer. 
Et  de  mefme  quand  ils  mettent  Ta'  T^'paTa  pour  -Tr-pa-T^s,  comme 
V'(âri  A^-^cq'wr  7«.'  TTf  «Ta ,  Lucian.  Tenez,  le  premier  rang  farmy 
les  Athéniens. 

Quand  on  met  vn  article  auec  vn  Aduerbe  ou  auec  vne  Prepofî- 
tion,  il  faut  fous-entendre  vn  Participe  qui  s'accorde  auec  cet  ar- 
ticle, s'il  n'y  efl  mefme  exprimé  :  comme  Tlw  'Ûn:7D\yiç  avcpxsc-y  ^^P» 
cvovcTj  Arift.  La  chair  qui  efl  fur  la  furface.  Ton  nw  (  fup.  ov(nf) 
^  v'îi  -TTpo'TEgcy  j  fup.  yiyotéoi,,  Id.  À  ceux  qui  font  maintenant , 
^  qui  ont  eflé  cy-deuant.  H'  ^tvXAû)  vÀnm^  i  fup.  yin^hy  Id.  Vti 
mouuement  circulaire.  Et  de  mefme  quand  on  dit  ^'  7ic^\ufy  autre- 
fois >  V  liçjii^  detiant ,  "Q  fuu^  ou  m  tuo,  nuncj  maintetiant  :  il  faut , 
fous-entendre  Tte^yjuAt  ou  au  Plur.  'X^y/iATo,,  félon  les  chofes 
f  refentes ,  félon  Veflat  des  affaires. 

C'eft  encore  vn  Participe  fous-entendu  quand  on  dit  Ta  JGtr 
«yoept's  ^up-  ô'^TO  ou  ytfé^x,  forenfia,  Les  chofes  qm  fe  paffent 
dans  le  barreau  y  ou  qui  font  du  barreau.  O*  c>  oupoM/ei? ,  fup.  àft 
€}ui  efl  dans  les  deux.  H*  arw  £*7iAii«.,  fup.  tv<JTX, ,  Le  Koyaume 
d7s  deux.  O'i  imV  ^(mC? ,  fup.  scro'^o/ ,  pofteri  noftri,^  Nosdefcen- 
dans ,  ceux  qui  viendront  après  nous.  Ta  za  fUpa  »  ou  '^  f«g  v^>  ou 
î(T'  /iWpoî,  fup.  o>Tvt,  fingularia,  Les  chofes  prtfes  feparément,  en  par- 
ticulier. 0\  or  r^iiMi ,  fup.  ô'riï?  ,  Ceux  qtnfont  en  honneur,  en 
dignité,  en  charge,  6c  ainfî  du  refte.  Mais  il  eft  bon  pour  le  foula- 
gement  de  ceux  qui  commencent ,  de  faire  voir  les  mots  qui  font 
plus  ordinairement  fous-entendus  dans  les  Auteurs  Grecs  ,  en  des 
Liftes  particulières,  de  mefme  que  nous  en  auons  données  pour  les 
Auteurs  Latins ,  dans  la  Meth.  Latine. 
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De  fhjtenrs  Noms  fins- entendus  dans  les 
autews  Grecs* 


Les  Mascvlins. 

A*  N  ©  P  fi  n  O  2  eft  fous-enten- 
du, quand  on  die,  tÔ»  rUrw,  to»'  y«xf  àr, 
dcfun£lum  ,  vn  mort' 

KI'NaYNON  ou  APO'MON, 
quand  on  dît  y  rps;<j<>  ou  6«/y  tov  xîfl 
■^J-vx'rtf,  ou  vxif  ^y/iHf  .  tncoHÙr  le  dan^ 
ger  de  mort. 

MY''©G2,  quand  on  dit,  «-aTa» 
««ttk,  quauel^vous  dit ,  pour  TroTor ^îJ- 
Sîr,  comme  en  Latin ,  aufculta  paucis, 
fup,  vcthls  ,  efcûutez^vn  peu. 

OFNON  .  quand  on  dit,  »  pat 

Theocr.  Certes  vous  en  auallafies  tien 
en  vous  en  alUnt  coucher. 

n  Y  P  E  T  0\  2 ,  quand  on  dit,  héu 
rf<T-*ii5uç,difcucit  tcrtianas,/Kp.  febrcs, 
cela  chaffe  la  fièvre  tierce, 

TO^N  BI'ON,  quand  on  dit, 
fx.iTcL^â,Tru ,  K«r«t?.ya) ,  finir  fi  viCf 
mourir^ 

TpO'n  OY,  quand  on  dit,  O' 
J/àp  àrwp  ovreî  jx  ■xAtrli  thi^mt  'du^iv-xk— 
8i/av ,  Cet  homme  recherche  à  efmouuoir 
les  ajfe£fions  en  toutes  manières,  Dlonyf, 
Halîcatn.de  Ifoct. 

Y'nN0  2,  quand  on  dit,  n'f/3œ- 
^Lijj'lKoip.nbut],  tjte  vous  dormiel^rofon^ 
dément. 

X  P  O/  N  O  S ,  jijuand  on  dit ,  Aï 

aii.Hlppocr.  Venttes  hyemis  ÔC  vcris, 
/«/>.  tcmpore.calidiores ,  Le  ventre  eFl 
tiiturellement  plus  chaud  en  Hyuer  ^ 
nti  Vrintemfs. 

Vk  TreLKio^,  Syn.  depuis  long-temps  : 
«Tià  (ji.a.xfYt  <^'«  TToMb  ,  )am  longo  in- 
tet uallo ,  il  y  <x  desta.  long-temps  :  ci 
Tb'rfl),  Thucyd.  cependant. 

Les  Féminins. 

A  P'2  0  H  2  I  S,  ou  O^SMH '.quand 
on  dit,  ^îôiF  ^ç^r'i i/ut  '^f6!ri^ai>^ii  vnde 


mihî  homînis  odot  allapfus  eft,  rf'oii 
«•^-f*  ^«e  l'odeur  d'vn  homme  me  vient 
frapper, 

rH'-N,  xn'PAN,  quand  on 
dit  ,  tir  TroXt^Ji»,  fiçTrarficT*,  in  hoftl- 
cum ,  fup.  folum,  en  terre  ennemie  i  in 
pattiam, /?*/>.  tcrtam,  rcgionem,  en  fi» 
pays  natal, 

r  A  n^S  2  A ,  ou  *  il  N  H\  quand 
on  dit,  j)  E'MitJ^WH,  «  A'rrif,  la  langu9 
Grenue,  la  langue  ^ttique, 

r  P  A  M  M  H',  quand  on  dit ,  îrplc 
èf9^\  ad  petpcndiculum.  De  mefme 
qucÎTr'  lùôfî'af,  à  plomb^  perpendiculai^ 
rement,  en  ligne  droitte, 

A l' K  H ,  quand  on  dit ,  tW  Ît)  9a- 
ycf,Tûiv.ftviy.?y\i,  condamttée  à  la  mort. 

'E'fi^lAUfj  haSît'vy  fup,  «fixlaiigaigner  vn 
pracezpar  défaut. 

A  O  3  A ,  quand  on  dit ,  xari^ 
thj  i/xUo,  raca  opinione,  mca  fenten- 
tia,  par  mon  aduis,  félon  mon  fentiment, 

A  O  P  A' ,  quand  on  dit ,  àxwirtxï, 
Aesn-îf,  rtf  xrîi,  ytiSpif.ôCc.  vulpjna,  leoni- 
na,  vrfina,  hinnulina,  &c.  fup.  pellis, 
vne  peau  de  renard,  de  lion ,  d'ours  ,  di 
fân,  ôCc. 

A  P  A  X  M  H\  quand  on  dit,  X'>;''«.» 
ùv(T^su,  mille  dtachmis  emi ,  coûter 
mille  drachmes, 

E'  n  I  2  T  O  A  A  I~2  ,  ou  fembia- 
bles,  quand  on  dit ,  w  Ttu>  rg  ^cLTtx'iut 
cfiTTAîUf ,  in  diplomaiis  régis  ,  dans  les 
lettres  royaux. 

H'AIKI'A,  quand  on  dit,  tx  If  af, 
fup.  «Xi)£/'»c,  dés  la  ieunejfg.  Et  de  meC- 
mcix.n>s,tKju.iiQpt*-îv,t)t.KtuSèt,  com- 
me en  Latin  ,  À  puero. 

H'ME'PA,  quand  on  dit,  t^tt^o- 
Ttç^.i^,Tn  tJtm'ffi^  ,  le  tour  précèdent,  le- 
lendemain,. 

H"  c«^e;y ,  «  ttji'fnt ,  auiourd'huy, 
demain. 

T«v  Rvpf<t»  ô/>u)>.t5*7r  fi'p.  'y>/MQ^y,  va,- 
dimonium    ptomittcre  ,  promettre  (tf^ 
compareijire  au  tour  afitgné ,  Bud. 
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"  T>î{  xvp/ctç  ^sOT\a7rêc3>A«,  OU  Jrtféï- 
^M,  vâdimonium  defercte,  ne  /è  troU' 
uer  peu  à  Caftgfiaiion  y  Bud.  car  xffîei 
fe  prend  pour  h  leur  fixe   t/y  Arrefié, 

:  comme  ccluy  d'où  dépend  toute  l'af- 
faire. 

iM  or?  A  ,  ou  M  E  P  l'S  ,  quand 
on  dît ,  rîkTf,  hâc,/«^,  fMtfa.,  parte,  de 

lAiT^Hi  T^uù  ï<r^j,  fup.  /^Tg^v.aequam 
pottlonem  mctirî ,  rendre  l*  pareille. 

Et  de  mefme  l|  Jo-nr,  i^  )ffMcnla,s^  ex 
aquo,  ex  femiflc,  î,  ex  xqua  ôc  dîmi- 
dlata ,  /m^.  patte,  également^  cm  par  /<* 
moitié. 

NAY^S,  quand  on  dît,  rp««p«r, 
KUT-vidy-mç^^t  "vne  galère  à  trois  rangs  do 
TanteSyÀ  ctnquanie  rames  :  f  Ofriî,  vn  na~ 
Sitre  de  charge. 

O*  A  O'  N  ,  quand  on  dît ,  oirwiç^tv 
TgjtTrwsov  ;  vtram  infiftendum  î  fup^ 
viam  i  ^luel  des  deux  chen*nts  faut-il 
f  rendre  î 

fi'c  b  TTf  »vx«pe<  ra/jTin,  îTiç^v  IrpotTTfr», 
Syncf.  Comme  cela  ne  reii(!tj[oit  pas  par 
€e  moyen  ^  tl  en  prit  vn  autre  ^  comme 
Terence  a  dit , 

Hac  non  fuccept^   ait*  ^ggrcdiemur 
via. 
sX^TTtf  scv  (T6l  ah^eiiy ,  Vt  tibi  vîdebitur, 
€'ejtà  dire,  qua  via    &  ratione  tibi  vi- 
debirur  ,  comme  vous  voudrez^ 

de  I4  manière  la  plus  capable  à'efclatrcir 
la  vérité, 

nAEYPA'ou  ME  PI'S,quana 

on  uit,  TÎit  A'ffï.«f  «  Trpcf  ràf  àyaroAif , 
ia  p<tr/;>  dî  Jlfie  qut  regarde  l'Orient,  où 
l'on  doit  encore  fous- entendre  c5V<* 
©u  rptTz-o/Af  ►» ,  conuerfa  ,  tournée  y  ou 
fcmblablc. 

n  A  H  r  H' ,  quand  on  dit ,  lîrtrp/- 
^tTTi  ri/irro/xti/of  TroMaf,  Arift,  Ilaefiê 
roué  de  coups  :  cTApyiorriU  7roM«f}  «/*«- 
f«j^Ttfi  ÔA<yar,  Luc.ii,  vapulabit  mul- 
tîs ,  receura  beaucoup  de  coups  :  vapu- 
labit paucîs,  receura  peu  de  coups, 

riNOH',  quand  on  dit,  truo-lcu» 
•vents  tjui  foufflent  en  tertain  temps  de 
tunitéei  TpoTTouca,  reciproci ,  tourbil^ 
Um  de  vents  qui  vont  &  viennent. 
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n  O'  2  I  2.  quand  on  dît,  TitJ^rp^- 
Titw  Gai.  prima  potione,  à  la  première 
prtfe. 

TE'XNHN.qiKtndondît.yep,^. 

K^.ruTCrDtUu',  Giamraaticam,  Rhe- 
toricam ,  Dialcaicam.  Medicam ,  fa- 
btilem ,  fup,  artera.  La  Grammaire,  U 
Rherori^ue,  laDia/e£f,^ue,  U  Medecmr, 
les  arts  mechantques, 

riUU'N,  TiMnPI'AN.ou 
A'MOIBH^N.  auec  l'Accufatif 
«Ji*»,  félon  Budéc,  comme  T^^à^r^^ 
'^TÎmv  t  foufrir  la  peine  qu'on  a  me^ 
rites, 

TPAIIE'ZHS,  quand  on  dit, 
'^m  T.î  cWT>^s  ffiTrit^of^x,  nous  feront 
nourris  de  la  mefme  table. 

XE  l' P,  quand  on  dit,  rf  ^^,5-,    . 
tJa^irîfA^  dexcrâ,  fïîû{liâ,fup.  manu, 
à  droit  i  À  gauche. 

Et  de  mefme  aîrA«V  a/u?>orï£jt«f ,  hau- 
lire  duabus,  /«/7,  >^pc;7,  manlbus ,  /;«»■. 
/er  ^  deux  mains,  \ 

Xn'  P  A  N,  quand  on  dir,it«r'  JcT/o»» 
en  vn  lieu  feparé, 

^  H-'*  O  N ,  quand  on  dit ,  7{u*^ 
«■«^««rftv ,  ou  liùj  aÀoÀQfVffOJi  ri^ircUt 
Album  aut  nîgrum  lapldcm  poncre. 
Donner  vn  billet  blanc  ér  d'abfolu- 
tion ,  OH  vn  billet  noir  à"  de  condam- 
nation. 

ii"?  A  2 ,  quand  on  dit,  Trç^ioLt  jt- 
»9^2W  «  /*  watin  ejîant  venu, 

Lps  NfiVTaEs.* 

A'PFY'PION,  quand  on  dit, 
uvile^-At  TTsMou  ,  ou  o\iy>'j ,  acheter  chtr 
ou  à  bon  marché. 

A I  A'  2  T  H  M  A  ,  comme  ch.v  n 

Ta  tÔ»of  Kccrk  KÛ/J.M  àr«x'tS"S<f»  kj  rojiiras 
^«TToMiû,  Thucyd.  lis  htibirent  dans 
des  villages  non  fermez^  de  murailles, 
ér  fort  éloigne:^les  vus  des  autres. 

E"r  K  A  H  M  A,  quand  on  dît,  ç««. 
^u  v.^pjûjf ,  eSite  accusé  d'auoir  fait  ou- 
trage. 

E^'Q  NOS.  quand  on  dit,  li^af 
^oftyJt  t  les  ff estions  barbares. 
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E"©  O  2  ,  quand  on  dit  aulTi ,  ro 
^of/ictftKii  baibarlcum,  fUp,  morcm , 
Ja  coujinme  des  barbaies,  comme  dans 
Terencc,  anti^tium  cùttnes.  Ec  en  no- 
fite  langue,  à  la  fra?}foife,à  l'ttaltenney 
c  eft  à  dire ,  à  ia  mode  Irancotfe ,  ita- 
Iienne,&Cc.  ,.      ^^  , 

ETl  O  2 ,  quand  on  dit,  O  /y.Hpj;ttff 
tKiivo ,  Homcricum  illud,  ce  vers  d'Ho- 
mère. „    „ 

E'prON,  quand  on  dit,  mnv  êf€- 
^cLtyUom.  (Itt'aHel-vousfaif. 

0  Y^M  A,  2  O  À'  r  1  O  N,  ou  fem- 
blable,  quand  on  dit,  evotjfé^ia  6t«^ 
immoler  des  viRmti  pour  de  bonnes  non- 

UeHes. 

Ta  <rfl0T«p<c6  ffcwwyvplÇftv ,  faire  vne 
folemntté  publique  poura&ion  de  grau 
de  fa  deliurance  eu  de  fa  conferuation. 

l'MA'TiA,  quand  on  dit,  c»  rà 
pa>  Axot.  çtgjwZrtf ,  Matth.  n.  molHa 
geftantcs ,  qui  ont  des  habttsjîni  ér  de~ 

Itcats. 

KPt'AS,  quand  on  dit  /sohbk, 
comme  en  Latin  buùula  pour  bubula 
taro,  dubauf,  ^  ^    ^ 

M  E'  P  O  2 ,  quand  on  dît ,  rà  ^/*«- 
Totw'r  e-ov ,  Lucian.  /a  mùtié  de  vous- 
fnefme. 

Ka/pfa  Tà^nyYtcLi,  Hom.  eftre  ble^é 
tn  vne  partie  mortelle, 

EV/  r«A  rm  ôp«>,  au  delà  des  monts, 

fTt  0»  Trpcf  (/îîTjj^.Spicw,  Ariften,  f^?:e  par- 
tie du  pays  eji  Septentrionale  ij  C  autre 
îAeridionale.  ^ 

Xaô'  0  roTr  «fWK  cf«>?x«r«n,  <t  l'endroit 
QH  ttfe  ioint  auec  Cefpaule. 

Tlùitwrl*  «KOK,  fup.  /xi'çcç,  quan- 
tum in  fc  fuit ,  autant  qu'il  a  ejfé  en 

iuy. 

To  /u£j  Im^oMov ,  quantum  m  me 
fuit,  félon  ce  que  t'enfuis  chargé. 

Quelquefois  en  vn  membre  on  fous- 
entendra  le  Femin.  fwîg^,  &  en  l'au- 
tre le  Neutre /wÉgçr  :  comme  E'^  «^- 
(Pli<*t  HAÏ»  fifor  £<ra<,  riBràca*  /è  ra  ji^io^i, 
lucian.  Dimidia  ex  parte  Deum  elTe, 
altéra  parte  dimidia  elfe  mortuum  > 
Epe  à  demy-  Dieu ,  &  '^  dtmy-mort, 

ME'TPQN,  quand  on  dit,  Qlx 
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cyd.  Vous  ne  feriez^pas  iuge\^femblam 
blés ,  mais  vn  peu  inférieurs. 
n  A  H'^e  o  2  ,  quand  on  dit ,  A 

miiitumcœtus,  Ufoidatefque;  nauta- 
tum,  la  chiourme;  pixdonum,  la  troupe 
de  voleurs  >  famulorum  ,  le  cortège,  U 
futtte, 

2  n.'^H  A ,  quand  on  dit,  ïiip »i?tAM- 
(J^ôi  ffivé^Ofa.îTrt yvfJMdv,  Indutus  findo» 
nem  fupernudo, /«/>,corpore,  E(tant 
tenéru  d'vne  feuie  chexnife  fur  fon  corps, 
T  O  Y~T  O  ,  quand  ils  vfcnt  de  ces 
termes ,  )>sn)'<f'ei^n ,  demonjirarten  i  f'a- 
J'iivfyviJia.t  finejje  ;  trUjuéîoi' ,  indicium, 
figne,  marque ,  preuue  i  riK/jt.ïiftit  ,  fO«- 
iecfure,  marque^  ou  fcmblables  5  com- 
me Oîîrtof  îi  KaKienTiariSil»-*  ffâcrtct  «U- 
BpcoTTSVç  ,  ïtùr8rêA>)Ç  t/S  Cvc-o,  rviî  KOLKc/iH- 
fxoAai  (PriJUovfyç.  Tix./ji»fiiv  cTs,  (  fup. 
Tourô  Ir;  )  Ti/M'^fJS^JOi  iroMe<  o-l&'7r«(r< ,  ;ij 
fjt.a.riyt,v^fiO(  xafr££fucrj,&c.  Plut.  C'e/? 
/V^af  OH  le  vire  redutt  tous  les  hommes, 
ejiant  fuffifant  de  luy-mefme ,  pour  les 
rendre  entièrement  malheureux.  En  voicy 
vnt  marque.  Il  y  en  a  qui  ne  crient  point^ 
lors  qu'on  leur  coupe  les  membres  y  &  qui 
endurent  patiemment  qu'on  les  déihire 
de  coups  y  ÔCC. 

Y' Ail  P ,  quand  on  dît ,  fitp/uw  hm- 
«5^0.1,  calida  lauari,  fe  lauer  dans  l'eau 
ttede. 

•*'i/Xpoi'  iTimvt  frigidam  bibete ,  fup. 
aquam  ,  boire  de  l'eau  froide.  Si  l'on 
n'aime  mieux  entendre  hwrçjf  au  pre- 
mier, &  Tré/*»  au  fécond. 

^A'PMAKON,  quand  on  dît , 
tiv'rijftroc,  vn  antidote^  ou  mefme  ç»p" 
{Aa.xii<x.t  quand  on  dit  uvri^m, 

*  0  ET  M  A ,  quand  on  dit,  }Aiy.ç)^ 
ç6{>fùvra<,  K)  iffXi'o»'»  ^  ytuitixu/tç,  Lu- 
cian.  //  parle  d'vne  voix  bajfe,  grefle  ir 
effemmée. 

XPH'MA  ounPA~rMA,  nous 
en  auons  parlé  cy-delFus  comme  l'vne 
des  maximes  plus  générales.  Mais  on 
le  fous-entend  quand  on  dit,  âvb'orov, 
àv6' Sv,  t|' Se,  quam  ob-rcm, /'ow-ywo;^? 
Et  de  mefme  ly'Jî.fp'  S.quarnobrem, 
propter  quod.ow  bien  propter  illa  qu«, 
à  çatife  dequoy,  El  fcmblables, 
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^ai ,  c'eft  à  dlie  ,  (TvoTk  i&«r{£py ,  ^fin, 

Adj  s  CTIF  s  s  0  VS-ENTEND  VS .  ^«*'»Vi  m  manquapnt  pas  de  rétif tr  dans 

L'vne  de  ces  deutt  chofesy  ou  de  nous  faire 

Quelquefois   on   fous-cntcnd   les  ^»"*al,ou  de  fe  fortifier  euM'mefmes, 

Ad jeaifs,  comme                 ^        ^^  O^AO Y ,  quandondlt,  J*,à /g/éty, 

A'nAAn~N,  quand  on  dît,?  l'ûvv-  durant  toute  la  vie  :   <r<s«  yyxrof    Ari- 

pcwr,  à  tendis  vnguiculis  ,  dés  la  tendre  ftoph.  durant  U  nuit. 

ieunejje.  H  O  A  A  O  Y",  quand  on  dit ,  //i 

E"  N  ou  0  A'  T  E  P  O  N ,  quand  on  ;tpG«v,  ôc  qu'on  le  prend  peut  vn  long 

die,  MmcTî  cTtioTK  ç6a<r«ti  «^«fr&o-iv ,  M  cfpacc  de   temps,   durant  vn  iong-m 

5ECONDE  LISTE. 

Des  Verbes  on  Participes  foHS-entendHS, 

ÏEI*'N,  quand  on  dît,  fl^Vt  éc7r*|  excelltmmenttaueceHcés^bcÇcrvùAshlcSt 

\hkç^v  (fap.  J'fiv)  ffuuTftliïivAt,  Plut.  De  Voyez  cy-dcflus. 

forte  <jue  peu  s  en  fallut  vne  fois  (ju'on  E'N^E'XETAI,  quand  on  dit, 

ne  l'efaafasf.  Où  y£ya/A)iK«J ,  Sffa  )«  Kj  «/wèr  ùJ'î/ftpt 

irifiî/ji.ein  Xfov'voo'Oi'  «tarar^cai  ràc  K«-  Luc.  ^o«i  n'auex^iamais  ejié  marié,  kk- 

yiV(diJia  T«K  îTpay/xarwv,  Tandiu  expc-  M;zf  ^Ke  «o«;  /e  pouuons  fçauoir. 

âauit  doncc  ics  turbarî  cœptas  corn-  nA'SXfi,    ri'NOMAl,    ou 

poneret ,  mot  à  mot^  expedlauit  tcra-  TIPOSAOKA'n,  quand  on  dit,  ii 

j)U5  quantum componerc,/«/?.  «/«.ou  yap,  ou  T^<Pia?\Xo«  :  comme,  Tiyàp 

iXf^i ,  auec  fit  ou  «it ,o<?oi'  Ixf^i'  fif  Kar<*-  txMo  ^a^vjJJUv  h  Kl^tauidw  cifJUivaûç  «r 

*■«»«»,  Ilattendit  autant  de  temps  qu'il  thurthût  ;  c'eft  à  dire  ,  Tx  yàp  «y  à'M» 

en  fallait  pour  pacifier  ces  troubles.  îriôojf,  ou  7rpoo-<r«x«ffîj«5,  C«»r  ^«e  rece- 

Et  de  mefmc  N«/.*0(U^oir€  rà  eoîrSx  «re;î^^0Ki,  o\x  que  deuez^vous  attendre 

tiMTot,  oa-iv  ifeçÇîF.Thucyd.  c'eft  à  dire,  ««rre  chofe  de  vofire  pareffe ,  Jînon  d'efire 

Offut  ii  j-0  Scmitvy  J'ù  ,  B^cueillant  chacun  toûiours  ignorant, 

autant  tjutlfalloit  pour  viure  pauure-  KiycTtujïûftç  XotÔsuéTii  uVs  roffctuVvp 

t»*»?.  TrpoTrETeittJ,  Tiyàpayà'Ms;  Cup.  yivQiro, 

El' MI',  êT,  Iri,  quand  on  dit,  To  Vous  deuez^cratndre  que  vofire  témérité 

yaf  tjnv  (JM  xaxwî ,  /wiyat  TroFOf,  Eutip.  ne  vous  perde  i  car  qu'en  peut-il  arriuer 

îup,  iri.  Ce  fi  vne  grande  peine  que  de  autre  chofe  ? 

•viure  dans  le  dérèglement.  Il  A'  2  X  îî  ,  ou  II  O I  E'fZ  ,  quand 

Mfra^iXj)  -TTo.vTdiv  yxvtLv,  Id.  le  chan-'  on  dit ,  T«  yàp,  ej  /A>t  lyixojv  âv,  ymix- 

gement  de  toutes  chofis  efi  agréable»  Çovra  ôp«i'>  $ueferots-te  autre  chofe  que 

n'î  'é^-oî,  vc  mos, /«^.  eft ,  comme  eeft  de  rtre ,  le  voyant  ainfi  faire  Cenfant  à' 

la  couflume,  le  badin  ? 

E'^Ji-  çi/ytTK,  fup.  Iri",  il  efi  permis  de  II  P  O  2  T  A'T  T  fî  ,  quand  on  dit, 

ienfuir.  ju  irfkrru*  ,  bene  agere ,  ou  falucrc  : 

Et  de  mefmc  iî"N ,  quand  on  dît,  x»ifet» ,  gaudere ,  fup.  jiibeo,  ie  vous 

Oî  Koâ'  «/(*«s,  fup.  otTtt,  Ceux  de  nofire  falu'é,  ie  vous  donne  le  bon  tour, 

jemps.  2YNE'BH,    quand  on  dit,    vt 

Ce  qui  eft  fort  ordinaire  auec  les  «ms-a»,  quand  on  euB  oity, 

Aducrbcs,  oitu ,  en  hauti  kcctcd,  en  basi  ^\uif'h  ïiX'^^'  >  «/^/W  qu'on  futar-^ 

'«(^-■^t ,  autre foii  %  ttyoA ,  wVff ay«w ,  trop  riuét 
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Des  Prefojîtions  fous-entendHés, 

A'NTIV  doit  eftre  fous-enrendu, 
quand  on  air,  :î^ô<r«  étà'ao^ti,  Xenoph. 
c'eft  à  dite,  ant  Tr'ncf,  pourcomitenen- 
feigne-t!'-  ceTnirien.  prend- t'ti  i  éiJ^a- 
«x«  /M«^« .  Lucian.  iV  it'enfttgm  pas 


graîuitsTnent, 

A'  n  O^  on  n  P  O'  i',  dans  les  Ver- 
bes d'entendre,  fçaiioir,  informer: 
ànif  hy.<>vy^S>t  (Mv  .  Deni.  c'ell  à  dire, 
«tt'  (^v,  ou  Tffli  ilJUv  ,  ce  cjue  vous  ap- 
prendret^  de  moy.  Comme  dans^  les 
/.£leS  9.  LxïiKca.  VicTî  TTeMw»  ni^lra  ai- 
«T^t,  i'tiy  ouy  parler  de  cet  hom*ne  a  plu- 

f.eurs.  Et  dans  Soph.  -roj^r  cOuvetyrr^U     lejire  fagejfe  ,  nj  pour  vofire  f'one,  ny 
eToi^Xtfv,  entendît  ouf^auoirde  fes  valets,     pour  vos  richejpf ,  ou  bien  dans  vofire 

Ceft  encore  A'ilO^  qu'on  fous-  fagejfe^bcc.  où  l'on  voit  qu'il  fous- 
entend  dans  les  Verbes  de  diftancc ,  entend  h  ou  m  dans  les  deux  pte- 
dc  deliurcr,  de  participer,  ôc  autres,  miets  membres ,  comme  il  l'a  expti- 
Voyez  Règle  9.  nné  dans  le  dernier. 

A I  A^  doit  eftre  fous- entendu  dans        E'  n  l'  »  dans  les  motifs  ,  les  caufcs 


fup.  Il ,  nny  de  gens  de  bien ,  comme 
Ifoct.  a  dit  t|  Y,%  tfvtr*»  i  de  lacjHeile  ils 
font  n^ts. 

E'  N.  Dans  les  noms  de  lieu  ;  Ma-. 
g^fiîjKi ,  pour  iy  HOfOL^lin ,  a,  Alara- 
tàone. 

Dans  le  temps  précis  ,  tj^  «/lAtp^,  in 
jpfa  die ,  c«  t9tn~lÀ  mefme. 

Dans  la  manière  ou  la  caufe  :  tnify* 
é^xcfi  (iv  Kç^Tdy  Homer.  tl  l'a  tué  par 
fraude, it'  non  par  force. 

M»  yaxiçovaofff.  fjMr'  kXxi} ,  fx^T'li/i 
Course,  Phocyl.  r,e  vous  «leuez^pas pùur 


la.  caufe  ;   comme  Ta  TWiJjTa.  i-rojvM 
A'jîiiTsAtiOK,  Xenoph.  le  loue    ^Igefiias  de 
cela;  c'eft  à  dire,  (ficcrk  roisuTr»,  a  caufe 
de  ce. a» 
Dans  le  lieu  par  où  l'on  pafTe,  çfX»*" 

TtUTreJ/no,  Hom,  pour  iZ/àrrioVo/s,  tls 
•otntent  à  trcuers  les  ihatnps. 

El'  2  >  dans  la  fin  ou  dans  la  ma- 
nière: cv/ti  Xf"/"«>«' i'<^'^'5»  Ai'tï.f.efe 
feruant  point  ce  cela;  c'eft  à  dire,  «'< 
jjcTfK,  «n  tien. 

E'K,  AIA',  Y'nE'P,  nEPl', 
ou  femblabîc ,  dans  le  Génitif  de  la 
caufe  ou  de  la  partie, 

M'ifAf.<i(AS^  <70<  T^i  «x^f *ri»ç,  te  vous  ats 
tufe  a' ingratitude  i  celt  à  dire,  jx  ou 
57tp<«x<*F'S"'«'f>  ^'^  nicfmc  svtx«. 

Kfi//ctjcn  riTTroJ)!!,  c'eft  a  dire ,  Ix  rS* 
viSijiy  le  vous  pends  par  le p,eù. 

nxHfôj  ^tUyUu  vcTaTcî,  c'eft  à  dite, 
s|  ij/aTit ,  t'emplis  cette  ■:ole  d'eau. 

T^îf  lâ-njxn  Xaêt'ftV'Of ,  Lucian.  te  pre- 
nant par  la  rof'ei  c'eft  à  dire,  Ix  rnj  ?(S>IÎ- 

•njf,  comme  U  a  dit  aillcu\:s,éxTÎij  cî^s    plus  vtfie  cjuil  fe  pour.-c. 
>.a,fjLèkH^ctt ,  prendre  par  lu  queue,  A'fX^  OU  tIl'j  «çp^K»,  ab  initio,  ati 

De  mefme  quand  on  matque  le  pe-     comnuncenitnt,  Scc. 
ce  ou  le  principe,  fin  à^«â«r  Trarêg^^,         De  mefme  àM*  »,  TÙAfjPf^er.KarÔTJr 


finales,  les  efficientes  ,  vira /m  Kà.%- 

"S^^fMytiv ^  Dem.  le  ne  me  glorif.e  pas 
à'auetr  perdu  tes  chofes,  ny  d'auciréuitS 
cette  accufatiot.;  c'eft  à  dire,  stti  rw,  pour 
cela  ou  touchant  cela  :  comme  il  dit  ail- 
leurs  ,  if  q'h  iXiWgce ,  à  ciufe  decjuoy  tls 
fe  réiouyjfoient.  Et  comme  Ariftote  a 
dit  ,  fi6Q»t(  XvTTH  Itt'  ÔMorfiOij  «yaÇoif, 
l'enute  eft  vne  tnfteffe  aes  proveniez, 
d'autruy.  Ce  que  Ciceron  a  traduit 
ainfi ,  Inuidentia  efl  é^ntude  propieral- 
tenus  res  feiundas. 

K  A  T  A\  quand  on  dît ,  oAyS  Triu* 
Kif<*.\L!i,  tay  mal  à  la  tejle. 

Ta  ttbM*  ,  vt  pluiimum,  leplusfau^ 
uent. 

To  a-\yfMÇ^Sy  quantum  in  te  eft,  en 
ce  cjut  dépend  de  vous  ^  en  ce  cjue  vaut, 
pourrez^ 

Tè»  rpfVcr,  ad  hune  modum,  Cic,  en 
cette  mantcre. 

Tito  TCLXifUu  ,  quam  celerrimc  ,  le 
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h^rni'-ÀKet^,  Plaro.  Mais  fommei-nou*  Ulud  ,  pour  teU  en  apparence ,   mun  en 

■ventu,  comme  en  dit,  après  la  fejie  >  c'cfl  ejfet  pour  vray. 

à  dire,  y.y.TZTÔMy>!u$pov.  Dans  les  Verbes  qui  leg'fTcnt  deux 

A'rs,  Kre  /il,  o'isi  J't,,  vtpote  ,  comme,  Accufarifs ,  il  y  en  a  toii)OLir$  vn  q«l 

félon  que'.  îvîrîîcc  7riXjV-^i/ ,  ar?  xâxiroç  dépend  de  cette  Piepoùtlon.  Voyez 

«c,  ^îytrzilfi'^ÎAs-a.ri  fo.5oi',  tla  ejié  fatjt  Règle  n.  ÔC  il. 

d'vne  grande  crainte,  à  cattfe  dt  fa  guer-  Ainfi  quand  ApoUone   a  dir,    oT^ 

te  cjuinoiu  menace,  parte  cjutl  ejloit  très-  A' tr i'ottI/jj  i;^'Diru.r:i ,  c'eft  à  dire     Kwtr' 

laJche^GU.  comme  tres'/afche  (ju  il  cjïoit.  A'tno-ioo,  ce  qu'ttauoit  machine  contre 

De  mefme  encore  dans  la  qvtantlté  Jlntiope. 

de  temps  ou  de  lieu  :  it}fcn/irvéy.a.Ay,  n  EPT,  dans  la  partie,  îrcitù  ri 

il  a  ve feu  cent  ans  :    Tfivv  iV-fg^v''*  ii^'^îV,  e-<ÎMi ,    Ai'idoph.  auoir  mal  aux  ïambes, 

c'efl  à  dite  ,   KaS'  ocTov ,  trium  dicru.n  c'eft  à  dire ,  7f  £f  i  tk  ay.iXn  >  ou  mcfme 

icer,  •«  per  \î<i,trcis  tournées  de  chevnn,  khtx. 

C'efi.  aulTi  cette  Preporulon  qu'on  Dans  les  Verbes  d'accufcr:  <f'tvy.eir 

doit  fous-entendre,  quand  les  Giam-  ^tivcirV,  accu  fer  d\n  crime  capital,  c'ell 

mairlens  difent  qu'erfôc.verum./e  vray,  à  dite,  tt  £f  <  â-uâry,  comme  II  fe  rrou- 

cft  fupeillu,  comme  dans  Ariftoph.  in  ue  dans  Xcnophon. 

nub  .  où  il  introduit  5  octate  parlant  à  IlPO^S  elt  fouucnt  fous-entenia 

5trepfiade  qui  mettoic  lefeu  auhauc  auec  l'Infinitif.  Voyez  Règle  ?. 

de  fa  maifon  :  tv76î  tÎ  Trut'iç,  srtc^,  oi-V)  2Y^N    dans  l'Ablatif  de  l'inftru- 

T^Tï^Pi/î  :  c'eft  à  dire  ,  xctr'  In:»-  ,  En  mène  ou  de  la  caufe  :  a^rui  ottAs/ç,  ip- 

bonne  fûj,  ijue  faites-voui  là,   fur  ma  ds  zimis,auec  fes  armes:  auircui /ia^â^ç, 

maifon  ?  if  fis  confiliis,  auec  [es  confetls ,  par  [es 

Et  de  mefme  quand  on  dit  ic^ov ,  ou  auts. 

4CCC,  perindc,  xque,  atquc  ,  commet  de  Dans  le  Cens  du  f«w  des  Latins,<i«ff: 

tnefme  cfue,  autant  t^ue.  iznîM',fj5{Ji<:  X'>^'o*^'^'^i'^<*^^'^^'^^'^'^'^r'!''' 

Vi-ovyd!^  o-fiv7ru'7tvà.Kïiy^ito  xMp«     y-Mf ,  Tiiucyd.  allant enTbraceauec  vn 
/jiiXsû  V  ,  II.  y.  régiment  de  mitle  foldats ,  oi^î  cuiro/ç  «ç'^ 

III  le  haifjoient  tou4  comme  la  mort,  au-  (xacri  j^  Ïttttok  xstritTovroi ,  Philo,  ^«f/ 
tant  Cjue  la  mort.  7rpî(77.n/-ca  ^?*  ,  To  <r'  /f5  fubmergcaïi  auec  leurs  chariots  ^ 
«>.>iâ«)  Specic  quidem  hoc,  reautem     leurs  cheuaux. 

I.Uipfe  du  régime  des  Trefofitions. 
Il  fe  fait  aulTi  quelquefois  vue  Ellipfe  du  régime  des  Prepoficions ,  E'f  /'Ipe- 
«ra?  t^ytiTHcTs'î  à^'pci/^,  Il.a.  pour  ej  rtJUrOx)  vmo.,  nousfaifonsembarcjuerdebonsma'- 
teloisdanscevatffeau:  fA.iy.pvuTrf':^t  Lucian,  fup.  rtûjTtt,  C'efi  ptt4  de  choft  en 
cemparaifon  de  cela, 

I.    Z  E  V  G  M  A. 

Le  Zeugma,  qui  eft  vne  efpece  d'ElIipfe,  ou  l'on  foùs-entend  vn 
mot  qui  eft  desja  exprimé  dans  le  difcours,  fe  peut  voir  en  ces 
exemples  :  H'5TO<tJ^tccté7$  /i^  yîoiç  {r(acppo<rtu/)j,  %75S^  'tf^i.T^vrê^oii 
ts^^l^floL,  %7i  i^Ttimn  ^^r>$y  ^k  S^  'TrKoi/jion  yj^af/Si'Qd ,  Plut.  I/» 
connoijfance  des  belles  lettres  ejile  frein  des  fajfions  de  U  ieunejfé^ 
la  confoUtion  des  vieillards ,  les  richejfes  de  U  fauureté,  éf  l'orne- 
ment des  rkhejfes.  îcy  le  Verbe  V^'>  qui  n'eft  exprimé  qu'vne  fois , 
doit  eftre  fous-entendu  quatre  fois. 

^r)  ^iMici<liu7r,  Plut.  Il  fmt  a0er  ms  ftmU  dam  Us  bonnes  acitons, 

Fr 
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mais  non  pa^  les  ^Jftfier  dans  les  matiuai[es  ;  il  faut  prendre  part  à 
leurs  délibérations ,  maU  il  rî en  faut  point  prendre  à  leurs  fourbe-- 
ries  ;  il  faut  appuyer  leurs  tefmcignages  finceres ,  mais  non  pfu  leurs 
initiées  calomnies  \  éf  enfin  il  faut  partager  auec  eux  leurs  infor- 
tunes ,  mais  non  pas  leurs  intuftices  :  où  le  Verbe  cTi?,  qui  n'eft  ex- 
primé qu  vue  fois,  doit  de  meime  eftre  fous-entendu  quatre  fois. 

fjLmnti ,  m  <^'^a  Tï^'/wVof ,  >^\  ciJ^lU  ^»  (p}-ov5^'^ov ,  Plut.  Les  n- 
cheffes  voua  deutendront  agréables  en  'votis  donnant  moyen  d'obli- 
beaucoup  de  monde  ,  lapauureté  en  ziom  exemtant  de  beaucoup 
de  foins ,  la  gloire  en  voU6  donnant  de  l'efclat,  ^  la  haffeffe  en  voiti 
cachant  à  l'enuie.  Le  Verbe  6ÙÇc$cn7  doit  de  mefme  eftre  fous- 
entendu  quatre  fois. 


Gêotç'  ii'^icèç,  Wrtt  «Tfe^c,  ylw,'}-eL\a.'TiM,ct%^,  cv^tof,  iDidi^i,  cpay, 
Tt^^hioi ,  ataTctu)  ,  omfot ,  Plut.  Celuy  qui  ne  va  point  fur  mer,  ne 
craint  point  la  mer  ;  celuy  qui  ne  va  point  à  la  guerre  ,  ne  craint 
point  la  guerre  ;  celuy  qui  demeure  en  fa  maifon ,  ne  craint  point 
les  voleurs  des  grands  chemins  ;  celuy  qui  n'a  point  de  bien ,  ne 
craint  point  les  délateurs  ;  celuy  qui  n! a  point  de  dignité ,  ne  craint 
point  les  enuieux  :  la  France  n'a  rie?i  à  craindre  pour  les  tremble-' 
mens  de  terre ,  ny  l'Ethiopie  pour  le  tonnerre  ç^  la  foudre  :  Mais  il 
n'y  a  rien  qui  ne  deuienne  formidable  à  vn  homme  qut  craint  'Dieti 
comme  fon  ennemy  ;  la  terre,  la  mer ,  l'air,  le  ciel ,  les  ténèbres,  Ifb 
lumière ,  le  bruit ,  le  filence ,  é>  lesfonges  mefme  s  :  où  Ton  voit  que 
le  Verbe  cpoÇéTmi  doit  eftre  fous-entendu  fept  fois  dans  le  premier 
membre  ;  &  le  Verbe  SiMi ,  dix  fois  dans  le  fécond  membre  de 
ce  palTage,  qui  eft  tout  â  fait  beau  à  remarquer. 

II.    PLEONASME. 

Les  exemples  du  Pleonafme  fe  peuuent  confiderer  icy  :  7iait,itçi 
|vBv  pour  ;!raIÇtiÇ,  ludis ,  vouf  vom  ioiie:^,  voui  vous  mocquez.  i\ 
tXSPv  «Tvoy  pour  i'xsf^'t  libens,  volontiers  :  ^^i*  a^nav,  abiit,  ils'e»i 
efi  allé.  De  mefme  dans  Virg.  latratu  turbabii  agens.  I 

C'eft  à  ce  Pleonafme  qu'on  doit  rapporter  ce  que  les  Grammai-  ' 
riens  appellent  c^  tv -a^M^Av  ,  c'eft  à  dire,  félon  H.  Eftienne  en 
fon  liurc  de  Dialeclo  Attira,  lors  qu'on  met  deux  mots  comme  en 
parallèle  dans  le  difcours  ,  qui  ne  différent  pas  tant  neantmoins  en 
effet  qu'en  apparcnce:comme  quand  Hom.  a  àii.'^oj  clv>  vn  y  jus  po^n, 
vnMfAjfi^i  (^^^  '^>  ^^  n^efme  que  dans  Lucr,  J^rdia,  (^pugnas. 


C  HAP.    VIL      s  Y  LL  E  P  SE 

C'eft  encore  vji  Pleonafme  quand  on  dit  iU^,  (nJ,^,     v    ^  V 

Q^py  qu'on  puiiTc  au/Ti  dire  auec  Sanftius  en  fa  Minerue  aue 
quand  on  dit,  tç,  cpaVo/.  fouuent  (pxtcq  elt  l'Accufatif  d'r<D«  1? 
quel  comme  Nom  Verbal,  gouuernera  puis  après  l'autre  Accuîatif 
qui  fuît,  en  forte  qu'il  y  ait  deux  oraifons  :  comme  quand  on  dit  en 
Latin  ,  fugnandum  efl  ptgnam .  pour  fugnandum  eji  V  pumars 
fugnam.  Voyez  la  Meth.  Lat.  aux  Remarques  furies  Gérondifs. 

III.    SYLLEPSE. 

La  Syllepfb  paroift  DANS  le  Genre,  W,c.ov  <p!^,^  Hom.  mo^ 
fherfils,  ou  il  a  fait  le  rapport  a  v\t\  filt.  Bp.'(po.  <p*pov7tt  ^'^o. 
Anacr.  F»  enfant  qui  ponott  vn  arc  :  où  il  a  regardé  au  Mafculin 
fous-entendu,  Tniliu^puerum  :  (Ati^Yxo,  utv)^1ç^  iynef  juuenes  fœ- 
iiciflimi,  heureufe  ieunejfe  :  r^-^ct  c^ç  l'nri  f^i>  Pliil.  dcsfiUesqui 
€nt  de  l'eJprit:MeA0yx3(.>^lTyi^vne  ieunefilieparfaittement  belle^Lc. 

D  AN  s   L  E  N  o  M  B  i^  £ ,  ^«ct  Tflff^i ,  antmnUa,  currit.   Vovez 
cy-delius  Reg.  s- 

Mais  ce  iveft  pas  tout  l  fait  vue  Syllepfe ,  lors  qu'on  joint  vu 
Duel  auec  vn  Plurier,  la  conibucfnon  pouuant  ei^re  naturelle  parce 
que  proprement  il  n'y  a  que  deux  nombres  ,  iVn  pour  l'vnité  & 
l'autre  pour  ce  qui  paffe  l'vnité,  foit  deux  ou  plufieurs.  Au/IÎ  Dio-^ 
mede  liu.  u  fait  voir  que  les  anciens  Grecs  ne  s'en  feruoient  point 
ce  qu'ont  toujours  retenu  les  Eoliens,  &  à  leur  exemple  hs  Latins.  ' 

C'eitpourquoy  on  peut  dire,  cl'^(?w7^£';^iaT,ambo  currunt  ils 
tourent  totu  deux,  l'on  peut  dare,  ^c^x^-n^^  y^\  FAa'TOy  ï^-x^^,]^  ou 
bien  i^^^xa.1,  Socrate  ^  Platon  tiennent  :  &  il  eft  mefme  plus  de- 
gaiît  &  plus  ordinaire  de  mettre  le  Verbe  au  Plurier.  Mais  il  eit  plus 
extraordinaire  de  voir  le  Verbe  au  Duel  auec  vn  Nom  du  Pluner 
quoy  qu'il  s'en  trouue  des  exemples,  comme  il  /êis  i<rot,  Hom.' 
Si  'V0U4  efies  fes  enfans. 

Dans^le  Genre  et  le  Nombre  ;  IiA;reof  r e^'notl' yg^^V ,  «/'- 
vouo'TOr^\«)6oV,  £«r.  2.  Multitudo  cœleftis  exercitus  laudantium 
Deum,  pour  alvotm,  laudantis,  Vne  multitude  .->  L'armée  celejle  qui 
lotioit  Bteu.  La  Syllepfe  relatiue  fe  trouue  fouuent  dans  Tliucyd. 
&  ailleurs,  comme  auliu.z.  E/cfêV  Su  x&j  ywjo^-Ailou;  -n  <Vê7>K,SWi 
ytco  cîr  ^ftlci.  iffûvTUi ,  ^né^^tof,  €^e  s'il  efl  necejfatre  que  te  parle  de 
la  'vertu  de  celles  qui  dotuent  deuenir  veuues.oii  oWo  qui  eft  mis  au 
lieu  d'afyquA.a.  rapport  aux  femmes  qui  n  ont  point  elle  exprimées, 
mais  qui  foûç  lenfermées  dans  le  fens  des  mots  ^  yuoui-Kiioc4  ufi7Îf<[ 
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C'cit  à  cette  mefme  figure  qu'il  faut  rapporter  quelques  autres 
lieux  plus  difficiles  de  cet  Aiïteur  :  To^  y  iV7v:^$j  oi  cmî'tîT?  WTfpiTii^ 
^râTJii  Aa><7ïr ,  lla^  olii  ^  tuU,  itAe^TT??  ,  v>k  j  Wvntç  ,  Ibid. 
Qui  feroit  â  dire  mot  à  mot ,  lelicitus  mtem ,  ([ut..  honefiifttnum 
(ortiuntur,  vtillinu7ic,  exitum.vos  vero  dolcrem:  où  le  relatif  oV, 
qui  ne  peut  nullement  comienir  auec  le  Neutre  i^-rvy^ç  ,  de  forte 
qu'il  faut  fuppoferfon  antécédent  par  le  fens  auquelil  a  rapport, 
comme  s'il  y  auoit,  ToV  iCn^ç'^^viccy  't^Ur,  oi  ot*",  &c.  t>?î  ô'  ^^'• 
yn/^,  fup.  i\<t^<^i.  C'efivnauamage  é"vn  bon-heur  pur  ceux 
qui  rencontrent  ^omme  eux  vm  mort  fi  honnorable ,  mais  ceft  vn 
fuiet  de  douleur  é"  d^affliBion  pour  vous  ,  d'auoir  perdu  des  hom- 
mes fi  généreux.  Ce  que  l'Auteur  des  Idiotifmes  femble  n'auoir 
pas  allez  entendu,  lors  qu'il  traduit  ainfi,  lUis  mtem  vere  feliatas 
cbuenit ,  qut  honefitjfimum  ,  velut  illi  exitum ,  vel  vt  vos  ipfi  dolo- 
rem  for'tiuntur.  Rapportant  ainfî  le  mol  de  felidtftA  auflî-bien  au 
dernier  membre  qu'au  premier ,  au  lieu  qu'il  eft  clair  que  la  penfée 
dePericle  dans  cette  harangue,  eft  de  donner  la  félicité  aux  morts, 
&  la  douleur  aux  viuans.  Comme  Ciceron  l'a  fait  dans  le  iiure  de 
l'Amitié ,  quand  il  dit  parlant  de  Scipion  ,  ^amobrem  cum  illo 
quidem  aBum  opttme  eft,  mecum  autem  incommodius.  Ce  qui  re- 
uient  à  ce  qu'il  auoit  dit  deuant  :  Nihtl  enim  malt  etccidijfe  Scipio- 
ni  puto,  mthi  accidit  ,fi  qwd  accidit ,  ôcc. 

IV.   HYPER  BATE. 

L'Hyperbate  fe  peut  voir  en  ces  exemples ,  Xpx'  f^  <h'  ^x  >  ^ 

rtny  xâ^iicf.\^uf  Mi^^<*Ji^  Demofth.  au  lieu  que  l'ordre  demande- 

y  AicTiil^nç  T^iie^t^Tttc  r^"WAê<xst7ct(rXit;<xÇfciF,  Il  nefautpaô  ainfi 
raualler,  ny  s'efforcer  de  ruiner  les  forces  é"  l^  puifance  que  Dio- 
pithe  a  tafchc  d'acquérir  à  cette  ville. 

^^éim  i^-n ,  tout/c*  àt  M'-moi  oAÎyû)  x?^'^  >  Plato.^au  lieu  de  dire, 
Émy^iç^'nov  vp5Çfc^  ^raoi  ô\iya>  x?^*^  itttJTiu  «£€At'côJ  ^*  J^ct- 
CoaUÙ,  Îw  vf^Tç  6t  otM«  ;t$o»«  é':^-"  ,  I//'*^^  tafcher  d'effacer  de 
^oftre  ejprit  en  ce  moment  l'imprejjlon  que  la  calomnie  y  a  faite  du^ 
tant  vn  fi  long  ejpace  de  temps. 

Fin  du  feptiefme  Lfurc- 
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LIVRE    HVITIESME 

Contenant  des  Remarques  particulières  fur 
toutes  les  parties  du  difcours, 

F'tlles  four  entendre  farfaittement  les  Auteurs. 

AP  R  e's  auoir  donné  vne  idée  générale  de  la  conftru£lion 
dans  les  Règles  que  ie  viens  d'expliquer  au  liure  précèdent; 
j'ay  jugé  à  propos  de  donner  encore  icy  des  Remarques 
particulières  fur  les  parties  d'Oraifon ,  comme  j'ay  fait  dans  la 
Méthode  Latine ,  pour  faire  mieux  voir  les  diuerfes  propriètcz  de 
cette  Langue ,  &  les  raifons  de  leur  vfage  dans  le  difcours  :  Ce  qui 
ne  fert  pas  peu  à  bien  entendre  vn  Auteur. 

Chapitre    Premier. 

Remarque  fir  les  Noms, 

Et  premièrement 

Des  irrégularités  que  les  Grammairiens  introdnlfenî 
dans  leur  conflrnEllon» 

Les  Attiques  faifoient  toujours  leur  Vocatif  femblabic  au  No- 
minatif; &  de  là  eft  venu  que  plulieurs,  à  leur  exemple,  fe  font  fou- 
uent  feruy  du  Nominatif  pour  Vocatif:  H'  TmTiç  €>i/poy ,  Luc.  8. 
Puella  furge ,  Leue:^vous  ma  fille.  OÀ  0p*K€$  Vif  «fivpo  >  Arilioph. 
Venez-fà.  Thraciens.  E'^aKoiTor  o  ©eof,  Ffalm.  60.  Exaudi  Dcus^ 
Seigneur  efcotéW^  mu  prière  :  ce  que  nous  auons  fait  voir  dans  la 
Méthode  Latine  eftre  pafle  dans  les  Latins,  &  ce  qui  eft  demeuré 
encore  en  noftre  Langue  dans  le  vulgaire,  ou  l'on  dit,  Venez-fà 
l'homme  :  Tenez  U  femme,  «Se  femblables. 

Mais  on  ne  trouuera  pas  aifément ,  il  ie  ne  me  trompe ,  qu'vn 
Vocatif  ait  efté  mis  pour  vn  Nominatif,  comme  les  Grammai- 
riens le  prétendent.  Car  fi  cela  eftoit,  il  faudroit,  que  comme 
OR  prouue  que  le  Nojniiiatif  eli  pour  le  Vocatif,  parce  qu'oi> 
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le  met  auec  vn  Verbe  de  la  féconde  peiTonne  ;  comme  dans  Plaute^ 
J)ii  mem  ocellm ,  Da  anime  mi  :  Ainfî  l'on  monftraft  quVn  Voca- 
tif fe  pûft  mettre  auec  vn  Verbe  de  la  3.  perfonne ,  comme  feroit 
le  Nominatif;  &  dire  par  çxçm^[c,Dat  anime  mi,  comme  on  peut 
dire,  Dat  meus  oceUu4;  ce  qui  ne  fe  trouucra  jamaîl. 

Et  partant  quand  les  Grammairiens  difent  que  W-TnitL  NéVag» 
le  caualter  Nejior  :  vêÇièA)î^«gêTti  ZêJ?,  lufiter  qui  rajfemble  les 
nuées  :  0  ©  t^êV*>  0  Thyefle,  &  femblables  dans  Homère  &  ailleurs, 
font  des  Vocat.  pour  des  Nomin.  il  eft  certain  que  cela  eft  faux ,  6c 
que  ce  ne  font  que  de  véritables  Nominatifs ,  comme  il  paroift 
yilîbkment  par  ce  vers  dVne  Epigramme  rapporté  par  EuHathe, 

C'efimon  père  Copene  qui  m'a  mk  au  monde. 
puifque  le  mot  finifTant  le  vers,  rien  n'empefchoit  de  mettre  Kortti- 
m ,  s'il  n'y  euft  eu  que  la  necefîité  du  vers  ,  qui  leur  fift  mettre  vn 
Cas  pour  vn  autre.  Mais  ce  changement  de  Cas  n'eft  jamajs  permis 
dans  aucune  langue.  Et  quand  Homère  a  dit, 

Mali  Thyefle  laijfa  en  fuitte  ce  fceptre  àAgajnemnon  pour  le  porter. 
i'aiticle  0'  monftre  affez  que  ©i/ê'ç-Aeft  vn  Nominatif.  De  forte 
que  tous -ces  Noms  ne  viennent  que  de  la  Dialecte  Macédonienne, 
qui  oftant  le  ç  du  Nominatif,  changeoit  encore  Vn  en  et ,  comme 
nous  auons  dit  au  liu.  i.  pag.  48. 

Les  Grammairiens  nous  rcmpliflent  de  femblables  irregularitez, 
qui  doiuent  toutes  eftre  rapportées  à  leur  fens  naturel.  Ils  difent 
par  exemple  que  l'on  met  vn  Genre  pour  vn  autre,  quand  on  dit 
aifç  8ûcô*?ot,  qu'ils  veulent  eftre  pour  âac'^iJ^,  vn  air  profond  :  et/6w^p 
iMTct  pour  J7oç,  diuus  Ather:  tJto)  itù  hfA*£^  pour  itcvrec  ,  Xenoph, 
ces  deux  /o«rj,&/femblables.  Au  lieu  qu'il  eft  vifible  par  ces  exem- 
ples mefmes  ,  que  ces  noms-là  eftoient  au/fi  du  Féminin  auffi-bien 
que  du  Mafcul.  puis  qu'ils  fuiuoient  la  conftrudioil  des  Féminins, 
l'Adjedif  n'ayant  de  foy  aucun  Genre,  mais  des  terminaifons  affe- 
ctées à  fuiure  le  Genre  de  fon  Subftantif ,  comme  le  monftre  San- 
^ius  en  fa  Minerue. 

On  trouue  de  mefme  tv  cnx'Aîn>j'ôir ,  Sopli.  delà  trompette  :  tu 
J^^)i^  ,  Eurip.  de  la  gloire  :  Z>v(wju(popoL^,  Syncf.  de  l'accident:  ôc 
femblables  ,  ce  qui  n'eft  pas  vne  difconuenance  dans  le  Genre,  mais 
vne  marque,  ou  que  ces  Noms  ont  efté  autrefois  du  Mafculin  ,  ou 
qu'vn  mefme  article  a  feruy  pour  deux  Genres.  Voyez  Irregulicrs 
liu.  1.  chap.  8. 

Il  en  eft  de  mefme  de  ces  façons  de  parler  Attiques,  x,eA<ns  AAytt- 
^goV>  Soph.  vn  iugement  célèbre,  qui  vienneut  non  de  ce  que  les 
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Attiques  joigiiifTent  vn  Féminin  auec  vn  M ifcul in,  comme  veulent 
quelques-vns ,  (  ce  qui  feroit  vn  véritable  (olecifme  ,  )  mais  de  ce 
que  les  Adjeftifs  en  o?,  auoient  parmy  eux  cette  terminaifon  com- 
mune pour  les  d^ux  Genres,  comme  ceux  en  is  parmy  les  Latins. 

Ils  difent  encore  qu'on  met  vn  Cas  pour  vn  autre ,  comme  oi  3* 
/u-'-Tt  ro'or  ^TEA^f:^''!»  éTJof ,  Hefîod  ou  ci  félon  eux  eft  pour  a-ol. 
Mais  (^  eft  la  le  véritable  Accufatif  du  Verbe,  ôc  tJcr  eft  celuy  de  la 
Prepofition  ;jj'  fous-entendue.  6)^e  l'apparence,  dit-il,  ^  U  beau- 
té ne  vous  trouble  pas  en  vcflre  ejprit ,  (^  ne  vous  fajfepas  porter 
vnfaux  iuge?nent. 

Qo^on  met  vn  A djcâ:if  pour  vn  Subftantif,  comme  A»V  atya^iif 
ap7m'^  ^  KSt-'i^,  ^cu/ct'T°io  JoTBi^,  Hejîod.  Donatio  bona ,  rapina  vero 
mala  &  mortifera,  C'ejhvne  bonne  chofe  de  donner ,  maisc'efl  vne- 
chofe  damnable  de  defrober:  Oiiapîra?,  difcnt-ils,  eft  pour  a'^^t- 
y^  :  mais  i'pTa^  eft  alors  vn  véritable  Subftantif.  Car  il  arriue  en 
toutes  les  Langues,  comme  nous  auons  fait  voir  dans  la  Mcth.Lat. 
que  des  Noms  foient  tantoft  Adjeâiifs  &  tantoft  Subftantifs,  contre 
ce  qu'a  creû  Sandias. 

Chapitre    IL 

Si  les  Grecs  ont  vn  Ablatif. 

Mais  les  Grammairiens  n'ont  en  rien  plus  embrouillé  l'analogie 
de  la  conftruâiion  ,  qu'en  voulant  que  les  Grecs  n'euflent  point 
d'Ablatif,  au  lieu  que  l'admettant  on  fait  voir  vn  rapport  merueil- 
kux  entre  la  langue  Greque  &  la  Latine  en  ce  point ,  comme  ea 
beaucoup  d'autres,  oùlaplufpart  des  régimes  font  femblables. 

Or  il  fcmble  qu'on  puifle  monftrer  aflez  clairement  que  cet 
Ablatif  non  feulement  ne  répugne  pas  à  la  langue  Greque ,  mais 
mefmes  qu'il  y  eft  fort  en  vfage. 

Pour  le  faire  plus  nettement ,  il  faut  remarquer  que  cette  que- 
ftion  peut  fouffrir  deux  fens  differens  :  le  premier  de  fçauoir  ,  fi  les 
Grecs  ont  vn  Cas  qui  fafle  véritablement  1  office  de  l'Ablatif  des 
Latins,  &  qui  en  ait  toute  la  force  &la  nature  :  &  le  fécond  de  fça- 
uoir, fî  ce  Cas  peuteftre  appelle  Ablatif  en  Grec  comme^  il  Tcft  en 
Latin  ,  &  s'il  ne  fufflt  pas  de  le  comprendre  fous  le  Datif,  comme 
ont  fait  les  Grammairiens. 

Et  pour  fatisfairc  à  ces  deux  difficultez,  il  faut  confiderer  que 
le  mot  de  Ca^,  auffî-bien  que  ceux  de  Nominatif,  Génitif.  Da:ff, 
Accufatif,  Vocatif  &  Ablatif,  n'eftant  que  des  termes  qu'on  a 
pris  pour  s'expliquer  &  k  faire  entendre  ,  ils  font  aiïez  indifFcrens 
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d'eux-mefmes  à  ce  qu'ils  fignificnt  :  d'où  vient  que  les  Grammai- 
riens appellent  aufll  le  Nominatif  recim,  &  les  autres  Cas  par  leur 
oïàïQjecundm,  tertim,  quartm,  &c  Ce  qui  fait  voir  que  ces  ap- 
pellations font  arbitraires ,  &  qu'il  ne  faut  point  faire  icy  vue  que- 
ftion  du  nom. 

C'eftpourquoy  encore  que  le  mot  de  C(t4 ,  qui  vient  de  Cada 
en  Latin,  comme  celuy  de  ^«Vi?  vient  de  7/1' ti?»  en  Grec,  qui  li- 
gnifie tomber,  ait  efté  pris  de  ce  que  dans  ces  deux  Langues,  les  Cas 
tombent  d'ordinaire  dans  vne  variété  de  terminaifons  différentes, 
il  eft  certain  neantmoins  que  ce  mot  eft  Ibuuent  abulif ,  puifque 
fouuent  les  Cas  font  differens ,  fans  que  la  terminaifon  foit  diffé- 
rente, comme  nous  ferons  voir  cy-aprés  :  &  que  le  Nominatif  luy- 
mefme  s'appelle  dis  ,  quoy  qu'il  ne  tombe  &  ne  fe  tire  d'aucune 
autre  terminaifon,  eftant  luy  feiil  comme  la  fouixc,  d'où  font  déri^ 
uez  tous  les  autres. 

Ainfi  puifque  ce  mot  de  Ccts  eft  vn  terme  plus  receuable  pour- 
fon  antiquité,  que  pour  fa  propriété  ,  &  qu'il  ne  s'eft  introduit  que 
pour  feruir  à  marquer  les  diuers  vfages  que  reçoit  vn  Nom  dans  la 
langue,  &  dans  la  luitte  du  difcours,  (  d'oii  vient  que  plulîeurs  ont 
voulu  introduire  vn  feptiefme  Cas  en  Latin ,  &  qu£lques-vns  mef- 
jne  vn  huitiefmc  ,  quoy  qu'il  n'y  puiiîe  jamais  auoir  au  plus  que 
iix  terminaifons  différentes.  )  Nous  pouuons  dire  auec  Scaliger  & 
San£lius,  que  le  Cas  n'eft  autre  chofe  qu'vNE  diffeRvENCE  spéciale 
i>  ANS  L  B  Nom. 

C'cft  à  dire ,  vne  manière  d'exprim-er  les  diuers  offices  que  re- 
çoit le  Nom,  foit  au  Singulier,  foit  au  Plurier  ,  que  les  Langues 
Greque  &  Latine  ont  appeliez  Cas  ,  premièrement  à  caufe  de  ces 
diuerlîtez  de  terminaifons  :  &  en  fuitte  ont  encore  retenu  ce  Nom, 
où  il  nyauoitpoint  cette  différence  :  comme  les  Langues  vulgai- 
res font  aufli  pris ,  quoy  qu'elles  ne  changent  pas  de  terminaifons 
en  déclinant. 

Or  quoy  que  ces  différences  d'offices  puiflènt  eftre  multipliées 
prefque  a  l'infiny ,  auffi-bien  que  les  Modes  ou  manières  de  ligni- 
fier des  Verbes  :  nous  difons  neantmoins  qu'elles  peuuent  eftre  ré- 
duites à  i\x  en  toutes  les  Langues.  Et  nous  comprenons  fous  le 
mot  d'Ablatif  quantité  de  lignifications  qui  ne  dépendent  que  d'v- 
ne  Prepoiîtion  ,  comme  nous  auons  compris  fous  le  Mode  Subion" 
^if.  pluiicurs  manières  dépendantes  &:  conditionnelles  du  Verbe, 

Cela  eftaiir,nous  difons  que  l'Ablatif,  qu'on  pourroit  peut-eftrc 
appeller  plus  proprement  auec  Sandius  ,  Casvs  Pr^positionis,  le 
Ca-i  perpett4eL  de  Frepojltion,  parce  qu'il  en  dépend  toujours  ,  foic 
qu'elle  y  foit  exprimée ,  ou  non^  au  lieu  que  les  autres  Cas  ^  qui 
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reçoiuent  quelquefois  des  Prepofitions ,  pcuuent  au ffi  quelquefois 
dépendre  d'ailleurs  :  fe  trouue  non  feulement  en  Grec ,  mais  qu'il 
eft  mefme  necefl'aire. 

Et  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  Cas  ne  répugne  pas  à  l'analof'ie 
de  la  langue  Grcque ,  puis  qu'il  y  a  mefme  autrefois  efté  int?o- 
duft,  &  quanta  fa  force  &.  quant  à  fon  appellation.  Car  H.  Efticn- 
ne  en  fon  liure  de  Dialecto  Attiat ,  Ramus  au  7.  de  les  Efcoles,  & 
Prifcien  en  fon  liure  ç.  enfeignent  ,  que  les  Latins  n'ont  tris  leur 
Ablatif  que  des  plm  ancîey^s  Gratnmairiens  Grecs  ;  ex  vetvs- 
TissiMis  GiVyECoiVVM  GR.AMMA.TICIS ,  qui  appe//oie?2t,  difent-ils 
Ablatifs  ces  mots ,  cv^rôJ-tty  îfAÎJ'ff}  ^  femblables  ,  lefquels,  ad- 
joLitent-ils,  auoient  vifiblement  la  force  d'vn  Ablatif,  puis  qu'on  y 
ioignoit  quelquefois  des  Proportions ,  comme  ^  i/^}-it,  dans  Hom, 
^  fembUbles.  Par  où  l'on  voit  que  non  feulement  le  nom  d'Abla-; 
tif  a  cfté  vlîté  dans  les  anciens  Gramm.  Grecs, mais  mefme  que  l'i- 
dée qu'ils  en  auoient  eftoit  d'en  juger  par  la  force  de  la  Prepolîtion. 

Aufli  Quintilien  en  fon  liure  i.  chap.  4.  veut  qu'il  foit  du  deuoir 
d'vn  Grammairien  de  difcuter  cette  queflion,  ^  de  voir  s'il  y  a  vn> 
Jîxiefme  Cas  en  Grec  ,  ^  vn  feptiefme  en  Latin  ,  parce  y  dit-il,  que 
quand  ie  dis  j  Hast  a  percvssi  (  r«  «/big*' )  cette  co^i/iru  et  ion  neji 
point  de  la  nature  du  Datif  en  Grcc.ny  de  V  Ablatif  en  Latin.  Oii 
l'on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'admette  vn  autre  Cas  que  celuy  du  Da- 
tif dans  cette  exprelÏÏon;  foit  qu'on  l'appelle  fîxicfnie  ou  feptiefme. 
Or  c'eft  ce  qui  nous  fufïît,  puis  qu'après  cela  i\  eft  aifé  de  faire  voir 
que  cette  différence  du  iîxiefme  au  feptiefme  Cas,  ne  venoit  que  de 
la  différente  idée  en  laquelle  ils  conceuoient  cet  Ablatif,  qui  eft 
toute  renfermée  dans  le  mot  de  Cafta  Vrsipofuionis,  parce  que  cet- 
te diuerlîté  ne  vient  que  de  la  diuerfe  force  des  Prepoiîcions  exprei-_ 
fes  ou  fous-^entenducs. 

Et  nous  voyons  mefme  que  Prifcien  en  fonliu.  ^.  a  fortement  re- 
jette cette  opinion  d'vn  feptiefme  Cas  ,  parce  que  le  nombre  de  Iî- 
xiefme eft  aufîi  fuffifant  comme  il  eft  neceffaire  pour  marquer  tou- 
tes ces  difîèrences  fpecilîques,  quoy  qu'on  puifl'e  par  après  les  diui- 
fer  ou  multiplier  dauantage  iî  l'on  veut ,  aulli-bien  au  Génitif  d'à 
l'Accufatif,  comme  à  l'Ablatif,  pourueu  qu'on  les  rapporte  toujours 
à  celles-là,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  le  faire ,  qu'vn  Nom  reçoiue 
tant  de  diueriitez  de  terminaifons. 

Et  véritablement  ii  la  diuerlîté  des  terminaifons  des  Cas  eftoic 
feule  ce  qui  en  fait  la  différence  ,  il  s'enfuiuroit  qu'en  Latin  auflî- 
bien  qu'en  Grec,  les  Noms  Neutres  n'auroient  jamais  que  trois  Cas,' 
ny  au  Singulier  ,  ny  auPlurier;  qu'il  n'y  auroit  prefque  point  de 
Noms  qui  euiïentvn  Vocatif,  nyeni'viie  ny  en  l'autre  Langue.i 
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que  les  Latins  n  auroient  jamais  eu  d'Ablatif  au  Plurier  :  &  que  les 
Grecs  n'auroient  jamais  au  Duel,  ny  Accufatif,  ny  Vocatif,  ny  Da- 
tif mefme;  ces  deux  premiers  Cas  y  eftant  toujours  femblables  au 
Nominatif,  &  ce  dernier  au  Génitif. 

Mais  il  femble  affez  eftrange  qu'on  veiiille  priuer  la  langue  Gre- 
qued'vn  Ablatif,  puifque  félon  Prifcien ,  H.  Eftiemie,  &Ramus, 
ceft  de  ces  anciens  Grammairiens  que  les  Latins  ont  pris  le  leur  :  & 
que  félon  Quintilien  >  il  y  auroit  plus  de  fujet  de  multiplier  les  Cas 
que  d'en  diminuer  le  nombre. 

Il  paroift  encore  par  toutes  les  Langues  ,  dit  Sandius,  que  l'vnf- 
quevfage  du  Datif,  eft  de  marquer  la  fin  &  le  terme  où  tend  la 
chofe  ou  l'adion ,  &  auquel  elles  ont  rapport  :  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
eft  fort  raifonnable  d'appeller  d'vn  autre  Nom,  ce  qui  a  des  offices 
fi  differens ,  &  qui  dépendent  toujours  de  la  Prepolition. 

De  plus,  quand  vn  Auteur  Latin  fe  fert  d'vn  Nom  Grec,  comme 
Tenelofe,  où  prendroit-il  fon  Ablatif  s'il  n'en  auoit  point  en  faLan- 
<Tue  ?  5ur  tout  lors  que  ces  Noms  retiennent  toujours  leur  manière 
particulière  de  fe  décliner,  &  n'entrent  en  rien  dans  l'analogie  Lati- 
ne, qui  feroit  de  les  terminer  en  A,  pour  les  décliner  comme  Mufa. 
Que  11  Ton  dit  qu'ils  prennent  leur  Ablatif  du  Datif  mefme  ;  ils 
faifoient  donc  desja  la  mefme  chofe  dans  leur  propre  langue  ,  dit 
San^lius  ,  puis  qu'ils  ne  pourroient  pas  donner  icy  ce  qu'ils  n'au- 
roient point;  &  que  comme  nous  auons  dit,  il  ïit^  pas  quellion  du 
Nom  ,  mais  de  la  chofe. 

Après  s'il  n'y  auoit  point  d'Ablatif  en  Grec,  Ciceron  auroit  fait 
des  folecifmes,  dit  le  mefme  Sandius,  lors  qu'il  a  joint  vn  Adjeâiif 
Latin,  qui  eft  certainement  à  l'Ablatif ,  auec  vn  Subftantif  Grec, 
qu'on  prétend  eftre  au  Datif  :  comme  Nunquam  in  maiore  >^^'cç 
fui ,  le  n  ay  mmaii  efté  eyi  pltn  grande  peine  :  Ou  vne  Prepofition 
Latine ,  de  celles  qui  ne  peuuent  gouuerner  que  l'Ablatif,  auec  vn 
Nom  Grec,  qu'on  pretendroit  eftre  au  Datif;  comme  G^as  hifio^ 
rien  de  Xncx^K^iioL  habes.  In  TroAiTtf'oc.,  None?tim  feinncius  locus 
ejl  à  philologie  ,  ^  quotidianÂ  av^nifton  :  &  femblables.  Car  fî 
philologie  eft  là  à  TAblatif ,  qui  peut  douter  que  (w^ifniuii  n'y  foie 
de  mefme;  fur  tout  s'accordant  auec  l'Adjeâiif  quotidianâ  ? 

Ce  raifomiement  paroift  encore  plus  fenliblc  dans  les  conftru- 
ftions ,  ou  ny  le  Grec  ny  le  Latin  ne  peuuent  foulïrir  vn  Datif; 
comme  auec  le  Comparât.  'hTiDéhn^el^  nihil  alfim.  Cic.  ad  Q^J-rat. 
il  n'y  a  rien  de  plm  frai^  que  l'antichambre  du  bain.  Car  s'il  a 
voulu  fuiure  la  conftruâ:ion  Greque,  que  ne  l'a-t'il  mis  a^  Génitif? 
Se  s'il  a  fuiuy  la  Latine,  qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  vn  Ablatif  ? 

PxiTcicn  auliu.  j.  diç  que  ks  indéclinables,  qu'il  nomme  Mono^ 
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pfota ,  comme  mille,  alpha,  &.c.  ne  font  pas  priucz  de  leurs  Cas  , 
quoy  qu'ils  ne  changent  point  de  tcrminaifon  ;  paicc  qu'o.i  peut 
bien  dire  hoc  alpha, hutUi  alpha,  huic  alpha.Scc.D'on  l'on  peut  en- 
core inférer ,  félon  le  raifonnement  de  Prifcien ,  que  fi  tn  hoc,  alpha 
eft  vn  Ablatif,  in  i^eicç,  in  TnAi-nictiôc  femblables^ feront  auffi  des 
Ablatifs  i  quoy  qu'ils  ne  différent  pas  de  termuiaifon  d'auec  le 
Datif. 

Mais  outre  cela  il  y  a  des  lieux  dans  les  Auteurs  qu'on  ne  peut 
prefque  expliquer  qu'en  admettant  cet  Ablatif:  comme  dansThu- 
cyd.  iiu.  I.  en  la  Harangue  des  Athéniens  :  Ta  Si  M);</Vjwt\  y^  oW 

YM  Aiyiiv.  Ce  que  Laurent  Valle  femble  n'auoir  pas  entendu  dans 
fa  tradu(ftion ,  parce  que  prenant  'orç^^ct^Ao^ocç  au  Datif,  il  le  con- 
{îderoit  comme  le  Cas  de  rapport  de  rîi'  I'^kov  »Vrt/>  ce  qui  paroift 
inintelligible  :  eftant  certain  que  la  chofe  ne  pouuoit  pas  eftrc  faf- 
cheufe  à  ceux  qui  prenoient  plaifir  à  en  parler  fouuent.  Au  lieu 
que  le  fens  eft  clair  en  prenant  ce  mot  pour  vn  Ablatif  abfolu,  qui 
uippofant  »j',uiy,  fe  rapporte  à  ceux  qui  parlent  :  ^'fùf  'oç^'^tt^Oiiâ^ots^ 
nobis  proferentibm  :  &  peut  eftre  traduit  ainfi  :  Il  eji  necejfaire , 
MeJJieurs ,  que  nom  vous  parlions  de  la  guerre  des  Verfes ,  ^  des 
chofes  que  tjoU/S  fçauez,  au(fi-bien  que  nom  ;  quoy  que  le  difcours  ne 
'VOUA  en  foit  peut-efire  pas  fort  agréable,  parce  que  nom  vom  le  re^ 
fêtons  fouuent.  Et  cette  explication  eft  fi  naturelle,  que  les  Scholies 
de  Portus  la  reduiCent  par  le  Cas  abfolu,  Ppoé"ccMo^'8if ,  dit-il,  (Mii 
TV  >»*/m5^/  (WTtù  tsçs^oL^o/tjdfJctf  :  Ce  que  le  Commentaire  confirme 
encore  ,  difant  que  c'eft  vne  Enallage.  Mais  nous  auons  fait  voir 
dans  la  Méthode  Latine,  que  ces  changemens  imaginaires  d'vn  Cas 
pourvu  autre  fansraifon,  font  de  véritables  foleciimes.  D'od  il 
s'enfuit  que  la  conftruftion  eftant  abfolue,  félon  la  penfée  du  Scho- 
liafte  mefme ,  il  ne  faut  que  demeurer  dans  celle  de  l'Ablatif  pour 
y  trouuer  le  fens  qu'il  cherche.  Et  quand  le  mefme  Thucydide  a 
dit  ^  T*r  j  l'-a^TTO'^eJt''^'  °''^  '^■^  ^'  ^''''^""  »  ^^  aor»  v^f7AÔx ,  &c. 
Hippocrate  eftant  vers  Delim ,  comme  on  luy  vint  dire ,  &  c.  il  eft 
difficile  de  croire  que  tûÎ  o^v-tt  ne  foit  pas  vn  véritable  Ablatif  ab- 
folu, ipfo  C'xiftente,  puifque  l'on  voit  omtcù  en  fuitte  qui  fait  le  Cas 
du  rapport ,  c'eft  à  dire  vn  Datif,  formant  vne  autre  conftru<flion, 
&  vne  autre  oraifon.  r    ^\^\    'Ç 

Mais  l'on  peut  voir  encore  d'autres  exemples  de  cet  Ablatit 
[v  Grec  au  liure  précèdent,  dans  la  Règle  du  Cas  abfolu. 

Il  femble  donc  par  toutes  ces  raifons  ,  qu'il  eft  bien  à  propos 

de  marquer  vn  Ablatif  dans  la  langue  Greque ,  auftî-bien  que  dans 

,  Latine:  ^  ie  croy  qu'il  y  a  peu  de  |)erfonncs  qui  ne  l'approuuent, 
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fur  tout  fi  l'on  coiifidere  l'aduantage  qu'en  peuuent  retirer  ceux 
qui  commencent,  par  le  rapport  qu'on  fait  voir  entre  ces  deux  Lan- 
gues, dans  vnc  infinité  de  conftru(5tions  qui  dépendent  de  ce  Cas. 

Que  fi  quelqu'vn  neantmoins  trouue  à  redire  à  ce  principe ,  il 
doit  fçauoir  qu'il  ne  combat  pas  noftre  fentiment  particulier,  mais 
celuy  de  plufieurs  hommes  habiles,  comme  de  Sandlius,  de  Sciop- 
pius,  de  Frifchlinus,  &  autres,  qui  ont  judicieuCement  eftably  cette 
maxime  ,  comme  tres-auantageufe  pour  l'vne  &  l'autre  de  ces. 
deux  Langues. 

Chapitre    III. 

Conjlmnion  des  Noms  de  Nombres. 

Ce  que  les  Latins  difent  par  'vnde^  duode,  les  Grecs  l'cxprimen? 
par  le  Participe  de  J^'û),  qu'ils  mettent  ou  auGenitif  abfolu,  ou  au 
Cas  du  Nom  qui  gouuerne  le  nombre  qui  manque  au  Génitif;  com- 
me pour  x/Wex^f^mri  ^»»w  »i!ï/^«f.  Âgé  de  dix-neuf  ans ,  ils  difenc 
E*Vw  y^yoïoii  tÎKom  >  itoç  ^(orvç,  c'eft  à  dire,  âgé  de  vingt  ans,  à  vn 
prés,  V710  déficiente  :  Ou  bien  E'ttj  >«yo;»$  iiyjQoi  i'ros  iht-nty  c'eft  a 
dire ,  E"7w  <h'ot7a,  itos  izaç^s  ii'Kom  ,  D'années  qui  en  auraient  befoin 
encore  d'vne  pour  faire  vingt.  Et  de  mefme,  ^^o7>  i^ona  (xs^'^f  i'ni» 
Duodecenteni  anni ,  Cent  nonante-huit  ans.  ù.volt  <hv(m$  tKsc'r^f 
firc(4,  Buodscentencvs  minas.  Et  par  le  Génitif,  Teialuofitt  imxX  Swi- 
mç  TBoi'get?,  Vndetriginta  trirèmes ,  Vingt-neuf  galères.  At^off  Jio'r- 
■Jar  iÎMcn.  a!t&§ci7Wt ,  duodeviginti  homines ,  dix-huit  hommes.  Et 
femblables. 

Ils  difent  aufîîpar  le  Neutre ,  E'/o  ?  «^'ov  e'/;io^,  Vnodcviginti  :  oii 
il  faut  fous-entendrc  p^  «ft'oy  pour  Sîaivs, vingt  moins  vn.  Car  com- 
me ils  difentjcf^?;  à \ly\i .iuy  /utJtpVjpour  dire,,  feu  s  en  faut  :  où  l'oiï 
5)ourroit  mettre  J^'e;^f  ,de  forte  que  ef^Tv  eft  comme  vn  Nom,&  tient, 
lieu  d'vn  Cas  abfolu,  qui  fuppofe  ;^':  de  mefme  quand  on  dit,  §  vo$ 
tfs'of,  c'eft  à  dire,  ^  Siat  {vos ,  félon  le  défaut  d'vn,  fuppofant  le  dé- 
faut d'vn. 

Mais  ils  ont  encore  vne  autre  façon  d'exprimer  cette  manière  de 
conter, en  fe  feruant  de  l'Ablatif  des  Noms  ordinaux  pour  le  plus 
grand  nombre  ,  comme  Mjot?  S\4cr^ç  7E^a>u>«rf  Tcoi'pet ,  pour  M<«^ 
«J^vcnj^ 7E<(x')Wf7a  7e<)i'g€<f.  Et  de  mefme,E';oV  Jï'orT»?  €?>tor*  *«'6p»Va: 
Et  alors  cet  Ablatif  eft  le  Cas  de  la  manière,  ou  de  la  caufe  efficien- 
te, comme  qui  diroit ,  vigefimo  homine,  vno  tamen  déficiente,  auec 
tjn  vingtiefme  homme ,  (pour  dire,  anec  vingt  hommes)  vn  néant" 
moins  y  manquant.  Car  pour  marquer  vne  perfonneauec  nombre 
d'autres ,  ils  ont  de  ces  exprellions  femblables  à  celle  de  noftre  lan- 
gue, quand  nous  difons,  luy  cinquiefime,  luy  dixiefme.  g  tîiiHMi4)i& 
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^uTFlci  ctuW,  Thucycl.  Xenoclide.lny  cinquiefme,  c'cft  à  dire,  ^///i- 
tre  autres  atiec  luy. 

Ils  difeiit  aulli  "iHTn^  ;wA»rt,  pour  dire,  mille  chenaux,  comme  qui 
diroit,  mïUenaYiui  equitatus,  vn  militer  de  caualerie ,  f^elx  iTimi 
pour  f^eioi  'l'TtTKiSy  vae  infinité  de  cciualerïe.  Et  femblabics. 

Quand  ils  veulent  exprimer  vn  nombre  &  demy,ils  mettent  T^ 
auec  le  nombre  d'audefliis  de  celuy-lâ  :  comme  pour  dire  deux  ta- 
lens  0>  demy,  ils  difent,  Tg^Vf  >i*/u<Ta'AcM"jer,  tertium  femit aient um, 
deux  païens  0>  U  moitié  du  tmfiefme.  Et  ainlî  des  autres. 

1 1.    Comment  on  aille  les  Nombres. 

Dans  la  combination  des  Nombres ,  quand  on  met  le  plus  petit 
Nombre  le  premier  ,  on  le  joint  d'ordinaire  auec  vne  Conjondliion 
•au  plus  grand  :  comme  Bxn^tuoociî'PpS'n&rccfiffXâij^ixse.,  Hcrodi. 
^yant  régné  quatorze  ans. 

Quand  on  met  le  plus  grand  le  premier,  on  y  joint  fouucnt  la 
Conjondion,rouuent  on  l'omet  :  comme  Plut,  parlant  de  Ciceron, 
EV(paV't,  ^'^  -rf  a;^Ac»  ow  TV  <pop€<V  tSfO'nlrAÇy  «Vç  ÎYAÎfO  y^yofàç  ^n- 
yjo<^Qt  XSM  lïTapr; ,  On  luy  couppa  la  tefie  qu'il  auoit  eflendu  hors  de 
fa  Uttiere  ,  e fiant  âgé  de  foixanîe-quatre  ans.  AiJcJtTç'ora/)*  T-jt^, 
Plut,  quator:^  ans.  To^yi^  iSiÇi'ax*»  »7«  e'jcstT*»  oxto',  Gorgias  a  vef- 
cucent  ç^  huit  ans.  Voyez  ce  que  nous  auons  dit  au  Iru.  i.  chap.  ii. 

III.    Dhierfes  particules  feruant  a  exprimer  les  Nombres. 

L'on  Te  fert  encore  de  diuerfes  particules  pour  exprimer  les  Nom- 
bres ,  comme  €<?,  oe?^,  '^','za8<',  «V^Ï^S  '^»  \^,  ^'AU>  îyfuTxm^ 

^ilcif,  «AecT?»!',  fAii^Ty  Ai/TTaf,  «Ti'wv,  s^fieci  y  Sec.  comme 

I,     V'sfTtîoi.s  iiç  iicnL'/A%\['di ây^i,  Xenoph.  Il  conduit enuiron  huit 

tniUe  chenaux.  EV  cul^^i  Sj^^YJiai'é'i  -^  iWjOTificCM'TAc/tifMivxt  rf 

cJ^i^O)  6  BeAcvTttij  Thucyd.  Il  y  eut  enuiron  deux  cent  vingt  hommes, 

qui  demeurèrent  dans  la  refolution  de  faire  vne  fortie. 

1.    STttVi'ot  7C4^K0fTtc  ^oçsi  %i\i  t POtT» ',Xenoph,  Cent  trente  fiades, 

Trigtnta  fupra  centum.  jC'Ttct^.otv ojj'^ 'Gj^^s  iTriuKOffivSyld.  lien 

mourut  enuiron  feptante. 

3.     0V.7&)'  '0à  tli  ôff iiJlKOfm  itTi  Bi^laMf,  Luci.  Il vefcut  çS.  ans. 

EV/Ji)aotr  (wr^f  «  ;cstV«  '^  o'^to'  ju.7ïci4  mtxJ\Iuj  t^v>ç ,  Thucyd.  1.  7. 

Ils  leur  donnaient  à  chacun  vn  demy  feptier  d'eau,  pendant  s.moif. 

Herodi.   Gordien  fut  déclaré  Empereur  enuiron  à  l'âge  de  13 .  ans. 
f .     E'^T»  }<ly(i}%i  àfj(,<^l  Tci  c4tify!K0tTU,  :  ou  %i<h^f  eiju(pi  ne  ^rviv^'y-oi- 
7»)  dans  Lucien.  Agé d' entiiron  go.  ans,  qui  auoit  prés  de  ço.  aw< 
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6.  V^*  ixx-  ^«r?r< ,  Plut.  Autant»  à  vn  ^rés  :  tl  ne  s'en  p.Ht 
quvn  qu'ils  ne  [oient  autant. 

7.  t'^  nù  <yvnnMna,  }i§ai ,  Luc.  Vn  vieillard  âgé  de  fins  de 
quatre-vingts  dix  ans. 

8.  ÂTii^cimoM  îyfc4  TeiAKoyTtt  '^  ^\c6ti  Xenoph.  Ils  tuèrent  en- 
uiron  trente  des  foldats  armez,  à  la  légère. 

9.  E"'n(7îf  iyfvTttirt  oxW  y^'  £;l5ct'/,  Thucyd.  Frés  de  cent  é» 

huit  ans. 

10.  Sm'//ît  fjid\ir^  '^^^  (JuJeA*  XSfi  «^%'A«et ,  Diodor.  Enuiron 
douTe  mille  fiades  au  plm. 

11.  E'f  ^"^"^  ^^  ■5n\ê<â'vcM,  Lycoph.  Enuiron peut-eftre  cinq  ans. 
iz.   A^JCiBivûM' aW7zx>$ ,  à>4r>V  oAj><ij;,  Xenoph.  Ils  les  tuèrent 

toUi ,  hors  quelque  -peu. 

13.  PpoêA^-oy-Rf  <^uJi'>i^  CB ?  TiOTOLfoLMint  y  Mt/A/oavr»  -are??  Ao'(p« 
-jïr/,  Thucyd.  Ayant  fait  enuiron  quarante  fiades ,  ils  campèrent 
auprès  d'vne  hauteur. 

14.  H''»  0  l' H  2  O  T^S  d<n}  «i^^  7e<*>wy7tt  «fV/wVof ,  Luc.3. 
E^  I  E  s  V  s  commenfott  d'auoir  enuiron  trente  a.7is. 

i^.  Kitii'^i  o^ov  ê'/îcocnr  >."  -TetaKOFTct  <ra</l«» ,  Xenoph.  ils  efioient 
iloigneT^d' enuiron  vingt  ou  trente  fiades. 

16.  pgoflt;iÉ;^û)'p''orc>  oi'or  J^';c^  ^ctcflf'ec^jThucyd.  Ils  s  efioient  auan- 
cez,  d' enuiron  dix  fiades. 

17.  Q^<^U  ÎTitcvùi  mtTzLK/xnois  aSi\(po7s  iÇacmi^y  i.  Cor.  iç.  Et 
I E  s  V  s  apparut  encore  a  plu6  de  cinq  cens  frères  qui  efioient  en- 

femhle. 

18.  H'iMC^ç  i'âJhjiD^Kcym! TtfoLÇ,  cvTCù  J)t)^'n!}-n(mv ccQpcoi,Thucyd. 
Les  Athéniens  efiant  donc  ainfi  détenus  dans  Syracufe, y  vefcurent 
enfemble  enuiron  foi  xante  ^  dix  tours. 

19.  PoA€<?  <A/'o  ^(94^  itKoalf  tl(nv  u^d-ju'jûy  Dem.  Les  villes  des  JBhO' 
tenfes  montent  au  nombre  de  vingt-deux. 

10.  E"'n>  ytyiicii  'TvKklcù  îHJb/uJKOim^  Platon.  Aagé  de  plm  de 
fotxante  (^  dix  ans.  ToT$  f^-^Ttotitnç  ù'ÇiÎAtv>  amc&uV  'Tàiist  ii^7cx»f 
f/{,nfav,  Xenoph.  L'on  deuoit  aux  foldats  le  payement  de  plus  de 
trois  mois. 

itao^  '^"^^  'TptotwiTrt  (tiirof  </u<ra'?">:aa» ,  Diod.  De  cinq  cens  au  moins 
qui  s' efioient  embarquez  >  Une  s'enfauua  que  trente-trois. 

11.  aV*  Aor;j5»<Popo£<  «rttJ  ;nATa<r«?'f  «'  /wi'otç  TiTfaxiTfxjueit'ii, 
Xenoph.  Il  ne  commandoitpoi  moins  de  quatre  mtUe  Joldats,  tant 
de  ceux  qui  portoient  des  ptcques ,  que  de  ceux  qui  portaient  des 
boucliers.  l'-scmoiA  t^n  ,  v  ftfTo»  J'i<rf.w^<f>f ,  Id.  Il  n'aura  pas  m^im 
de  vingt  miUç  chenaux. 
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13.  iV^Tî  \^  TTtW  AéiTTPFiiî  '^^  i^axixiAlur,  Gntres  moins  de  fîx 
mille  chenaux.  T^TOr  •/.i(^cl\xi(tf  îwv'iûj»  TiV**^' >A*<tp«  Aii'Trcfjof 
7Kiii-){gjiSi\3L  TctAcaTa,  Lyf.  Z,;ij  fomme  de  tout  cela  monte  à  quinze 
taUns  1  ou  peu  s'en  fciut. 

14.  E'ôaOTAei'Oï  <A;oTy  cTïoiTrt  ,  ou  c/bîT»  c^ori^tr,  ou  </to7v  cT^'o» ,  oïl 
c/bo?f  cTu  V  ,  mos-ufciKOi-m,  iTti  y  lia.  régné  trente-huit  ans.  H' -^;^^ 
àytfAcù^ti  1^  td  if  es  Si7v  TiifnlHayTtc  f7T;>  Ariftot  Rhet.  i.  L'eJ^rit  eji 
en  fa  vigueur  enuiron  a  l'Age  de  quarante-neuf  ans.  Voyez  l'ar- 
ticle précèdent. 

Chapitre    IV. 

Remarques  fur  V Article, 

L'Article  fait  le  mefme  effet  parmy  les  Grecs  que  parmy  non?, 
&  parmy  prefque  toutes  les  langues  vulgaires  ,  qui  eft  de  marquer 
prccifément  &  determiiiémeut  la  chofe.  C'eft  pourquoy  les  Gram- 
mairiens difent  qu'il  nous  fait  entrer  dans  vne  féconde  connoif- 
fan  ce  ,  t'u  i^vtî^y  yv<Smf  ^  nous  faifant  pafTer  delà  générale  .ivne 
déterminée  &  particulière.  Comme  dans  S.  Matth.  i.  quand  il  ert: 
dit  des  Mages ,  tHiTts  "Qf  aV^,  ^  e'A^omî  iU  lîd  cizIcm}  evfOf  V 
OTticT/o;,  Videntesfellam,  ^  imrantes  domum,fnuenerunt  puerum. 
Ces  trois  mots  de  fiella,  domus,  8c  puer,  font  déterminez  par  l'ar- 
ticle de  leur  ligniiîcation  générale  à  vne  indiuiduelle ,  qui  marque 
icy  vne  certaine  efioiUe,  fçauoir  celle  qu  ils  auoient  veu  en  Orient, 
&  dont  il  auoit  parlé  deuant  :  vne  certaine  matfon,  fçauoir  celle  de 
Bethlehem  :  &  vn  certain  enfant,  fçauoir  celuy  qu'ils  cherchoienr. 

L'Article  marque  auffi  vne  emphafe  &  vne  excellence  particu- 
lière ;  ce  que  les  Latins  ont  tafché  d'exprimer  par  leur  Pronom 
iUe  ■•  comme  Alexander  tUe , ce  grand  Alexandre  :  qui  femble  s'eftre 
diuifé  en  deux  pour  faire  nos  deux  Articles  ou  Pronoms  il  (  dont 
les  Italiens  fe  feruent  au/ïi  pour  article)  &  le. 

Ainfi  quand  S.  lean  refpond ,  OJx  «(jtu^  iycè  o*  Xe^ToV,  loan.  lO. 
le  ne  fuis  pas  le  C  H  i^  i  s  T  ;  c'eft  à  dire  ce  Christ  que  vpus 
demandez  :  &  quand  on  luy  demande ,  O'  ^ts&Çif'nii  «T  tv  ;  Efies-- 
'votis  ce  Prophète  ?  c'eft  à  dire.  Ce  Prophete^excellent  qui  nous  a  efté 
promis. 

Ainll  Theophylafte  fur  S.  Matth.  ch.  16.  remarque  que  S.  Pierre 
dans  la  confelTion  qu'il  fit  de  Iesvs-Christ  ne  dit  pas,  ^t)  ti  0'  Xô<- 
ç-qV  1/  oV  TV  065?,  fans  l'article,  Tu  es  Chriftus  filius  \  mais  2t>'  ù  9 
Xe^ro'?  0  ijUy  chriftus  filius ille  Dei.  Et  faint  Cyrille  Scks  autres 
fe  font  feruy  du  mefme  argument  pour  deffendre  la  Diumitc  de 
I E  8  V  s-C  H  R I  s  r. 
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AinfiAriftote  i.  Prior.iô.  monftre  que  ce  ncll  pas  la  merme 
cliofe  de  dire,T/to  ^Jhvlw  eTrct/  ct;a^or,  Volupt/itew  ejfe  rem  bo?iam» 
<S}ue  la  volupté  eft  bonne  *  &:  dire,  Titt»  n'J'otlw  t\vai  V  àyu^oty  Volu- 
ftatem  ejfe  bonum  ipfum  »  <S)He  la  volupté  efi  le  bien  mefme,  c'ell  à 
dire,  le  foîmerainbien. 

L'Article  fe  met  encore  onnnd  on  veut  faire  indu^lion  ,  pour 
marquer  ou  l'origine,  ou  la  polièfîîon,  ou  la  partie,  ou  cliofe  lem- 
blable,  comme  O"  i/o';  raouiyfoimvy  liltui  tUe  hominU.  Tlu)  -^x^ 
«m/ TV,  Sa  propre  ame.  Caïj  r%>:si^êlcL  o'é  ,  De  tout  vofire  cœur^  ôcÇs 

Pour  marquer  diiiindion  dans  les  appolitions, A'^ctTnjcrEi^  xi'etov 
Z^f  0io'>  cv  ,  Maîîh.  22.  Diliges  Domiaum  ,  nempe  Dcum  illum 
tuum.  Vous aimere'^le Seigneur,  f^auoir  celuy  qui  efi  vofire.Dieu. 
l'aauinc  0  'Evay^i\ic;')UyS atnt  lea7i  l"Euangelifte .  ÀTn^cîvios  a'  Trviy,-^ 
7>/V,  Apcllone  le  Fo'éte.  AV^uMafio^  o  "^a.f^u'TiHQ ç ^AtoUone  le  Gram- 
wairien  ,  &c. 

L'Article  fc  met  auiîi  pour  marquer  toute  l'efpece  ,  ou  toute  la 
"multitude  ,  ou  meime  quelque  prééminence  iignalée ,  comme  en 
François  nous  difons, /7;<9w;«r?, /^  T/^rr,  le  Poète  ,  Sec. 

Pour  marquer  les  choies  prifes  nlateriellement  :  OJ  Klyaurt  ^\ 
fSjg^  Ti',  Arifl.  Non  dicunt  ill«d)propter  quid,  Ils  ne  dtfent  pas  pour- 
^uoy.  Et  de  mefme  Cic.   6)  uid  enim  efi  hoc  ipfum  diu. 

Et  cet  Article  fe  joint  auec  prefque  toutes  les  parties  d'oraifon, 
comme 

î.    u4iisc  les  Noms  Suhfla'atlfs^ 

1.  Non  feulement  les  Appellatifs  >  ce  qui  eft  ordinaire ,  mais 
'quelquefois  mefme  les  Noms  propres  :  comme  H^»  e  <t>i\i'7tmi  s'v 
<po5«,  Demofth.  Philippe  efloit  tout  ejpouuatzté.  Qupy  que  d'ordi- 
jîaire  on  l'omette  dans  ces  Noms-cy,  parce  qu'ils  font  alTez  déter- 
minez par  cux-mefmes. 

2.  Dans  les  infcriptions  des  liures,  *sSèi  ru  oW^,  Plato  de  î'efire. 
«^'  TV  4tt/<fb£f,  Id.  du  faux.  T&t  itT^  'aç$yQlou; ,  Ariftot.  de  la  pro- 
vidence. Qnoy  qu'on  trouue  aulli  fans  l'article,  'a6<'  c/lfy^V,  Plato. 
de  jufto  ,  de  la  iufiice  :  ^afe^  nfjov ,  Id.  de  lege>  des  loix  :  Se  fem- 
blables. 

3.  Quelquefois  vn  article  fert  pour  deux  Subftantifs  »  "Piei  î'» 
Î'a^o;  x&j  «.Ve^,  pour  y^  rtc  aUr^i  Ariftot.  Autour  du  SoUil  efi  des 
ajircs. 

II.     u^uec  les  AdjcFlifs, 

i.    Lors  qu'ils  font  auant  leur  Subftantif ,  O'  «rocp^V  A'âtroWAî?^ 
êJ^\%}^-nLi ,  Le  fage  Arifiotc  traitte. 

%.  Quand 
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1.    Quand  l'Adjeaif  eftant  anrcîs  fo„  <;„ka       r  4<>  J 

i..»»».  ie  bien.  eJlBcy.  Car  lî  l'Ad^aff  «tn^  '  T^"  '=^'  •  '^^^ 

de  bien.  ^'^' ^'^^'  ^^^tan  eji homme 

3-    Quand  deux  Noms  font  en  merme  r-ic     .'       r      , 
Subftannf  expd„,é  oufo.s-ente„r,  cl'y^:;/;.::,'t;if  ■  J"te 

prend  1  article  ,  comme  EV  -v';»:»-  S>  i  aovZ  ,»,'  '  -  '"'"' 
wat  inudVerbum,  &  Verbum  illud  e^'t  'aZoeum'  ft^ji;;:? 
tftoit  d^m  Utea  ,  ©.  ce  Verbe  efieit  Dieu  ^      ^    ''^ 

4-    <%  fi  les  deux  Noms  tiemient  lieu  du  furet    m,  f^n,  „      ■ 
t^ernez  de  quelque  Verbe,  ils  ont  chacun  leur  a  t'cle    H   n  %"' 

O  At,AiT.v  î  o's« ,  //,  «,„«,,,„,  ^«  ^„^,  O ,         .  H  Art, .  j  ç, 

î.    Deux  ou  piufcurs  articles  fe  peuuent  rencontre-  .„ 
en  vne  me&e  période  :  &  alors  ia'^beauté  eft  p  ^  ""a'nde''o^u?  1 
onlesmelle  enforte  Qu'il  v ait au-lan-  rU,.r/      »,•"<=•  qu^J 

fécond  article ,  &  les  Noms  rufauel?  n".  ^  °        ''"  ''  Pr^™"='  <"» 

'K    V  *   ,^^"™^^"^4^^J^s^is  ont  rapport  •  O/t/t/ ^ 

C     Dans  les  Noms  de  nombre ,  on  ne  le  met  qa-  lors  mi'il  r. 
prefente    -antécédent    ou  qurl  marque  quelqueWofe  de^det-T 

loutre  f.rnf.n.  K.?,,^  U  ^.^  ^'.^,^ Mî^J^Ùc^ 
Trcnnnt  /«  cinq  fmns  &  les  deux  feiJinT  '       ^'" 

Ailleurs  on  ne  le  met  pas,  comme  il  aucit  dit  auparavant    F,V. 

^, .,.  V-  w  ^.  ;^9.'».  ^.«,  ,«,„,  „.„/, -r^  ^;- 


ni.    -4/w  ks  Pronoms,  les  TfitmogMlfs 

&  indéfinis. 
0;«.VV,  idem,  len,,f^e  :^  ^^^  e;\ifdem .  du  mefme  :  O'  v„ 
^:».«  W^5«r.  G«^.  quifaam.&quantus,  &vnde;.«,,/.y?„v 

t^n,e.  Platon  mefme  l'a  redoublé,  T<i  ™,  „' ntf»  a.';.,,,  V 
ha  hœc  dicis  ?  g»e&f  ^èo/w  dites-vom  Ui  /-     v;^-' 

O-  Jjr™ ,  TO  Ai-.s  ff,  Jtr,«  , W^rliA. ,  Demofth.  nie  iUius  filiuj 
ilîumdcfcrebat,  K»/f/,//,<iV»*./,  «„«/it,„«/. 


Gg 
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1 V     Mec  l'Infinitif  des  Verbes. 

^olr  des  exemples  cy-deffus  lime  7.  Règle  3. 

V.    Auec  les  Participes ,  &  particules  indeclindles. 

H  ««'»  ^n, ..  f-^/Xrbes  i  les  Prepolit.ons,  oà  .1  faut  toû- 
De  mefme  auec  '"  ^dueibes  J  p.oxiir.us,  /. 

Chapitre    V. 

One  ÏArtkU  Ce  prend  foimm  pour  le  Demonflrauf  &  U 

Rdatif!  OH  m  contraire  :  &  mefme  four  vs  { 

Raifon  de  ces  changemens. 

renVftpasmemeille  que  des  Noms  fe  prennent  les  vns  pour 
les  STu^Srs  q"'Us  font  l  rynonu.cs,ou  qulls  viennent  de  mef- 

"7urhe'STrmd>.  montre  que  l'anden  -icle  e^^^^^^ 
î,va^éparmylesDonens,d'oaoftant  le  -  ^^'l^^^'^^^^^^^ 
r.'finale  0'  :  &  que  de  ce  ^V  viennent  encore  les  autres  Cas  qui 
tiennent  le  t,  comme  iv,  itTs  tv  :  tû),  ^  y>'5  >  <5cc.  ^ 

revient  aufTi  de  la  ,  comme  quis  en  Latm  vient  de  qm.  tl 
T»$  Vient  auui  uc  ja  ,  v  ^^  «    i _  -p  ,,;p„x  Nominatif  Vtf. 

Ainfi  l'on  trouue  encore  '^-i  auPluuer  de  «*,,.-' 
non  feulement  pour  l'Article  prepofit.f,  comme  P'^^^J''  f*r"^' 

.;  feloTEuftathe:MaisauffipourleReUt.^0«.S.oA  /^««-^^^^ 


5'  /MéVrov 


L'on  trouue  les  autres  *^as  ac  nicunt .  x^j  r^,y  -■.     -  ,      ,  r 
^/^•,  pour  O  ■  j  fUp.ro  »  -Oiv  :  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plm  confiflfl' 
vU-nx^f^^  ^,  iWi  r^  mvTTt'  .îcn ,  Plat.  r.«^Â^^^f  toU4  les  ms 
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qm  tr^tttent  de  ces  chofes-lk ,  oi\  -^J  eft  oon,-  T  '-  .,  "^^ 

/^//|r.^.  é^uUechofe,  ilnefufip^r^on^:^.^       "'^::^''''fi 
Delà  vient  (}u  on  dit  ':onJJZ^  ^Tou  e^v         ^''"'  ^'''^• 

butiondesmembres.o'^'oH'  oaurh!  7       n  ^^  ^^^"^  ^^  diftrz^ 

On  trouue  aufli  l'Aiticle  prcpoCtif  piui- 1  iii  erro-n?:'        • 
ce  qui  eft  ordinaire  aux  Attique  ,  T?  V^  T^ZT'  ^"T"' 

mepourrindefîny  -H,.  E!  i-U,,  jUTZ  nJP  E'demeC 

L  Article  poftpoCtiffe  met  de  mefme  pour  7!';  indefînv  n".  • 
«,ç«  ^. P  m  pour  ,,»V  ^',  ,.„,' A',  «tt^  j«,^,^.  ,,,^  XZ  t'ç 

Soph.  ^;,^«  rf,,  ^^,  ,Vy?<,«,  e^       ■  ,y;,,.,  ^„^  ^^^^         -f'^n^'. 

CJuelquefoismcfmeonles  loinr  enfi-mW,    "  ■      -,      ■ 

&  dans  ils  Poètes  mefmef^Homn^l'' "'"''•  '"'  ^""^""' 

L'on  trouue  encore  à  l'A  ccufatif  ?„.,  Plur.  Um,  pour  ?,Tr,.^ 

Tr  tl       '"'^'^"^'"'"Pl""^^Po"i-  «^..    Mais  les  âÛ: 

très  Genres  &es  autres  CasdeceNom  font  auffi  en  vfaec  en  dé- 
clinant toutes  les  deux  parties  comm»  U'     '   ■',;'"'".•'&'';«""«- 

•fi  ff  Zr  f  -  T""  ^''  ^^'^"^'  *■•  "°"  P^^  d'.'.  Article  prepo- 
fitif:  outre  que  cet  Article  ,-naquVnefprit,  au  lieu  ou  S'^J^  a  vn 
efpnt  &  accent  tout  enfeirhlp  A^r^.r  ,  rV 

r  „  /^  j  v-  ""emoie,  de  melme  que  le  relatif  "t. 

^M  0 '^v,  c  eft  a  due,  cuius  lei  giatia;^  c^ufe  deauoy  :  i}  %rc., 
quamre,  enquoy.  °        '        -^       ï    /   «r  «   .» 

Il  fe  prend  aufli  pour  le  dcmoafîratif,  o^^^^^^'S'.,  H...^.  hicvel 

mrler  '^-^"^  '"^  îi  T^"'  /  ^"°^  ^"^  ^^^^  ^'^PP^^'^^^-  ^^^  ^^Ç°"^  ^^ 
vfnn  j*"*^  '"•  "!"  ' ""'  ''*'''  *-^^'  °'^'''  t^^Xe/.^  '^^  quoufquc  ,  /^.//r  eo 
Vijue  doin ,  /«/^«'^  ce  que.  Et  de  melme  dans  le  relatif  de  qualité, 

'vT  T  V^"'  '  ^^^^^'  ^*tes-moy,  quel  iledoit.  Po/«4  ymjw^v^ç 
t^.Soph.  Pour  queU,  femme,  CarjTçw,  vieiit  d'cFo^^^  orcj  Yisu^ 
««^,  comme  ^ualis  û^  ^u^-, 
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Chapitre    VI. 

Remarques  fur  les  Pronoms. 

Et  premièrement 
Des  Réciproques ,  &  des  Relatifs, 
La  Reole  des  Réciproques ,  oJ*.  fui,  l'^,fif  >  <^^^'^^''  '  ^' 

traaion  a«'7V,  efl  la  mefme  en  Grec  ,  que  de>r  ôcfuus  en  La 
fcar  on  peut  mettre  affez  indifféremment  ou  ces  Réciproque  , 
ou  leRelatif'c.'^.,  ipje ,  pourueu  4- cela  ne  cau^  pas  d am^^^ 
crmté  dans  le  difcours  ,  comme  nous  auons  monftie  dnns  la  iNUtn. 
fatlne  r^^^^^^  dans  famt  Grégoire  ,  a^.^fcu.^^  ^~^^..>uv..v 
,V'  c^V'v ,  voyant  que  le  peuple  fe  foùleuoit  contre  luy  :^JC  c^^ 
eft  là  pour  .•(?•  e-cc^'; ,  demefiTie  qu'en  François,  contre  Uy  ,  eft  dit 
fo^^.Tor.trefoy,  on  contre  foy-mcf ne.  Et  quand Palephate  a  dit 

lllon  pur  irotectrtce  deleurv^de,  il  eft  certam  qu«^'^..  eft  la 
pour  iT(pl<ni ,  fibt ,  ou  pour  icwT^s  >  fibitpfis. 

Au  contraire  on  trouue^^'.Wr  dans  Thucyd.  liure  i.  pour 
u^r  co.VV,  atrésluy.  Et  dans  Homère,!  ^«H>  ectA.gov  S^  c,  .^oj 
^.';.p.,  II.  1.  //  {e  courba  du  coup,  é  tl  luy  tomba  vm  Urm  chaude 
des  yeux,  o^  otjibi,  eft  pour  a^rêi,  et,  ^  ^ 

De  mefme  dans  l'Apocalypfe  chapitre  9.  K^l>^'^''  *.'' ,Z 

l'r  &  c.  I.t  ils  ont  pour  leur  Roy  l'Ange  de  l'Abyfjne,  qutenHe- 
Irel  s.ppeUe  A  b  B  a  d  o  m  ,  defiruBeur,  ou  l'on  voit  ^^J^^. 
fupei-eas,  pour  Roy  ,  fur  elles ,  au  heu  dscp  ^om-^  ,  fuper  e, 
UUf^  i^^rS,  nomen  fibi  ,  pour  S^o^  «^'r*  ,  nomen  zi  fia 
nom  '  parce  que  cela  ne  peut  faire  aucune  ambigmte.  C  elt  pour- 
^uoy  dans  'exemple  mefme  de  famt  Paul  que  Bude  rappon^^^ 
pour  faire  voir  qu'il  y  peut  auoir  quelquefois  de  1  ambiguïté. 

A.:  7^  ca,V/  BATtAwiif  à'xei^  ût^  «;*0^^7K4  Tv^  ix¥^  -^^  ^^ 

W^V.cc'iv  ,  I.  Cor.  15.  Oportet  autem  lUum  regnare  donec  po- 
liât  omncs  inimicos  fuos  fub  pedibus  ems  ,  Car  d  faut  qutl 
reme  iufques  à  ce  qu'il  mette  tous  fis  ennetnu  fous  fes  pieds  :  il 
eft  vifible  quW^~  ne  fait  point  là  d'ambiguité  ,  pms  quilne  fc 
peut  rapporter  qu'à  Ie$ys-C  hrist  dont  il  parle,  fub  pedtbus 
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êîui  ,  nempe  Chrtfii  :  outre  que  pluiieurs  éditions  om' cuJrS  n^i 
cft  le  mefme  <iuïa*;iv,  fmipfiui ,  ce  qui  oûe  toute  J a  diffi- 
culté. 

C: 

au  lieu 

ce  qu  « 

Mais  il  y  a  des  rencontres  oii  ce  Relatif  eà  plus  vfltc  que  le  Re^ 

ciproque  mefiîie,  comme    îij.TÉe^t  7r,a%  0    ouùtÇ  t^'ôç.   pluftofl 

quctt/7v  ou  icujTÇy  Patrem  honorât  filius  fuus ,  L'enfant  honore 

fin  père.  Et  de  mermc  en  compofition  a.vv>éi<h.x.i'>s  ^  à  Icipfo  do- 

élus ,  qui  s'efi  infiruit  de  foy-mefme. 

La  Reciprocation  doit  auffi  cftre  confidere'e  dans  les  Pronoms 
compofez  delà  première  &  féconde  perfonne  :  car  on  ne  dira  pas 
par  exemple  ,  <^i\£  saW  ,  mais  Çi\â!  ««^i>r>V,  ie  m'aiîne  moy^ 
mefme  :  ny  cp<A6?$as,  mais  c|5<A«7?(7Ki'r»V,  tu  t' aimes  toy- mefme. 
Que  s'il  n'y  a  plus  de  reciprocation ,  c'eft  à  dire ,  fî  l'oraifon  ne 
demeure  plus  danslamefm.e  perfonne,  on  dira  fort  bien  ^^kCh 
«/iwf,  ijom  m' aïmeXj>  cp^Aa  œ  ,  te  vom  dime ,  &c. 

Mais. le  Réciproque  <*v7v  ou  i<wrd  ^  fe  mettant  en  toutes  fortes 
de  perfonnes  ,  on  l'explique  par  le  Verbe  qui  y  eft  joiiit ,  îajur^ç 
ttyccat^ju^y  nom  nom  aïmorhs  nom-mefmes ,  <îcwi\iç  dy«.7r£-n  ,  voui 
vota  aimez,  votli-mef?nes  ,  {ajur^ç  àyccTrâimy  ils  s'aiment  eux  me  C- 
mes ,  &"C.  Ainlî  dans  Xenophon  la  vertu  parlant  à  la  volupté  ,  luy 
dit,  Ot/'T»  TTXLSiv^iis TvV  icwT}??  <piMi ^  au  lieu  de  «ryV  cp/AV^  ,  Sic  in- 
ilituis  amicos  tui  ipfius,  pour  tuos  ,  Eji-ce  ainft  que  vota  inftruifeT 
vos  amis.  Et  dans  faint  Luc  if.  Poin'gwTt  îsuifT$  çImcç  ,  Faitei- 
vom  des  amis, 

11.    Des  Pofefflfr. 

Commenous  auons  monftré  dans  la  Méthode  Latine  ,  que  les 
Génitifs  mei ,  tui ,  fui ,  fe  prenoient  &:  aftiuemént  &  palTiuc- 
ment  (  pour  vfér  àts  termes  des  Grammairiens  )  contre  ce  qu'a 
creû  L.  Valle  ;  de  mefme  en  Grec  les  Génitifs  i/u$v  ou  jusv,  crcû', 
&  0^,  fe  prennent  &  adliuement  &  paffiuement ,  contre  ce  qu'a, 
enfeigné  Gaza.  Adiuement ,  comme  0  (pÎAof  ,c{5t;,  pour  ttt^V» 
^1?»  amy  ,  celuy  que  ï aime.  PafTîuement,  comme  -tt^ioV  èlcu/i^Vy 
Soph.  malgré moy  ,  en  me  f ai fant  violence.  Ov  '/^  m  Ki'^Kv^f 
Blcç  i,'/u^ft\p(Cf ,  Thucyd.  Car  tls  ne  r^.tiendroient  pof  l'ifle  de  Cor^ 
fou  malgré  nom. 

Et  au  contraire  les  PofTefîîfs  mefmes  marquent  fouuent  vn  fens, 
Pâifii;  :  K:t/  fJO^  (Ayiiii  dx^i^p,  iônicç  }h'  e'f a  rf  <rf  ,  Fiat.  Ne  mihi 
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^cceiirea^,  aicam  enim  tua  beneuolentiâ,  c'eft  à  dire,  Far  V amour 
tiont-vomcftesaifnédemoy.  &  non  pas,  dont  voU4  m'aimes^;  de 
mefme  que  Terence  a  dit ,  Facile  fcies  defiderio  id  fîen  tuo ,  pur 
îui  Et  Thucyd.  Kc«)'oux  oi^ÂuttLi  rai  Actiii^.ifAStt\ii  ÇoCco  ra 
x'^é-r^goo  ;n)A«;U»,<7Elefm?,  timoré  noftro ,  c'eft  à  due  ,  par  U  crainte 
au  ils  ont  de  nott^.  Ce  qu'on  pourroit  traduire  ainfi  :  Et  tl  ne  voit 
pas  que  les  Lacedemoniens  prejfez.  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  no^ 
ftre  pui [Tance  ,  ne  cherchent  quvne  occafion  pour  noui  déclarer  l^ 

Or*  comme  les  Latins  joignent  quelquefois  encore  vn  Génitif 
ïiu  pofTefTif,  comme  Tuumhominis  fimpUcis  peciiM  vidimuSy  Cic. 
De  mefme  les  Grecs  ,  0"amî  5'  i''*'^  otTTi  auzà-œm  iÇxstKo^Ausroc, 
Lucian.  Hi  vero  omnino  res  meas  hominis  infelicis  dilapidant, 
Ceux-cy  dijfipent  entièrement  le  bien  à'vn  pauure  malheureux  com^ 
me  is  JîiiS' 

Chapitre    VII. 

i 

De  quelques  Noms  dérmz,  des  Fromms* 

Et  premièrement 
Des  Relatifs  de  qualité  Sai  &  Trcîor. 

0'*'I  O  2,  qualis,  quel,  fans  interrogation,  vient  d'o"r,  qui,  com- 
me qualis,  vient  de  qua,  c'eft  pourquoy  il  s'explique  auffi  quelque- 
fois par  quis. 

Ce  Nom  eftant  de  ceux  que  les  Grammairiens  appellent  Relatifs 
de  qualité,  qui  n'ont  relation  que  dans  le  fens ,  &  non  dans  la  con- 
ftruaion ,  il  fuppofe  toujours  ^iou-r»?  ,  auquel  il  fe  doit  rapporter, 
&  quelquefois  mefme  on  l'y  exprime,  comme  To  Tviç  apféAtV,  ^4V- 
'fit  f'crif  y  oTof  eJ(pe9tvctf  7{d  m\it ,  Cette  nouuelle  eft  capable  de  ref^ 
ioUir  toute  la  -ville  :  mot  à  mot,  eft  telle  que  de  resioiiir,  ofor  aî^  «>- 
<Pe^f«t/,  comme  dit  H.  Eftienne,  ou  tToi  tsç^ç  eJ(p£^^ct/,  ce  que  l'Au- 
teur des  Idiotifmes  femble  n'auoir  pas  affez  entendu ,  lors  qu'il  dic 
qu'e*(p^»af  eft  pour  «J^e^^/rot  otv\  ou  eJ(pe9^fct/  c/bVct/r*  «*'  Et  de 
mefme  dans  Dcm.  2.  Olynth.  Toj^tv?  «VBpa'^tç  ,  ôl'éi  ft^^-yt&firTS.? 
oçyiîiQui  '^loœTtt,  cÎa  iyij  »ttC  oxr» -©e^j  vf^ç  ovofu^aocif  Des  hommes 
fi  déregle\^quejlant  yures ,  ils  danfent  d'vne  manière  que  taurois 
honte  de  Ici  rapporter  deuant  voui.  Mais  le  plus  fouuent  Z>i'?'r>ç  fe 
fous-entend, comme  dans  Xcnoph.  Ov}<ih  oTos  ^  îTa*T°V  yupJiitof, 
c'eft  à  dire,  ovk  h  '^id'Jf^imU  ^c,  non  erat  talis  qualis  facere ,  ot^ 
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talis  vt  faceret,  Il  nejloit  ^as  homme  à  fe  Uijfcr  aller  à  toutes  for- 
tes de  gains  fordides. 

L'on  en  vfe  aufli  quelquefois  fans  l'Infinitif,  quoy  qu'au  mcrmc 

fens,  comme  dansEurip.  Ovx  "''*  T^Awi»?  a£ict  •nre^t'i^o^  ,  pour 

ou  %,iaJjTa.  <a^'i\cfAtit  ofa  eV"*^'*  yi^obvÇyNom  ne  fatfons  p(vs  des 

chofes  qui  [oient  telles  quon  s'en  fuijfe  rire. 

Et  il  le  faut  toujours  prendre  ainfî,  comme  encore  dans  Xenoph. 

^fAS'X'Çscnctv.  Nom  voyons  bien  que  la  Démocratie  ejl  vn  gonuerne- 
tnent  fafcheux,  à  des  perfonnes  comyne  voii6  ^  comme  nous ,  c'eit 
a  dire,  Ztç  '(âi^f'viç  oloi$.  De  mefme  que  Virgile  a  dit, 
portis  alif  hipatentibus  adfunt 
Milita  quot  magnis  nunquam  venere  Mycenii, 
pour  TOT  millia  qv;  o t  nunquam  venere.    C'eft  pourquoy  il  né 
faut  point  dire  comme  quelques-vns  ,  qu'^roç  cft  alors  pour  cusinçy 
femblahle  ,  puis  qu'il  n'y  eft  que  pour  luy-mefme  :  Ces  imagina- 
tions que  l'on  a  qu'vn  mot  foit  employé  pour  vn  autre ,  ne  venant 
fouuent  quedupeudeconnoiffance  que  nous  auons  du  fonds  de 
la  lans;ue  &  de  la  Grammaire. 

Ainfi  c'eft  parler  improprement  a  Budé  &  a  l'Auteur  des  Idio" 
tifmes  après  luy,  de  dire  qu'oroj  auec  l'Infinitif  fe  prend  quelque- 
fois pour  promtus.  expcditus,  cupidus  ,  pronus ,  firenuus  :  carpa^ 
exemple ,  Ag/ror  7f  TmQoif,  oTo$  ?r  i:n^iùcti  tûT  (ftt/yovTf.  C'eft  encor^ 
à  dire,  '^iovn*ç  Tty  oTo?^  Ayant  receu  ce  manuais  traittement,  il  ejioi^ 
bien  dijpofé  de  l'en  accufir. 

Quand  on  l'explique  m.efme  par  pojfum ,  il  rentre  toujours  dans 
cette  Ellipfe  ,  comme  dans  Arift.  A'M.*ot/;\^oro?îTr)«€?ict><49o:^',  Sed 
qui  minime  pofîit  bonos  reddere,  c'eft  à  dire,  eJ  %>i^fç^  cYaç,  non  tel 
que  de  rendre,  non  potis  reddere.  Car  potU  vient  de  otjo^  pris  ^'oJcf. 
Et  de  mefme  par  le  Neutre  ,  oro'r  iî  iveÂ^Mih  Lucian.  potis  efi  inue^ 
nire  (potis  eftant  autrefois  de  tous  les  Genres,  comme  nous  auons 
fait  voir  ailleurs)  ou  pojjtbile  efi  inuenire,  c'eft  à  dire,  taie  efi  vt  po- 
tts  fit  inueniri.  Ovx  oîis  'rè  tifu,  félon  Budé  lignifie  ,  nolo,  renuo^ 
inuitus  facto.  Mais  proprement,  c'eft  ie  ne  fuis  pas  tel ,  pour  dire, 
te  ne  puis  pas,  ou  ie  ne  fuis  pas  dans  cette  dijpofîtion. 

Ils  fe  feruent  auffi  quelquefois  du  Plurier  Neutre  ,  comme  dans 
Herod.l.i.  XoiesccTs^  mf^ciji  Cicn  <fi'  «  »  ov'x  or*  te  'fçl  cahUify  (on  vou5 
remarquerez  ovx,  oTa  félon  les  Ion.  pour  cvx  o^^O  Saxa  midta  funt 
fer  quéL  nauigciri  non  pote  fi.  Ce  qui  eft  vneSyllepre  comme  ant- 
mdia  currit,  &  c'eft  à  dire  ,  Ù.C  d^i  cvx,  *V*  ^i^uw  ;^g>iW7tt  mn'tf, 
cTd  «V*  ^'  -Ti^têr^  y  II  y  a  des  rochers,  à  trauers  lefquels  on  ne  peut  pas. 
faire  telle  chofe  qu'eft  U  nfinigation. 
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orof  eft  encore  en  ce  fens  lorsqu'il  te  joint  auec  le  Superlatif, 
comme  c'c^  xe^'7r<ro^,  Aiift.  quam  fontjfimu4,  c^^^  àii^_,  T^i'^-;^ 
rt^ç  ofo.  o'  K^-T^To, ,  Talis  quam  fortilTimus  ,  ./.  ^^hs  quahs  fortir- 
fimus,  Tel  que  très-fort ,  peur  dire  très- fort.  C  eft  ainfî  que  les 
Latins  ont  dit ,  Tarn  tnihi  gratum  erit,  qnam  qtiod  grattjjtmum^ 
Cic.  car  tam  eft  dit  pour  tantum,  &  qua^m  pour  quantum,  comme 
nous  auons  fait  voir  ailleurs,  ToioCnp'r'Ctif ,  oior  t*  ;<«ex6r*i»'. 

C'eft  encore  dans  ce  fens  que  retombe  cette  expreffion  <^cDc- 
mouhene  m  Mid.  OvSiryèfoYot  dnovut  avrS  ^  »o^y  ,  Il  n'efi 
rien,  de  tel  que  d  entendre  U  loy  mefme .  comme  l'explique  Hemy 
Eftienne  improuuanc  l'explication  deBudé  qui  traduit ,  rn^r/ 1;^- 
f^taiaire,  &  prend  o^^cTt^^ror ,  pour  o.Ve'v  y^Auo;.  Et  ceft  de  mel- 
me  dans  fàint  Grégoire  ,  Ou^f  ^mi^  ?>^-}<ii  <itrrfi(m^y  Ilnejt 
rien  tel  que  de  dire  en  feu  de  mots. 

orsyauec  cCx  <^''^  ^^ y  po'^^'  non  folum ,  oupluftoftpour  non 
foîum  non .  ou  nedum ,  rentre  encore  dans  ce  fens  ,  quoy  que  H. 
Eftienne  dife  qu'il  eft  différent ,  &  qu'on  le  deuroit  pluftoft  rappor- 
ter a  oTo?  foins ,  fi  l'elprit  n'y  eftoit  contraire.  Mais  cela  eft  aile 
a  faire  voir  dans  l'exemple  mefme  de  Polybe  qu'il  en  rapporte, 

a(P«A.Tr  Wo^'r  ctv^^tç^  (?.'ac£^  ,  «M' o-Jji'  <*tî)W  c^'C«'»,  Car  encore 
que  ce  bataillon  demeurafl  dans  les  lieux  les  plus  auantageux ,  non 


tum  poteff,  qumtum  eji  iuuare  :  cJ/A'oc/Zê,  qumnec,  trnonec  je 
ipfam  feruare.    Et  de  mefme  au  liurc  T.  Kci,  /t.  oior  n/;^ tr  0a^  ^ei/- 

y.v  x'îvS^aottïaai  t«  ^/û)  ,  6)«.  «t>;z  feulement  d  n'en  auott  receu  au- 
cune reconnotffance ,  mats  mefmes  qu  ayant _  efie  appeUe  en  Alexan- 
drie ,  il  auoit  eflé  en  darder  de  perdre  la  'vie.  »     vr     - 

p  O  ro  s,  quaîis,  quel,  dans  riaterrogatioa,Fem.rroict,  N.Troisy. 

Quelquefois  on  y  joint  l'article.  Polyb.  w)  mlx  mvret  ;  qualia 
hxclîint  ?  quelles  font  ces  cbofcs  ?  il  fe  met  aulfi  hors,  l'interroga- 
tion, pour  ^«/ï/^  ou  ^«r.  Il  fe  prend  auflTi  pour  :TDTOf,  comme  ^rrxx 
iW  pour  -^'<rM>cc  qui  renient  parfaittement  à  noftre  langue,  a  quel- 
le heure  ,  quoy  qu  Euftathe  remarque  qu'il  ne  foit  pas  fi  propre- 
ment dit.  ,         ,1-^ 

Pûio'ç,  l'accent  fur  la  dernière,  ou  o  mi^ç,  ommi^ç  Tff  s  explique, 
Certàquâdamqualitatepracditus  &affeaus,  ^n  a  vne  certaine 
qualité  particulière  .•  &  quelquefois  indeterminémeut-,  cujuidam- 
modi ,  de  quelque  fa^ou. 
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II.       IJ  OCni  ^     C^  TOOBUTOf. 


au^ 


Comme  en  Latin  tantum,  quelquefois  augmente  &  fî^nifîc  «,*- 
?/««^  ou/  grand  :  &  quelquefois  diminue ,  lignifiant  fenlemenT: 
de  mcfme  en  Grec  oVoç  &  TirèV^. 

Le  premier  fens  eft  afTez  naturel  &■  ordinaire  ,  &  le  fécond  fc 
peut  voir  dans  ces  exemples,  Ketj'  ^M-nç  //u^s wu>  Actêar ,  SVor 
vTniftfy^fy  iiTzt  MoifiTrui ,  Plut,  ^uelqu'vn  prenant  njn  ûambeau, 
l'approche  feulement ,  ô*  /'«^  ^^  rÉ>f/>^.  ToV  fU^otvt,  x^  oVorot)  ;to^ 
poria  7rD\«/tt5r>Thucyd.  I,^  guerre  prochaine  (5*  prefque  prefente  : 
c'eft  ainfi  queTerence  a  dit,  Tantum  non  montes  auri  poUicens, 
L'on  dit  de  mefme,  SV»r  «x.,  ôVof  y^sVw,pour  ï^Yt^  prefque. 

Too-y^ov  vxiiTtùùv,  T>em.  Si  hoc  vnum  addidero,  Adioûtant.  feu* 
lement  cela.  Aê)iÔ4/f  t/K^/'î^o-vi*»',  Idem.  Id  vnum  à  vobis  depre-» 
çatus.,  ^^  x/^jf^  demandant  que  cette  feule  faueur. 

Chapitre    VIII. 
J^emarques  far  les  Verbes, 

Et  premièrement 

Q^il  faut  conjlderer  quelle  efi  la  nature 
des  Verbes, 

Comme  vn  Verbe  peut  eftre  conlîderé  diuerfemeut  dans  le  dif- 
cours ,  aulîî  il  peut  receuoir  diuers  effets  dans  la  conftruâ:ion.  Ainfî 
tous  les  Verbes  eftans  d'eux-mefmes  ouA6lifs  ou  Paflifs ,  parce 
qu'ils  peuuent  neantmoins  eftre  conliderez,  ou  comme  faifant  paf- 
fer  leur  adion  dans  vn  fujet  eftranger ,  ce  que  l'on  appelle  propre- 
ment Actif;  ou  la  renfermant  dans  eux-mefmes  ,  ce  qu'on  appelle 
Nevtre  ou  Absolv.  Il  arriue  que  les  Aâiifs  fe  prennent  quelque- 
fois abfolument,  &  prefque  paffiuement ,  comme  E'x,  ttT»  '^ytyvii 
eucccpipcùty  Plat,  exiftu  conualefcens,y?^/),  îaui^y^fetpfum,  comme 
en  François  ,  fe  portant  bien  :  De  mefme  que  Demofthene  a  dit, 
«w  i'AaCêf  s'co^r'i  >  recollegit  fefe ,  ils'efl  remis.  Ainiî  <^«<AÎ'aa<  fi- 
gnifie,  euoluere,  ^  ela.hi,  déuelopper  (^  sefchapper  :  toçs^}*^' ,  pro- 
ducere,  ^  progredi  »  aujincer  ou  faire  nuancer ,  produire  :  xscm.' 
M'iiVy  diflbluere,  ^  diuerfari^  defter,  diffoudre,  &  loger  i  \i3)f  ^*A- 
\ui,paffer  :  parce  qu'on  fous-entcndTAçcufatif ,  ou  du  Recipro^ 
^ue  j  ou,  d'vn  autte  Nom. 
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Et  de  meCme  encore  ^.cpe'?*",  differre,  c'eft  a  dire  Je  aut  aliudi 
«isTaM AT?»  \OTP  ^^,  /^■^^^^''  ^  ^^  >  <^'eft  '^  ^^^'^  '^  dm^û-ri co  ^  -^jsn)'  <r^, 
te  medeliure  par  voftre  moyen.  TêAcî^  iii  <x^^e^Ç  ,  <:^»^or  mviros, 
c'eft  à  dire,  'JîAœ/tti,  le  me  mets  au  nombre  des  hotnmes,  ou  le  faU 
en  forte  d'y  epe  mis,  tendo,  pertingo,  pemenio,  é'c.  Tct'  ^  iU  a\- 
A«Act  «;«?c^'AtîTt6<,  Arrft.  Hxcveioiii  fêle  mutuo  rcâeaiintur  & 
xeciduiit,  Ces  chofes  font  réciproques  &  fe  regardent  mutueUement. 

mutuam  generationem  fequsntia  priorum  in  locuni  fuiïicerentur, 
c'eft  à  dire,  N^  je  mettoient,  ne  fe  fiibftitHoient  à  U  places  les  vnes 

des  autres.  r  rt.-  i   -/r 

De  ceux-cy  il  y  en  a  qui  renfermant  vne  force  attiue,  ne  laillent 

pas  de  fe  traduire  par  le  PaOif  :  mais  c'eft  par  la  rencontre  du  fens, 

&  non  par  le  changement  de  leur  nature:  comme  ot/ctAflf^bcw'w, 

recréer,  c'eft  à  dire  ,  JÎiaAcLjnQccJci  Cv  vouu  ,  le  reprens  mes  ej^rits,  ie 

Yeuiensàmoy  ••  KStTttw'a,  morior,  diffoluor,  ie  me  meurs-,  c\^l 

dire ,  KamAvw  Vy  ôior ,  vitam  foluo ,  ie  quitte  U  vie.  Et  ainfi  des 

autres.  ^r         /  r  î        ' 

Les  Neutres  au  contraire  deuiennent  A£tifs  :  Zwoek /u«>  P>/.r^r. 
Viuifîcabis  mc,Vous  me conferuereX^la  vie.  A%^epcç  l-n'  awmV Ti^Jiaç, 
if  ^r^^.  Vires  eis  impofuit ,  il  e  fi  ahltt  de  s  homme  s  fur  elles.  ^wj<i.- 
f<t^i(TOt  cujtJ,  Diofc.  Fac  vt  vna  ferueat,  Faites- les  boiitUir  enfmhle: 
qui  viennent  des  Verbes  ^Âta.viuo  :  &ctira>y  gradior  :  'C^ict,  ferueo. 

Etdemefme  A'«re^m$  ^Ac^tr,  dans  les  Comiques, /'<?«rFulgu- 
raex  oculis  vibrare,  Faire  fortir  des  efclairs  de  fes  yeux.  Pvg  Saé'- 
worTEÇ,  Tiv?  MdrXtîifTii ,  Bafil.  ^ui  tettent  le  feu.  par  Us  yeux  & 
far  les  narines. 

Quelques-vns  prenant  le  régime  du  Paflîf ,  femblent  auflî  en 
prendre  le  fens,  comme  J^Tiidouvtv  tjzot  r^  SiKS<-T<^fy  Damnatus  eft  a 
judicibus,  A  efté  condamné  a  mort  p\ar  les  iuges,  KTii^c^iy  \sm  yj^ 
9o(i>iàç  (pu^iuucK<a\  Lucian.  A  efié  empoifonné  par  fa  femme  :  quoy 
qu'à  proprement  parler  ccTP^f^cj^ir ,  ne  (îgnifie  que  mortuus  eft ,  il  efi 
mort  :  &  la  Prepolition  auec  fon  Cas  marque  la  caufe  de  cette  mort, 
ou  d'où  eft  venu  cette  mort.  Les  Latins  ont  aulTi  imité  cette  con- 
ftru6lion,  Nihil-valentius  à  quo  intereat,  Cic.  perijt  ab  Annibale, 
Plin.   Mori  ab  enfe ,  Lucan. 

Il  en  eft  de  mefme  des  autres  qu'on  croit  encore  Paflîfs  dans  le 
fens ,  à  caufe  de  noftre  manière  ordinaire  de  les  traduire ,  comme 
«^xeo) ,  videor;  mais  proprement  c'eft  à  dire,  appareo,  ie  parois,  te 
femble  :  i>ùh%ici>  &  ut^h^tijUa  ,  laudor.  celehror  ;  mais  proprement 
c'eft  inclarco,  ie  me  fais  co7mo:flre  :  yîfj(cp,  plenus  fum  :  mais  propre- 
menç  c'eft  plcnitudmem  habeo,  feu  refcro,  ie  regorge  :i'6iK^>  afftmi- 
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latHs  fum,  vifus  fum  ;  mais  c'eft  à  dire,  apparut,  conneni,  imagt- 
nem  rettdi.  i'ay  du  rapport,  te  porte  l'image  de,  8cc.  É!iAxyoi  it  tot- 
3Mf  )i'  eî)fco  o'yta$  T^hr^,  Lnd^w.  C eft  vn  plaijîr  qui  a  quelque  chofe 
çiue  l'on  ne  peut  vaincre,  c'eft  a  dire,  qui  femble  auotr  quelque  cho' 
Je  d'inuincible(jàli({\iid  inuidum  rcfeit.redolct)  que  celuy  qui  vient 
de  l(tf  veu'é. 

A  quoy  l'on  peut  aufiî  rapporter  les  Verbes ,  dont  nous  auons 
parlé  au  liure  3.  chap.  19.  en  expliquant  la  nature  du  Verbe  moyen. 

Les  Paflîfs  fe  mettent  auflî  quelquefois  abfolumcnt ,  ou  il  faut 
fous-entendre  la  Prepofition  auec  Ton  Cas ,  comme  youfi'C^i^^ 
exerceri  :  7&lQi(d^,fricari  ;  ^ves^cd^,  radi  :  Acvt^  ,  lauart ,  c'eft  à 
dire,  À  7^,  ou  ab  alto  .-d 'oii  vient  qu'on  traduit,  s  exercer,  fe  frotter  : 
ou  hkn  ,fe  faire  frotter ,  fe  faire  rafer ,  Sec.  Ainû  dans  Lucien, 
P iv^ûv(n  xçh'  yjô'sfhrrujy  Lugent  ér*  pUngunt,  c'eft  à  dire  proprcnienr, 
Lugent,  é^  planguntur  k  fe,  ou  pUn^unt  fe,  c&dunt  fe  ,  Ils  fe  U^ 
mentent  ^  fe  frappent  la  poitrine.  Ainfî  otte.cÔj  n'eft  pas  feule- 
ment ait,  Eftre  nourry  par  vn  autre ,  mais  aulfi  cihum  capere ,  ft 
nourrir  foy-mefme ,  manger. 

Ce  qui  n'empefclie  pas  que  ces  Verbes  ne  rentrent  quelquefois 
entièrement  dans  la  nature  des  Adifs ,  &  n'en  prennent  le  régime, 
comme  E'^KJtro'  eÇî'Axgro/,  Theophil.  Vnumqucmque  ad  fe  trahit, 
J/  attire  tout  le  monde  h  luy» 

I  L    De  cm^  ^  l'^^ha* 

Vclxtù  fe  traduit  fouuent  par  facto ,  non  qu'il  forte  de  fi  iîigni-' 
£cation  naturelle  ,  mais  parce  que  nous  le  confiderons  dans  vnc 
manière  plus  proportionnée  à  noftre  langue,  qui  traduit  ordinaire- 
ment le  fens  Pafllf  par  l'Adif.  Ainli  quand  on  dit,  S'^'^u'i'  t?  J^t'^d^^ 
ferinde  facit ,  c'eft  à  dire  proprement ,  fîmile  quid  patitur.  Il  eft 
dans  cette  mefme  dif^ofuion,  eodem  modo  aiîicitur.  Et  de  mefme 
Tt'cu  y^  Tia^.oi/M;  qu'y  fer  ois-ie  ?  C'eft  à  dire,  en  quel  eflat  ferois-ie, 
que  deuiendroii-ie ,  que  ne  foujfrirois~ie point 'i  EtdansDem.  Mx- 
^u,^mfç  juTiSit  àÇiAzïçoy  vf*êïi  TTaÔoiTî^Videte  ne  quid  ftulte  faciatis, 
c'eft  à  dire.  De  ne  votis  pas  laijfer  furprendre,  de  ne  vota  pas  laijfer 
aller  à  quelque  chofe  de  mal  a  propos. 

Quand  ilfe  traduit  mefme  par  accidit,  \\  eft  encore  dans  fa  for- 
ce naturelle,  comme  Pa%otar  tvt*  yi^^iy  Accidit  id  Médis,  c'eft  à 
dire ,  Les  Medes  fouffre7it  cela,  font  en  cet  eftat  là,  en  cette  dtipofi" 
tion.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Grammairiens  n'ont  pas  parlé  allez 
proprement,  quand  ils  ont  dit  que  TO,'%a  fîgnifioft  quelquefois />/»- 
tior,  &  quelquefois  au  contraire  ago. 

L'Imparfait  a^eUo;,  &  i'Aor.  fecoiid  »'<JiAer>  ou  Ion.  fans  aug- 
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nient  ©'«^«Aor^^ue  les  Grammairiens  font  pafler  pour  Aduerbes,  ne 
font  jamais  que  de  véritables  Verbes  ,  quoy  qu'on  les  traduife  par 
'vunam ,  en  toutes  les  perfonnes  ;  ci^nAo*y  vtinamego:  a(Pii\tç, 
'vtinam  tu  :  a(p<t<Aê,  vtmam  tUe.  Mais  l'on  y  tous- entend  êl'ôe  ou 
c^ÔÉ,  qui  renferme  cet  T/f/»^w.  Ainfî  quand  Hérodote  a  dit.  Mm* 
o'(f  6Ao>  FiX-oLf ,  c'cfl  à  dire,  ilV  o'^eAor  ;U«  wicâÇt ,  Vtinam  non  vicif- 
fcm  ,  Tlàft  k  Dieu  que  ie  n'eujfe  pOA  vaincu,  ou  que  ie  neuffe  pas 
deâ  vaincre.  Et  de  mefme  dans  Eurip.  MnVor'  a<p«<A6  Cv  Svko Aor 
bÎx^okz  ,  "Et  pluft.  à  Dieu  que  ce  bouuier  n'y  eufi  iametis  demeuré. 
Et  dans  Dem.  'E'miS^  j,  a  ^«'^tbt*  »(PéA«,<rtu;i  ê»,  Après  qu'il  efi  ar-^ 
tiué  des  chofes,  qu'on  deuroit  Jouhaitter  n'eftre  iamals  arriuées. 

Cette  explication  eft  tellement  probable,  quefouuent  mefme 
on  y  trouue  cette  particule  optatiue  exprimée,  comme  dans  Hom. 
AîV  ç'<p4Aov  iMiitm  <s^l  Q>ouiv%ioriy  o^.  fi.  Vtinam  manfijfem,  c'eft 
à  dire,  Vtinam  debutjfem  manere,  ou  oportuijfet  me  manere,  Plûji 
à  Dieu  que  ie  fuffe  demeuré  parmy  les  Fheaciens.  Et  ocpi\of  eft  la 
a  peu  Aduerbe,  qu'on  le  trouue  mefme  en  ce  fens  à  l'Aorifte  i.  Û'^ 
isfeÀy  à'Çi^'  ^ctpAecÔ^,  Vtinam  prim  perijjfem,  ou  perire  debuijfem, 
Tlâft  à  Dieu  que  te  fujfe  mort  auparauant. 

Mais  ce  qui  peut  nous  tromper  quelquefois  ,  eft  que  cet  l'cfêAfl» 
fe  joint  mefme  auec  l'Optatif  Mais  alors  il  eft  le  Neutre  du  Parti- 
cipe, &  laphrafe  fe  doit  refoudre  par  vne  EUipfe.  Comme  dans  cet 
exemple  qu'en  rapporte  Budé,  O'^cpêAor  Ysi.tixD'wJi'iaQxiLt  eq  $hl  (asd» 
•7V'<pt>Act£ctc95  Ttt  J'ix^tx'/xciirt  <rv  ,  Pfal.  iiS.  Vtinam  dirigantur  via. 
■mes,  ad  cuflodiendas  iufiificationes  tuas,  il  faut  fous-entendre  e'/9e, 
&:  refoudre  ainfî  ,  E'/}*é;c5tTtt/"t«>9éi)iaa»  a/*  o'Jïl /H9V  y  tiscr  o'^i\ôr, 
's^  tÇ  ÇvXeL^ctd^  Ttc  Stx^dfia^Ta!  cMy  6  que  ie  fouloaitterois  que  m^ 
vie  fufi  réglée  comme  elle  deuroit,  pour  tendre  toute  à  l'obferuatio» 
de  vos  ordonnances.  Et  de  mefme  quand  Gaza  a  dit ,  H''  «'(fiAsv  ^ 
ct^lct  Thi  t/u5|^  \:2j75A»4*a)?>  G>Héi  vtinam  digna  ejfet  veftra opinio- 
ne,  atqne  fententia  :  ce  qu'il  faut  refoudre  ainû,  H'^  iià'  f  «x^jcc  ritç 
tj'A^f  'v^Air'^tw^,  ci  s  o'^iAûy>  Comme  il  faudrait,  comme  il  feroip 
fk  fouhaitter. 

Chapitre    IX. 

Confidcnr  la.  fjature  des  temps^ 

II  eft  encore  fort  à  propos  de  confîderer  la  nature  des  temps, 
laquelle  entendue,  dit  H.Eftienne,  apporte  vne  grande  clart€  pouc 
l'intelligence  tant  de  la  langue  Greque ,  que  de  la  uoftre ,  comme 
au  contraire  n'eftant  pas  allez  connue,  elle  caufe  beatîtoup  d'ob^ 
fcuricé  en  pluiîeurs  palTagcs, 
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La  dim-rence  des  trois  Prcterits,  Tlmparfait,  Parf.nt,  &  Plufquc 
parfait,  eft  la  mefme  en  Grec  qu'en  Latin  ;  mais  li  y  a  quelque  dif- 
fi<:ulte  fur  ks  Aoriftes.  Sandius  ne  donne  ce  nom  qu'au  (econd  ' 
qui  femble  en  cela  plus  indéterminé  que  le  premier,  qu'il  fe  prend 
plus  fouuent  que  luy  pour  diuerfes  fortes  de  temps,  p'refens  Paflez 
ou  Futurs:  Et  pour  le  premier,  il  l'appelle  mp4A^At;8«V  comme 
qui  diroit,  leuiter  pra:teritus,  qui  ne  fait  que  p^pr.  Ce  qui  renient 
à  l'explication  de  Cafaubon,  qui  en  fcs  Exercitations  fur  les  Anna- 
les de  Baronius ,  parlant  de  l'arriuéc  des  Mages  ,  dit  que  T^Tl'xa-y 
>f fr))9E'»T«f ,  ChrifionatOy  marque  vn  temps  bien  plus  prochaine- 
ment pafle,  que  s'il  auoit  mis  >*>«f^)!^V  ,  qui  marqucroit  la  chofe 
faite  long-temps  auparauant.  Et  c'efl  aufli  le  fentiment  de  Vollius 
en  la  dernière  édition  de  fa  Grammaire  Greque ,  &  en  fa  difîerta- 
tion  de  anno  natali  Chrifli.  Ce  qui  femble  auoir  efté  pris  d'Henry 
Eftienne  en  fon  liure  de  la  conformité  de  U  langue  Trançoife  auec 
la  Greque,  qui  ayant  creû  autrefois  que  l'Aorifte  Grec  fuft  le  rael^ 
me  que  noftre  Prétérit  indefiny,  quand  nous  difons  te  fis.  tallay, 
ieleûs,  comme  l'explique  auffi  Budé  en  fes  Commentaires ,  tef- 
moîgne  en  auoir  douté  depuis  :  &  fans  le  vouloir  déterminer,  ad- 
uertit  feulement  d'vn  vfage  de  cet  Aorifle  Grec  fort  ordinaire,  qui 
eft  de  marquer  vn  temps  tres-prochain  dans  le  PafTé,  &  conforme 
à  ces  expre/Tions  de  noftre  langue  :  Si  toft  qu'il  fent  le  chaud ,  le 
'voila  incontinent  fondu,  :  Si  i'entens  feulement  le  bruit  d'vne  fou- 
ry,  me  voila  aujfi-tofl  efueillé,  &femblables.  Comme  on  yoiî  en 
Ce  vers  d'Homère, 

0''îx<  0feor$ '^;75/6))7Bt<>  /ctttfAct  t' î'xADe»  «Jtv  ,  Hom.' 
^iconque  oleït  à  Dieu  ,  il  l'a  auffi-tofl  exaucé. 
Ou  il  remarque  encore  que  //  l'a  exaucé,  ou  ie  fuis  efueiUê ,  Çc 
prend  pour  ie  m'efueiUe  :  ôc  ie  m'efueille ,  pour  i'ay  accouftumé  da 
mefueiUer.  Et  de  mefme  dans  Demofthenes,  Mtjcpo ;  7t\(£\iifjut  «*€- 
'^i'nt^  X^  <hi\iQi  Tst/wTtL  t  Vne  mauuaife  rencontre  dans  la  guerre 
ruine  ^  renuerfe  fouuent  toutes  nos  ajfaires. 

Cet  vfage  de  l'Aorifte  pour  le  Prefent  fe  voit  encore  tres-fouuenc 
â  rimperatif  &  à  l'Infinitif,  tant  au  Medion  qu'à  l'Adif,  quoy  que 
cela  foit  moins  ordinaire  au  Paflîf ,  fi  ce  n'eft  lors  que  l'Adtif  n'eft 
pas  en  vfage,  comme  remarquent  les  Grammairiens.  Mais  en  cecy 
on  ne  diïtingue  pas  vn  Aorifte  de  l'autre,  comme  a  voulu  faire  San- 
€tius.  Et  il  eft  certain  que  dans  l'vfage  on  les  confond  afTez  fou- 
uent, au/Ii-bien  que  les  Futurs,  quoy  que  Sandlius  appelle  encore  le 
fécond,  Fuuirum  remofifff,  comme  j'ay  dit  âU  coiTinienccii;çiK  dcç 
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Parfaits  &  Aorifles  Fajfifs. 

Les  Aorifles  i.  PafTifs  des  Verbes  en  tfjicci  qui  n'ont  pas  d'Aûifs, 
fe  prennent  d'ordinaire  adinement ,  &  quelquefois  auilî  pafllue- 
ment  :  comme  ^.\iyo(xai,  te  difcoure  :  J/éAé^^/o;,  i'ay  parlé  :  Uo- 

receu .  ,  ,     ,      , 

fum,  i'ay  confîderé ,  ou  luilratus  fum  ,  ï ciy  eflé  ccnfiderL 

Et  de  mei'me  It/.'Ttta-'d'ùi  pour  ^.irtv/iox^nz ,  qui  a  tout  confommé 
ou  dejpenfê:  cl)^A«;^^/to«/  pour  êJg.KilcLi^^^atiûir  difcoum  '  «JaolÇji'- 
J-liv,  pluftoft  que  le  medion  EÙ\c(.€naDt!julœ  ,  ie  me  fuis  comporté  fa- 
gementyauec  circonf^eclion  :  ifycc^ùf  pour  i^yxçnx^os.qui  a  fait: 
^gjoy&iU  pour  ^jonau/t^os,  qui  excogitauit,  ^«i  ainuenté.^ui 
a  penfé.  Et  femblables. 

Les  Prétérits  Parfaits  en  font  auflî  quelquefois  de  mefme,  com- 
me cfiéiAfe7|6WC<>  ?'^^' fr^^f/^e  ••  ùiS^^iyfMtL,  taymonfîré:  mmlTtfMciy 
tay  fait  :  itVTfÎTno-fieci,  i'ay  dijpofé  :  (Z^i^MAywii,  i'ay  receu  :  Et 
c'efl  proprement  ces  Verbes  qui  refpondent  aux  Verbes  Communs 
des  Latins  ,  puis  qu'ils  ont  l'vne  &  l'autre  lignification  fous  la  ter- 
minaifon  PalTiue ,  ce  que  n'a  pas  toujours  le  Verbe  moyen ,  qui  en 
beaucoup  de  temps  retient  la  terminaifon  actiue. 

Les  Verbes  PalTifs  qui  ont  deux  Aoriftes,  fe  feruentplus  fouuent 

du  fécond  que  du  premier,  comme  'TÎhi^afÂCLii  î'?àiilylwi  t  ay  eflé 

frappé,  pluftoil:  quV^>i'^6Zct;.  Et  de  mefme  ipfdyîw/ay  eflé  brifé  : 

TÎ^mlylw  ,  i'ay  eflé  pris  :  iTfctTtUv  ,  i'ay  eflé  changé,  ou  i'ay  pris  la 

fmtte»  des  Verbes  f'nyvvfxit^i,  ay'm'^c|tcct<,  TfimfMi.  Etfemblabks, 

Aoristes    Medions. 

ïntre  les  Aoriftes  Medions ,  le  premier  eft  tres-vlîté  en  iVne  & 
Fautre  lignification  :  mais  le  fécond  eft  bien  plus  ordinaire  dans  le 
fensAftif  :  par  exemple  a/gt'o/ittSK,  e»Ao^Zu;,  i'ay  pris  ^  i'aychoift» 
plus  fouuent  que  i'ay  eflé  pris  oii  choifi,  comme  remarque  l'Auteiir 
des  Idiotifmes. 


1^ 
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Chapitre    X. 
Conjidercr  U  mîurc  &  dijpojition  des  Modes] 

Et  premièrement 
De  Vindicatifs  SnhjonBif>  ^  Optatif, 

La  diTpofîtion  des  Modes  que  j'ay  fumie  au  liure  3.  de  mettre 
l'Indicatif,  le  Subjoniftif,  l'Optatif,  l'impcratif  &  rinfînitif,eft  celle 
qui  eft  reconnue  pour  la  plus  naturelle.  Car  l'Impératif  &  l'Infinitif 
n'eftant  pas  proprement  des  Modes,  ils  ne  peuuent  eftre  mieux  que 
d'eflre  rejettez  à  la  fin  du  Verbe  :  au  lieu  que  le  Subjonctif  ayanr 
bien  plus  de  rapport  auec  l'Indicatif  que  l'Optatif,  comme  on  peur 
voir  dans  Apoli.  liure  3.  chap.  tp.  il  ell  bien  à  propos  qu'il  le  luiue 
immédiatement. 

L'Aorifte  i.  de  ce  Mode  marquant  aufli  l'auenir,  Ton  pourroic 
croire  d'abord  qu  il  feroit  mieux  de  le  former  du  Futur  Indicatif, 
comme  tv-^cù^  ?^»  *J  >  <^^  tJ-^co,  iiç^  n.  Mais  neantmoins  on  ne  le 
peut  pas  »  ainfi  que  le  monftre  Apollon,  au  mefme  lieu  :  tant  parce 
que  les  changemens  ou  altérations  qui  fe  font  à  l'Aorifte  Indicatif 
&  non  au  Futur,  paflent  en  ce  temps  au  Subjondlif  :  comme  fîfji^^ 
fiaijlre.  Futur  i«^,  Aoriftei.  l'niMC,  Subjonft.  filfjep:  -^/xMw,  chan^ 
ter,  4/5C  \M ,  l'-l^itAd^'^ïlAtù  :  Que  parce  que  celles  qui  le  font  au  Futur 
de  non  à  l'Aor.  n'y  paffent  pas,  comme  n(M'(^a),  penfer ,  Fur.  tr-ijum^ 
Att.  ro;tu«,  Aor.  i»o(M<nX)  Subjond.  yo^ia'cra,  &  jamais  tauay  comme 
il  femble  que  les  Altiques  auroient  deu  faire ,  s'ils  l'euflcnc  pris  du 
Futur. 

Or  encore  que  les  Modes  ne  foient  pas  tout  à  fait  a  rejctter, néant- 
moins  leurs  fignifications  font  quelquefois  fi  arbitraires,  qu'on  les 
employé  fouuent  les  vns  pour  les  autres  dans  tous  les  temps.  C'eft 
ce  que  nous  auons  prouué  dans  les  Remarques  de  la  Méthode  Lat» 
Ce  que  Budé  monftre  enfes  Commentaires,  pag.  94S-  del'Edit.  de 
Rob.Eftien.&  ce  que  nous  pouuons  voir  icy  en  ces  exemples  :  Po/ï' 
f/LtSi  «  ^^'V  AMc&oCpogo?,  oV'$  /*»  iKSifoi  fiV'^  ''<?«  ^'*-'"''  ^V'^'  y  Xcnoph, 
Apud  me  nullus  mercenarius  eft  qui  non  idoneus  eft  (pour  fit  )  ca- 
dem  facere  qux  abs  me  fiunt,  Il  ny  a.  point  de  mercenairs  chez,  moy 
qui  ne  pîujfe  faire  tout  ce  que  ie  fais  :  ou  l'on  voit  'é^'  au  Prefenr, 
pour  eu!'  ^'  au  Subjonctif,  ou  ou\'in  a  l'Optatif. 

Dcm.  Car  fi  nom  eujftons  fait  paroifire  la  mefme  confinée  en  no- 
fire  propre  çaufe.  Si  qiim  eaadein  m  noftra  ipforum  taufa  alacrica- 
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tem  oftendiflemus,  é-c-  où  l'on  voit  l'Indicatif  pour  le  Subjonûif, 
C'eftàdire,  mgêi;^'/««8ct  pour  «%'£r;:^^VÔ£t. 

'E\fJ^  'i&i  x^tovitYoç  r/tç^f/MCi^^  ta^v-n'^iv»  Ai}uryDcm.  au  lieu 
'cle  ^es^Tt^^iai ,  S'tl  auoitrejolu  de  farler  de  qucl.jue  noUuelle  af- 
faire. 

Et  de  mefme,  E<  fSii  y8  v(p'  i/jd^'^mi^lrt^i  ou-'i/Ae^-r»  Vt  rwMfiJStf 


•  Tioph.  Nihil  vnquam  ei  vel  di<5him  abs  me  ,  vel  faftum  eft  ,  quo 
crubuit,  pour  eiubuerit,  le  ne  luy  ay  iama^'S  ny  rien  dit  ny  rien  fait 
Mui  l'ait  pâ  faire  rougir.  Oii  i'Aoriik  Indic.  ïi'^to/e»  eft  peur  i'Opt» 

H'  >(5t;«»A0f^'  ^  Titra fj^^  ou  ^tîVîj  'ï^ej'TEpsf ,  vT  à-iiu'ra.ç^^iiy 
'Arifiot.  Camelus  è  fluuiis  non  bibit  antequam  eos  conturbabit, 
four  conturbarit,  Le  chaîne  au  ne  boit  iamais  de  l'eati  des  fleuues» 
au  il  ne  l'ait  troublée  auparauant  :  «♦  «-taTttgjt'^êU  à  l'Opt.  ou  cwo- 
tftte$ch  à\i  Subjondif.  Ce  qui  eft  tres-ordinaire  aux  Attiques,  mef- 
me enfaifant  précéder  la  conjonûion.  EI-ïj^'t?^  vfMt  fa^oi^nip^ 
^eiuT,  Dewojlh-  Olynt.  i.  Si  quis  vobis  mentem  adhibebit,  pour  ad- 
ïiibucrit ,  Si  quelquvn  "vowi  efcoute  auec  attention. 

L'Optatif  fe  met  de  mtfme  pour  l'Indicatif ,  At^Wy^^a?  Jj 

f^'oiii,  TiUh  ft^<o$  Troihir ,  &c.  Xenoph.  Lyfander  cum  ex  Fhilocle» 
<qui  Andrios  &  Corinrhios  prascipites  egerat,  quirlîuiiîet,  qua  pœ- 
nâ  dignus  efîetj&c.  Lyfandre  ayant  demandé  à  Fht!oclée,qui  auoit 
fait  précipiter  les  A?idriens  ^  les  Corinthiens  ,  de  quelle  peine  il 
n'efloit  point  digne.  On  l'on  voit  )Gt7ax,p)i^»))'c;ï<«,  Aor.  Eol.  Optât. 
four  xscTtiMKfiYiui,r>iui,  Plufque  parfait  Indicatif. 

De  mefme  dans  Platon,  E"a4>«^  ott  Ztiç  tîU  J'ix^oauAj'Lu  jd/Li-^Ai^ 
Z7ç  oui^pcÎTwiç.  Oà^,u-^ii.  eft  pour  i7ii,a-<\A,  A  loue  dicebas  immi(^ 
fam  hominibus  juftitiam  fuifl'e  ,  Votn  dtjiel^  que  lupiier  auoit  en- 
noyé  la  tuflice  aux  hommes.  Ce  qui  eft:  tres-ordinaire  lors  qu'il  y 
a  ainfi  quelque  particule,  comme  Tt?  ,  oV,  oj,  oWip,  e<r<^^oVo«» 

II.    De  r Impératif  é"  Infinitif, 

L'împeratif,  comme  nous  auons  dit  au  liure  3,  peut  paiïer  pour 
Vn  Futur  :  Et  c'eft  vne  chofc  ridicule  ,  dit  Apoilone  en  Ion  liure  i. 
ch.  30.  que  de  ne  le  pas  croire  ,  puis  qu'on  ne  commande  pas  le» 
choies  paflees  ny  les  prefentes,  mais  feulement  celles  qui  fe  doiuent 
cjcecutcr  après  le  commandemenc,  &par  confequent  les  futures. 

C'cft 
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C  eft  pour  cd.  que  les  Grecs  c:;  vient  Toaucnr  pour  ..arquer  l'.uc- 

ZùAcSv  '""  V^r''  ^'''"'  ^e^^'^>E"^^P-  icis  ergo  quid  fac  tour 
quidiadurus  Cis  ,  S^zue^-voui  ce  que  votis  ferez    oX-Urn^l 
Men.  pour  ..'..,  Scio  r^  faduru^/ V^.>,,?;;;~;« 
Mais  11  n  eft  pas  vray  qu  il  le  mette  pour  l'InfinuiF, comme  a  craî 
1  Auteui^aes  Idiotifmes. Car  dans^cét  exemple  de  Dem.qu.l  en  don! 

lïpo»  «re9Aoe^C«*W.  Oïlil  prétend  que  xe^Wiï  eft  pour  ;tèi'»aF ,  6c 
«>e?A*^^câ.i'ït  pour  <c>e?Aa/t^ot*'€<f  :  l'oraifôn  e/l  abfoluë,  i^  a  -c/o^/j 
O'ww;»  /T^r-^fj^  .•  pojîquam  omm^  audientis.  luduate,  nuUumq-te 
ftéitud^vtumajferte.  Car  fa  prière  &:  fa  demande  commence  là  aL 
loiument, «;;re/«;^V.  poi^quam.  Ne  vota  ayant  demandé  q ue  cette  feu-^ 
le  grâce ^  :  fçauoir  ,  de  ne  iuger  ij^' après  aaoir  tout  efcouté,  é»  de  ne 
'vom  laijfer  point  aller  k  la  préoccupation. 

Et  il  eil  auiîî  peu  véritable  que  l'Infînit.  fe  prenne  pour  l'Imperar  * 
comme  enfeignent  quelques  Gramm.  M  :^ rt ei^  ^^J^- (?«;;,. v  J 
^tx^  ayofi^iif^Vhoccdiïû  faut  fous-entendre  ;tP),\oportet,  //  f^ut, 
ou  .i&e?crn'>£€i,  conuenit,  il eft  à  propos,  ou  fcmbJable.  //  faut  éautr  l'g 
faux  tefmoignage,  ^  ne  din;  rien  que  de  véritable. 

Le  Prefent  de  l'Impératif,  dit  Apollone  liu.  i.  ch.  30.  ne  maroiie 
qee  le  commencement  de  l'avion  :  2>c5t7r?îTO  m'?  a^^Av?,  6)  'îilfe 
mette  a  labourer  les  vignes.  Maisl'Aorifte  marque  l'adioiTTuriire 
dans  Ton  accomplifTement  :  2\5t4^TO  tw"?  <itiiii\\si,  Qud  laboure 
tntierement  les  vignes. 

Ramus  &  ceux  qui  l'ont  fuiuy ,  comme  Sylburge  &Ies  autreç, 
appellent  les  Aoriftes  &  le  Prétérit  de  l'Imperat.  f  vtvks  parfaits*, 
c'ert  a  dire  qui  marquent  la  cliofe  comme  faite  dans  l'auenir ,  te- 
nant du  Futur  &  du  Palîe  tout  enfemble. 

III.    Que  llnfinitif  ne  je  met  point  pour  le  SabjonElif, 

ïl  eft  encore  faux  que  l'Infînit.  fe  prenne  pour  le  Subjônft. comme 
a  ereû  l'Auteur  des  Idiotifmes,  quand  Demofth.  a  dit,  To  '\.yl(pi<ruxt, 
•TVT»  ^xÇa'  ^iit  '6M  Tdi  'Ci'TTOtf,  c>  OK  OU  f  OiMiCTw^.  Car  7ihi7f  faic 
encore  là  vue  oraifon  abfoluë  ,  3c  doit  eftre  conlideré  comme  vn 
Nom,  félon  ce  que  nous  auons  dit  en  la  Règle  3.  du  liure  précèdent 
pag.  390.  Ce  qu'on  peut  refoUdre  en  Latin  par  nempe  :  Hoc  decre- 
tum  edo,  nempe  rtauigare  ad  ea  loca,  in  quibus  Philippus  elfe  pote- 
rit,  Mon  aduis  efi  de  mener  la  fl^te  contre  Thiltppe  en  quelque  lien 
qu'il  fait.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  dire  ,  que  cette  ex- 
prcHîon  retombe  dans  le  fens  de  vt  nauigaretur  ;  &  dire  que  flnfi^ 
nitif  eft  là  pour  vt  nauigaretur ,  ce  qui  viliblemenc  n'cft  pas ,  puis 
^u'ii  peut  eftre  expliqué  dans  fa  force  naturelle. 
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Auffi  cft-ii  H  remarquer  que  le  changement  de  Modes,  ne  peut 
eftre  que  des  trois  que  nous  auons  conjoints  enfemble  dans  nos 
Tables,  ôz  dont  nous  auons  donné  des  exemples  au  n.  i.  de  ce  chap. 
parce  que  ces  Modes  ne  font  Ibuuent  qu'vne  diuerfîté  de  tcrminai- 
tbn  dans  chaque  temps.  Mais  non  pas  de  l'Impératif  auec  l'infi- 
nitif, qui  font  deux  choes  toutes  djiF^-entes. 

Et  partant  c'eft  encore  vne  faute  a  Surfin,  &  à  plufieurs  autres 
Grammairiens,  d'auoir  dit,  que  l'Infinitif  eftoit  pour  le  mefme  Sub- 
jondif ,  lors  qu'il  eft  joint  à  aV,  ûS'^^.Tretr,  &  femblables  particules: 
comme  Pct^Jc^Aaaîe  îT/;^î',Hortor  te  vt  confequaris,  le  vom  ex- 
horte de  faire  en  forte  d' obtenir  cela.  Pe<''  ^oCiAi  i^aîw,  Antequam 
pœnas  dcderis,  Deuant  que  fouffrir  U  punition.  Car  l'Infinitif 
n'eft  là  que  comme  vn  Nom,  &  ai?  iv^^yt  n'eft  autre  chofe  que  com- 
me s'il  y  auoit,  Tanquam  ad  confequi  ou  ad  confequutionem  :  le 
'VOUS  exhorte  comme  a  la,  pourfuitte  ,  c'eft  à  dire ,  à  faire  tn  forte 
que  vofM  en  veniez,  a  bout.  Et  ainfi  des  autres. 

IV.    Infinitifs  &  Participes  de  tom  temps. 

L'Infinitif  &  les  Participes  peuuent  fouuent,  comme  nous  auons 
dit  ailleurs,  marquer  toutes  les  diifcrences  de  temps,  par  tous  leurs' 
temps  particuliers  :  ô^  c'eft  pour^ette  raifon  qu'auec  m\  leur  Pre- 
fen:  marque  fouuent  l<^Futur  ,  comme  nous  dirons  dans  le  chap. 
des  particules  indéclinables.  Mais  cela  fe  voit  encore  en  ces  exein- 
ples  ,  BèCct/'ow  iiwii  tU  i'x^^^  ootvs  \^  où>  <?oCot«Î7tt<,  XSH^  Ttirmi^ 
Ujit,  l'y^iiy  Dem.  pour  %>i<nn  :  car  par  le  Prefent  il  a  marqué  l'aue- 
nir  :  //  ef:  vray-femhUble  qu'ils  feront  confians  dans  leur  h^^ne  , 
à  caufe  des  maux  qu'ils  appréhendent,  é*  ^^  ceux  qu'ils  ont  fou f- 

ferts.  ^ 

Et  de  mefme  du  Participe,  A'^m^  '^  /^«SrouvitLit  «  ?  ufMifey  fAO.:^- 
/t/9/jVi  \i?^'  (Ti^cti,  h^oJti,  Xenoph.  pour  fjuc:^70féfîvs,  Alios  mercede 
conducunt,  quafi  melius  fua  caufa  pugnaturi  funt ,  quam  ipfimet, 
Ils  tiennent  des  étrangers  a  leur  folde ,  comme  s'ils  deuoient  cotn^ 
battre  plm  genereufement  queux- me fmes  dans  leur  propre  caufe» 

V.    Des  Noms  Verbaux  en  iov. 

Les  Adjectifs  Verbaux  en  àt,  refpondent  aux  Gérondifs  en  dum. 
Ils  gouuernent  ordinairement  le  Cas  de  leur  Verbe  ,  &  fe  doiuent 
lefoudre  de  la  mefme  façon  que  les  Gérondifs  LatinS)  en  leur  don- 
nant l'Infinitif  de  leur  Verbe  mefme  pour  Subftantif ,  félon  ce  que 
nous  auons  fait  voir  en  la  Méthode  Lat.  aux  Remarq.  fur  les  Gé- 
rondifs chap.i.  M.v>i/u3ttvi{o¥  06V  fxd?^of,  n'^  aJci'Ttfcv'^'or^  Na^anz. 
c'eft  à  dire  ,  To\u/))|4tsm/s<v©iV,  /LLifii,i\sfivvt<if  'ési'f<»Mo',  j»"5'«i''*- 
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•Tim .«,  ce  r*jr,e.^cv ,  Le  rejfouuemr  de  Buu  nom  don  efire  ph^fZ 
quem  que  U  rejptratton  mefme.  •'       ^      J 

Par  là  on  voit  pourquoy  ces  Noms  font  ordinairement  du  Neii- 

ï''  ^M  "'  T  ^'''''  ^^^PP^^'  P°^^'  S^b^^^'^^if>  l'Infinitif  aui  tient  1  ea 
d  vn  Nom  Neutre  comme  il  paroift  aflez  par  fon  article  G /^  « 
fmii^^jyu^a^^ç,  Eurip.  c'eft  à  dire  ,  To^.xa,  yooc^-,^,  oj  ',^^" 
^iv«< ,  C^  »V/  poi  par  U  force  qu'on  remporte  U  vtcioire  Cur  le, 
femmes,  •'      '■ 


Les  Attiques  qui  aiF:clent  particulièrement  le  Plurier  pour  le 
Singulier ,  mettent  auflî  ;ces  Noms  au  Plurier ,  r<£,  xe^ivW,  ^Gd 
fitt.fT  uKCV<^<t>So2hocl  n  faut  toùiours  obéir  aux  M agiftrats  •  où 
€LKOviicc  eftpour  ù^v^ov ,  par  vne  efpece  de  Sylkpfe  pareille  à 
celle  de  animait  a  currit,  dont  nous  auons  parlé  au  précèdent  liurc 
Règle  f.  page  39^. 

Que  fi  le  Subilantif  cft  exprimé ,  ces  Noms  Verbaux  s'accor^ 
dcntauecluy  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  fous-entendre  vn  autre 
O'aVief/^WTTfi/î'jio?,  Arift.  Il  ny  a  que  l'homme  de  btcn  qui 
doiue  ejlre  honoré.  Ce  qui  fait  encore  voir  qu'ils  font  de  véritables 
Adjeâiifs. 

Chapitre    XI. 

Remarques  fur  les  particules  indéclinables. 

Et  fremkrement  de  ro-ji^ 

Nous  auons  desja  parlé  au  liure  6.  chap.  i.  de  diucrs  mots  que 
Ton  fait  pafler  pour  Adiierbes  qui  ne  le  font  pas  neantmoins ,  mais 
font  ou  vn  Accufatif  gouuerné  de  ;(J' ,  ou  vn  Ablatif  gouuerné  de 
<ruo',  t'v,  vzro' ,  ou  femblable  Prepolition. 

Il  faut  icy  parler  de  quelques-vnes  de  fes  particules  en  parti- 
culier. 

I.    8^*ov  cfl  toHjOHrs  Relatifs 

Les  Grammairiens  font  fouuent  pafler  pour  conjonâion  SV> 
qu'ils  expliquent  par  le  quod  des  Latins  ,  &  le  diftinguent  à'"o,  tt, 
feparé  d'vne  virgule,  qu'ils  difent  eflre  vn  Relatif  Mais  il  femble 
que  cette  diftindion  foit  aflez  arbitraire ,  &  que  ce  mot  ne  foie 
prefque  jamais  que  le  Neutre  du  Relatif  S^  à  qui  les  Attiques  ad- 
jouftent  7ï',  comme  ils  font  à  beaucoup  d'autres,  difant  mefme  au 
Mafculin  o<Tiu  au  Féminin  i'TtÇy  comme  au  Ncutix  Ttî.  Ce  que  l'on 
peut  prouuer  dans  tous  les  vfages  que  ce  mot  reçoit ,  d'oq  l'on  ne 
tirera  pas  peu  de  lumière  pour  explic^uer  plu^eurs  exprelfions  dif- 
ficiles. 

Hh  i) 
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Mais  pour  le  faire  plus  diftindemeiic ,  il  faut  remarquer  que  les 
Grecs  vfcnt  fouuent  d'expreffions  couppées  &  deftachées,  qui  font 
jiiifes  prefque  abfolument  dans  le  difcours  :  comme  nous  en  auons 
desja  remarqué  quelqucs-vnes  dans  les  Chapitres  precedens.  Ainiî 
dans  l'Euangile ,  quand  les  Preftres  Se  les  Lcuites  enuoyerent  à 
fâint  lean  Baptifte  pour  luy  demander  qui  il  eftoit  :  le  texte  porte, 
Vt  interrogèrent  eum ,  Tu  quis  es  ?  Vta,  i^tùTil'mini  ouSn^f,  2v  lîi  ù, 
loan.  I.  c'eft  à  dire,  pour  luy  dire  ces  mots  là,  Su  v's  u^  €^i  ejiti^ 

vous  ? 

Or  c'cft  dans  ce  fens  que  retombe  ordinairement  TS^tt,  qui  fem- 
bîe  n'eftre  venu  que  de  la  couftume  à^s  Attiques,  lefquels,  dit  Ver- 
gara,  liu.  3.  chap.  13.  Gaudent  geminare  vocabula  idem  poilentia. 
À  quoy  il  veut  que  l'on  rapporte  non  feulement  ro'-TTjmais  auflil'^V, 
après  les  Verbes  A£'><k>,  (pW»  &femblables,  comme  dans  ce  lieu 
d'Efope,  qu'il  rapporte,  T/iç  j  (paA^nç,  oSi  01  âv>w'AOi>  XSH  "'  '^'fi&fJiS 
fte  v7nQ\i7mfTt  lUn  vero  rejpondente.  Elle  refpondant  cecy,  Bubul- 
ci  &paflores  me  ûhi  infeftam  fufpicabantur ,  Les  vachers  ^Us 
bergers  croyaient  que  ie  leur  fujfe  ennemie. 

Ce  quieft  fi  vray  que  fouuent  l'oraifon  pourroit  fubfifter  fans 
ces  particules>  &  que  quelquefois  mefme  ils  ne  les  y  exprnnent  pas, 
comme  dans  Thucyd.  liu.  i.  Tvn^t  j  ^  fUy^^oi  ih  tv  *av$  vx  e  «/i/- 
fou'i»  6 A-fcTr  ){gJi  ol(JiM>, ^ijci';^iAcpTtLr>l  tiais A\y*j7r\la)t  0!  t^uoi^Huncenim 
(regem  Amyrt&um)  fropter  paludÙ!  magnitudinem  expugnare  ne- 
quiuerunt  :  ^  fimul  q^ia  qui  paludes  iU<^s  incolunt  funt  Mgy- 
ptiorum  hellicofijfimi  :  od  Ton  voit  que  c  eft  la  mefme  chofe  que  s'il 
çuft  dit,  Keq  ^ficc  oTt  /ciec^/j^TUTi  i'icn' ,  ôcc.  Ils  ne  purent  prendre 
le  Koy  à  caufe  de  la  grandeur  de  ce  lac,  éf*  de  pltu, parce  qu'il  efioit 
habité  par  les  plus  vaiUans  de  toUi  les  'Egyptiens. 

Et  de  là  vient  que  lors  mefme  que  X^ltt  eft  exprimé ,  on  l'obmec 
fouuent  en  traduilant ,  comme  en  faint  lean  18.  O'^  t^wî  ^K-n^i  ctoV??, 
u-n  iyâ  iiljiUt  oLTnÎAfof  lU  W  àmcru) ,  Vt  autem  dixit  illis,  Ego fum, 
abierunt  recrorCum  ,  Comme  il  leur  eut  dit»  C'eji  moy,  ils  tombe" 
rent  a  la  renuerfe. 

Ainfi  quand  on  dit,  ETati'  Stï  Sj/aétu»,  c'eft  à  dire ,  «T;:!»  oit ,  Il  ^ 
dit  cela,  nempe  &\i\iTtLi  »  //  le  veut.  Et  alors  cet  'ait  paffe  pour  dc- 
monftratif,  fuiuant  ce  que  nous  auons  fait  voir  au  chap.  5.  que  les 
Dcmonftratifs  &  les  Relatifs  vont  fouuent  l'vn  pour  l'autre. 

De  là  vient  que  quelquefois  on  met  le  V  Relatif  pour  cet  oV, 
comme  enfaint  Marc  chap.  ^.  Qî  j  I*HSOT~2  em»  ctur*,  X^ 
ki  ^uJaavci  TTi^iiiQvci ,  îTOcyrat  ^iwaTzi.  tx  m^^oofit ,  I  E  s  v  s  luy  dit. 
Si  vom  poHue':^croire  ,  tout  efl  pojftble  a  ce  luy  qui  croit.  Qui  eft  le 
iTicfme  que  s'il  euft  mis ,  ils*/  tn  \\  Imjlçoh^  ôcc. 


Chap.  XL  Remarqv^es  svr  l'o-h.    485 

Cctce  manière  d'expliquer  cft  toute  lUcureile ,  &  fert  à  renfle 
raifon  de  quantité  d  expreflions  difficiles  ,  comme  dans  l'oiaifon 
fro  CoYona ,  A'jtovêTï  éç.  aoccpâis  .Tmao?,  yç^'  JtoeJ^imh  'dm  vxvm  î"^ 
vrnmimxs^dïoinaïf  A^^<x/^^  Car  au  lieu  qu'à  (emble  d'abord  que 
cet  iycè  Te  rapporte  à  Demofthene  qui  parle  icy,  &  que  ce  fou  a 
dire,  Votu  entendeT^  bien  comme  il  dit  ^  monfire  clairement,  que 
c*eJlmoy  qui  votu  furie  ,  qui  ay  fait  cela  malgré  les  Athéniens.' 
TtLVTO,  iycû,  au  contraire  fe  rapporte  à  Efchine  de  qui  il  parle,  eftanc 
•  fes  propres  paroles  ,  &  c'e^  à  dire  ,  Voît4  voyez,  Mejfieurs .  comme 
Efchine  déclare  é^  trotefie  hautement  t  C'efi  moyqui  ay  fait  cet  a 
malgré  les  Athéniens ,   &c. 

Demefme  dans  l'Apocatypfe  cKap.  3.  Aîyiiç  o'it  'Tih't^^md?  i!,u<f 
Dicis,  diues  fum,  c'eft  à  dire,  dicis  lioc ,  vou^s  dites  cela,  nem^e  di- 
ues  Cum.,  te  fuie  riche.  Car  ce  n'eft  pas  à  dire,  quod  diues  fum,  com- 
me l'a  traduit  l'ancien  Interprète,  ce  qui  fembleroit  porter,  6)v«j^ 
ego  Chriftm  qui  loquor,  diues  fum,  &  feroit  vn  fens  tout  contraire. 
Il  y  a  vue  infinité  de  lieux  dans  le  mefmc  Interprète  ,  où  \ott  eli 
traduit  ainfi  par  quod  ou  quia ,  &  où  il  auroit  efté  mieux  de  l'omet- 
tre, comm.e  en  faint  Isan  10.  Pkfx^MJ^  d^lai  \i)4o  v'^f,  I'tî  iyol  ù^ 
ii}'o^  r^  '©Cj^ctTccr  >  Amen,  amen  dico  vohvs,  quia  ego  fum  oflium 
ouium  :  où  le  quia  eft  fuperflu  :  8c  dans  le  chap  7.  O't^  aMoi  ^At- 
yoy,  o"^Tï  oL'/Ci,U$  '^f)  ^iidam  enim.  dicebant,  quia  bontu  efi,  où  l'on 
voit  que  ce  quia  ne  fait  rien. 

C'eft  encore  en  ce  fens  que  fe  doit  prendre  VS^Hy  où  Henry 
Eflieune  en  fon  liure  de  Dial.  Att.  dit  qu'il  fe  doit  prendre  pour 
cnimvero  ,  ou  nempe  ,  comme  en  faint  Marc  7.  O'Si  >^x.eA^iii  tl- 
aiF  ;  ô'tî  k^A(»5  'a^i(pïi''nvaiy  K'<m,ioi4  <Bfe;  v/i^f  "^  \:zi:vK^i7^f ,  ce 
qu'il  explique  par  fane  quidem  ,  enimvero,  bene  ,  &c.  au  iieu  que 
félon  nQilre  orincipe  le  fens  eil  tout  naturel  de  dire,  At  ille  nf^on- 
dens  dixit  hoc,  JC5tA»$i  &c.  D'où  vient  que  l'Interprète  a  laifle  cet 
©ir,  ayant  mis  fîmplemcnt ,  Dixit,  bene  pro^hetautt ,  Sec. 

De  mefme  en  faint  Luc  19.  A«'>û)f  o-rt  ù  l'yvtif  y^^^av  ,  ce  que  le 
mefme  Henry  Eftienne  rend  par  Nempe  ,  velfi  tu  noffes.  Au  Jicu 
que  c'eft  encore  tout  demefme,  diccns  hoc,  difarpt  cela,  fçauoir. 

Ce  n'eft  pas  que  ie  yueille  dire  que  cet  0"^  ne  fe  puifle  ainfi  tra- 
duire par  diuerfcs  particules,  &  fe  tourner  en  vne  infinité  de  façons 
différentes  :  mais  ie  dis  que  fa  force  naturelle  reuiendra  toujours  a 
noftre  principe ,  fuiuanc  lequel  il  eft  après  de  l'induftrie  du  tradu- 
cteur d'inuenter  mille  tours  de  l'exprimer. 

Hh   iij 
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Ainiî  quand  Ciceron  traduit  o'-rt  par  nam^  comme  en  cet  exem- 
ple de  Platon,  (S%i  al'n'oL  tw?  /HêxVw?,  <»(pi\im  ■yîyoui  nîfMfJ-n  4^ 

e^ç-gjfc,  /t*»3'  w'AJor ,  fiilr  yi^nt  l^nai ,  Remm  optimurum cognitio- 
nem  oculi  nohis  attulerunt:  nstm  hAc  qust,  efi  habita  de  vniuerjitate 
oratio  a  nohk  ,  haud vnquam  effet inuenta,  fi neque  fydera,  neque 
fol,  neque  cœlum  fub  oculomm  afpedtum  cadere  fotuijfet.  Il  efl;  vi- 
{îble  que  ce  nam  eft  vne  particule  rationelle,  qui  a  la  mefme  force 
que  fiquidem  ou  eo  quod ,  cet  eo  ellant  vn  Ablatif  de  la  matière,  de 
ipefme  qu'e^T?  eft  vn  Accufatif ,  qui  la  marque  auill  en  Grec ,  & 
qui  fuppofe  )(J'  :  d  où  vient  que  fouuent  mefme  en  Latin  on  ne  met 
pas  eo  quod,  mais  feulement  quod,  lequel  fuppofe  aulfi  vne  Prepo- 
iîtion.  Et  ce  Grec  fe  peut  traduire  ainlî  en  noftre  langue,  La  veu'é 
noui  a  caufé  des  auantages  très-grands  ,  puis  qu'il  efi  certain  que 
nous  n  aurions  iamais  entrepris  ce  difcours  de  l'vniuers,  fi  nous  n'a- 
uions  'veu  ny  les  afires,  nyle  foleil,  ny  le  ciel  qui  nous  enuironne. 

C'eft  par  là  mefme  qu'il  faut  refoudre  I'o't?  dans  les  interroga-' 
tions,  comme  dans  TEuangile  ,  quand  les  difciples  demandèrent  à 
Iesvs-Christ  ,  pourquoy  ils  n'auoient  pu  chafler  le  Diable: 
O^'-n  rSiAAÎi  otJC  '/î'^tto/}-)!^  o9cCctAé?»  owV  i  Fourquoy  nauons-nous 
pas  pu  le  chajfer}  K9&'  9Tt ,  ou  JVo-tï  ,  de  mefme  que  quare  eft  dit 
pour  qua  de  re ,  qui  vaut  autant  que  quamohrem.  Car  il  faut  bien 
remarquer  que  cet  o't?  eft  fouuent  gouuerné  d'vnePrepofitionex- 
prefTe  ou  fous-entendue,  comme  dans  PolybeHiftor.i.  Olwctt  otcv- 

c&êf,  ConfelTuros  omnes  exiftimo  quod  (pour  ;^',  quod,  ou  propter 
quid  )  admodum  à  rei  veritate  prius  abfuerint ,  le  croy  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  n  auoii'è  franchement ,  quauant  cela  ils  efioient  tous 
tres-efioignez  de  la  vérité  :  où  l'on  voit  qu'il  euft  pu  mettre  Vo-n 
fcul,  ou  JV'o',  -n  feparém.ent,  comme  il  fe  trouue  quelquefois  dans 
les  Auteurs. 

II.     O'^Tï  ^H,  nijt. 

Il  fe  prefente  icy  vne  cxpreilîon  plus  difficile  a  refoudre  que  les 
précédentes,  &  où  ncantmoins  VI'tî  rentre  toujours  danslelcns  du 
Relatif.  C'eft  lors  qu'on  le  joint  auec  la  negatiue  ^V,  comme  dans 
Philon ,  de mundo.  Ext»? tÇhÔo-m^v  s/cTfe'f  'é^y>  qtî  ju.^ id")^  mv  mtôv. 
Extra  mundum  nihil  eft ,  nifî  forte  vacuum  j  mais  c'eft  à  dire  pro- 
prement, prxterquam  vacuum,  quin  lit,  ou  quod  non  fît  forte  va- 
cuum ,  Il  n'y  a  rien  hors  du  monde  qui  ne  fott  peut-efire  du  vuide, 
fi  ce  n'eft  peut-eflre  du  vuide.  Et  alors  cet  S'tt  eft  Pronom  ,  dit  H. 
Efticnne  en  foa Threfor.  Et  de  mefme  dans  T  hucydide  liure  4.  Ou 
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^  J'y  -A^ylvn ,  o'tï  /^^  fxî%  r>  cwr^  r^f  axgoWAet  ,  Non  erat  fons.  nifî 
vnus  in  arce,  c'eft  à  dire  ,  quin  effet  ,/)o«r  cui  non  effet,  ille  vnus. 
Il  n'y  auoit  point  de  fontaine  que  celle  qui  efloit  dans  U  citadelle. 
Car  le  nifi  &  le  quin  ont  grand  rapport  enfemble,  parce  qu'ils  font 
tous  deux  particules  exceptiues.  Et  le  quin  mefrae  femblcroit  plus 
naturel  dans  ces  expreflions,  parce  qu'il  enferme  toujours  le  Rela- 
tif joint  à  vne  négation.  De  mefme  dans  faint  Grégoire,  ^r^r.  r. 
tontfa  lui.  Tot^^  i\i'f;^tç  j  5/  :fïi(pv}ii ,  o'-rf  /loi  xçM  (twtMoy  tv'-i-k  t «v- 
'fit'îsavUU  v'}vo)i7iyi  Quo  minus  tamen  deprehenderetur  effugere 
non  potuit  :  quin  imprudens  licet ,  quo  certius  deprehenderetur 
efFecit,  Il  a  fait  fa?is  y  penfer  qu'il  a  efié  plus  clairement  con- 
uaincu. 

Et  comme  le  quin  outre  la  négation  enferme  encore  quelque-' 
fois  en  foy  vne  force  illatiue  &  augmentatiue ,  de  mefme  auffi 
l'o^Tï  fji-^  ,  d'où  vient  qu'on  le  traduit  Ibuuent  par  immo  vero  ,  ima 
eti^m  ,  8cc.  comme  dans  le  mefme  faim  Grégoire  en  loraifonio. 
oii  parlant  des  fciences  profanes  ,  il  dit  que  comme  des fcrpens 
nous  en  prenons  quelquefois  des  remèdes  falutaires ,  de  mcfme 
des  lettres  humaines,  nous  en  auons  retenu  le  bon,&  rejette  le  mau- 
uais  :  Tû^(«5iw  i^Ém«r<>«"  '^yXSH'  )-€wg)i'rt>coi'  é>.^*/w«><x;  o'<rof  j  ih  ^u.1- 

xqtx-  'jotTOr  ^i  '^(doîCiiouf  d(p<i\-ifxt)-a. ,  ô%  Td^lporoç  r>'  X[>i7riot  yjt» 
ruuet.^ôv'nçy  x^''  rlù  ac&gMiou'  ô^ti/ar ,  'i%uù  tv  K9c.y  y(a£^  \éyd7n.^ 
7n)iii/cSf)oi,  Id  fane  qucd  in  inqtttrenda  remm  natura  éfcontem^lti- 
tione  verfatur,  fufcepimus  :  quidquid  autem  ad  dAmones ,  ^9»  erro- 
rem,  ^  exitij  voraginern  ducit ,  rej^uimus.  Imo  etiam  ,  ah  eo  ai 
Dei  cultum  adiuti  fumus  :  nimirum  ex  deteriori,  id  qucd prAftan^ 
tius  efi  cognjfcentes,  atque  illorum  imbecillitate  docirinam  nofiram 
fulcientes,     j. 

III.    o"7ï,  quarn. 

Ceff  encore  par  ce  principe  qu'il  faut  refondre  Xoiil^  que  les 
Grammairiens  difent  fe  prendre  pour  quam.  comme  oTîi-yfi-rtfntt 
quam  proxime  :  l^Tt  01  &est:^Tttrû> ,  quam  hreuiffimo  tempore.  Car 
le  quam,  n'eff:ant  qu'vnmot  couppé  pour  quantum,  &le  quanvtm 
fuppofant  in  ou  scj* ,  comme  nous  auons  fait  voir  dans  la  M^th.^ 
Lat.  o'tt  fera  là  pour  ^Y  ô'-n,  in  quantum  ,  autant  v7fle.  ou  aujjt 
vtfte  qu'il  fe  pourra.  O^-n  ^rr!  «  ttuA»,  x^'  m^Mfi^in  ^'  ôéèj  ,  Sec. 
Matth.  7.  ^uam  angnfta  porta  efi  ,  é»  fircla  vi^  efi  qu&  ductt  aA 
'vitam,  ceftàdire,  KScQ'l'Tt,  quantum  ,  ^« in  quantum  :  ^c;r>/^/^«* 
ou  en  combien  de  manières.  . 

Et  par  là  nous  voyons  encore  \z  façon  d'expliquer  ces  petites 
^  -  Hh  uij 
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parenthefes  («ToTj^'  l'-n)  qui  fembknc  faire  peine  aux  Gram.  comme 

7ithKt(4ysc!jr>iiin<m,iy  Dera.  Antequam  ea.  qua  ad  rem  pertinent,  di- 
€ere  aggredior,  eorum  vos  adrnonitos  ejfe  volo, quorum  tamen  optme 
(benehocfcioy  oupluftoil  fatfcio)  meminiftii,  c'eft  à  dire,  r^r/fl 
fcay  bien  cela,  ou  dont  vom  vom  fouuenez,  tous,  te  le  ffay  bien, 

Ovç  a.-mMTiÇ,  «/  cT^'  o'rt  TvV/  Vt  \dyof  dywyJiaL'iiyldem.  Nam  vos 
omnes,  fat  Tcio,  aliquid  hac  de  re  jam  audiuiftis,  Car  vous  en  auez, 
tous  entendu  parler,  te  le  ffay  bien.  Et  ainii  des  autres. 

Ce  qui  fufht  pour  faire  voir  qu'il  n'ell  peut-eftre  pas  moins  vray 
de  dire  de  l'a  <r)que  du  quod,  dont  nous  auons  traitté  dans  la  Metha 
Lar.  qu'ils  ne  font  tous  deux  que  de  véritables  Relatifs. 

C  H  A  P  I  T  R  E      X  I  I. 

Des  Prepofidons» 

Q«oy  que  ce  que  j*ay  dit  des  Prepofitions  au  Hu.  prcced.  chap.i» 
puiffe  fufEre  pour  en  faire  voir  la  force  &  \ts  diuerfes  beautez  ,  & 
pour  en  faciliter  TintcUigence  :  neantmoins  j'en  diray  encore  icy 
quelque  chofe ,  foit  pour  l'auantage  qu'elles  donnent  à  diuerfîfîer 
îa  phrafe,  foit  pour  les  dilïicultez  particulières  qui  s'y  rencontrent. 

a'  M  0  I  '  &  P  E  P  l'  >  lignifient  la  mefme  chofe  :  mais  on  les 
trouue  fouuent  jointes  enfemble  dans  les  Poètes  ,  comme  H'é^Zg  y 
tt/ii:p^{  -sfei  x.pliUju  UpvU  )jj'  âiûMSù;  rpib^.Il.â.  Nous  faifions  des  fa- 
crificés  fur  des  autels  facre:^^  autour  de  cette  fontaine.  Ce  qui  fe 
trouue  mefme  qui^Iquefois  dans  les  Corapofez  ,  «^(pi'Qfe^rpa'cpct, 
Hom.  fatfoit  tourner,  fnenoit  tout  autour.  Mais  «ofe^'  efl  bien  plus 
ordinaire  dans  les  Orateurs.  Voyez  leur  periphrafe  cy- après  n.  f. 

A'  N  A'i  A  I  a'  ,  K  A  T  A',  fei'uent  toutes  trais  dans  la  diuilîoa 
des  nombres,  comme  oiiei  Jb'o,  deux  à  deux:  ^  fiyitcLj:ou<  les  moist 
^'  Itvç  Tiî/ut-TtTy,  tous  les  cinq  ans.  Mais  cette  diftribution  s'exprime 
encore  par  d'autres  manières  :  JV^^olt  cMT\f$><^'ïz?^iir  eft/o  «/l/'o, 
Marc.  6.  Il  commejifa  a  les.  enuoyer  deux  a>  d&ux-  :  ce  qui  tient  de  la 
phrafe  Hébraïque.  eTs  iKstro$  y  chacun  enpartieulier  :  î^Kornc 
tKSC'T'ofy  chacun  de  foixxnte  :  KStT*  ccî'<^£^  i'jcstTO'  >  p^*"  tefie,  chacun 
pris  feparhnent.  Et  de  mefme  ù  KSt9'  i'K^T'ofy  chacun  en  particulier  .• 
)»'  Y^y^vs-^Uvy  rhacune  en  particulier:  ol  xsà"'  Tra,  chacun  pris  fepa- 
rément.  Et  mefme  auec  e-uJ,ffuvJvCjffUijTfiis,  deux  à  deux,  trois  À 
trois.  Voyez  Imre  précèdent  chap,  i. 

E  I  '2  &  E'  N  fe  trouuent  quelquefois  dans  Tefcriture  en  vil 
fens  particulier ,  &  lequel  vient  de  l'Hébreu  :  comme  ,  E'yco  j  \i'ya) 

Matth.  s.  Et  moy  ie  vûhs  dis  de  ne  point  iurer  du  tout,  ny  pat  h  ctel. 
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7iy  far  leru/alem.  TéfV  ^<  iU  e^o»  "^^car^^îto,  /^  ilç  oikc»  xsltvl- 
<ptyvfç,  Pfal.  30.  Soyç'^mo'j  comme  tu  Dtefi  qui  me  fer  ne  de  protc^ 
Heur,  (^  comme  vne  meiijon  de^refuge. 

1 1.   Variation  d'vne  mefme  fhrafe  far  les  Prepoptlons, 

Mais  comme  il  n'y  a  prcfque  point  d'exprelîioiis  qui  ne  fe  puif- 
fent  tourner  parles  Prepoiîtions  ,  fclon  que  nous  l'auons  fait  voir 
ctans  la  Meth.Lar.  aufll  il  n'y  a  rien  qui  férue  plus  a  varier  la  phrafe. 
En  voicy  quelques  exemples. 

Pour  dire,  de  toutes  mes  forces  Jelon  mon  pouuoir,  autant  que  ie 
fuis  :  on  peut  mettre  #*$  ^ix.ÙAfMt  :  ict  th  ^Luixjuif  :  jçj'  ^uxjx/iuf  :  o'Vor 
éV  iU^î:  c'o-c;  c&ê'vo?,  fup.  ^S  ^^  mefme  'QÀ,efl,  de  mefme  qu'on  diç 
oTA  ^uv^mui  :  &  de  mefme  S'^o;  ^LwaLqJf  ^  ou  tsç)g  o?-of  ^unxv'p  :  ou 
mefme  oW  ^ujucaoî  :  iKaVo»  'Ân^  t'wjxfM^ç  :  «Vay  ôs  îfxi  iTxer  ;  SVor, 
ou  TTCtç' oVcy,  0UK5e9'  orotfO\it<p'  ocrer, ou.  t'cp'  l'(nc.o\i  X3t^' i^ ^uu/x/JUti: 
«  (p'  ô'a-or  -^Jtov.  Et  encore  V  i/u^v  (xéfcç,  fup.  k^}  ^  ou  >:^r  tucçvtÇ 

^KOy  fjU^oç  :  L'on  dit  aufîî  dç  oUr  -n  ;  a  j  o'id^  it  J">  &  as  ers;  tï  «uo/, 
autant  qu'il  efi  pojjible. 

Pour  dire  vifiement,  en  diligence,  on  peut  mettre  ,  ôr  idy^i  :  cio) 
î^V'  •  ^'  m;i5?*  «5)^'  Ttt;^'»?  ;  é^  ntx^^  '  ^p-Ttt:^af  :  iç  ttL)^ç.  L'on 
dit  encore  fans  Prepof.cTVof  tdy^ç,  7a.;^J,7tt';^Y<rot,  (où  l'on  peut  fous- 
entendre  ^tj*  )  &  f^')é'^?,  où  l'on  peut  îbus-entendre  ^  ,  quoy  que 
plulieurs  prennent  ces  mots  pour  Aduerb^s.  Mais  on  dit  aufii  ds  «T- 

Pour  dire  dsqtioy ,  ou  touchant  quoy ,  ou  à  caufe  àequoy  il  a  eflé 
«tff«^^, lis  mettent  c^ai' :  ûccp  <»/:at*9  otv-' 01*6  av.*  i<p  ora;s(p  û».* 

€  (P   Ci ^  .*  Of  8'  ?  •  £  y   0  T»  ••  «  <P   0  :  OTtÇ    0  .'  xsài    0,  àl   0  dfTta.  TUl. 

Pour  dire  entièrement,  on  trouue  pcstô'  ô'av  .-  ^'  5"'  o'aoj'  ;  î^^  o-tto'oAo»  •• 
OTM-'m  TfoTTDi ,  fup.  )(5'  ,  comme  ils  le  mettent  mefme  quelquefois, 
}^  Wra,  "Ty^oTTi)»  :  Tiwri'  T/JoVijD,  fup.  of  •  Et  mefme  par  les  Aduerbes, 
jToyTOf,  TrrwTîAcS',»  îTcwTaiatTj.  Etfemblables. 

m.  Variation  d'vn  mot  en  diuers  fens  far  les  Prefojltions. 

Mais  parce  que  rien  n'efl:  plus  trompeux  que  le  diuers  fens  que 
peut  receuoir  vn  mefme  mot  par  la  diueriîté  des  Prepofîr.  ce  qui  a 
fouuentfait  faillir  les  Trad.  dit  Verg.  il  efr  bonde  donner  icy quel- 
ques exemples  de  cette  variété  dans  vn  mefme  Nom, outre  ceux  que 
nous  auons  donnez  en  diuerfes  façons  dans  la  li^c  du  ci.au  l.prec. 

Peu?,  -TTDc/ijV,  le  pied. 

T*  ^  Tnmt  Àyvo^jtf ,  Ils  ne  connoiffent  feulement  fas  ce  qui  efl  à 
le  tirs  pieds  j  ils  ne  voyent  feulement  pM  ce  ^ui  efi  tout  detifintuyx*^ 
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Veo^  ^Î^TWaif  oct/7V  Tr  »  il  ejloit  à  fes  pieds.  Kct-Tcè  m^ci^ ,  fur  te 
champ,  incontinent.  P«e^'Wc^,$,  au(ft-tofl  .  à  l'heure  me/me  ;  8c 
merito,  félon  Vergara.  Pêei  Tti^^furle  pied,  propre  au  pied,  iufie- 
ment, à  propos,  commodément.  E'x,7rDJ)J?  i'iTii'fi.il  le  fuiuoit  fur  fes 
pas ,  il  venait  par  derrière.  Et  de  mefme  E' fx-mi^r  yifofta.i  <roi,  ie 
vous  fais  ohflacle,  ie  vous  fers  d' empefchement  :  oii  bien,  ie  me  ren-  % 
contre  deuant  vous,  ou  à  vos  pieds,  de  mefme  qu'of  Tnjcn'r.  K'ninii 
Wra.  "Cf  i/ubymJiùf  yifô^of)  Herodot.  Tuer  tous  ceux  qu'on  rencon- 
tre. Exta-ocftyr,  de  loin,  comme  AVj^go^  xsi^xSP'-,  Tfe^'arono^  c-xTx'ot/'iij'r 
(p/Ao*  :  ce  qu'on  pourroit  mettre  aufîl  par  le  Datif  ot*5^6t',  &c.  Vn 
homme  malheureux ,  ou  qui  efi  dans  la  difgrace ,  fe  frouue  aban-- 
donné  de  fes  amk  :  fes  amis  sefiotgnent  de  luy, 

Xf^f ,  ^eJ^i  ^^  mairt. 

KetjuÇeuia  iU  "^^^^  OU  AUTit'  ■)fi^Çy  ie  prens  en  main  ,  ou  dans 
mes  mains.  'ÉSÎ^olt  v'Jtùp  >^'  i^^'goV,  /'/  prit  de  l'eau  pour  lauer  fes 
mains.  C>s?*<v  imtil-)^i^^  ,  porter  dans  fes  mains.  lE'^  rPix.  ^tpo'c^ 
ie  tiens  en  main  ,  i'ay  entre  mes  mains;  comme  6»  '^'6^ ,  ou  cf^foi* 
E"7:hii^ii  rtfV;  )cj'  ^ifis  >  il  l'a  blejfé  a  la  main. 

oV<^*^/>'.^V ,  ou,  ïœiL 

E'g  o(p6ûtA^f  ^Mu\fXK  ,  Chaffea-leloin  de  vous,  ejtoignez-le 
de  voflre  prefence.  K<*r*  i^}-cL\mst4^  au  contraire,  eft  prés  de  vous, 
envoflreprefence.  Ov^U  >V  e^tAêt  TV£^'y»v  Kstr  (î<p^ct\^9(4  >^' 
'niyopi'\t,  Xenoph.  Car  perfonne  ne  veut  reprendre  vn  Tyran  en  fa 
prefence* 

VifJile^^  eiii  le  jour. 

TluJ  )(5tô'  iffju(s^y  da^aîdjif  tÇ  Ô^V,  Dem.  L'Intempérance  de  cha- 
que iour  dans  le  manger.  K'mJ^aiJUti  fM'i'  « /u«g^r,  Ariftoph.  On  me 
dejpofiille  durant  le  iour.  Mé9' «/w«2^^  ^Efçp.  quelque  temps  après. 
Pa^*  i^^i ,  J^e  iour  en  iour  ,  de  deux  tours  l'vn^ 

Mie^f:>  7D ,  p^rt  OU  -partie, 

T£ir£ (jU^UyA  fontour.pour  fa  part.  E*»ft*V«'  ^u  fueji<fiiau 
lieu ,  pour ,  à  la  place  :  vice,  loco.  Û'«  6f  rif  '^  e  ;t^'"^'  ^^'^  M^ei^tt 
Demofth.  comme  ennemvs  ,  pour  ennemis.  E'i  Wc^foV  /wp6'  ihènarx-t 
nt  M  ,cu'it^>  Heliod.  Vous  n'auez,  tenu  conte  de  nous.  E'i  (.i^eA'^  ou 
i(p  fjU?6ç,  tour  à  tour,  à  fon  tour,  feparéme?it ,  à  part»  l'vn  après 
l'autre.  TÀ'yf  fjUfii,itt^'^  fUç^i.  les  chofes  particulières,  prifes  fe^ 
Rarement»  chacune  à  part  :  de  meGne  que  tw)  ;cit9'  i'K9t.<rof»  ê*t  ^rat* 
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fify^  f^pii  Tt'ète^  OU  ^foifeTcgÇ  ,  le  mefme  qu'c>  7mpt'pycf> ,  faire  en. 
fujfanty  négligemment ,  ri  auoir  pas  grand  foin  ,  ne  fe  mettre  pus 
fort  en  peine  de  quelque  chofe. 

IV.  Sens  remarquable  d'p^-Kt, 

K-Tii  auec  le  Génitif  qu'il  gouaerne  ,  marque  non  feulement 
l'cfloignemenr,  comme  Â.7w  rn$  TicLrflJhç,  loin  de  fon  pais  :  ou  la 
fuitte  du  temps  ,  comme  '^  n^i  uJp^iiç  cAulnç  ^  Plut,  au  fortir  de 
cette  Magiftrature:  Mais  aufli  la  feâ:e,  &  la  profefîion  que  Ton  fuir, 
ou  le  genre  de  vie  qu'on  embrafTe  ;  comme  ol  ^  iP^f  f^ut^r^nucTai 
Laërt.  les  Mathématiciens  :  ol  ^  (^i\oTo(pîo(AXff^  ^9'}<t)v,  les  Fhilo- 
fophes  ^  les  fçauans  ,  ceux  qui  font  profejfion  des  belle  s  lettres  :  oî 
'^iÇ'C^TtvLTVi  les  Pcrlpateticiens,  Athen.  ol  "è^Tro  Tvi  ç'oat?,  les  Stoï^ 
ciens  :  ol  "hTiè  ôt/w^'/Vîi^,  les  Comiques ,  comme  l'explique  Budé.  Car 
fvf^\jf  eft  proprement  le  lieu  du  Théâtre  où  fe  tenoient  les  chan- 
tres &  les  joueurs  d'inftiument. 

Ainfî  5c7o  tjT?  o%xa)ioï'ow,  dans  faint  Baiîle  fîgnifîe  les  Chrefticns, 
If  qui  fiant,  ou  funt  ab  Ecclefia  ;  comme  l'a  fort  bien  expliqué  le 
Traducteur  :  H'jiuy  ^  '©€9?  iv'?  ^  Tiii  oocxA)!crr«<  'fçiTî^  \oyoç  <réèÀ 
'f^  J/^.x,e/}-ifTaf  v^'Ta>t  ^  In  Hexaem.  hom.'^.  Mais  il  nous  faut 
maintenant  parler  contre  ceux  qui  font  dans  l'Eglife  ,  ou  qui  font 
de  l'Eglife.  Et  c'efl  vne  faute  dans  vn  difcours  de  luftinien  pour  le 
î.  Concile  Oecuménique  contre  Origene  qui  y  auoit  efté  condam- 
né, d'alléguer  ce  paflage,  comme  fi  faint  Bafile  prenoit,  '^  inç  ox- 
XfiY.mouiy  pour  ceux  qui  ab  Ecclefia  exciderant,  ou  qu'il  voulull  dire 
icy  qu'Origene  ait  efté  chafîé  de  l'Eglife.  Car  il  paroi  ft  par  la  fuit- 
te, que  ce  Père  marque  plus  en  cet  endroit  l'Eglife  Chrétienne  op- 
pofée  au  Paganifme ,  dont  il  auoit  parlé  auparauant ,  que  l'Eglife 
Catholique  oppofée  à  l'herefie  :  ôrl'on  voit  par  tout  que  luy  &  les 
autres  Pères,  comme  faint  Athanafe,  n'ont  confîderé  Origene  que 
comme  vn  Auteur  Ecclefiaftique  qui  n'a  jamais  efté  chaflé  de  l'E- 
glife, mais  qui  y  a  vefcu  &  qui  y  eft  mort,  quoy  qu'il  ait  efté  accu- 
fé  d'auoir  eu  des  erreurs. 

V.  Perlphrafè  ^'a'//^/  ^  cTse/. 

La  periphrafe  qui  fe  fait  par  ces  deux  Prepofîtions  auec  l'article 
cft  fort  ordinaire,  &  fouffre  deux  £en.s  tres-remarquabks. 

Le  I.  pour  fîgnifîer  la  perfonne  principale ,  comme  ot  (t,u<Pi  Vf 
0'p^«'«,  po'-ii"  dire  o'  0'p<Pi'cç,  Orphée  :  ol  -afe*'  OÎM'rtTCo/  xm  AAt^at/- 
J'por,  Plut.  Philippe  ^  Alexandre  :  al  de/'  Sax^^'T;^,  Socrate^  ■•  Kul 


4^2^        Livre    Hvitiesme. 

^cui  'li*  't^^f^^n(7at7tt,t  etv7tcç\  loann.  il.  Et  plujieurs  d'entre  les 
Juifs  vinrent  trouuer  Marthe  ^  Marie  pour  les  confoler. 

Et  ces  fortes  d'exprcfîîons ,  dit  H.  Eftienne  ,  femblent  n'auoir 
efté  employées  d'abord  que  pour  les  Philofophes  &  pour  les; 
Grands  ,  par  où  l'on  marquoit  non  feulement  leur  perfonne  ,  mais 
auffi  leurs  difciples  &  leur  fuitte.  De  forte  que  ce  n'a  efté  qu  vn  ef- 
fet de  la  vanité  àzs  Grecs ,  de  l'auoir  fait  pafler  puis  après  dans  vn 
vfagc  ordinaire,  pour  parler  d'vne  perfonne  auec  plus  de  fafte  &  de 
grandeur  :  comme  on  vfe  parmy  nous  des  termes  de  Seigneurie, 
excellence,  Alteffe,  Reuerence,  'Eminence,  de  Maieflé,  de  Sainte- 
té, &c.  pour  niarquer  auec  plus  de  refpe^  non  la  chofc ,  ma,is  la 
perfonne. 

Le  fécond  fens  eft  pour  marquer  tout  cnfemble ,  &  la  perfonne 
principale,  &  fa  fuitte  ou  fa  compagnie  ,  comme  o\  néeÀ  '^'v  KCgov, 
pour  dire,  Cyrus  ^  fes  foîdats  :  ol  XjU(pi  ^V  E'mKovgo),  Epicure  ^. 
ceux  de  fa  fecte. 

On  y  en  peut  adjouter  vn  3.  mais  qui  eft  tout  naturel,  lors  que 
l'on  marque  feulement  la  fuitte  de  quelqu'vn  ,  &  non  fa  perfonne» 
comme  "(ois  e^l^^'  ouôn^r  Jbpt/cpo'po<?>  Eulebe,  auxfoldats  de  fa  garde. 

Et  c'eft  dans  ce  dernier  fens  que  rentrent  les  phrafes  où  il  y  a 
vne  Ellipfe,  comme  o't  lé&i  Ttè  îg^,  fup.  ct*}-gMOT<,  Ceux  qui  fontoc-^ 
cupez.  aux  facrifices,  c'eft  à  dire,  les  Frefires, 

V  I.  Difficulté  fur  ces  Perîfhrafes. 
Ces  periphrafes  pouuant  receuoir  ainfî  diuers  fens,  caufcnî  fou-^ 
lient  de  l'ambiguïté  dans  le  difcours.  C'eft  pourquoy  dans  Thucy- 
dide, 9<  flt(it(p(  PêiWfJ'por»  s'explique  parles  vns  de  Pifandre  feul,  & 
par  les  autres  de  Pifandre  auec  fes  compagnons.  Dans  Xenopbon 
elct^cp;  %\  KCpo»,  s'explique  par  les  vns  de  Cyrus  feulement,  &  par 
les  autres  de  Cyrus  auec  fes  foldats.  Dans  les  Aftes  chap.  13.  ol  n;^ 
t'f  FotvAor,  eft  expliqué  par  l'ancien  Interprète  >  Paulus  &qui  cum 
eo  erant,  Saint  Paul  (^  ceux  qui  efioient  auec  luy  :  quoy  que  dans 
faint  lean  11.  il  ait  expliqué  -©cjf  tcc^^ 'afei  M^'^ec*-  r^  M:^/«^,  ad 
Martham  ^  Mariam. 

Or  quand  il  y  a  vn  Mom  joint  auec  l'Article.ou  quelque  partitif, 
qui  a  rapport  à  luy,  &  qui  le  gouuerne  au  Génitif,  il  femble,  dit  H; 
Eftiemie ,  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  douter  ,  qu'il  ne  fe  prenne  pour 
marquer  multitude  :  comme  o<  «afe*  Apxi(Tl\(tot  A^scS^uatuai,  Plut, 
il  ne  faut  pas  expliquer,  Arce filas  l' Académicien ,  ce  que  reprend 
H.  Eftienne ,  mais  Arcefilas  &  les  Académiciens  fes  feciateurs.  Et 
de  mefme  en  la  vie  de  Galba,  PAéjVot  'PÇJ'  -afe^'  Ti}^^\7for  j^gcj  Ny^(pi'- 
«IVffr  or  TljuLfyiyofoTUf^  Plut.  Plufieurs  amis  de  Tîgelle  ç^  de  Nymphi" 
de  ayant  efié  en  crédit.  Et  dans  celle  de  Dcmetre ,  0\i^  'zsB*'  ^''  *-*"! 
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A)i (>«'<*»  WTfif  f^  (?on*  <ri;^cS5  t'i  xe^ruora,  ôcc.  c'eft  à  dire,  P/W*. 
rée  e^  r<?«/^^  /*  /«/rf ^ ,  fcion  Budé. 

VII.    SI  foHr  ofler  V ambiguïté  on  peut  mettre  le  Verbe 

au  Singulier. 

Mais  l'on  demande  fi  lors  qu'on  veut  marquer  vne  perfonnc 
feule  par  cette  periphrafe,  il  ne  feroic  pas  permis  de  mettre  le  Verbe 
au  Singulier. 

Budé  en  fes  Commentaires  croit  qu'il  s'y  peut  mettre  par  figure 
c'eft  à  dire  par  Syllepfe  :  ce  que  H.  Elîicnne  femble  fauorifer  en  fon 
Threfor,  &  Sylburge  en  fa  Grammaire  le  confirme  :  pour  o/ter,  dit- 
il,  l'ambiguité.  Gretfere  enfeigne  la  mefme  chofe,  &  Surfin  donne 
pour  exemple  de  ces  expreflions  en  fa  Grammaire,  oî  'ofeiW  Iicto- 
Asr  à'Aê>4,  Paulus  dixit,  Saint  Paul  a  dit. 

Neantmoins  tout  cela  n'eft  fondé  que  fur  vn  feul  paflage  d'Hé- 
rodote» qui  ayant  efté  rapporté  par  Budé ,  a  efté  embraffé  de  tous.. 
ks  autres,  quoy  qu'il  femble  afTez  incertain.  Il  eft  du  liu.  i.  ch.  61. 
&  voicy  comme  Budé  le  rapporte:  Kuj  0»  aV-^<  Pê^^tV^r/,  <ti  o*p- 
^ii9g'rTt?  c/A  MxfiAj-ctviÇi  Yavcf  '0à  i*'  ctVi^,  '^  wii'V  ffuviotni^eÎTnKv U~ 
ttLi  'Qd  PctM)ivj7bf  A'3-Za/ct/w  ûgo; ,  ■)(ffj\  oiMiicL  {^iv  tu!  o'-Tikac  ;  &  il  eft 
vray  que  quelques  anciennes  Editions,  comme  celle  d'Aide  le  lifent 
aintî,  mettant  auSingul.  aim-^UTtLi,perrexit,  ^ïfi^t  pofutt.  Mais 
les  nouuelhs  mettent  Àmy-vicrmi  &  k^OcKT*,  auPlurier.  £t  il  eft  re- 
marquable que  les  Editions  de  Paul  &  de  H.  Eftienne  mefme  le  li- 
fent de  la  forte,  &  que  Sylburge  en  fes  nottes  qui  font  à  la  fin  de  cet 
Auteur  n'y  corrige  rien.  Outre  que  L.  Valle  a  tradmt  par  le  Plurier, 
perrexerunt,  &  pofuerunt,  aufiî-bien  que  les  traductions  Françoifes. 
Ce  qu'on  pourroit  exprimer  ainfi  :  Mais  Ftjijîrate  ^  ceux  qui 
efi oient  auec  luy  ejiant  fortn  de  Marathon  ,  (^  s' anançant  vers  l^i 
i/ille,  après  s'efire  reiinii  enfemble,  vinrent  loger  auprès  du  temple  de 
Minerue  de  V aliène,  ^  fe  dijpoferent  au  combat.  Il  eft  vray  que  H. 
Eftienne  dans  la  reueue  qu'il  a  faite  de  la  traduction  Latine  de  L. 
Valle  ,  a  remis  peruenit  ,  ^  ex  aduerfo  arma  pofuit.  Mais  n'ayant  ~ 
rien  changé  au  texte  Grec,  comme  il  le  pouuoit  faire  fumant  les  an- 
ciennes Editions,  il  augmente  encore  plus  le  doute  de  cette  expref- 
lion,  puis  qu'il  femble  s'eftre  departy  de  ce  qu'il  auoit  rapporté 
dans  fon  Threfor.  C'eft  pourquoy  ie  fouhaitterois  d'autres  pafTages 
que  celuy-cy  pour  refoudre  cette  difficulté  :  fur  tout  puis  qu'il  pa- 
roift  d'autant  plus  foible  pour  autorifer  le  Verbe  au  Sing.  qu'ayant 
des  Noms  ou  Participes  au  Plurier,comme  o'ç^x^i'/'ïif  dca-Miiôfnf^ 
il  fem.ble  déterminer  neceflairement  vn  Plurier ,  fuiwant  la  penfée 
4e  H.  EiaeiUiv,  que  nous  auons  remarquée  au  précèdent  nomeic. 
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Chapitre    XIII. 

De  la  fartîcHÎe  wV ,  vr. 

€l*ç  vient  à'I'ç  félon  l'Etymol.  Il  reçoit  tant  de  fîgnifîcations 
difFcrcntes  dans  les  diuers  vfages  qu'on  en  fait,  que  H.  Eftienne  ea 
fon  Threfor ,  croit  qu'on  le  peut  prendre  quelquefois  pour  Aduer- 
he,  quelquefois  pour  ConionStion,  ôc  quelquefois  pour  Frepo/ttton. 
Neantmoins  lînous  voulons  confiderer  la  chofe  de  prés,  nous  ver- 
rons qu'il  n'eft  jamais  quVne  particule  de  fîmilitude  &  de  rapport, 
comme  Vvt  des  Latins. 

n'f  Ce  prend  donc  pour  vt, fîcut,  velut,  tanquam,  quafî,proJ 
loco  ,  comme,  de  mefme  ,  de  mefrne  que ,  comme  fi.  Quelquefois 
mefme  il  reçoit  vn  accent,  Uiy  &  s'explique  ita^fic  :  &  alors  il  eftle 
mefme  que  laV  pour  vi»^  ,  ainfi. 

Mais  quand  on  dit  a?  itHscavci,  il  faut  fous-entendre  é'£e<rf ,  vt 
conijcere,  fup.  efi,  ou  licet,  comme  on  peut  'voir.  Et  de  mefme  dans 
^rilloph.  Sç  yt  f^L  J'cMiv ,  autant  que  t'en  puis  iuger,  félon  ce  qu'il 
m'en  femble. 

Il  marque  encore  le  rapport  quand  on  dit ,  Mêii^ay  >,"  cSi  K9cr  «*- 
Ôga-H'or ,  Major  quam  pro  humanâ  naturâ ,  €}ui  pnjfe  au  delà  des 
forces  des  hommes.  TvÇ\àç  6%iim  sSç  'cao^  «'/it*,  Lucian.  //  efiaueu^ 
gle  au  prix  demoy,  en  comparut  fon  de  moy  .-.a^  TnfrnMfTo,,  enuitcn 
cinquante.  Comme  auiîi  quand  on  dit,  <»$  iihty  Hom.  vt  \iài,poHr 
poftquam  ,  après  que  t'eus  veu. 

Et  de  mefme  quand  on  dit,  di  reL')(i^Ay  quam  celerrime,  dç  c^i<rct., 
quam  optime  :  où  il  faut  fous-entendre  vn  Verbe  ,  comme  quand 
Xenophon  a  dit ,  Fo'aj»  '^  m^ii>^iU  cts  «^uo'cct*  ■rtt;nt<^a  >  Profedus 
quam  celerrime,  ou  quam  celerrime  potuit ,  Ejiant  allé  à  la  vtUe 
le  plus  vifle  qu'il  put. 

Ci'i  cMTt$  €<W ,  Vt  aliquis  dixerit  >  Comme  quelquvn  pourrait 
dire. 

Çl'i  ilmli,  pour  ainfi  dire,  vt  ita  dicam,  ou  bien  fere  dixerim,  oti 
vt  dixerim. 

Q.'ç  /*)i\  pour  fjLÎi ,  fîgnifîe  vtne ,  ou  Amplement  ne,  où  il  faut 
toujours  entendre  vt.  De  mefme  qu'ils  difent  Jvat  fin  >,  ou  iîmplc- 
ment  /u»  ,  ou  il  faut  fous-entendre  iia, 

Û'f  fe  metauflî  pour  ûbV,  ita  vt,  adco  vt,  de  forte  que.  pour  €/8«,' 
ytinam,  plufl  à  Dieu,  de  mefme  qu'x»/  en  Latin. 

Il  fe  joint  après  d'autres  Aduerbes,  pour  augmenter  la  fîgnifîca-^ 
tion,  'ï't^cfvaliQf^î^ct ,  Mire  admodum  laetor ,  C'efi  vne  chofi 
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fnenieîUeufe  de  voir  comme  ie  me  resiouts.  De  meCme  que  Ciccrou 
a  dit,  Incredibile  efi  quam  vald^'  gaudeam.  t'^^^iS^  céi  B^Mfxau 
le  defire  fajfionnément.  eMiua^iaç  as  iAtTn/â»,  Jlefiejpouuenta^ 
hlement  trijle.  Mais  c  elt  à  dire  proprement  mirum  »  vt  ^gu.  quo- 
modo  trifiis  efi  :  ôc  ainfî  des  autres. 

Il  rentre  encore  en  ce  fens  ,  quand  on  le  prend  pour  quam  ad- 
miratif,  Q'$  up}ce,\iot'a'^yjii,''èçit  y  Quam  molefla  res  eft,  quam 
dura  ,  O  qu'il  efi  fafcheux  ! 

Mefme  quand  il  fe  prend  pour  quod,  comme  VoTt,  que ,  il  eft 
toujours  pour  Vvt  de  limilitude  :  comme,  //  a  difquece?iefi  pas 
merueille.  'Satki  di  vS^f  fcwfiar'^f  "^  >  c'eft  à  dire  ,  Jl  a  fait  voir 
comme  ce  n'efi  pas  merueille,  ie  dis  qu'il  a.  fait  cela.  A.%yui  dç  <xi/W 
TiiTnirnii^  c'efi  â  dire,  comment,  ou  la  manière  en  laquelle  il  a,  fait 
cela. 

Il  fe  joint  mefme  quelquefois  auec  V^ti.  Comme  E<Va;  r»  Oa- 
^vxy  iài  oTt  QicnU  frt/ ,  Ayant  dit  a  tharaque  que  s'il  faifoitdtff,^ 
culte  de  ne,  &c. 

L'on  dit  aulîi  d$  tîh,  quod  vtinam  ,  que  plufi  à  Dieu. 

Q.'$  s'explique  encore  par  nam,  enim,  car  :  ôc  quelquefois  mef- 
mes  par  quandoquidem,/>«//^«?.  Q's  «x€7/o#<ft';^57a/,  Ihucyd.  pour 
vvcé'tt  }<Î\  dit  le  Schol.  Car  il  n'efi  plus  pojjîble.  Q.'ç  tiwy^  x3^  ^  tAê», 
«xea«wî  ^Syi  cAiâtÇuz^Vtt^'oif,  Lucian.  Car  four  cet  heure ,  i'ay  pitié. 
de  toy,  après  que  tu  as  tempefié  tant  que  tu  as  voulu.  Mais  il  feni- 
ble  qu'il  fe  puifle  prendre  dans  le  fens  que  Ciceron  s'eft  feruy  de 
Xvt  dans  le  liure  de  l'Orateur,  Vt  non  jam  lîne  caufa  Demofthenes 
tribueret  primas  &  fecundas  &  tertias  aâiioni,  De  forte  que  Von  ne 
peut  plus  douter  que  Demofihene  n'ait  eu  raifon  de  donner  à,  l'a* 
aiou  le  premier,  le  fécond,  éi*  le  troifîefme  lieu. 

Q,'ii  difent-ils,  fe  met  auflî  pour  la  Prcpolîtion  tsé^tad,  8c  retient 
fon  Accufatif,  iiV  «tv'io'ir  ^ctc^As'ct ,  Thucyd.  Vers  le  Roy  mefme. 
îroMav  ÇvyofTaiy  as  Vt  Pêtga/a,  Xenoph.  Plufieurs  fe  réfugiant  an 
port  de  Firée.  IV' kca^  ciç  Ma'MJhjîca/y  iEfch.  Nous  allions  en  Macé- 
doine. Oï'iyicSj  a$TVf  ActJtCcTK.r^viJi'î,  Dem.  Se  retirer  vers  lesLace-^ 
demcniens ,  &c.  Mais  pluftoft  c'eft  qu'il  faut  y  fous-entendre  la 
Prepoiition  ©£9f,  €<V,  ou  femblables.  0(;:^^oS5  dç  <aoi  Tv'f,  S'en  aller 
comme  pour  fe  rendre  vers  eux  :  ôc  àinû.  des  autres. 

Chapitre    XIV. 

Des  Particules  negatines. 

Deux  négations  feruent  ordinairement  d'vne  affirmation  eri 
Latin,  parce  qu'elles  fe  deftruifent  l'yne  l'autre  ;  &  en  Gicc  tout  au- 
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contraire  elles  ne  feruent  ordinairement  ou  a  nier  clauanrag;e  :  M»^ 
^Ta  juy\Ais  Tttv)''  vfjd^  'ékvwoïn,  Dcnl.  Mais  qrie  ferjonne  d'entre 
•vous  n'ait  la  hardiejfe  d'approuuer  cela  f^r  le  moindre  Jigne^  M» 
^sô'a^cÂ'}<>  Ksâ'ccfV  i(pct?rii.^,  ju.-^  v  J'tfMV'r  '(^j,Plato.  Canlnefi  pof 
pojfhle  qu'vn  ejprtî  impir  puijfe  sé'eutr  a  la  connotjjance  d'vne  ve^ 
rite  toute  pure. 

Il  y  a  des  endroits  ou  ils  en  mettent  pluiîeuis  de  fuitte  pour 
nier  dauantage  ,  Ou  ^iwccrt  vATs-iî-wn  vé^t  tv'ïk»  'af^rini ,  Platp. 
On  ne  fçauroitiamaU  rten  faire  de  cela.  OvIi'Tn'n  i/Jt'v  w  ju.)^  yin-^ 
Tttt  -f^  Ji.o';itt»,Dem.  On  ne  fera  iamais  rien  de  ce  qui  efi  necejfaire. 

TViTMS  '■T^?^^  >''/*^  <PvQll  13Ç^jyi'/.(l  ,  t:/M^i   iVOf,  >    fAviT   dyutccx.'ni  ^Ts 

nsçs<wi.7tia)V(Î7iii  Dio  Cafi.  N'efitmel^doK-c  pOA  qut  ce  qui  ne  peut 
toucher  ny  vofire  c-orps  ny  vofire  ejprit  foit  vn  mal  :  ^  nt  tejmoi' 
^neZ  iamais  d'ifnpatience  de  ce  qui  vous  efi  arr'iué. 

Neantmoins  il  fc  trouue  des  exceptions  de  cette  Règle.  Cai'en 
Latin  quelquefois  deux  négations  ne  feruent  qu'à  nier ,  comme 
nousl'auons  fait  voir  ailleurs  :  Et  en  Grec  au  contraire  elles  val- 
îent  quelquefois  vne  affirmation  ;  Oy  <fb*afiect  /i«  ftt/WJ-îuôj  olvtÇ, 
Xeiioph.  Non  polTum  eius  non  mcminilTe.  le  ne  puis  (^ue  te  ne  me 
veffûHuienne  de  luy.  To^f  O'tA/ortct  /ux  y  fiuoiiï  ovx.  ajv  Jo}a^.alu/,  Luci. 
Je  ne  puis  pas  m'empefcber  d'haïr  Vlyjfe.  Ou;v;  ci  o'y  tiê  /Um'  "^^jft  TV^ay 
^«Tïgo»  v7t^^X-^ij  Ariilot.  Il  faut  nt ce ff virement  que  ce  fait  Ivn 
des  deux. 

Après  les  Verbes  de  négation  ,  ou  d'empefcher  &  deff^ndre ,  la 
particule  negatiue  femble  fuperflue  :  comme  Am^aju.^  «A; m'ctboÔ^, 
Dem.  l'ay  bien  peur  de  ne  le  pouuoir  pa6.  Ovx,  ouv  ^^ocpm  yîvoio  jUy} 
tvx,  ifji3?ijôi  iiioLf ,  Luci.  Vous  ne  ff auriez,  nier  que  vous  ne  foyet 
mon  fils.  Mn  ^.(pèii^i  ix^Mffiy  Thucyd.  Il  a  empefché qu'on  ne 
le  corrompiji.  Ht Ciceron a  vfé  du  ne  dans  le  mefme fens  .Fotuit 
prohibe re  ne  fieret ,  &:c. 

Quelquefois  il  y  a  vn  Hyperbàte  dans  la  négation.  Cat  au  lieU 
qu'en  Latin  la  négation  deftruit  toujours  ce  qui  la  fuit,  corrime,nôn 
dico,  non  iimulo,  te  ne  dis  pas,  ie  ne  fais  pas  femilant,  &c.  icy  au 
contraire  elle  eft  quelquefois  deuant  le  Vei-be ,  &  ne  jette  fa  force 
que  fur  ce  qui  le  fuit  :  comme,  Oî!  (^thtm,  jun  (fût  trj^jdico  non,?^  dis 
que  non:  fxri  tooaorotvMn,  lîmulo  non,  difîimulo,  te  fais  femblant 
de  ne  :  /mi  a^«a,  ccnico  non  dignum  ,  i'cfiime  indigne.  E'ct^  «Ti»  /tw' 
naçscaroiïirni  vfJut^scLKJOv'i.t ,  Afch.  in  Cteiîph.  ëUie  s'il  ne  fait  pat 
femblant  de  vous  entendre. 

;    Quelquefois  la  négation  eft  encore  plus  éloignée  de  fori  Verbe, 
tomme  Qi'ii  ni  «j^oa^jca  iixf\s  ^'Q.ô^  c^»}U  >  Hom.  II.  ç.  pour 
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midyii^  cvTtyx,  Il  commanda  <]n<^  perfonne  n  abandonna ft  le  corps. 
Ov  -J^  m.vm.  ctvr'  àatitaf  y^ycnt,  y  J{\  Tm^^Ç"  ,fu^  Dem.  c  eft  à  dire' 
O'J  :^  ^ôi  mvTa,  (UT  cACiiicif  yî-/ùîii ,  ^MsiTcTî?,  dir  cecy  nefi  peu 
arrti'.é  nu  lieu  de  ceU,  il  s'en  f<^iut  beaucoup.  (Dx^naETaj  p^^  <^Si  to^- 
A^~  ^iii  T^i  }inT0A9tJnt  a^iov  aji%uôï\( ,  Demolih.  pour  Ovêi  y^  (pat- 
tila^mi,  7ro,V.iv  Jfi,  tjU  yif/.a-O/io/jïis  u^nt  Uj%wji\c ,  c>/^  ne  parotftr» 
nullement  ég^l  au  déshonneur  qui  en  dnt  future  ^  il  s'en  faut  beau- 
coup. 

Auec les  Verbes  de  crainte,  jaVfe  traduit  par  l'affirmation, com- 
jnc  le  «f  en  Latin  ,  /i/cAy /*V  «//Wi,  11.;^.  metuone  perfcquatiu-jie 
crains  qu'il  ne  pourfuiue.  OoSsî-^^ct  fj.^  fltVcpaTgfwf  r! (UL^-nj^sc-/!^ 
Ihueyd.  Metiiimus  ne  ambobus  fruftrati  iîmus  ,  Nou4  auons  peur 
de  les  (tuotr  manque^  toU4  deux.  E<  ,t*H  <po&oi/ilui  c-TCcaç  /u,>t  eV  au- 
•îo';  (M  tfatmif,  Xènoph.  Nifî  vtrerer  ne  le  aduerfus  meipfum  con- 
Uerceret  :  Si  ie  ne  cratgnovs  qu'il  ne  fe  tournaji  contre  moy. 

QiJe  11  l'on  met  encore  vne  négation, ie  fens  iera  négatif,  com* 
me  ne  non  en  Latm.  L-ihivs-  f^^  "^^  t';^  ^j^xiitLa  j-o<p/x*',  Xcnoph. 
Met'JO  ne4ion  habeam  tantam  fapientiam,  le  crains  de  n'auoir  pas 
tant  de  fagejfe .  Mm^  /hV/JTE  a?  tivx  '^^^^  Kst'^^ntiWT,)'n,Idem.  Non  eft 
quod  metuatis  ne  non  jiicunde  litis  dormicuri ,  Ne  craignez,  point 
de  ne  deuotr  pas  bien  dormir  a  vojire  aife.  Voyez  Noiiu.Meth.  Lac. 
aux  Remarq.  iur  Vereorvt,  Vereor  ne. 

Comme  en  Ladn  non  modo  fe  prend  quelquefois  pour  non  modo 
non ,  ainiî  en  Grec  (^-^x  ^^  1^'^  ^\xtz  oTt  ou  o-zs-cêç  ;  ce  qui  fe  doic 
juger  par  ie  fens  :  Kaj  d  raViSfo;  é'pm7«96<$  V  ou/to'tÇt»,  v^  oV«j 
ç/'jiiTïoy  iV>)'f êoî/,  aMa  x^,  Scc  Dio  Cail.  Et  Gabinius  eflant  inter- 
roge du  mefme  fait ,  non  feulement  ne  loiisi  peu  Ciceron,  mais 
mefmsj  ôcc.  Voyez  Meîli.  Lat.  aux  Remarq.  furl'Ellipfc  num.  u. 

^h'ottï  fe  prend  fouuent  peur  fonaffe  ,peut-eflre ,  de  mefme 
^ue  haud  fcio  an  en  Latm.  Ei  >t  (jCum  "^SwfjiÀ^.  'O&uioiMt  0'  ^«V«- 
•jof  >  iv  ^' ovTtcç  'é^i  JCâïKo'; ,  /unTTLTB  <ii^  y^^  lytcc^moi  oLyccfôr'  V  y^ /j,i 
AidbvAaiâ^  arx-m  y  xo/Jj  ^T?  Tinhcn  ruvrh^,  v(p'  »";  \5(-ntcoc3tA/ffjsi  0  tot^ 
fii^  fn-wç  eiv  a.7n  jUTihxTBLi  <pwxpisu,,iô'<fh^i,vôf  Tt  xff^  «a.JC9/p<ef,P]utar. 
§)ue  fi  l'on  dit  que  la  mort  €fi  fsmblable  à  vn  voyage  ,  il  s'enfuit 
encore  quelle  ne  fi  pas  vn  mul  •"  ^peut-efire  mefme  qu'on  doit  con^ 
elurre  au  contraire  que  c'tfivn  bien.    Car  cefi  vn  bon-hsur  ^  vne 
félicité,  den'efire  plu^  ajferuy  ny  au  corps,  ny  a  fes  paftons,  qui  ne 
font  qu  appefantir  l' ame  ,  ^la  rendre  finfceptible  de  defirsvzins 
(^  pertfables.  Mm'^totb  a}c<.f  il'r.hç  f,  Theophrafl.    fay  peur  que 
ce  ne  fott  ijne  foUe,  ^eut-efire  qus  ce  firou  vne  folie.    hWmn 
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Q^  Su  •^^<^iiU  Athan.  Feut-efire  qu'il  faut  efcrire.  Et  dans  faint 
Paul,  E'r  xfffcLdTytTt  TiaiSivctTct  Wô  oii'nêJc/i'T&i/t^Mi-  /uylmre  ^^ouJ~ 
'joTî  «  &iOf  f*eTUyoiM  (UlVk'yvuxTiTf  ctAJiôfcjou; ,  z.  ad  Tim.  1.  Infirui- 
fantanec  douceur  ceux  qui  s'oppojent  à  la  'vérité  ,  farce  que  Dien 
leur  donnera  peut-eftre,  ou  leur  pourra  donner  l'ej^rit  de  pénitence 
pour  conncifire  la  vérité. 

l/L^M'n  fe  met  encore  en  d'autres fens  remarquables,  comme 
dans  les  interrogations  :  A'Maî  ^.h'^totç  v  rSv  ^  V  c^'-rto?  j  Theophr. 
Mais  n'en  feroit-ce  point  pltifiofi  là,  la  caufe  î  Dans  les  négations  : 
Mu'ottî  ^^c-yi-^rtAtiAvWi/^  vCLp^iÇiç^  yl^ tÇ  Çi\iMv  K5Ô'y.iU!t'r>s  ,Gre- 
eor,  Abiit  vt  eoui'que  negligamus,^  Dieu  ne plaife  que  nous  ayons 
fi  peu  de  foin  ou  de  la  vertu,  au  du  deuoir  de  L'amitié* 

Chapitre    XV. 

De  la  f  articule  K'v, 

K\  vient  proprement  à'îoM.Jî.  comme  ^t  itrav «(p^iï  Ttcfdfiaf^ 
'Tî'oiit  îoan.  20.  Si  quomm  remiCçritis  peccata,  Si  vom  remettez,  les 
techeX  de  quelque --vns.  Mais  il  eft  fouuent  particule  potentiellcf 
ou  de  puiflanGC,  ^ao>n:Ko'f,  quoy  quefe  redoublant  quelquefois^  on 
l'appelle  aufli  <!^^7^ngafJiCi,'nwii. 

Il  fc  joint  prelquc  auec  tous  les  temps  &  tous  les  Modes  ,  &  les 
exemples  en  font  communs.  Mais  auec  l'Indicatif  il  vaut  autant 
que  le  Subjondlif  mefme,  a  caufe  de  la  force  conditionnelle  qu'il  a: 
ainiî  qu'en  François  nous  difons  fouuent  par  l'Indicatif  auec  la 
conjonction,  ce  que  les  Latins  diroient  parle  Subjondlif,  pi'auois 
aimé,  pour,  fi  amauiflemj  quand  ie  faifois»  pour,cum  faceremj  s'il 
a  fait,  ^oiu  y  fi  fecerit. 

C'eft  ainfi  que  l'on  dit  par  l'Imparfait  Indicatif ,  XgxOTftgoTcti*! 
>â'  M  «"oav  àTmvTûùf,  Vemofth.  Eflent  cnim  ou  efTe  poflent  fé^non 
pof  erant  )  vtiliUimi  omnium.  Car  ils  feroient  les  plm  vtiles  de 
tous. 

Et  par  le  Parfait  mefme  contre  ce  qu'a  creii  Gaza,  E'}<^  f/9fi  vfM9 
Ijf «t^/jc  TÙi  »o'(t(5tç,  o'/vf  oJt^fduu  (i(pi\ijmcpTCL'nç  tWcSç  rf  Wa.€x,  Luci. 
le  votiS  ay  donné  les  loix  que  tay  creté  deuoir  efire  les  plm  vtiles  à 
cette  ville. 

•  Et  encore  par  les  Aoriftes ,  auec  lefquels  iJ  s'explique  foUuent 
par  le  Plufque  parfait  du  Subjonctif,  OvSit  eu-'*  «"r  ytcu/  mTwÎTiKtf 
«V^jtgsr,  Demofth.  Nihil  eorum  qua:  nunc  fecit ,  pricliitiflèt ,  Il 
n'euft  rien  fait  de  ce  qu'il  a  fait  maintenant.  E/q'  /«m  ,  i\7mf  et»* 
tfjiXii  Ioan.  14.  i.  Si  cela  nejloit ,  ie  vom  l'aurffii  dit^  PccA**/  ouôt 
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OTfc';tJc«  xm  ŒD-fl^iô*  Kscf^fi^^ctf,  fUTitdïKnLy,  Luc.  lo.  13.  Elles aurotcnf 
fait  autrefois  pénitence  dans  la  cendre  ^  d^ns  le  cilice. 

C'eil  pourquoy  dans  iaint  Icvin  4.  où  Iesvs- Christ  parlant  à  b 
Samaritaine  luy  dit,  E/  i^'/u^  jid  Ji^^çicd  tÇ  ^év  ,  y^'  7r$  'é^r  0'  At><£)r 
ro<  .•  AoV  /t{5i  OTÉ?f .-  ou  ou  ^'ruartç  ajj'r^i,  -/^  i'jtcY^t  ou  l'é'oi^  tSIi,  c'cft  à 
dire  ,  Tu  -peiijfes  ab  e§ ,  ^  dedijfet  tibi  aquam  liuam  ;  fans  quM 
fbit  plus  befoin  de  forfîtan  au  premier  nombre,  où  l'a  mis  l'ancien 
Interprète,  qu'au  fécond  où  il  ne  l'a  point  mis  :  la  force  de  l'eu  n'e- 
ftant  pas  de  rendre  la  Propofition  abfolument  douteufe  ny  incertai- 
ne, mais  conditionnelle  &  faifable  ;  Vou4  eujjie^^pû  luy  demander, 
ou  fans  doute  que  voUi  luy  eujftez.  demandé  ,  &c. 

Il  en  eft  de  mefme  du  chap.  ^.  v.  46".  E<  >t)'^  'Qa<^vi'n  Mwcrf,  '^.* 
ïïVfcTE  ouït  i  mal  y  où  il  a  mis  ,  Sicrederetis  Moyji,  crederetis  forfîtan  ^ 
mibi  :  quoy  que  la  force  du  Grec  n'enferme  pas  vn  doute.  D'où 
vient  que  faint  Auguft.  hom.  4^ .  de  verbis  Dominé .  rapportant  ce 
paffage  ne  traduit  ^zsforjîtan  ,  mais  vtique  crederetis  miht.  Et  l'on 
peut  dire  le  mefme  du  chap.  8.  v.  i^.  Et  ^^j^punn^  ym  ViTrxtiç^ 
fisv  ftftiiï  cùf.  Si  vota  m'eujjie'^  connu,  vouf  eujjiez,  aujjft  connu  moit 
Tere,  Mais  etr' auec  tous  les  temps  de  1" Infinitif  &:  du  Participe, 
marque  toujours  Tauenir.  Ce  qui  vient  de  ce  que  comme  nous 
auons  dit  ailleurs,  ces  Infinitifs  &  ces  Participes  eftans  indifferens 
à  toutes  fortes  de  temps  ,  ils  font  déterminez  au  Futur  par  cette 
particule  conditionnelle  :  comme  ù.ùyjiï fjsi,  aSAct  'c>ç^'nfii(,uec\i'- 

^oiç  A^piW«L^,  Xenoph.  Il  me  femble  qu'en  propofant  des  prix  éf 
des  recompenjès  ,  vous  ferez,  qu'ils  auront  bien  plui  de  foin  de  fe 
'perfectionner  dans  ces  exercices,  en  forte  qu'Us  fercn:  toûiours  prefs 
de  vous  feruir  dans  les  occafïons .  Où  îtcu?»  a  la  mefme  force  que 
7niil(rEirj  ôc  l'^ir  la  mefme  (]u't^iir. 

1 1.    Force  remarquable  de  la  particule  A"/. 

Cette  particule  a  encore  vne  force  particulière  dans  le  difcours, 
en  ce  qu'elle  enferme  en  foy  la  fignification  d'vn  Verbe  fous-enten- 
<lu,  dit  Budé,  ce  qui  ne  fert  pas  peu  à  abréger  :  comme  Tccmi-rlu 
imniauffi  carw^lv) ô'ffLu ^  ou  fUi l'cw^  ^ç^s  OTp6«^'»/,  ceft  à  dire, 
0''<rUv  f^  euimUoxxfr*  >  ifocr.  Ils  ne  s'employent  pas  auec  moins 
d'ardeur,  que  fi  c'euft  efié  leur  pais  mefme  dam  lequel  on  eufi  fait 
le  degafl.  ù^^^oj»  a*/  tV"/  «*  cn;r;^poî/a> ,  rci  Y  t'ne?'  -mCtu.  4tl  ajf, 
PlatoinPhilebo.  le  leur  accorderots  bien  la  gloire,  mats  te  ne  leur 
accorder  otî  pas  le  refie.  "Eyà  y«V  ?<>'  '/cras  <hi<affn^/^luj,xsH  «■'^''^  "^^  *'» 
4tcJir  AoV«'  W  inwi<^wniM,  Dem.  contra  Mid,  Peut-  efire  que  te  fs- 
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rois  capahle  (&  moy  ô*  ^<?«^  autre  de  réfuter  cette  faujfcté  &  cette 
calomnie. 

ADVERTISSEMENT. 

le  CYoy  que  cecy  peut  fuffire  pour  l'vfage  de  cette  particule. 
€)ue  fi  quelquvn  neantmoms  en  defire  dauantage  ,  il  peut  voir 
Crufius  en  [a.  Syntaxe,  qui  en  a  trattté  le  plus  amplement. 

Chapitre    XVI. 

De  quelques  autres  particules  qui  feruent  de 
liaifoii  ou  de  tranfition  dans  le  difcours. 

î.    De  celUs  qui  vnijfent  les  chofes. 

K*/  apporte  quelque  grâce  lors  qu'on  le  redouble, comme  quand 
Pliocion  dit  à  Antipatre,  Ov  hujaaTX.1  fASi  x^  (piAû),  -^^g^  )uî\<x)u  ;^pîr- 
<^,  Vom  ne  pounea  pa4  m'auoir  éf  /'<'«>'  ^^y  &  pour  fidttenr. 

Quand  il  eft  feul  au  fécond  membre ,  il  porte  dimJnmion  du 
premier  ,  &:  Te  prend  pour  tamen,  quanquam,  toutes  fois ,  neant^ 
moins,  mais,  cependant,  encore  que,  quoy  que,  ôcc.  Comme  quand 
Epaminondas  ayant  veu  vue  grande  armée  Tans  chef,  s'clcria  ; 
H'AiKov  fifeÂor  !  xâ>j  k«<Paa/w^  vx.  i^^i ,  §luelle  cruelle  bejle  !  mais  ce- 
pendant  elle  na  point  de  tefie.  Ou  bien ,  Voila  vne  furieufe  befle, 
mais  elle  n'a  point  de  tefie.  i 

Lors  qu'on  peut  exprimer  deux  cliofes  oppofées  ,  on  fe  fcrt 
fouuent  rfe  Tiipor  au  premier  membre ,  &  de  ^94^  au  fécond ,  quoy 
qu'on  traduife  tous  les  deux  par  aliud ,  autre  chofe  :  comme 
E'^-repov  5*  V  oiMTÎy^iv,  y^  xestrfuy  Arijl.  Aliud  autcm  eft  reùlkre, 
aliud  vincere  ,  Autre  chofe  eft  de  refifter,  0*  autre  chofe  de  vaincre. 

Quand  le  ^9^*  compare  chofes  différentes  ,  le  Verbe  fe  met  au 
Singulier.  ù^ia.<pi^u  j  V  À^mfjuc,  x^  achyœf ,  Ariftot,  &:  non  pas 
él^i^oim  ,  L'iniure  eft  différente  de  l'imuftice. 

Ti  &5(9y^  fe  joignent  tellement  cnfemblc  que  ii^  eft  le  premier, 
mais  à  la  fin  d'vn  mot  ;  &  xm  en  fuitte,  mais  deuant  l'autre  ,  com- 
me Sophocle  parlant  des  femmes  : 

Dont  l'ornement  confifte  à  garder  le  ftUnce,  ^  à  parler  peH, 

II.    De  celles  qui  apportent  quelque  diflinnion. 

Il  n'y  en  a  point  de  plus  fréquentes  que  n^  &  ij',  dont  les  exem- 
{)les  font  fi  ordiaiiiics ,  qu'on  ne  voit  prefque  autre  chofe,  comme 
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Cequiefthomep  e^'  conuendhle ,  doit  bteneflre  recherché  par  U 
raifon,  mais  tl  faut  encore  le  prattiquer  par  Jes  actions. 

Ces  deux  particules  ont  quelquefois  la  mefme  force  que  le 
gum  6c  ttitn  des  Latins ,  quand  on  marque  quelque  choie  de  gê- 
nerai dans  le  premier  membre  ,  &  puis  quelque  chofe  de  pluô  par- 
ticulier ou  de  plus  grande  confequence  dans  le  fécond  :  comme 
FoMa  ^ôfi  {yji-yi  iXari^uci^i  yi^  tvt" fl  Vr  ÀyJfx  Al^itM  ,  cA/'o  y  A'V- 
^fiç  A'Blwaiioi  n^'  iAi-^J\x ,  Dem.  Equidcm  cum  JEfchïne  hâ:  m 
caufa,  muliis  fmn  rébus  inferior ,  titm  dnabus  pottjfimum  ,  viri 
Athenienfes ,  iffque  permagnis.  Ce  qu'on  peut  traduire  en  Fran- 
çois par  ou^tre  que,  &  encore ,  ou  bien  par  non  feulement ,  6c  m.aii 
âiujfi ,  mais  mefmeSy  m.iis  encore,  comme;  Car  non  feulement  Ef- 
chine  me  furfaffe  icy  en  plufieurs  chofes ,  mais  il  a  mefme  l'anan- 
%  âge  fur  moy  en  deux  points  tres-confderables.  Ou  bien,  Car  ou- 
tre quEfchine  me  furpaffe  icy  en  toutes  chofes  ,iî  a  encore  l' duan- 
txge ,  6cc.  Ou  bien  laiffant  la  première  conjonclion  du  premier 
membre,  on  traduit  la  féconde  par  vne  particule  augincntatiue, 
comme;  Car  Efchme  me  furpaffe  en  tout  en  cette  caufs\  outre  que, 
ou  bien,  iQ"  de  plus,  il  a  encore  Vauantage  de  deux  chofes  fort  con- 
fîderables.  Ainlî  quand  Ciceron  a  dit  dans  la  Vieil] efle  ,  SApe  vcro 
mirari  folsû  cum  hoc  C,  LaUo  ,  tum  c&terarum  rerum  tuam  excel^ 
lentem  M.  Cato,  perfeciamaue  fapientiam  ;  tum  vel  maxime  quoU 
fcnechitem  tuam  nunquam  tibi  grauem  ejfe  fenferim.  Perionius 
monftre  que  c'eft  vne  imitation  de  Platon  qu'on  peut  mettre  ainiî 
en  Grec,  Vo^Àx^m  f^  J\)  hixp'^  Kaiar,  ^  r^îrd  Kal'rf  Aa/AiV,  9"£ty- 

fJMt^Ct  (JS  tÇ  TpÔldV  y    7TD\t)  jj  /XcC\l<^X  OUj  ^XiQ,t^OS  ,  a  î  p'ctJlUi    Xii  T» 

yij^ç  (PiOiis-  Où  Gaza  au  lieu  de  /cV «Tvjj  6c  7n}\t)  j', a  mis,  TroTt  ,c(^'. 
Se  Œ'OTE  ij*' y^' /M£tA(ç-£t.  Ce  qu'on  peut  traduire  ainlî ,  Ilm'arriue 
fouueyit ,  mon  cher  Caton ,  d'admirer  auec  Lelie  vojlre  fageffe  dans 
la  conAuttte  de  toutes  vos  aciions:  mais  rien  ne  me  rauit  ta?it  que. 
de  voir  ta  modération  auec  laquelle  vous  fupportex,  toutes  les  tri" 
commoditez.  de  vofire  âge. 

Souuent  après  auoir  mis  /t^  ùuu)  au  premier  ,  ils  mettent  j 
plulîeurs  fois  dans  les  fuiuans  ,  ce  qui  fait  quelquefois  vne  belle 
gradation.  A/k^  ^V  oivu^tôjusv  'n\os  'éîn  yô,os^  jj'  xp'p^tfç  i§ycr,  uJ'- 
^t.  Q  iixiP^  ©iVTS?'  TnxMTtL  KOff/ASiWT'ç^  Plut-  La  jufict  cfi  dcnc  la  fin 
des  loixy  comine  laloy  eft  l'ouurage  du  Prince -^  (^  le  Prince  l'ima- 
ce  de  jyieti  qui  conduit  ^  modère  fautes  chofes. 

Souuent  ces  deux  particules  fe  mettent  pour  marquer  des  cho- 
fes oppofées,  ce  qui  fait  beauté  lors  qu'auec  le  '^  il  le  trouuc  vne 
négation  au  fécond  membre,  comme  en  cette  parole  de  Piuleman: 
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Il  »  appartient  qu'aux  Médecins  ^  aux  Aduocats  de  tuer  les  hùm^ 
mes  fans  mourir  euxmefmes. 

Quelquefois  après  /u^  on  ne  joint  pas  J ,  mais  »  iulIm  «M*,  ou 
feulement  <xMa,  tamcn,  toutes  fois,  mais,  cependant,  nearttmoins, 

Tidée  efioit  petit  de  corps ,  mais  il  efioit  vaillant. 
XWpte?  /uSii  i'cûj'oimt  ol  «ae/ovnf  ôfôctcfï)  ra.\jm  /it«V<r«  (pÀa-mif  uruf^ 

OTCcuÇ  7^^  oLp^^luJ  i  Ifocr.  de  pace ,  /e  /^t/*)'  ^/V»  que  tous  ceux  qui  fe 
prefententicy,  s'efforcent  £  ordinaire  de  faire  voir  que  les  chrfes  do7it 
ils  doiuent  parler  font  de  très-grande  importance  ^  tres-confidera" 
hles  pour  toute  la  ville  :  neantmoins  fi  iamais  il  tteflé  permis  d'v- 
fer  de  cet  exorde  en  d'autres  rencontres,  on  peut  dire  que  c'efi  partie 
culierement  en  celle-cy  qu'il  efi  à  propos  de  s'en  feruir. 

Quelquefois  dans  le  premier  on  met  V  /u5ii  ,  pour  i^lud  quidem, 
èc  dans  le  fécond  julu)  au  lieu  de  'j.i^ourfed  :  comme  ^%  V  A^9\or 
jarêuSj  4«^' ,  «7Bt'z.7M^  juluj  oTTit  Tv^iff  '©ç?/e'ro£y>  jjgu  «  A.e><i)?  ,  Plato  in 
Tim.  Ita  totum  animal  moucbatur  illud  quidem,  fed  immoderate 
&  fortuito  ,  Cic.  de  vniuerl'.  De  forte  que  cet  animal  fe  mouuoit 
tout  entier ,  mais  par  vn  mounement  defreglé  »  fe  portant  îantofi 
d'vn  coflé ,  tantofi  d'vn  autre. 

Li  y  fe  met  auflî  quelquefois  pour  fed,  mais,  fans  qu'il  y  ait  vn 
/t<^' auparauant.  "Pvpp'a  ©e?f  "Ct  v7n<xivjtâfjor -m:  ■ftLxitxd  J't^l^uf^ 

y^,  Pyrrhm  rebondit  à  vn  homme  qui  promettott  de  monfirer  l'art 
de  ranger  vnc  armée  en  bataille,  mxis  qui  ne  s' efioit  iamais  troHuê 
dans  l'occafion  ;  qu'Un  auoit  point  befoind'vn  maifire  qui  n'auoit 
iamais  oùylefon  des  trompettes. 

III.    De  celles  qui  fement  a  contlnner  vn  difioursl 

C'cft  vnc  élégance  de  commencer  la  période  par  ti  a^  Js},  atqui 
fî  ,  que  fi ,  8c  faire  fuiure  ilSi\  fm,  fecus ,  fi  non.  fi  au  contraire ,  à 
l'autre  membrerE/ /«<'/)  JW  KitA-oV  Vi^y  o' -^î-  o  >wWof, o" ii  JVj,t«vpyoV a>«fc- 
Ês  ?,  «TwAîr  a f  'oç^ç  Xà  ùUm  ilÇ\i7nf  ù  ^,  «'  ju^y  iî:n7r  Ttn  9ïu<ç,-<o>C95 
'C  yiyovôi.  Plat.  Atqui  fi  puicher  eft  hic  mundus,  lî  probus  eius  ar- 
tifcx:,  profefto  fpeciem  ascernitatis  imitari  maluit  :  fin  fecus  ,  quod 
nec  di<^a  qmdem  fas  eft,  generatum  exemplum  eft  pro  acteino fc-? 
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CUtus,  Cic.  6lue  fi  ce  monde  ou  nous  fommes  ejl  beau  ,  é»  /  cHhj 
qui  Va.  fait  eji  bon  :  il  efl  vifible  qntl  s'efl  reprefcmé  \n  le  créant 
-une  image  incorruptible  é*  éternelle  :  fi  au  contraire  (  ce  qu'on  ne 
feut  poi  feulement  dire  fans  bla^heme)  il  s'enfuit  qu'il  n'a  fuiuy 
quvn  modelle  créé  ^  perijfable.  ^ 

E'/^,  ÇxQ^iàtva.  ^  puifque ,  fe  met  d'ordinaire  aucc  llndicatif 
pour  inférer  vne  petite  raifon  qui  appuyé  vne  Propofition,  comme 

¥lato  in  Tim.  R-edene  igitur  vnum  mundum  dixerimus ,  an  fint 
plures  &  innumerabiles  didlu  verius  ?  vnus  profe<Slo,  fîquidem  fa- 
élus  ad  exemplum,  Cic.  de  vniuerf.  'Pouuons-notii  dire  auec  raifon 
qu'il  n'y  a  quvn  monde,  ou  s'il  efi  pluA  véritable  qu'il  y  en  ait  plu- 
fleurs ,  ^  mefme  vne  infinité  î  il  efi  certain  qu'il  n'y  en  a  qu'vn, 
fuis  qu'il  a  efié  fait  fur  cet  vnique  modelle. 

>«v»(7î7ttr  iî^ ^  of  ;v^5  SuttL  ^jvwitt  }:yvi(d^ >  Plato  in  Th&d.  Nam 
principium  extindhim,  nec  ipfum  ab  alio  renafcitur,  nec  à  fe  aliud 
creabit  :  fîquidem  necefle  eft  â  principio  oriri  omnia,  Cic.Tufcul.i. 
Car  le  principe  e fiant  efieint,  il  n'efi  pas  pofilble  qu'il  renaijfe  d'vn. 
autre,  ny  vn  autre  de  luy,puis  qu'il  efi  neceffaire  que  tout  natfie  di4 
principe. 

E)^  fe  met  auflî  fouuent  fans  exprimer  le  Verbe,  comme  A'm» 
Tuç  (TOÙKTny^oç  et  Jtot/ar,  tir^  ccfO,^  c^CAiOT /f  t®  )^*  fftcwr>r ,  Lucian. 
c'eft  à  dire,  «'/'S^  upA  xyjoviiç,  Mais  fi  tofi  que  vous  auez,  entendis 
le  bruit  de  la  trompette,  pourueu  eficore  que  vous  l'entendie:^,  vous 
fongcz.  a  donner  ordre  à  vos  affaires ,  &c. 

IV.    T>e  celles  qulfiment  a  exprimer  quelque  doute. 

Quand  il  y  a  plufîeurs  membres  d'interrogation,  les  Grecs  met- 
tent le  premier  tantoftpar  Wrepcy  ou  W-tï^^  ,  tantofl  par  g: ,  &  le 
dernier  par  »'.  Le  premier  relpond  au  Latin  vtrum,  Ôc  le  fecojid  i 
leur  an. 

A'Met  femetauflî  au  commencement ,  lors  qu'il  fert  à  former 
vne  objedion  :  mais  cette  particule  fert  auffi  a  la  refponfe.  A'Ma  ti 

•J*»V  (^«t<T»Vo»7ttt  ;  aM*  ovT  tîoïYyOv'r  tj^rofr*  TTaVoiï  ,  Dem.  i.  iii 
Ariftog.  Mais  peut-efire  que  fans  cela,  vne  multitude  de  braues& 
de  (renereux  parens,  le  fecoureront  é^  le  tireront  de  la  :  mais  :l n  e» 
a  aucun ,  ^  iamais  il  n'en  a  eu. 

Or  jamais  «Ma*  ne  fert  à  l'interrogation  au  milieu  de  la  période: 

&  au  contraire  lî*  nV  fert  iamais  au  premier  membre. 

'     -  li    liij 
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H'^ôf",  -itfjiii  font  les  mefmes  ^ue  amon ,  ^  nonne  enLatîn> 

ne(t-ce  pas.  -,   .    .,     j  •     • 

Vept  fert  auffi  pour  interroger,  &  fe  traduit  d  ordinaire  par  art 
en  Latin.  Mais  Ciceron  au  <;■  des  Tufcul.  l'a  auOl  traduit  par  ergp: 
parce  qu'il  y  eftmis  pour  inférer  la  conclulîon.  T^r^^  }<:>  ;c5;Àt'; 

rre^Jtg  c'y,  a9A<or.  A"f\ioç  4<^  oJ^t-'î  'tTr.r  0'  A'gl^^'Aao?,  1^  "^^  ^«>  ^^Vc^; 
E<Wp>«  «  ^:A6 ,  aVrKo^,  Plato  in  Gorg.  lîet  prorfus  exifiimo  bonos 
heatos .  improbos  rniferos.  Mifer  ergo-  ArcheUus  ?  Certe  fi  tniu^us , 
Tufc.  î.  Vour  moy  te  fouttens  qu'il  n'y  n  que  les  gens  de  bien  qui 
[oient  heureux  ,  &  ^«^  ^^^  mefchans  font  miferables.  §)uoy  donc  y 
JLrcheU^  fera,  vn  mi ferable,  filon  vofire  raifonnement  l  Ony  certes, 
s'il  efi  tmufie  &  mefchant, 

V .    De  celles  qui  feruent  a  inférer  quelque  confequen ce, 

YiwiH ,  quamobrem,  quocirca,  ér  panant,  ér*ainfi,  c'efl  pour- 
qtioy ,  ¥aj\  cT»?  jf  mu 7a  xaJi  y'fJiZf  Aé^cte  x  a^  ot,«,^o'TEg^  Tct'  iV  o/Vm? 
-:^rïi ,  Plat,  in  Tim.  6)uoctrca  nohis  fie  cerno  ejfe  factcndum  ,  "vt  de 
'■vtroque  nos  quidem  dicamîii  génère  ciiufarum,  Cic.  de  vniuerC  -Et 
fartant,  puifi^ue  ceUefi,  te  croy  que  nous  deuons  entreprendre  de 
tarler  icy  de  ces  deux  fortes  de  caufes, 

"E^-Tï  ^  fcrt  de  liaifon  pour  adjpûîer  vue  nouuellc  preuuc  après 
qu'on  a  desja  apporté  plufieurs  argamens  ,  &  fe  traduit  par  tam, 
iarri  vero,  pr&tere/^  :  &  en  François  par  après  ,  de  pliu,  ^  de  plu4» 
^  qui  plus  eft,  outre  cela,  &c.  iJ'-it  ^^  ^k  T^hcnf  diXWfhr.Kài  ctr, 
fjuc-ntiaç  aLKjov^<Jna,i  xaJi  c«fa<?feAaç,  Arift.  i,  de  Morihus.  lamuero, 
quum ,  é'c.  Et  de  plus,  efîant  de  fin  efclane  de  fes  pajpons ,  c'efi  en 
'vam  i^fans  en  tirer  d'vtilité  qdil  émendra  parler  de  toutes  ces 
chofes. 

V.    Des  particules  aduerfatlues. 

Kcil%>iCc  joint  ou  auec  le  Subjonfrif  ou  auec  l'Optatif,  KafZnf 
yhoiT  ou  fidre  pov,  )i'  McDtiJiûf  àrrtç  KScTW^fOfcL^t  Ayi'-Malaf  ;  Demofih. 
Quanquam  quid  tam  nouum  efîe  poteft ,  quam  Macedonem  quen- 
damefle  qui  Athenienfes  defpiciat?  Afais  qu'y  at'tl  de  plui  fuY- 
prenant,  que  de  voir  vn  Macédonien  mefprifer  les  Athéniens  l 

Kocr  fe  met  auec  le  Subionélif,  &  ^  auec  l'Indicatif  :  les  exem- 
ples en  font  communs. 

Kcci'ô^  fe  met  quelquefois  fans  Verbe  auec  le  Participe  :  A^^uifa- 
•j»r  ctu?0êav  TnxiaifàTn'iiTT  i  x.cq^  a>e,"T5  t/noTOr  Jto/ arctfjtct/'af  ^Tra- 
Alpi9v  J\iyoLmf,  Plat-  in  Tim.  où  \iycunt  fe  rapporte  à  Tiximt ,  Ac 
difficile  fa6tu  cil  à  Dijs  ortis  fidem  non  habeie  :  quanquam  nec 
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argumentis  nec  rationibus  certis  eorum  oracio  confirmetur    Cic. 
Or  /■/  eft  tmpojftble  de  ne  fa^  croire  à  ceux  qui  ont  ttréhur  ortçine 
des  Dieux,  lors  mefme  qu'ils  nappuyent  leur  difcoun  d'Aucune  /j/^ 
torite ,  ny  d'aucune  raifon  certaine» 

ADVERTISSEMENT. 

Kous  fourrions  encore  rapporter  icy  diuers  offices  ^  proprietez 
des  particules,  que  l'on  peut  voir  plus  particulièrement  dans  Budé 
•vers  la  fin  de  fes  Commentaires,  dans  H.  Ejlienne  en  [on  ThreTor, 
ér  d.ans  Ferionius,  d'où  ce  chapitre  a  eflé  tiré.  Mais  nous  nous  fom- 
tnes  contentez,  de  marquer  ce  qu'il  y  a  de  principal,  le  refle  pouuant 
ejire  ajfez.  facile. 

Il  faut  feulement  conjîderer ,  que  toutes  ces  particules  ne  fiant 
inférées  que  pour  ioindre  0>  vnir  les  membres  de  l'oraifcn ,  ^  luy 
faire  prendre  certains  tours  :  l'explication  particulière  tn  efi  fou- 
uent  tres-aifée.  pourueu  qu'on  entende  bien  en  gênerai  quelle  efi  leur 
force,  comme  nous  auons  tafché  de  faire  voir  celle  des  plus  difficiles 
dans  les  chapitres  precedens.  Car  coinme  elles  ne  feruent  que  de  liai- 
fons,  on  doit  d'abord  tafcher  a  bien  comprendre  le  fens  du  difcours  : 
(^puis  en  fuitte  iuger  de  celuy  de  ces  particules,  qu'on  peut  traduire 
en  vne  infinité  de  manières  qui  ne  peuuent  efire  toutes  marquées 
dans  les  'Dictionnaires,  parce  qu'il  ny  a  rien  qui  foitplus  particU' 
lier  aux  langues  que  ces  liaifons,  ny  qui  puiffe  receuoir  plus  de  for" 
tn€s  (^  ^^  manières  différentes  dans  la  traduction. 


Fin  du  huiûefme  Liure. 
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LIVRE    NEVVIEME. 

De  la  Quantité ,  des  Accens,  des  Dialedes, 
&  des  Licences  Pocciques. 

De  la  Qmntitè  des  fyllabes,  . 

NO  V  s  ne  voulons  comprendre  dans  ce  Traittc  de  la  Quaiv-' 
tité ,  que  ce  en  quoy  les  Grecs  font  d  lï  rens  des  Latins  : 
quoy  que  nous  tafchions  de  dire  ce  qui  fera  neccflaire  non 
feulement  pour  les  vers  ,  mais  aufli  pour  la  parfaitte  connoiiTancc 
des  accens,  &c  pour  bieu  prononcer  la  profe. 

Chapitre    premier. 

Quelques  Règles  générales  de  la  Quantité. 

I.    Ohferuations  fur  les  Muettes  é"  Li^uides^ 

I.  Non  feulement  la  Muette  jointe  auec  les  Liquides  a,  ç  rend 
la  fyllabc  commune  parpofîtion  comme  en  Latin:  mais  aufTî  ces 
lettres  jointes  enfemble  en  mefmc  fyllabe,  Hf ,  xt,  uu  tc^.  D'où  vienc 
que  les  Verbes  qui  commencent  par  ces  liaifons  de  lettres,  repetenc 
fou'Jcnt  la  première  au  redoublement  du  Prétérit,  X€';t77j/x<t^  Voyez 
liure  3.  Règle  7. 

1.  Quelquefois  la  Liquide  eftant  deuant  la  Muette  rend  auflî  la 
fyllabe  breue,  comnip  .uid  v9,  y»,  »1,  Se  mefmedeux  Liquides,  com- 
înc  /if. 

Tar  fA.n<TOLi  (fiA-or ti-^oTt  eT/wn  '^  Jiii'of  fd'^çn, ,  II.  it. 

Horum  mémento  chara  proies  ,  &  fuga  inimicum  virum. 

Soutiene:^'Vûm  de  ces  chofes ,  mon  cher  fils ,  ^ejîoignei^dê 
•^otii  cet  ennemy. 

Mais  celaeft  rare,d'où  vient  que  quelques-vns  lifenticy  <p/A«  f4)uf<ir^ 
&  foupçonaent  de  faute  tous  \zs  autres  exemples  qu'on  en  rap- 
porte. 

3.    Vt  fe  ftlange  quelquefois  foit  au  milieu  ou  à  la  fin,  fur  touC 
deuant  yne  Muette  ;  &  ainli  elle  ne  fait  pas  de  policion,  comme 
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Sic  pereat  &  alius  quicumque  talia  perpétrât. 
Atnfi  putjfent  périr  tous  ceux  qui  font  la,  tnefme  chofe. 
Car  icy  IV  qui  eft  au  milieu  d'cr^^  s'efcoule  (ans  faire  de  longue 
pofition;  de  mefmc  à  la  fin  de  7inKv<^L^nç  ,  dans  Heliod.  Kg65>;«{ 
7tu\xj<^(Ani  Koç»^»,  Arat.   Crocitat  clamofa  cornix,  Lu  corneille 
murdi  croajfe.  Ce  que  Virgile  a  imité  au  z.  des  Georg. 
Inter  fe  coijjfe  viros  ,  é*  decernere  ferro, 
Atit  oiiium  fœtof  ,  atit  vrentes  culta,  cupelicu. 

1 1.    Des  JylUhes  longues  ou  breues  en  gêner aL 

ï.  Les  deux  voyelles  »  &  «  font  toujours  les  fyllabes  longues  : 
comme  au  contraire  les  deux  breues  «  &  o,  les  font  breues. 

1.  Toute  diphtkongue  eft  longue,  li  ce  n'eft:  qu'à  la  fin  des  mots 
ey  &  o<  font  le  mefme  effet  que  les  breues  à  l'égard  de  l'accent. 

3.  Les  finales  de  breues  deuiennent  quelquefois  longues  ,  non 
feulement  par  la  cefurc,  ce  qui  eft  aufti  en  Latin,  mais  aulli  hors  la 

cefure. 

4.  La  liquide  fuiuaUt  vne  voyelle  breue  la  rend  longue  ,^quand 
mèfme  elle  ne  feroit  qu'au  mot  fuiuant  :  comme  e  dans  «ipéAo^ 
ïe  deuois:  *  dans  m^A^  Monji^oi ,  H-  12,.  vfant  de  beaticoup  de 
prières  '. 

■   î.   Plufîeurs  monofyllabes  ^  quoy  que  brefs  de  leur  nature,  de- 
uiennent pourtant  longs  par  licence  dans  les  Poètes  :  comme  a  va 

6,  Les  voyelles  longues  &  les  diphthongues  mefmes  peuuent 
deuenir  breues  auant  vne  autre  voyelle  ou  diphthonguc,  particu- 
lièrement à  la  fin  des  mots ,  parce  que  les  Grecs  ne  iont  pas  obli- 
gez de  faire  elifîon ,  comme  au  i.  de  l'Iliad. 

Auferam  :  ille  autem  indignabitur  ad  quem  venero . 
le  la  rauiray ,  é*  celuy-ia  fe  fafchera  à  qui  ie  tn  attuqmrci'j. 
Ce  que  les  Latins  ont  quelquefois  imité,  comme  nous  auons  fait 
yoir  dans  la  Meth.  Latine. 

7.  Le  mefme  arriue  quelquefois  lors  mefme  que  le  mot  fuiuant 
commence  par  vne  confonne,  comme 

'S.'i^-Uf  oVjc5t^'  '\yiifiMi.i  ç'iXifff  iç  TvxTp'Jv^  >a7A*,  Odyff.  2,. 
Quod  fi  domum  venero  in  charam  patriam. 
&ue  fi  te  pHÏs  arriuer  chc^  moy  en  ma,  chère  pairie, 
«.   Les  voyelles  longues  s'abrègent  fouuent  dcuaat^» 
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9.  Toutes  les  Prepofmons  qui  commencent  ou  finifTent  par 
IVne  des  trois  voyelles  communes,  ont  cette  voyelle  breue  Toit  en 
compofîtion,foit  horsla  compofition,  comme 'é^'. 

10.  L'*  priuatif  eft  ordinairement  bref. 

Chapitre    IL 
Des  Règles  particulières  de  la  Quantité, 

Et  premièrement  des  trois  voyelles  communes 
anant  la  fenultiefine. 

Les  Règles  particulières  de  la  Quantité  fe  doiuent  confîderer 
félonies  trois  voyelles  commune  s  *,  <,  v. 

Elles  font  fouuent  ou  breues,  ou  longues  en  plufîeurs  mots,  lef^ 
quels  à  caufe  de  cela  ne  peuuent  faire  aucune  peine ,  parce  t^u'on 
les  peut  prendre  comme  on  veut. 

Règle  des  trois  voyelles  A, I, T.' 

Pour  l'ordinaire  elles  font  breues  en  quelques  fylla- 
bes  que  ce  foie ,  hormis  ce  que  nous  en  allons  exce- 
pter. 

Exceptions. 

De  /'A  auant  la  fenultiefine. 

t.    L'rt  qui  tient  lieu  de  l'augment  eft  long ,  comme  ai  or  pour 
jfio»,  tentendois  :  d'af»,  ouïr,  entendre. 

■z.  L'ût  priuatif  qui  de  foy  eft  bref,  fe  fait  long  quelquefois 
quand  il  y  a  trois  breues  de  fuitte ,  comme  aVjtWr?,  infatigable, 
«t'ôarcti»?,  immortel. 

3.  L'a  eft  encore  long  auant  vne  voyelle  en  ces  motSjaVfoto?,^//» 
coule  toûiours,  pour  ùi.lfctos,  au  lieu  duquel  on  dit  aulli  as'vrcto^jpe- 
rennis,  eter?iel:  ùi^iost  aërius,  qui  eft  fait  d'air,  ou  qui  vit  de  l'atr: 
«ê<3(aA»»V,  toûiours  verd  :  J^cns^  Aones  :  ai'\os-u),fe  ruer.fe  ietter  fitr- 
aim,  mouuement  impétueux:  ai'>C€f,  du  Singulier  àV^,  mouuement 
uiolent:  cldctt^ç,  (l'adu  milieu  long)  qui  ne  laijfefointimpuny, 
CHi  qui  eft  fort  preiudiciable ,  ou  bien  inuiolable ,  tnuulnerable  : 
ei-ic^au$t>ç  i  imparfait  y  inutile:  0ût/>«.Vû^,  grand  caufeur ,  qui  fi 
liante  fort  :  Q>ioi'QQ/ui(ii,  faire  Vf oUms  ,-i<\«i>«?,  okaginus,  fattd'o^ 
ili ni enr  :\(l9f*(t,{f  guérir* 
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Et  de  mefme  les  dérfuez  de  Kaoiç.'vne  pierre,  \aiiQçJait  de pterrei 
Il  cft  encore  long  auant  les  confonnes  en  ces  mots, 
c.    Deuant  7,  en  o-(pgrty.!^û»,  (i^iWoJeelier,  cacheur:  icw(fyi(i,  faim 
re  naufrage  :  icwÂyiOf,  naufrage.  ^  .         ,     j,  , 

6.  Deuant  ^  :  aJ^JCjoV,  accable  de  trifteffe,  pour  et  ni^\xsp ?,  a  «;j- 

^t»Je  dejcffurager.  ,     .    .  . 

7.  Dcnsint  ^  y  en  ^cLfiv/iASs,  négligent  :  i9A}ifnç,lepttme, 

8.  Deuant  x. ,  en  ÀKcvmoi ,  involontaire  :  ^Mvoi ,  minijîre, 
Diacre  :  Aakê'»  pour  Ar^cêw,  refonner.  ^ 

Et  de  mefme  dans  les  noms  de  nombre  en  êmtç ,  comme  ^.na- 
moÇy':eiAM<noÇy  Plur-  ^^^c'cnoi^  deux  cens  :  iciaKomoiy  trots  cens  : 

5c  femblables.  .  .   j  t  ,  . 

9.  Deuant  \,  en  (pctAet/'M,  balacna,  baleine  :  cicmdda,  ver  lup- 
fant,  vn  moucheron  :  aAocpof ,  non  criflaïus,  vn  cafque  fans  ggrette: 
d\9ffivûyi,NicanA.  folie,  refuerie.  ^       ^  ,   ,         ./* 

10.  Deuant  (* ,  en  u^r\r>e,  moiffon,  &  «^Jn»  f>  temps  de  la  mot]-' 

ton»  \       '    r    r'    r     -         . 

11.  Deuant  » ,  en  xg^rroy ,  /e  cr/?»^  ;  uecvixàs  ,  m/-?w/e,  furieux  : 
otrfciô?,  confobrinus,  co«/?»  :  TiTw/ioi  de  Ti7K,'v,  nom  propre» 

II.    Deuant  ^  >  en  IfcLuiinii  fugitif:  r&TnU ,  fînapi,  moufiarde, 

13.  Deuant  g,  en  oLpaioMx^iy  vfer  de  prières  ou  imprécations: 
cifTiili,  Preftre,  qui  fait  prières.  Fcm.  ctpyl^ipcc,  Prefirejfe  :  K*:'g*- 
€oÇy  carabus,  efcreuijfe  de  mer  :  àfid^aMÇ,  amaracus,  mariolame  : 
putUofjuci  pour  jurifvofjucijeuider  du  fil:  Çwa^f,  niaifer.  badiner. 

14.  Deuant  ç  ,  en  « me^'î^/^?,  exécrable  :  É^xpctoïa,  bon  tempe" 
rament  :  Memory  petite  fille.  t    ^         r 

!<;.  Deuant  r,  ^nfo?  pour  Tiîfof,  alter^^^^J-tf.  Et  de  melmc 
îd^fioti^o\Xï 'fiî'^poi y  l'autre.  ,     i     .j.  • 

Dans  les  Compofez  de  Aacw ,  comme  Aetr^V,  lapidicma,  car^ 
riere  :  Activa»?,  lapicida,  taiUeurde  pierre  :  *'VcfbAwr''>Wf,  qut  eji  ac- 
couchée de  deux  gémeaux. 

16,    Deuant  ;c ,  en  r(»<lp^vf;<iiy  poijfon,  pris  de  TfA-^^ç,  ion.  cjp^* 

1 1.    D^  Vl  amnt  la  pemlnejme. 

Vi  cft  long  auant  vne  voyelle  dans  Uofxa^t,  guérir,  remédier -^ 
I  ».  •..    '  '_....   -...' *««^  /r*y/.K»V  .  îv^/o  médecin  :  tvt^t».. 


l'ennemy, 
ai^t,T?neÀSiiyles  Mufes.  ^ 

X.    Dans  les  Compofez  à'ik,  du  venin:  iaBi\0Çy  vemm9ux>  qu$ 
iette  dfi  venm  :  U^^^i^i  2«^  fi  f^^fi  ^  ^^r^r  des  flefchess 
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Et  dans  ôiofieti  ,  -penfer,  ejlimer. 

P^A/agif ,  futtte.pmrfmtte  :  'OÇ^tœltç,fuhte,  ce  qui  vient  abrés 
Fict/y»,  engraifer  :  laita,  resiomr  :  ;^oKJui,pletn  de  neges  :  c/hoi'- 
miÇ  ,  de  L'ifle  df  l^hthie. 

Il  eft  aulTilong  deuant  les  conformes  en  certains  mots ,  comme 

3.  Deuant  3 ,  en  a  a/^«9X?o»,  Nicand.  falc  linaum,  trempé  dans 
le  fel.  ^ 

4.  Deuant  y,  il  eft  prefque  toujours  long  :  fiyéa,  rigeo  fe  roi^ 
dir  de  froid.  * 

î.  Deuant  ^ ,  en  971^»,  couler,  reialltr  :  mJ^mç ,  nom  propre  • 
•^Kiêtùi  y  Hefiod.  hirondelle.  r     ï     r 

6.  Deuant  5" ,  en  îOiu/a,  dirfgo,  II.  4.  mais  il  eil  bref  dans  He- 
iîode,  aufli-bien  que  \^Miia>p,  dtrecieur.gouuemeur  :  «Scfembiabies. 

7«  Deuant  ;c  ,  en  iTum  x,  prière  :  mmoç^qui  prie,  qui  fait  de] 
prières:  yix3c.(a,  vaincre:  OfoiriKo^asi  Fhenicien:  ÇcixscAÎoi  &  Çe^xs"/- 
«^?,  vénérable. 

8.    Deuant  A  ,  en  /aé»?  ,  propice ,  fauorahle  ;  't\vhe$,  limofus 

fangeux  ;  l\cc<Pb'r,  à  tfi6,  en  foule  :  «Acto-^'f,  ce  qui  appaifei  /iteA/Aa- 

T^  du  melilot,  herbe  .  o*^Act</b'y,  en  foule  :  o'/*tAi'a,  hanter,  conuer^ 

fer  :  snAe'eo,  fouler,  prejfer  :  (ptAwTsJw,  baifer  :  ;^A9ua,  repaifire  :  ^^ 

A(ût,7a\  ;»/Z^^  ;  :\iMoiî,olJhç,  vne  miliiace  :  l\iof,  chafteau,  ou  la 

ville  de  Troye. 

9'  Deuant  /z  ,  en  ^e<^w,  efire  en  colère,  grincer  les  dents,  me^ 
nacer  :  ^e<,^t',  force. puiffance\  ^exyJ^i  aigre. ptcquant:  i/xc*!s,  cour- 
Yoye  :  'i^ip<à,dejirer:  l^fàtu^defirable:  /w(Uo!m.i,imner:  n^^nfieo^ 
patron,  modelle  à  imiter,  original:  {MfxnXfi'i.fatt  au  modelLe,  à  l'il 
mitation.  C'eft  aufll  Vouurier  qui  contrefait  ^  imite  vne  chofe. 
Et  de  mefme  dans  les  dériuez  &  compofcz  de  it /xi, honneur:  tZ/luos 
honorable:  (pifj^é^^î,  fait  comme  de  la  fifcelle. 

10 .  Deuant  y  dans  tous  les  Verbes  en  nia ,  comme  wy/a ,  re^ 
muer  :  x^fiAu  >  le  mefme  :  Ôc  dans  yifofjiat,  eftre  fait  ou  formé,  \flre 
prefent :  yifai<rxSP,  connoiftre  :  éinaiç,  tournoiement:  <fityittsy plein  de 
tourbillons,  tournoyant,  changeant,  variant  :  ifinh,  figue  fauua- 
ge  :  'itlot,  le  derrière  de  la  tefie:  ÙKÇoBma  ,  les  prémices  :  myv<n{Çfi» 
donner  des  aduis,  rendre  fage  :  aifo/juui,  nuire,  faire  mal  :  SiPiÇîtus» 
pris  de  St\(plv,  dauphin  :  ùyttU,  mener,  amener. 

11.  Deuant  Tr,  dans  M^mfita,  prier  :  ^i7nt,<*,  éuenter,  fouffier, 
faire  du  vent  :  chÏTnijh,  defcendu  du  ciel,  venant  de  luptter:  itiTKL- 
an,  Od.  zo.  increpuit,  reprit  aigrement. 

II.  Deuant  ^  ,  toujours  long  en  tous  les  mors,  comme  'EtfJil-» 
iStiMs  ^  nom  propre. 

^  13.    Deuant  <r ,  dans  *<foÇ«/!iÇ(»,  efire  de  mefme,  on  rendre  fem-^ 


jii        Livre  IX.    Q^antite^ 

hlabU  ■  *i7xx.7t$yfemblable  :  \(TUC,<^y  renare  égal:  lo-drt^iCi comfara^ 
ble  à  Dieu,  femblable  à  Dieu  :  JUJv/oratAo?,  poudre  qui  vole  :  ^otc- 
po'^,  exécrable,  abominable  :  fMoiuiy  haïr,  det( fier  :  SijTutpcf,  nom 
propre  :  (pôio»V<2»p,  qui  perd  éf  corromp  les  hommes  :  (;-.(7v'/tj3ô<ov,fer-; 
pyllum ,  du  pcUtot. 

14.  Deuant  r  dans  'içct,  ùlix^faux:  aiiiva,  nourrir  :  TlTi/fOf, 
nom  propre;  TetTO>;V,  Teir)«nf'?,Te<'ï*'5^V6tct ,  Minerue  :  <ptTv'<e, 
produire:  ^{it(JUi>^produdiion, germe, plante,  racine. 

iç.  Deuant  Ç  dans  (^iÇolûi',  chercher ,  faire  recherche:  ^(p^'iCûç^ 
qui  recherche ,  tnquîjiteur.  Et  de  mefme  daïïsli(pi,  forte  me  nt^  ;  auec 
les  dériuez  ôc  compofez  ,  ÏÇi-^fnct ,  nom  propre  :  V(pio?,  fort,  rch- 
lufie  :  'lOlyooÇy  qui  al'efprtt  fort  :  7ÇA<^ihhiç,  trifolium,  trejjie, 

lé.  Deuant  x  ^^'■^^  '^yj-yca ,  peruento,  contingo  :  'lU^^ia^  irouuef  : 
-^^i^yCichûrée  ;  Ki)(û^oi^  lemciine, 

III.    De  /'t  mam  U  fsnulnefînel 

t.  L'T  eillong  deuant  vne  voyelle  dans  E'rvoi\io$  >  Man  hSi-' 
queux  :  x^vdftosy  de  couleur  perfe  ,  tirant  fur  le  bleu  :  xvccvo^l'm^f 
qui  commence  à  grifonner,  epithete  de  Neptune  :  fuyêAsV,  moi^elle  : 
f^Ufosi  quia  la  queue  coupée  :  yjuiSh^^^^qui  fert  de  rttraittes  aux 
fouris  :  7ii^i\osy  'vn  bain  :  TiviTtri,  coagulum,  chofe  caillée  :  'TtKcoxtd" 
^u,  prononcer  mal ,  ^  en  ouurant  trop  la  bouche  :  viv's^  pluye. 

il  eft  encore  long  deuant  les  confonnes. 

1.  Deuant  y,  comme  dans  les  cas  obliques  de  9-t;>(x'7»p,  «  po^^ 
ûlle  :  quoy  qu'au  Nominatif  il  fe  trouue  ibuuent  bref  dans  Kome- 
le-,  &:  ailleurs  :  dans  iAJuyx,\iïi,  mus  araneus ,  forte  de  belette  dont  la 
dent  eft  venimeufe. 

3.  Deuant  ^  dans  KvcTifj^i ,  illufire.  glorieux  :  icv^lMfASÇ ,  le 
mcfme  :  e^.  y.  xtAiva,  rendre  glorieux  ■•  KvJh'ay  le  mefme  :  fu;^.- 
As'o? ,  humide. 

4.  Deuant  9"  dans  t  ptSetafl»  rougir  de  honte  ••  tfv^cs^lvc»  ,  faire 
rougir  :  Tri/^éJiuv,  Nicand./'«^»K«r  :  lAJu^lcfiaiy  dire  ,  parler  :  &  fes 
compofez,  <zi^^^fw^to/iiai,  exhorter,  encourager  :  ©S^/iu/'Ôjo?,  addou-^ 
tiffement. 

5.  Deuant  x.  dans  ipvxscv^cùy  retenir,  empefcher  :  6*pt?c5icvïa  ,  le 
mefme.  Od.  7.  /^xd^f^^i,  meugler,  crier  comme  vn  ha:uf'.  fo/X^â- 
fjOfy  mugiffi-^enî  :  (pt)c<'or,  mouffe  ou  efcume  de  mer,  fard,  teinture  % 
ÇliuitiÇ  y  plein  de  ttUc  mouffe  ou  efcume. 

6.  Deuant  A  dans  ^iAa.yJi  y  forte  de  pauot:  ^v\oiKOç  ,  z>n  fac  i 
fDti[')^\i(ii^  forte  de  moules  :  f,u/\(x!a, grincer  les  dents  :  a-x,vA6ua.iy  o-kv- 
Aw/M,  (n/A«a  Se  <wAUJ(â,  piller,  emporter  des  dejpoiiilles:  de  o-jcCao;,  oU 
fvAcf,  C^oliumfdefpoiiiUes  :  <r(^oyJbAiof ,  vertèbre  :u\çijiof,  Siiuius, 
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qui  lette  quantité  de  boU  :  C\xko%  ,  Oppian.  ahboyer  :  t'^xaa'tiç 
&  v'Aaxî^Mç  ,  nom  de  chien  :■  v'Aa>w,t(^po$,  né  pour  kbboyer ,  qm  à 
eoufiume  d'ahbeyer'.  (pvAcTn^,  ^U2,na.,  combat.  ' 

7.  Dcuant  ft ,  dans  les  Pronoms  poITeirifs  de  la  i.  perfonnc, 
i^jUiTHpflÇ,  vefter,  /^  voflre. 

Et  dans  bv^ofuci.fe  mettre  en  colère,  &  autres  dérîucz  de  J-voJç  ' 
^nimus ,  cœur ,  courage^  Comme  aufli  dans  Kvucciyit ,  flotter,  s'en'- 
fier  :  x^i>fA^^s,  froid  :  AvfA^ifCà ,  nuire,  purifier  :  fwfjm ,  reprendre, 
faire  réprimande. 

S.    Deuant  t ,  dans  quelques  compofez  de  la  Prepofîtion  <raJ  "^ 
comme  ffiwlï\fu.,ffauoir,  comprendre.  (ruui-)^çy  tout  defuitte:  piu^u'a 
éiUier ,  joindre  enfemble  :  T ^vMuoi  y  nom  d"Apo]Jon. 

5.  Dcuant  tt  ,  dans  AtMoua,* ,  efire  trifle  :  tfimx.uiy  trouer,  ter" 
ter  :  Tfv-Tmfot^vn  terel  :  ffvTnificir.,  trou,  &  fes  déhuez. 

10.  Deuant  ç,  dans  yj^éuiyfAire  tourner,  defcrtre  un  cercle:  jc*- 
eA^çJeigneur  :  fu>eÀ^i,  multiplex,  dtuerfifié  infiny:  fweix.dix  mil. 
le:  iAj^ifetJamproye,z.\iec  les  dériucz,&:  les  Verbes  en  rig»  :  -TzKyf/itr- 
(Avpi'oiy  noyer,  engloutir  dans  fes  flots ,  fe  déborder:  Ttk'fA^uQjix 
Jim  c^  rejîtis  de  la  mer ,  vagues ,  inondation. 

Dans  les  defcendans  de  TÔi^i  le  feu,  comme  m,z^/ni(,  pyramide, 
JPvfcLJxM-Ttiy  Pyraechmes  ,  é^c. 

11.  Deuant  <r,  ordinairement  long  dans  les  premières  fyilabes^ 
comme  fw^ncçcsi  abominable,  exécrable:  <Pi<^u^  .Joujfur.  Li  de 
rnefme  en  quelques  compofez  de  Ai;'«.  délier,  deliurer ,  ou  de  Avuk 
folutionj  comme  \v<nm90$}  qui  met  hors  de  peine .  qui  detiure,  qui 
foulage  :  Avm^ans ,  qui  délie  la  ceint.tVe  :  \\>a:fu\iiçy  qui  délie  Let 
membres  :  AvanfUeAMfoç,  qui  deliure  de  tout  foin. 

II.  Deuant  r ,  dans  ct'JjptWM,  tndomtable  ,  epirhete  de  Miner- 
ve :  et  6  71'»,  crier  :  <pvmAmoç,  fator,  qui  produt;,,  qui  donne  accroif-- 
fement  ••  <pLintA/ct,  lieu  plante  ù  arbres,  'vne  futuye. 

13.  Dcuant  (p  ,  dans  ù\v<poi'Ç(ù  tournoyer,  faire  tourner  :  tvcp^cf^ 
fUf^i,  efire  infolent  :  TV<^6Ha,i^ç.  glorieux,  plein  de  fa  fie  :  n»(po««.r,*, 
infolence, 

14.    Deuant  x  >  ^^ns  iSpt;^  ,  Bpv^Mtt ,  crier  ,  grincer  les  dtnts  •" 
^pti^oiM^i,  rugir,  jetter  de  grands  cris  :^iAju^(w>i,  brufitr,senfia,mf 
mer. 

If.  T  eft  douteux  en  ceux-cy ,  p^v^v-^ç .  qui  reluit  comme  dia 
feu  :  gveÀK^y  iouer  de  la  flufie  :  (pv^<a.  paifirir .  Ôc  fvyti'nif)  ,  fille ^ 
d<?at  i«s  autre*  dut  i'v  iong,  eonune  nous  iuous  dit  çy-dciFus, 
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Des  trois  voyelles  communes  dans  la  penultiefme. 
ï.   De  Vk  pnuhiefme. 

t  L'A  eftlon<^  deuant  vne  voyelle  en  J^./p,  \t\m,hmi-fYere  : 
Uli  Génitif  Vlm.  bonorum  :  )ce^'«4,  U  tefte  :  Acliy^,  petite  pierre  : 
©*!^*,  Aa^,Naf.',PTA«/u^k,  noms  propres:  Kvxsic^t ,  Uc-^c^f, 
X*«v,  &  femblabies  noms  propres  :  Poai<  Jk'a;,  Neptune  :  pia^Çct» ? , 

aui  brille  de  tom  cofiez.  t  i     o 

X.    Dans  les  noms  appellatifs  en  ao? ,  comme  PiAoi,  peuple»  ôc 

fes  dériuez  :  fcto'u  temple  ;  mo?,  affinis,  aUté.  .  ^   m   r 

2  Dans  les  compofez  à'a!(c,Jptro  ;  comme  C*)t?,  qut  fouffie  fort, 
aui  fait  grand  vent  :  d\icLU ,  qui  excite  du  vent  fur  U  mer. 

Dans  ceux  de  ym^a ,  mejler ,  comme  u>x,^iii ,  qut  ejl  tem- 
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^*   Ceux  d'a/g,  impetucfite,  ou  d'alorw  ,  s'emporter,  comme 
TnWuilJmpetueux,  changeant ,  qui  s  emporte  facilement. 

6.  Dans  les  Verbes  en  a'o,  où  il  précède  vne  «  ou  vn  f,  com- 
me «Va  ,//?;#>•.•  W^»  '  ;'^#»'-  „         ,  A-    '     • 

7.  Dans  les  Génitifs  Eoliques  en  eto,  &  en  «ar;  comme  Am^Ai, 

jEneéi ,  A\ni*ltùy ,  JEnearum.         .  .        ,,  ,     » 

8.  Toutes  les  fois  que  l'ct  Dorique  vient  d  vn  )i  ;  comme  a,ytc- 
♦ep'pour  ày^mp/fort,  généreux  ,fuperbe. 

L'A  eft  aufTi  long.  , 

9    Deuant  y ,  dans  **>«'? ,  q^'^^  »^  /*^«^  ♦'^^/'^^  '  ^'>^' »  <^^;'^f  * 
^/4Cf  :  Ji>coo-C9tyi{i ,  malheureux  :  c<^^7Îi ,  ^^^«  >  ^^^^^^^  :  my .  f , 

d.ux,  f^>/V^iw^'  I   «,  L 

10.  Deuam  h  dans  o'mJ^'f ,  f»  ^^^«'f^  •  «^«^'g>  termes ,  fe»-/ï»- 

f ^e  ^«^^  le  fruit.  .     .  .  /•  •.  ^ 

11.  Deuant  x ,  dans  c^'k^ov  pour  aitsf^t,  muitus,^«»  f^t  a  rtz 
vret  :  Wfoiycfif,  qui  eft  entre  blanc  &  iaune.  ^  ^ 

II.  Deuant  \  ,  dans  cti^'A)! ,  manipulus  ,  vne  gerbe  :  ;c5cAo? , 
beau  :  ^AoV ,  flambeau  :  Oju<^»\n,  nom  propre  :  7e*Ke(pccAof ,  tri- 
ceps ,  qui  a  trois  teftes.  ,       , 

I..  Deuant  /i,  "Yv^^Ka,  thymiama,  parfum  :  axgo  <tA«t,  acroa- 
nia ,  mufique  :  &  femblables  noms  en  *  pur  pris  des  Verbes.  ^ 

14.  Deuant  f ,  dans  l'^mjeftm  ou  chacun  porte  fapart  '  ij(5t»«, 
o^^mr  :  yu-^.a. .  ^«r^/>^r  :  <p^* ro. .  /.r^^^»»^  •  De  mefme  dans  les 
diflyllabes  en  «.o^  :  ^roV,/er  :  -rf  «.o'.,  entier,  foltde  ,  embonpowt. 
Les  aaçioaaux  en  c*rpj  :  Tig^c^^c.,  BgiTWoV,  ^  Uu^s  Féminins 


Chap.  IIL  a  penvltiesme.     tk 

Bçétkvk:  Et  en  tous  ceux  qui  ont  plus  de  trois  fyllabcs    VyJ  ' 
hoifmis  QVex.oV,  l'Oceaa.    Demefme  de  ceuLn  S^.     '         * 
^dmirMble  pour  f^  'vertu:  B:ccfa>p,nom  prome  '^'  "'^'"^' 

iS.    Deuant  ^,  dans  E%ct;ro^  ,  nom  de  fleuue  •  TJ-^  k  j 

vent  :  Pe.'.».,  nom  p.op.e  :  Ec  A..  .-».  ^'J^^^^' ^^Tolt 
brefs  loniquemenr.  '  "     ^""'• 

i^.  Deuant  ^  dans  fvf^^^ç^jui  mu, pU^fi, ^«,-  „,^  ^. 

tnmde,  vam,  mal-fan:  -7ra>^.  vue  tzare.  Et  dans  les  diiîvlUbes 
Mafc  en  cvo.  ;  comme  Aapo..  laru^,  <.^«  de  mer  :  &  meime  ks 
f  olylyllabes  ;  comme  ^waupû ,  detejUhle, 

jy    Deuant  ^,  dans  ia  penultieime  des  Futurs  des  Verbes  en 
««ou6>c«,-  comme  «*Fo«W, /Vy:^.«,,,^^:  ^,^'^^  ^..^^^^^^ 

18     Dans  'Tt^,:,  vente  :  (Dc^c..,  fama ,  renommée,  d'6d  vient 
qu  lit  ont  vn  circonflexe. 

19.   Dans  tous  les  Participes  Féminins  de  l'Aor.  i.  comme  -n/^ 
4«<7Dfr,  qui  a  battu. 

10.  Dans  les  Datifs  Pluriers  ,  lors  que  la  penultiefme  du  Datif 
Smguher  cft  longue  par  pofîtion ,  ru'^n  ,  penultiefme  longue  - 

caule  d  .A^;8.  Smguher  pris  d'IW^y, ,  lumbricus,  i;«  ver 

11.  Deuant  r  j  ,^A'r-ç,  nutfible  :  cTxp  atî  ,  merum ,  vin  pur  -  odU- 
-^'^fonne  peut  guérir:  cT^^^,,  fort  grand  :  aW^rJ,  exe^^ 
crM  :  ^-eo^'.».,  vrfibte-.^^n^,,  le  mefme  :  «o'a^T-,  ,  ^nuifibîe  :  Jb- 
o^sePt-ï*?,  ^#«/e  a  pajfer  :  /ctT^^oV,  ;«.^m«  :  ^'^r^,  /nom  de 
flcuue  :  Kjcc-n^p  crater  -:;«.  r^^.  ;  <^^^'^  &  ^^^  ^^  ^^^^ . 
?r/^«? ,  flfe  me/me  confratrie. 

Dans  les  noms  de  pierreries  ,  d^^ç,  achate  :  ycyd-m^.  Dans 
les  Nationnaux  en  «tT„.,  dont  le  Féminin  eft  en  S-nç,  comme  Smp- 
vrctTw.,  ^«^  eft  de  Sparte,  &c.  II  en  faut  excepter  rctAcc'-iw?   Û«A- 

zz.^  Deuant  ^,  dans  Id)^.  fonner,  faire  bruit,  auec  fes  dériuezî 
'Tpa,^^ ,  /r/^-re,  rude ,  auec  fes  compolez, 

^  13.  Il  ell  commun  en  quelques-vns ,  comme  «/$,  aer ,  l'air- 
uap,ejpee:  eo^oV  ,  t/»  habtt  tout  Inifam  :  «/;?,  qui  71  a  point  de 
ne^:  ta^i  ^  cUtpeur. 

l  lo    De  ri  pemhiejme, 

1.    Vî  eft  loiig  deuant  vne  voyelle  dans  les  Féminins  lôm'ques; 
comme  a  ri»  pour  ctv/ct,  trifiefe ,  &  femblables. 
X.    Dans  and,  efire  trifie,  de  its  dériuez. 
3.   Dans  o/V^'^  &  alm ,  />/.ï^^,  ^/^/«^^  ;  jjû,/^.  ^^^^^^ .  ^^^^'^  ^^ 

Kk  ij 
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IV  fafl'c  bref  par  licence.  »       d-       ' 

4.    edof  >  -^w  ^^>»&/«  ••  '^^£  '  w^^4r«/?*  :  m »p  ou  5n«/p  >  Pier.  )uar, 

^.   Dans  ^6;«,  corrompre  :  xe^a>,  om^r^  :  -srex®,/^^^»-.  ^ 

,î     Dans  la  plufpart  des  Comparatifs  en*»;,  comme  ^êATio», 
fneilleur ,  préférable  ;  mais  leur  Neutre  eft  plus  fouucnt  breh       ^ 
7     Dans  les  diflyllabes  en  m ,  marquez  d'vn  aigu  fur  la  dermc- 
.  »et«f  arics,  ^r//f r  :  lJ^,venm,vne  fiefche  :  mais /.5,  i/««5,  eft 


re 

bref. 


er  r        • 

Deuant  les  confonncs  il  eft  encore  long  en  ceux-cy  fçauoir 
8     Deuant  ^  ,  dans  ajcôcC.'^ »  e.:^^^^  ^%^»^  auec  fes  deriuez: 
,'fV^Ç,y  nieUes  :  Ui^myfrejfer,  efc^her  :  'z^^^,  7^/»«  :  r '€«,  pruina, 

"   9.    Deuant  r,  dans  ^iTyo.  Jupc^tton  :  p  <yo5 ,  |m»^ /mi  >  n- 
ouetir  du  froid  :  aty^  yfiUnce.  1  rr    ^  v  ^ 

*  10     Deuant  S^,  dans  .ÎA.Ji'- ,  conuolutim  ,  e»  emcUpnt  l  -vn 
dam  lamre  :  «I<h,,  crthi^^-lfonuim  :  jjA.M,  hrondelle:  x^- 

^•À .  volupté,  moUtfe.  ^        r         »     j       •     a^'A.      *- 

II.    Deuant  ?-,  dans  ^ei't^ ,  eflre  pefmt  .s  endormir  :  8e."1-a.,  ?.- 

P;,/.«r  :  )B6.9c',  lourd,  pefant  :  J'exe».  r^ri^^r  de  Urne  Z'^^^^yj^V 

i>r£-#:2Wv,  montagne  de  Thrace.  .    ,     •;/ 

u.    Deuant  PC, dans;cix^,vis,robur/.rr.:£>.xt,,.^k./^.:  ..kw, 
«/i.'^./V^  :  a»a*i/>w,,  P^.»/a^:  cpôi^^,  horreur,  JIh^  &  refim  de  U  mer, 

^t  '&  ^:%s  4y^...  ^r,me.  ^^',  Umor.  :  ..'..,  .«.j- 
/^,  herbe  dont  on  fait  trois  efpeces,  la  farnette,  la  cendrée  fauuage 
&  U  cunilage  :  myt\ô(  ou  itcXAV. ,  nouue^une  :  o^uAo? ,  trouppe 
multitude  :MMf,  lien  à  garotter  les  pieds  :  ^  A..,  c  h  apte  au  dard, 
ijfue  :  .f^K<tP  .  taxus  .  if:  <rf^^^.  'vn  camf  vn  tranche  t  décor- 
Lr:^7jj4che:  ^ih.grefle, dette:  A?A.V,pabulum,/.«r. 

\1   Deuant  n  »  dans  ZeJ^^^Jorce  :  Bô^M  Pr^A^-f^f:  *^^^^/>' 

camus:  (^^(jS^,  torde,  ficeUe,  Ucol:  -nf.^, honneur:  -'^f^i^^f 
fans  honneur.  Et  dans  les  compofez  fims  en^<c(5?,  comme  iC^Yi^iy 
fort,  robufte .  généreux  :  d'-n^s  Jans  honneur.  ^       ^ 

^  i^  Deuant  f ,  dans  7v'e<»o5  ,  efbece  de  grenoutUe ,  ^eAJ^ ,  figuter 
fauuage  :  Qu^n's,  dru,  fréquent  :  Tc/mg.  feu  feA^ç^^Jorte  de  en-- 
bU  à  trois  pointes  :  ^qjlSo^^^^  ,  laitue  fauuage  :  xa.m  ,  It^  :  f 'm, 
^em.  cuif  ^M^i^Jrein  ;  Ka^^^rct,  Uc  pejltlmieux  de  Stcilf. 
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muiti$ ,  foum^ife  :  uixint ,  perjîl  :  &  plufieurs  autres  fùiùTanc  en 
ifis  ou  <vo». 

D  ou  il  faut  pourtant  excepter  i.  les  noms  de  matière  .  comme 
tpvivcs.dechefne,  le  Féminin  defquels  a  neantmoiiis  la  penulticfmc 
longue,  comme  fj^w^Jin^chofe  de  plomb,  x.  Les  trifTyllabcs  en 
tfïi ,  qui  ont  la  première  longue  j  comme  d^ln^fcie  :  «feTr'r:»  don  : 
«  A^yM,nom  d'herbe  :  vTfutyi, combat.  3.  Ces  deux  dilTyllabes  fîtv 
lime  :  ^'m,  vortex,  tourbillon. 

Mais  il  eft  encore  long  dans  les  Verbes  en  lim  ou  UtfJULi',  comme 
xmVw»  incliner:  xe<'>«»,  /Vg-^r  :  ^ntJUx,i,  eftre,  eflref^it,  deuenir- 

16.  Deuant  ■o',  dans  jf  t^ttc'»  pilcator,  pefcheur,  qui  refait  fes  filets  : 
veiMiï  Euripe  :  «^iVw,  chanter  iniures  à  quelqu'vn  :  ôtirtn,  repri' 
anie,  reproche  iniurieux  :  fimfj  le  trait  dvne  flefche  lancée ,  on> 

de  la  foudre  ;  -iviimi ,  chiche ,  mefna-ger,  qui  vit  de  peu  ;  ffX^TTw;  ou 
fUMTTor,  fcipio,  vn  btiflon 

Deuant  ç  ,  il  eft  bref,  &  rentre  dans  la  Règle  générale,  comme 
Ï*'p8?,  Irus  :  Iféiyfaint.  Et  deuant  t  de  mefme  j  comme  A'r;^'jï)?, 
'BejL<me;i  noms  d'hommes. 

17.  Deuant  r,  dans  dyUfivi,  aconit,  forte  d'herbe  :  XX(7^V,  /-«  def- 
eente  d^vne  montagne  :  \ît^i ,  mefchante  chemine  :  Kinpi^fimple,  de-* 
lié',  oinifii  ^  me jpri se,  fans  honneur ,  impuny,  qui  n'eft  point  vangéi 
mm^ç ,  frumenmm ,  bled  :  TiW,  Te<TOv,  T/cfî^  ,  noms  propres  ; 
(piTVi.pere  :  <^6<7?a,/V^w/V,  hrciiir,  faire  bruit.  Et  de  mefme  dans 
les  noms  en  /iw,  /tw?,  Tt/^  ^  comme  X<Pço<fï'nf ,  Ventti  :  içzklrHf,  ar- 
mé :  orï-Tts,  forte  d'herbe.  Il  en  faut  excepter  ^teAtyls ,iuge ,  Se  fem- 
blables  noms  formez  des  Verbes  qui  abrègent  la  penuitiefme  du 
Prétérit. 

18.  Deuant  (p,  dans  ^7i:p0f,  c ,  rets,  filets  :  'S.ieÀ^oç,  I(le  :  tcpt  ,for^ 
tement^  auec  fes  dériuez  &  compofez  :  «rî^o^,  efcadron  :  aiçaf^  ca" 
nul,  tuyau. 

19.  Les  noms  qu*on  nomme  graues ,  c'eft  a  dire  qui  n'ont  poinf 
d'accent  fur  la  fin,  foit  qu'ils  foient  diflyllabes  ou  non,  ont  aufïï 
la  penuitiefme  longue,  hormis  Kscfxiïo^t  cancre,  efcremjfe  ;  &  TrinÇ) 
ordures. 

10.  L' <  eft  commun  dans  Itiy'lot,  îtls  : T« ,  V« , 'I&/^ ,  3c  fembU- 
blés  auec  leurs  compofez. 

Comme  auffi  dans  \touf,fort:.  beaucoup  :  (?i»,  ie  penfe ,  i'efiime  î 
Ti'a,  honorer,  punir  :  viat,,  i'ay  eflé  :  ioAoç,ferein,  tranquille  :  ùmùoioiy 
exposé  à  l'air  :  df<?n/,  réprimande  :  ©pjVa,  mal-traitter  de  paroles  r- 
TiTO^,  e^/î/  :  f/cpa,  «^^^^r  :  ifilnf»^  ruiner ,  rmmrfer,  tomber  -  fA6ffî'fih 
médiateur  :  Q'fîar,  iîgne  celeiie. 
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III.    De  /'t  permltie/me. 

j'.  Il  eft  long  âuant  vne  voyelle, en  E'ivâ ,  BeUone ,  Deefle  de  la 
"guerre:  ©vaU-,  Bacchante:  fuJct,  cacher,  fermer  les  yeux:  fjuicir, 
partie  du  corps  charnue  ^  pleine  de  mufcles  :  /iu#'a4'  >  '^^  f^^^  >  ^^ 
^rojfe  mouche  :  7ivof,fîii  :  la.pleuuoir. 

Et  mefme  dans  la  plufpart  des  Verbes  en  v'<à ,  s'il  y  a  deuant 
'âeux  confonnes ,  ou  vne  fyllabe  longue  par  nature ,  comme  ^^t;», 
cracher  :  Ji'a,  rajer  ou  racler,  polir  :  7TO<7r>t/û» ,  s'occuper  :  <^pv»,/<J«- 
«?^r,  eflablir  :  cùcv'ef/xci ,  hurler,  crier  :  &:  autres,  hors  quelques-vns 
oà  l'y  eft  douteux ,  comme  nous  dirons  cy-aprés. 

Deuant  les  coioTonnes,  il  eft  aufti  long  en  certains  mots,  comme 
2,.    Deuant  â,  dans  v'^èi  pour  Kvcpr^^  courbé  ^  bo/fu. 

3.  Deuant  7,  dans  dfMi,gvy^' ,  jpkndeur  :  Ivyvi'.fefflement,  bruit, 
Clameur:  ô\o\v}olr&c  o\oAv^'j hurlement:  7fv^\  ciunes,/tf  derrière: 
KffvyùJy^  o'yoî ,  ïi' ,  tourterelle, 

4.  Deuant  ^,  dans  li'CvJhs,  Abydtts  :  BoTpvJh'r^  en  raijin  :  ie^^v- 
'^ç.fort  clair  j  Jj^lendide ,  illuftre,  &  autres  eompofez  de  xCJbf, 
gloire. 

■  f.  DeuSLntJ"  y  dans  StSô;  y  creux,  profondeur  :  f^hç,  fable,  dif- 
fours  :  af.w^'iÇyfans  fi^ion  i  ^tô«?,  ^rg-^  mondée  ou  ptifane  d'arge  i 
TîvQa  i  corrompre  :  TTvQd  y  corruption,  puanteur. 

6.  Deuant  x.,  dans  ô$^>io?,  ^ffr/?«r,  fr/f«r  :  Bçv'xs^ , grincer  les 
4ents:  (wm,  RcuSy figuier  :  (mKOf,ficu.s, figue  :  (phTuiypoiJfon  :  (^îTko?, 
alga ,  ^^  la  moujfe  de  mer  :  É*pt'3(5o,  arceo,  repoujfer,  empe ficher. 

7.  Deuant  a,  dans  aôi^AOf,  /«/^/^  :  wy^A/Act,  inftvument  à  faire 
des  vaififeaux:  (pt/A)f,  m^«,  race ,  famille  :  (pCAov,  le  mefme  :  t%\?f, 
èoisyfùrefi,  matériaux  :  <pvAA^,  gardien  :  ^\hjfuc:  fl-cpor/f'A)!  & 
«7c»</1'a)>,  elpece  de  racine  ou  d'infcfie. 

8.  Deuant  fvju^Sy  l'ejprit.  le  courage,  auec  fes  compofez;  com^* 
jne  Toé^vfAji^promt:  lAn^tù,  hlafmer,  reprendre  :  dfw^f,  irrepre- 
henfible. 

\.  Et  mefme  dans  les  noms  verbaux  en  ufjieiy  comme  '^tfieiy  viBi-^ 
-me,  facrifice  :  xviJM>yfiot5,  tempefie  :  ufjvMCy  afiaifonnement  :  tw- 
iJUty  le  manche  ou  le  milieu  de  la  charrue  :  <piTvfMC ,  germe, produ- 
^ton,  fruit ,  plante  :  iu.ivfjui,  ou  ju^rv/Luc^y  marque,  figne,  indice. 

Dans  la  plulpart  des  Verbes  en  i/m  i  comme  tjijuyvv^y  ioindre. 

Dans  les  cas  obliques  &  Pluriers  des  Pronoms  de  la  i.  perfonne,  i 
comme  vfAtïi ,  v/JÇ/*,  y(W<r,  t'|M«r?,  vos,  veftrum ,  vobis ,  voU4 ,  dt 

%  Deuant  » ,  dans  rûivty  Dor.  pour  or/,  tu,  toy,  i/.ous  :  A!x,rvfe!^ 
Dian^l  ^^^^  3  I^efyçh.  impctus,  moHuement  violent  :  <*f«/'9uoc>. 
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9ton  coupable  :  KÎfl'LUJoç  ,  péril,  danger  :  c'px.u.oo?  ,  nom  de  poiflbn  : 
^vœoÇj  commun,  conjoint  :  &  femblables  compofez  de  o-oJ  :  yjy^ 
femme,  auec  fes  compofez  :  yutui»,  prétexte,  cxcufe,  Odyfl.  <p. 

10.  Deuant  -af  ,  dans  -^vmç^  crochu  :  AiJtiii,  îrijiejfe,  mélancolie  : 
VW/vmtç  y  qui  a  les  pieds  efiendus. 

11.  Deuant  g ,  dans  oHyKvpcty  ancre ,  ou  Ancyre,  nom  de  ville  : 
••iMUJu^^ÇyfaUé,  battu  des  ondes  de  la  mer,  ou  qui  coule  dans  la  mer 
auec  bruit  :  TfeCpt'ept,  z>npont  :  yvpoç,  voûté  :  yMvçHy  forte  d'inftru- 
ment  :  xCpo?,  autorité:  Act(pvç(ty  butin,  deJpoiitUes  :  oAvça,,  forte  de 
légume  :  ôtdyvfoÇy  forte  d'j  t  :  m,7tvf0Çy  arbre  ou  plante  dont  on 
faifoit  le  papier  :  Wri/por,  dufon  :  'TÏKnfAf/.v^U  ^fipu  (^  yefiî44  de  la 
mer  :  Ttvpi  ,  bled ,  pur  froment  :  gvf<y^,  fiufi&  :  o-cpvpet,  mstriUet  : 
Tj/fo'i,  fourmage. 

Et  en  gênerai  tous  les  noms  ea  ypcç  ,  qui  ont  vne  longue  deuant 
la  penultiefme  ,  foit  parpolîtion  ou  par  nature  :  comme  cîÇteoV, 
TTiiferable  y  malheureux  :  î%v  f  a' $  ^  fort,  généreux. 

Dans  tous  les  Verbes  en  tpw,  comme  (f  Jf»,  mejler,  paiftrir:  ci!- 
fù),  f/V^r,  traifner. 

II.  Deuant  <?  il  eft  long  prefque  par  tout ,  fî  cen'efl:  dans  les 
noms  verbaux  en  ter  s,  qui  l'ont  bref;  comme  KrjmÇyfolution  :  (^vms, 
nature:  ■)^<n<;y  £\iC\o,mfupon,  profujion,  amas,  &  femblables. 

13.  Deuant  r  long  dans  les  noms  verbaux  en  vntç ,  vnj^  8c 
vTtÇi  comme  /tintvni ^^dénonciateur  >  ju^tvirl p, délateur  :  'Tt^arÇv'nçi 
une  vieille.  Et  de  mefme  dans  à.^.-K.pvrç ,  dont  on  ne  pleure  point  : 
ciù'ftiyclameur  :  i3vAt;r»V,  tempus  vefpertinum,  lefoir,  l'aprefdtfnée: 
}ù}f>vr>'$y  vn  carquois  :  KœxtvT'V,  Cocyte,  fleuue  d'enfer  :  AvTvof ,  fo- 
lutor,  qui  dejlie ,  qui  deliure  :  ^wvJto)^,  qui  dénonce,  qui  donne 
auii  :  fv'-mpy  libérateur;  p'v'tt»,  ruta,  de  la  rué,  forte  d'herbe  :  p'i/Vfj 
tiré  :  vxv'fii ,  cuir,  peau. 

14.  Deuant  (p,  dans  )C€'At(pOf,  Vefcorce  extérieure ,  Vefcaillei 
xvçôs^  courbé,  voûté',  xt/cpar ,  forte  de  fupplice  :  c^i/^?»» ,  aftringo, 
ferrer, prejfer,  fouler,  rejferrer,  efire  afiringeant  :  7i»'<poi,  brujler ,  en- 
fiammer,  mettre  au  feu ,  faire  de  la  fumée  :  «rS'^Po?,  ejioupe  :  7C(pof, 
fumée,  fafie ,  enflure ,  arrogance ,  efionnement. 

17.  Deuant  x  >  <l^°s  ifA-^^t^i ,  vitalis.,  ^«i  o'/V,  qui  a  vie  :  tS;;:^»-. 
fv^s,  qui  rompt  les  murailles:  Tvjt^Çapvp^Sy  quivûle  lesfepulchres. 
Et  dans  tous  les  Verbes  en  v)^  ,  comme  tfx!-)^,  âtterOyCaJfer,  cot' 
rompre ,  gafter  :  ôgtpfs,  frendeo,  ftrideo,  yr^;»f> ,  ^r/W^r  lesdenu. 
Et  dans  ^pv)^  y  ftridor ,  bruit,  rugijfement  :  "^^y  l'ame,  Vej^rit,  la 
fajfîon  :  ifCp^fs ,  vn  burin  :  %e^€f.i)p^5  ,  qui  rugit  fort  »  qui  fait 
grand  bruit. 

vSj    11  eft  commuu  dans  «'f t''\^,  retirgr,  fmpefcher:  teitvf^ss ,  ?»:> 
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connu,  point  renommé  :  ^<ftef,  aqua,  l'e/m.  Dans  la  plufpart  des  Vci- 
j;e$  en  va. 

Chapitre    IV. 

Des  trois  voyelles  communes  à  la  fin  des  mot^* 

De  /*A  fifiai, 

î.  ïl  eft  long  dans  les  Féminins  pris  d'vn  Mafculin  en  t$,  com- 
me c/V;($c/oc.,  iufif,  de  J^y^nç.  àyta.^  fainte  :  of/;^(cc,  ancienne  ;  e/x-É/at, 
domfftique  :  cni^psct,  ^^  /é"»*  :  xaà'cipe^  y  pure. 

On  excepte  neantmoins  ces  trois  Poétiques  mnist. ,  vener/ible  : 
gipitifO',  meure  :  (/Ta. ,  è^^^,  diuine  ce  que  monftre  leur  accent. 

2.  Dans  tous  les  noms  en  «a,  comme  ÇxAi'ct,  amitié:  irocp/^e, 
fagejfe  :  '^8y|«4A,  ^^^T?»',  cupidité  :  çJ^'Hota^puiffance  :  ii}i/AS  ri  a.,  prin- 
cipauté :  <V«Çt<*>  narration -.hiftoire :  mpIoLj pauureté :  Kot,'7('^a.i'c'id<A, 
Cappadore  :  rctAct-fl'et ,  Gaule. 

3.  Dans  ceux  en  «ia,  venant  des  Verbes  en  ej» ,  comme  SctiTt- 
A6/<x,  royaume,  règne  ,  puijfance »  autorité  roy aie  ,  de  3ctcnA«J<»,  r^- 
^?2tfr  :  «/buAti'ct ,  feruitude,  de  «^wAcJa.  Mais  les  autres  en  êto.  font 
brefs,  comme  âa^rlAiia.,  r^^)»»^,  pris  de  BctTtAtt^'^  roy  :  dx^hioc,  véri- 
té, venant  à'oi\rMU^veritable  :  &  de  mefme  A'AêgW^'pejct,  Alexan- 
drie ,  &  les  autres. 

4.  Dans  ceux  en  «^,''-*,pA,  comme  A)t%,,  Lede  :  Mxpôcij  Mar- 
the :  j»'/iié'pct»  /()«r.  ^f f»/?5  -•  ;i^got'  région,  place,  proutnce  :  ;^^',  /'^JF^. 

5.  Dans  ceux  o  \  il  eft  précédé  de  deux  confonnes,comme  «jf  *,' 
hutin.  dejpoutUes  :  TàTpct ,  pierre,  caillou ,  rocher. 

6.  Dans  beaucoup  de  noms  en  ct/oc,  de  deux  ou  de  plufîeurs 
fyllabes  ,  comme  OEAlwalcc,  la  Lune:  Met/*,  la  mère  de  Mercure; 
jkèUi'cifx,  Minerue,  ce  que*  monltre  toujours  l'accent  ;  car  iî  Tac  final 
cftoit  bref,  il  y  auroit  toujours  vn  circonflexe  fur  la  penultiefme, 
comm.e  on  verra  cy-aprés. 

7.  Dans  les  Vocatifs  des  noms  propres  en  <«  de  la  declinaifon 
parifyllabs ,  comme  At'uict.  Mais  cekiy  des  noms  en  m  eft  bref, 
comme  0'  ©©^•''ttj?,  prophète ,  «  «©(p^TEt. 

8.  Dans  ceux  des  noms  propres  imparifyllabes>  comme  pat'A^ 
Ace ,  0  P.zUa.  Mais  dans  les  appellatifs  il  eft  bref, 

9.  D  ms  le  duel  des  parifyllabes  qui  fuiuent  le  Féminin,  comme 
ta  M«i/W,  deux  Mufes  :  tk  Aiytia.,  deux  Enées  ,  &c. 

10.  ou-  final  eft  long  dans  !es  Mafculins  aigus  imparifyllabes, 
comme  T  W.  P-^'ot*  ,  Pav.  Mais  les  compqfez  de  ce  dernier  font 
hït^Sj  comme  çtvfJi^Tm,  tout,  fms  ixcej^tioru» 
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n.  Dans  Aixc,  vûàCybtAïucoHp  :  E  i/«#>  Euar»,  cris  de  ioye  ;  fAom» 
quidem ,  certes. 

Il,  Dans  l'Accufâlif  Singul.  des  panTylIabes  Mifculins ,  com- 
me A*iftîoLVy  JEnefcm,  Mais  les  Féminins  Coni  br^s  ,  comme  Mff"- 
fl»»,  Mufam.  En  quoy  il  fuit  toujours  la  quantité  du  Nominatif. 

13,  Dans  les  monofyllabcs  en  a^  ,  comme  i^^  caf  ut,  /<«  tefie  r 
4/xp,  x/»  eflourneetu.  Mais  >iy',  r^tr.  conjon<5tiori  eft  bref,  à.  ordinai- 
lement  tous  les  autres  mots  finis  en  cjt/j  ;  fi  ce  n  eit  qu'on  en  veuille 
excepter  les  Malculins  &Feminm':  Car  félon  Ncander  tous  les 
noms  de  ces  deux  Genres  qui  finirent  par  vne  immuable  ,  ont  la 
dernière  longue,  hors  iuùxsi^ .  heureux,  ôc  cffcWp,  vxor>  femme»  ef^ 

14.  Dans  les  Mafculins  qui  n'ont  point  d'accent  fur  la  dernière, 
comme  Ainia^,  Enée  :  Am^  AtAx  :  comme  auITi  ms,  tout,  &  fes 
compofez. 

Mais  l'on  excepte  fA^yc^y^und,  &  xSa4,piene.  Et  les  noms  dé- 
riuez  de  -M^oivivu),  mejler.  comme  t^iy  la  tefie»  lu  ch/iir,  jW4Aîy,^V, 
foY^e  d'hipocrof. 

ïf.  Le  Nominatif  &  Génitif  Singuliers  des  noms  parifyllabes 
en  0(4  y  auec  l'Accufatif  Plurier,  tant  des  mefmcs  noms  que  de  ceux 
en  et,  ont  «.  long  ,  comme  0'  Hlv^oLyoçoc^y  tv  P^9ûc>'o'pct,'îVî  Pt^9(X.- 
yo'pît^  ;  TV  A?y€£cc  pour  A'irtiv  :  rns  ir'/u*pa4,  diei,  ^Tct'î  /^'pa^,  àks^ 
les  tours:  riii'rtfjieCs  pour  itu^i,  de  l'h»nneur,  demi  itutdi  y  les  bon- 
neurs:  quoy  qu'on  trouue  quelquefois  ces  A ccufatifs  brefs  par  li- 
cence, ce  qui  eft  rare.  Et  les  Poètes  abrègent  ordinairement  les  Ac- 
cufatifs  des  Pronoms  -«'/Héec^,  nos,  no%s  :  v'^ct^,  vos,  vota. 

ï6.  Les  Participes  Mafculins  en  ca  font  longs  ,  d'où  vient  (JU'cc 
demeure  long  à  la  pcnulticfme  dans  leurs  Féminins  ,  comme  nous 
auons  dit  cy-deflus  :  Tt/'v}^?,  etaa,  quia  buttu  :  tV«4,  ftans,  quiefi 
debout  :  Tcdy  q^i  ftetit  :  -m^lmf ,  qui  a  f*it.  Mais  leur  neutre  en 
ai'  â  la  dernière  breue ,  comme  ç^aî^v  ,  &c, 

1 1.     De  V\  jinaL 

i.    Dans  les  noms  des  lettres  ^7 . -^ ,  <pT,  fn. 
z.    Dans  les  additions  finales  des  Attiques ,  pour  demonllrer- 
Zv7t\  cela  ?  e^fe<',  icy  :  »tay/,  nunc,  maintenp.nt  :  evn^ot',  celuy-cy. 

3.  Dans  les  diflyllabes  aigus ,  wj»/t«f ,  botte ,  ba,i  de  chauffes  i 
«^pecyc'i ,  fce^u,  cachet  :  &  mefme  ç-psfK^irf,  fjmme  qui  porte  le» 
armes. 

4.  Dans  les  noms  de  double  terminaifon,  aWs,  àtMty  rayon  dtt 
Soleil'.  ifÀ.<pUy  SW<plt,  dauphin  :  ^'ir,  //?,  naris,  ne:(j  narine. 

f.    Dans  les  cas  obliques  à^s  noms  en  a  ou  if,  i?;i,  foicdcs 
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noms  precedens,  comme  p'/y,  pno^i  loit  des  autres,  comme xV^ 
Kio's,  vr^ petit  ver,  hormis  7/$ ,  quis,  qui. 

III.   De  Tr  final. 

ï*    Dans  les  noms  des  lettres ,  fcJ"»  rv, 
4.    Dans  7v',  pour  ctt/,  tu,  ?<?;',  i/^?»*. 

3.  Dans  les  Aduerbes  en  v,  comme  fMTet^v\  farmy,  cependant, 
entre-deux:  f^torn/J  *  au  milieu,  hors  auîitx^rj  ^  au  contraire,  à  l'op- 
fojite,  vis  àvts,  qui  eft  commun. 

4.  Dans  les  Imparfaits  &  Aoriftes  des  Verbes  en  jlu  ,  comme 
iiilw/viy  te  montrois. 

f.  Dans  les  noms  de  double  terminaifoni  comme  <po'gx.tç,  & 
Ço$3ci/v,  Dieu  marin. 

6.  Dans  les  Accufatifs  des  noms  qui  ont  le  Nominatif  long, 
ces  deux  Cas  eftant  toujours  pareils  en  la  (Quantité  de  la  finale  i 
comme  fjuif  ^fouris  :  î\i!r ,  de  la  boue. 

7.  Dans  tous  les  noms  en  i/g;  sïi'g,  ignis,  /e« .'  fAol^rv^ ,  mar- 
tyr,  tefmoin. 

8.  Dans  les  monofyllabes  en  cç,  comme  fwSy  fourii  :  avç, 
€Ochon. 

9.  Dans  les  Subftantifs  qui  eftant  marquez  dVn  aigu  ou  d'vn 
circonflexe  â  la  fin,  fe  déclinent  par  e?  purj  comme  dx^^'^i  broiiil- 
lars:  TaoV,  limon  :  T)i0t;V,  Tethys,  çom  propre  :  oV^c^V,  mifere: 
9<p§cÇffourcil  :  nJ^$ ,  le  ventre. 

Chapitre    V. 

^Deux  ohfematlons  panr  la  i^uantitè  des  Noms. 

C^  des  Verbes, 

Encore  que  ce  que  nous  auons  dit  jufques  icy  puifTe  prefque 
fuffire  pour  les  Noms  &  les  Verbes ,  comme  pour  tout  le  refte, 
nous  en  donnerons  ncantmoins  encore  icy  deux  obferuations  pour 
çn  auoir  vne  connoiflance  plus  particulière.. 

I.    l>es  Cas  obliques  dans  les  Noms, 
î.    L'Article  fait  «long  au  Féminin  du  Duel,  &  àl'Accufatlf 

IPlurier  Féminin,  ra,  to^'. 
X.    Le  Génitif  Singulier  &  l'Accufatif  Plurier  des  parifylîabes 

ipnt  et  long;  iHç  aA>j9«jrt4>  de  U  vérité:  mç  *A)ie«iot4,  les  veritez. 
3.    La  quantité  finale  du  Nominatif  fe  retient  à  la  penultiefmc 

des  cas  obliques  dans  les  noms  qui  croiffenti  comme  ^ôçxvt  <pef^ 

xt/ro;,  Dieunurii>.. 
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II  en  faut  excepter,  i.  les  noms  en  t^^  <^ui  abrègent  Vv  contre  la 
nature  du  Nominatif;  comme  rrîTç  ,  Tiveji ,  du  feu  :  uul^TVf .  uudf- 
7vpo$y  martyr,  tefmoin.  Aufquels  il  faut  joindre  o  a.\ç ,  «  \h ,  dt^ 
fel.  z.  Les  Féminins  diflyllabes  en  iÇy  qui  ont  Ja  penultiefme  lon- 
gue par  nature  ,  &  qui  fe  déclinent  en  -Ihs,  ont  la  penultiefme  des 
autves  Cas  longue;  comme  jM'JîitMV? 'r«/'o^>  chaujfes.  Et  de  merme 
les  polyfyllabes  compofez  de  trois  breues;  comme  ^3;(jK^'f,  TeTof 
terruque ,  touffe  de  cheueux. 

4.    Ceux  qui  font  ^aç ,  comme  opiç,  <%? ,  pouUe ,  volatile,  oU 
feau  :  horfmis  xôptit  ohç,  vn  cafque.  Et  ceux  qui  ont  le  Nominatif 
terminé  eq  ùç  ,  comme  tx^^',  "^^  ^oiffo/i  :  7Vi\ccfw.S}  tjJ^iyfeUmySf 
efpecc  de  poiflbn. 

f.  Lors  quVne  voyelle  douteufe  cftant  deuant  le  ^^  ou  ^  yeft 
breue  par  nature,  elle  deuient  longue  dans  les  Cas  obliques,  com- 
me (PsTfi^,  iKOÇi palme  ou  thxnix  ■  tet?*^,  iyoç  ,  ^/ne  cicade  :  p  a'^, 
fctyos,  vn  pépin  de  raiÇin: '■^v\t  vtwç,  vn  gryphon  :  xo'xjtt^»  t^yo^>  ^» 
coucou  :  x^pf  ^>  VMÇ  ,  vn  héraut. 

Au  contraire  Ao/'aci^  ^  ^'*  ^^ng  au  Nominatif,  &  bref  aux  au-^ 
très  Cas  i  comme  auifi  ctt'Actg,  ccJto?,  vn  filon, 

1 1.    Z)^i  Verhes» 

i.  La  quantité  de  la  penultiefme  de  chaque  temps  des  Verbes 
en  M  ,  fe  retient  dans  les  autres  temps  qui  en  font  formez. 

Il  en  faut  excepter  le  Futur  fécond  6c  l'Aorifte  fécond ,  qui  ont 
breue  la  penultiefme  >  comme  xet'rca,  iuger,  Fut.z.  xe<^»,  Aor.  ï^eA-_ 
ro>  :  %î>xMw,  chanter.  Fut.  1.  -i^Aa,  Aor.  X-^M^, 

±.  A,t,v.  penultiefme  des  Futurs  des  Verbes  en  «ta,  jm,  v®,  font 
longs  ;  comme  à^cpodam,  ïefcouteray  :  xyAi(7»>  ie  rouleray  :  ycpXv- 
ctùy  tempe fcheray  :  \\im ,  ic  défier ay  :  Qupy  qu'on  les  trouue  quel- 
quefois brefs  par  licence. 

3.  La  penultiefme  eft  encore  longue  dans  l'xeitoLi  i'ayiugé: 
•ii7T/<pct,  i'ay  frappé  -  &  iç'a.KSCyie  fuis  demeuré  ferme. 

Mais  les  Attiques  abrègent  la  penultiefme  j  comme  i\^\vy<L, 
Prétérit  moyen  d'i  Ae^'Ô»  ou  l'ç;^^m.< ,  venir. 

4.  L't;  des  Verbes  en  v/ju  eft  long  au  Singulier  du  Prefent  &  Im- 
parfait de  l'Indicatif  A dif  :  Mais  au  Plurier  des  mcfmes  temps  iX 
eft  bxçf  j  comrne  aufîi  en  touç  le  Pafîif» 
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SECONDE  PARTIE  DE  CE  LIVRE. 

DBS   ACCENS    GRECS. 

Chapitre    VL 

Ce  qm  c  6^  qii  Accent  :,  c^uily  en  a  de  trois  fortes-,  quelle 

^ft:  leur  nature  ^  leur  Analogie  générale  :,  (^  quon  ne 

les  doit  pas  confondre  anec  la  Quantité, 

LE  s  Acccns  ne  font  autre  cKofe  (^uc  de  petites  nottes ,  qui  ont 
efté  introduittes  dans  le  difcours  pour  en  arrefter  la  pronon- 
ciation ,  &  la  faciliter  aux  eftrangers.  C'cft  pourquoy  les  anciens 
Grecs  à  qui  elle  eftoit  toute  naturelle  n'en  auoicnt  point,  cemme  il 
paroift  par  Ariftote,  par  les  vieilles  infcriptions ,  &  par  les  médail- 
les anciennes.  Mais  il  n'eft  pas  aile  de  dire  quand  ces  accens  ont 
cfté  introduits  dans  cette  langue,  quoy  qu'il  y  ait  apparence  que  ce 
n'a  tité  que  lors  que  les  Romains  ont  commencé  à  le  rendre  plus 
£Ui'ieux  de  s'en  inftiuirc,  &  à  enuoyer  leurs  enfans  eltudier  à  Atiic* 
nés,  c'ell  à  dire  enuiron,  ou  vn  peu  deuant  le  temps  de  Ciccron» 

1 1.    Trois  fortes  d*  Accens. 

Les  inflexions  de  la  roix  peuuenf  eftre  toutes  réduites  a  troîs  ef* 
peces|,  comme  nous  auons  monftûé  dans  la  Méthode  Latine  :  c*ell 
pourquoy  les  Grecs,  non  pîus  que  les  Latins,  n'ont  eu  que  tiois  for- 
tes d'accens  ;  fçauoir  i'Aigu,  qui  releue  la  voix  ;  le  Graue,  qui  la  ra- 
"baifTe^  &  le  Circonflexe, qui  eltant  compofé  des  deux, marque  qu'on 
l'cfleue  &  la  rabaifle  fur  vue  mefme  fyllabe.  Ce  que  nous  auons 
ilcsja  touché  auliure  i.  chap.  S.  Et  ce  que  nous  allons  déduire  icy 
d'vne  manière  qui  nous  fera  comprendre  &  retenir  fans  peine,  tou- 
tes les  règles  qu'on  donne  fur  cefujet. 

Tous  les  mots  doiuent  naturellement  auoir  vn  aigu,  parce  qu'il 
n'eft  pas  prefque  poflible  d'en  prononcer  aucun,  qu'on  ne  luy  don- 
ne quelque  eleuation.  Mais  parce  que  la  voix  s'eftant  efleuée,  vient 
neceflairement  à  fe  rabaifler ,  &  que  ce  rabaiflement  peut  arriuer 
ou  fur  la  mefme  fyllabe,  ou  fur  les  fuiuantes  :  s'il  fe  fait  fur  la  mef- 
me fyllabe,  il  en  naift  vn  circonflexe.  Mais  s'il  ne  fe  fait  que  fur  les 
autres  ,  on  n'y  marque  point  d'accent  ;  mais  on  y  fous-entend  le 
,praue,  d'où  vient  qu'on  les  appelle  toutes  Barytoncs. 

^e  Cxaue  n'eft  donc  pas  tant  vn  accent  qu'vne  priuation  ou  vu 
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rabaiJÛTemenc  de  l'accent.  C'eit  pourquoy  il  ne  fe  marque  jamais 
tjue  dans  la  fuitce  du  difcours ,  &  à  la  Hn  des  mots ,  oii  il  y  auroic 
naturellement  vu  Aigu ,  monftrant  qu'alors  ces  mots  ne  releuent 
pas  tout  a  fait  leur  finale ,  mais  la  foùticmient  feulement  vn  ^-.eu  : 
ils  la  foûticnucnt,  dis-je ,  parce  qu'il  eft  de  la  nature  de  la  voix  de 
foûtenir  toujours  quelque  îyllabe  en  cKaque  mot,  &  qu'autrement 
elle  fondroit  trop  :  ôc  ils  ne  l'elleuent  pas  tout  à  fait, parce  que  cet 
cfleuement  paroiftioit  tellement  au  rcfped  du  mot  fuiuant ,  qu'il 
fembleroit  l'vnir  à  foy ,  ce  qui  ne  fe  pcat  faire  qu'aux  Enclitiques  : 
d'où  vient  auili  qu  auec  ces  Enclitiques  l'accent  Aigu  fe  retient  en 
ion  lieu,  &  ne  fe  change  plus  eu  Graue,  comine  nous  verrons  cy- 
après. 

III.    LtHr  Analogie  gensraîel 

Or  il  eft  de  la  nature  de  l'oreille ,  dit  Ciceron,  de  ne  juger  gxie- 
res  de  l'accent  des  mots  que  dans  les  trois  dernières  fyllabes, 
comme  elle  ne  juge  prefque  de  la  cadance  finale  des  périodes  que 
dans  les  trois  derniers  mots.  C'eft  pourquoy  l'accent,  foit  en  Grec, 
foit  en  Latin ,  ne  fe  met  januis  plus  loin  qu'à  la  tuoifiefme  fyllabe 
auant  la  fin.  Et  fi  les  Grecs  d'à  cette  bcure  le  reculent  quelquefois 
jufques  à  la  quatriefme,  on  peut  dire  que  ce  n'eft  que  par  vne  fuitte 
de  la  barbarie  ,  qui  leur  a  fait  corrompre  tout  ce  qu'il  y  auoit  de 
plus  beau  dans  leur  langue,  <9c  de  plus  harmonieux  dansfonan-» 
cienne  prononciation. 

Ainlî  l'accent  ne  peut  jamais  après  fon  éleucment ,  auoîr  plus^ 
de  deux  fyllabes  de  rabaiflement,  qui  enfermeront  deux  ou  au  plus 
trois  temps  ou  mefures,  &  jamais  quatre,  c'eft  à  dire  qu'après  l'ac- 
cent il  n'y  a  jamais  deux  fyllabes  longues.  De  forte  que  iî  les  deux 
dernières  font  breues  ,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  que  l'accent  peut 
cftre  fur  l'anîepenultiefme  en  Grec,  comme  H  eft  toujours  en  Latin, 
ainfi,  A*Vo^,  Dominw,  &c.  fî  les  deux  dernières  font  longues,  l'ac- 
cent ne  pourra  eftre  plus  reculé  que  fur  la  penultiefme  en  Grec» 
comme  en  Latin  :  eui^^dmiiç^formofos,  ^cc.  Et  lî  la  penultiefme  eft 
longue  &  la  dernière  breue,l'accent  pourra  eftre  circonflexe  fur  cet-» 
te  pcnult.en  Grec  comme  en  Latin, /(;rw2o/«^,  (ra>«*.  En  toutes  lef- 
quelles  rencontres  il  y  a  deux  ou  trois  temps  de  rabaiflement  après 
l'accent,  &:  jamais  plus  de  deux  fyllabes,foit  en  Grec,  foit  en  Latin, 

Mais  les  Grecs  &  les  Latins  ont  eft?é  en  cela  dilïerens,  que  les 
Grecs  n'ont  pas  voulu  que  des  trois  mefures  de  rabailTcment  qui 
peuuent  fuiure  raccent>il  y  en  eût  deux  fur  la  dernière  fyllabe, quoy 
q^u'ils  les  ayent  foufFertes  fur  la  penultiefme,  comme  out/'è^a-ms» 
Et  les  Latins  au  contraire  n'ont  pas  voulu  que  deux  de  ces  temps 
^u  mefures  peuflfem  cfe  fur  la  penultiefme  qui  fuiuroii  l'âccent^ 
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quoy  qu'ils  ne  fe  foient  pas  fouciez  qu'elles  fuirent  fur  la  dernière^ 
comme  Dominos.  Et  voila  pourqaoy  on  dit  que  les  Grecs  règlent 
leur  accent  par  la  dernière  ,  &:  les  Latins  par  la  penult.  £n  quoy  il 
fembk  que  leur  règle  ait  eftéplus  ailée  que  celle  des  Grecs  ,  parce 
que  quoy  que  la  dernière  vienne  fouuent  à  changer,  ou  en  déclinant 
©u  en  conjuguant,  leur  accent  neantmoins  demeure  ordinairement 
le  mefme  (  lî  ce  n'eft  dans  l'accroifTement  )  n'ellant  pas  autre  dans 
Dôminm ,^3ir:  exemple,  que  dans  Domtnos.  Au  lieu  que  les  Grecs 
font  fouuent  obligez  de  le  changer^comme  dans  a^^famç^  w^cimi: 
^  femblables. 

C'eft  de  là  qu'il  ârrîu^  auffî  qu'on  rie  recule  jamais  le  Circonflexe 
plus  loin  que  la  penult.  parce  que  cet  accent  renfermant  en  foy  l'é- 
leuement  &  le  rabaiflement  de  la  voix,  il  marque  des  ja  vne  mefure 
de  rabaiflement  fur  la  fyllabe  ou  il  fe  trouuejde  forte  que  s'il  y  auoit 
encore  deux  fyllabes  en  fuitte ,  ce  feroit  comme  en  rabaifler  trois 
après  l'accent.  Car  cauec  eftant  comme  s'il  y  auoit  «-o'  Qf*ct> ,  û l'on 
^iÇoitmfJUcvÇy  ce  feroit  comme  s'il  y  auoit  ce  o'fin'fs^  &  comme  lî 
on  mettoit  vn  aigu  fur  la  quatriefme  fyllabe  auant  la  fin,  ce  qui  ne 
fe  peut.C'eft  pourquoy  l'on  eft  obligé  dans  ces  rencontres  de  chan- 
ger le  Circonflexe  en  Aigu,  c'eft  à  dire,  de  ne  commencer  à  rabaif- 
ler la  voix  que  fur  ncct  (m^iaioç.  Et  de  plus,  l'on  voit  par  là  pour- 
quoy la  dernière  fyllabe  qui  fuit  le  Circonflexe,  ne  peut  eftre  longue 
par  nature  ;  parce  que  cette  dernière  fyllabe  ayant  desja  efté  précé- 
dée d'vn  rabaiflement ,  qui  eft  dans  le  Circonflexe  mefme ,  elle  ne 
çeut  auoir  deux  mefures,fuiuant  ce  qui  a  efté  dit:  Et  les  Latins  con- 
uiennent  en  cela  auec  les  Grecs,  qu'ils  ne  mettent  jamais  le  Circon- 
■flexe  fur  la  penultiefme  d'vn  mot,  que  lors  que  la  dernière  eft  breue, 
^uoy  que  félon  eux  la  fyllabe  qui  fuit  le  premier  abaiflement  puiflTe 
-cftre  longue  après  TAigu. 

Ainfi  toute  la  difficulté  des  accens  Grecs  confîftc  en  deux  chofes. 
La  I.  à  connoiftre  la  quantité  de  la  penultiernie  &  de  la  dernière.  La 
t.. à  fçauoir  fur  quelle  fyllabe  les  mots  veulent  auoir  leur  éleuement 
par  leur  nature,  parce  que  dans  la  mefme  rencontre  de  quantité,  il 
peut  eftre  différent.  Il  eft  facile  de  reconnoiftre  cette  première  con- 
<lition  par  les  Règles  que  j'en  ay  données  aux  chapitres  precedens. 
Par  la  x.  iî  eft  difficile  de  le  faire  exactement,  n'y  ayant  rien  de  plus 
cmbaraflànt  que  de  voir  vn  ii  grand  nombre  de  Règles  accompa- 
gnées d'vn  nombre  encore  plus  grand  d'exceptionsv  C'eft  pourquoy 
ien'ay  pas  creû  le  deuoir  entreprendre  icy  ,  mais  le  laiflcr  ou  aux 
Auteurs,  qui  l'ont  traiité  plus  particulièrement,  ou  à  l'vfage  &  aux 
Diftionnaires ,  qu'on  peut  toujours  confulter  dans  les  rencontreffjj 
pour  s'alTeuiei  de  l'accaK  principal  du  Nominaîif. 
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Neantmoins  parce  qu'après  cela  il  fe  fait  encore  diuers  chanee- 
mens  d'accens  dans  les  Cas  d'vn  mefme  Nom,  qu'on  ne  peut  igno- 
rer fans  eftre  en  danger  de  faillir  à  chaque  mot  qu'on  efcrit ,  ou 
qu'on  prononce,  &  fans  pafTer  pour  peu  inftruit  dans  cette  lano-ue 
j'ay  talché  de  ramafTer  icy  ce  qu'il  y  a  de  plus  neceflaire  à  fçauoir 
fur  ce  fujet ,  &  de  le  comprendre  dans  des  règles  tres-claires ,  & 
dans  vn  ordre  tres-methodique ,  &  tout  fondé  fur  l'analogie  du 
principe  que  ie  viens  d'expliquer. 

I  V.    Ne  fas  confondre  V accent  auec  la  quantité. 

Mais  la  chofe  du  monde  ôû  d'ordinaire  on  fe  tirompe  le  plus 
dans  la  prononciation,  eft  de  confondre  les  accens  auec  la  quan- 
tité ,  qui  font  deux  chofes  bien  différentes ,  comme  nous  auons  dir 
ailleurs.  Car  la  quantité  eft  pour  marquer  la  longueur  ou  breueté 
des  fyllabes,  &  le  temps  qu'elles  doiuent  durer;  au  lieu  que  l'ac- 
cent n'en  marque  que  l'éleuation  ou  la  deprelîion.  Or  comme 
dans  la  mufîque  il  fe  voit  que  des  nottes  baffes  ont  fouuent  plu- 
fieurs  mefures ,  au  lieu  que  de  plus  hautes  n'en  ont  qu'vne ,  ou: 
moins  d'vne  :  que  celles-cy  paient  fouuent  tres-vifte,  &  les  autres 
très-lentement  :  de  mefme  il  eft  facile  dans  la  prononciation  d'éle- 
uer  vne  fyllabe,  &  de  la  faire  pafler  légèrement  s'il  eftbefoin; 
comme  au  contraire  d'en  rabaifler  vne  autre ,  &  la  faire  durer  plus 
long-temps  s'il  eft  neceflaire.  Ainfî  dans  iiTi/(pa<célci,l'antepenultief- 
me  fyllabe  fera  efleuée  mais  breuement ,  &  la  penultiefme  rabaif- 
fée,  quoy  que  tenue  plus  longue  &  plus  pleine ,  qu'aucune  Aqs  au- 
tres de  ce  mot,  parce  qu'elle  eft  telle  de  fa  nature. 

Cette  prononciation  que  Marcien  Capelle  nomme  l'amc  des 
voix,  &  le  fondement  de  l'harmonie ,  animam  vocum,  é^  Mufîces 
feminarium,  eft  fî  majeftueufe  &  fî  graue,quand  elle  eft  ainfi  melléc 
de  la  quantité  &  de  l'accent,  (outre l'vtilité  qu'elle  enferme.de  nous 
faire  juger  par  l'oreille  feule  de  l'efcriture  ,  aulfi-bien  que  par  les 
yeux  )  que  fans  elle  la  profe  dénient  toute  languiflante,  &  les  vers 
mefme  perdent  toute  leur  ancieime  beauté ,  comme  l'ont  desja  re- 
marqué auant  nous  plulîeurs  perfonnes  habiles,  parce  qu'on  n'y  di- 
ftingue  plus  aucune  cadence  ny  aucune  harmonie,  cette  prononcia- 
tion vicieufe  en  corrompant  les  pieds,  le  nombre ,  &  la  mefure,  les 
mots,  le  fens,&  toute  la  grâce,  qui  dépend  encore  plus  de  la  quan- 
tité >  que  de  l'efleuation  de  l'accent.  D'où  vient  que  quelques -vns 
ont  creû,  qu'il  feroit  peut- eftre  vtile,  au  moins  pour  vn  tempsj  de 
ne  plus  marquer  aucun  accent,  puis  qu'ils  ne  feruent  qu'à  nous  ac-» 
couftumer  à  vne  fauffe  prononciation,  &  à  nous  faire  prendre  fou- 
uau  pouï  long  ce  qui  eft  bref,  ou  pour  bref  ce  qui  eft  long. 
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le  croy  neaatmoi'ns  qu'on  fc  peut  releuer  de  cet  inconuement 
fans  en  venir  à  cetta  extrémité  >  pourueu  qu'on  fuiue  la  véritable 
prononciation  *^ue  jal^jnarquée  au  premier  liure ,  qui  eft  d'autant 
plus  facile  que  ie  l'ay  toute  rappellcc  à  celle  de  nolîre  langue.  Car 
faifant  fonner  doublement  les  diphthongues  ,  en  forte  qu'on  y  en- 
tende les  deux  voyelles,  mais  pouffées  toutes  d'vne  mcfme  voix  ;  & 
prononçant  les  voyelles  longues  plus  pleinement  &  plus  dans  le 
creux  de  la  bouche  que  les  brcucs  :  puis  joignant  en  fuitte  la  diffé- 
rence des  accens ,  on  tombera  facilement  dans  cette  diftin£tion, 
qui  n'eft  point  fi  difficile  qu'on  pourroit  croire ,  quand  on  veut  va 
peu  prendre  foin  de  s'y  appliquer  &  de  s'y  accouftumer. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Gramfnairieni  Grecs  'vfent  de  certains  termes  pour  marquer 
les  Accens ,  qui  femHent  plus  di^ciles  que  les  chofes  mefmes  a  ceux 
à  qui  ils  font  nouueaux.  C'efi  pourquoy  nûU4  ne  nota  enferuirom 
tus ,  l<lèantmoins  notu  Us  marquerons  icy ,  afin  qu'on  les  pttijfe 
entendre  en  les  ltf*nt  dtins  les  autres, 

L'Accent  Aigu  s'appelle  $^U,  acutUi,  le  Graue  Rxpt^  .grauti  ;  & 
le  Circonflexe  «olè<cro"««/**'of ,  circumjlexU4  »  de  otk.'»,  tirer,  attirer» 
xc^Acml<ti  a  ,  courber,  fléchir.  Aiiili 


r 


L'Aicv 
fur 


'i  la  dernière  "^ 
^  la  penult. 
3  l'antepcnult. 


o 


o 


'4  la  dernière 

Le  Circon- 
ELExfi/«r    j^  la  penult. 


Lï  Gravh*^ 

fous-entendu  ^6  la  deim'ere 
fur        «^ 


fi  o*£JT*rot  ,  comme 
0€of ,  Deus  ,  Dieu. 

1  vrtc^oPvTfoc  3  comme 
Af^yosS^n-nOfdifcours, 

3  «9e';ïapo^jT«»ot,comme 
a^ôpw^^f ,  homme. 


tu 


4  /nê^axr Jy«4«ct ,  comm© 
KCT/isi ,  orno ,  orner* 

V   Ph  j 

^     I     5  itSîÇ}^C^<T'7f9luittAyC01Xi'* 

me  oiùfjLct^t  Iff  corps» 


•a 


s  Bcqsvn'tety  ce  qui  peut 
conuenir  mejme  au» 
autres  dénominations 
hors  la  1.(^1  a  4.  comc 
oiKOfy  matjon  j  rv'fiï?»* 
frapper;  ?■*'«/**  j  v» 

-    J^eéUde,  &e. 
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Chap.  VII-  Carder  V  accent  primitif,    y^a 

Le  Graue  neflant  marqué  dans  le  dtfcottrs  qu'au  lieu  de  l'Aigu 
somme  nous  auons  dit»  les  mots  qui  en  font  ainfi  notteZ  ne  lai/Ént 
pas  de  s'afpelier  egt/'ï-r*  ,  Aigus.  Il  n'y  a  que  Clenard,  que  te  jU^ 
the,  qui  les  a  appeliez,  Bary  i:ona,  Grauesj  trompé  fans  doute  par  let 
€Oufmme  de  ceux  qui  mettent  vn  Graue  fur  ces  mots,  mefme  hors  U 
difcours,  contre  toute  apparence  de  raifon  :  i.  parce  que  U  denomi^ 
nation  d'ô^vfifct  feroit  ahfolument  faujfe,  n'y  ayant  point  d'autres 


feroit  aîijft  fort  inutile,  fi  ces  mots  ne  l'auoiem  fur  la  dernière  qu'k 
ia  fin  des  périodes.  3.  parce  qu'il  efi  de  U  nature  de  chaque  voix 
d'aucir  quelque  éleuement  qui  foittienne  la  prononciation»  'Et  peut- 
efire  mefme  que  ceux-cy  n'en  efioient  pas  tout  à  fait  priueit  dans  l» 
difcours,  maisqitily  efioit  feulement  modéré  ^  diminué  :  afin, 
comme  tay  dit^  qu'il  ne  portafi  pa<  fur  les  (yllahes  fuiuantes.  j'ay 
tafché  fuiuant  cecy  de  faire  marquer  par  tout  vn  Aigu  à  la  fin  Je 
€esmots>  hors  lafuitte  du  difcours»  q^^oy  qu'il  s'y  foit aufft  gUff^ 
quelques  Graues  en  quelques  endroits  contre  nofire  intention. 

Cha:pitre    vu. 
LES  REGLES  DES   ACCENSi 

Et  fremkrment  des  Noms* 

Régie    L 

Qiie  l'accent  du  premier  mot  demeure  ordînaîremcnr  par  tout* 

V Accent  du  premermotj  hors  qusIijHempefchemntA 
Efi  le  mefme  en  tout  Cm»  dinui^  defienaant. 

Exemples. 

C'eft  îâ  première  notion  que  l'on  doit  auoir  pour  fe  conduire 
dans  les  accens  :  Que  celuy  du  premier  mot  demeure  le  melme»  & 
fur  la  mefme  fyllabe,  ou  fur  celle  qui  luy  refpond  dans  touîc  là  dé- 
pendance, non  feulement  en  déclinant  &  conjuguant ,  comme  ao'- 
y^Çydifcours,  KÔyv^  AoV«  '  runitù  frapper,  ixJTtiiK,  it»Wti.  Mais  mef» 
me  dans  tous  les  diriuez ,  &  les  mots  ou  les  temps  qui  dépendenC 
les  vns  àcs  autres.  Ainfi  wTta:  Futur  fécond  de  l'Indicatif ,  ayant 
vn  Circonflexe,  il  fe  retient  en  Tvm'iLu  Futur  de  l'Optatif,  par  tous 
les  nombres ,  &  par  toutes  les  perfoûaes.  Çc  ^ui  fe  doit  dire  de 
jPiefme  de  tous  les  autres» 

Ll 
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"  mis  en  »"«».  «W'"'.  ''  "'•/" .  l'^<:«='«  demeurant  fur  «..  fe 
change  de  Ciiconflexe  en  Aigu ,  parce  que  félon  la  Règle  générale 
marquée  au  liure  i.  chap.  8.  &  l'analogie  que  nous  venons  d  expU- 
quer  au  chap.  precedeiit,  le  Cùconflexe  ne  peut  pas  eftre  fur  1  ante- 

^   En  m;«/V,  m^t'o^  rude,  ^j^re  :  «Jai.6..,  -6*0.,  ventMe:  ^c^,^^" 
^„  aui  eft  ferme  ••  l'accent  demeurant  fur  mefme  fyllabe,  fe  chan-^. 
ce  de  Graue  (qu'il  eft  dans  la  fuitte  du  difcours)  en  Aigu,  parce  que 
le  Graue  ne  peut  pas  eftre  fur  vne  autre  fyllabe  que  la  dernière  fe- 
on  la  mefme  Règle.  Et  le  Femmin  de  ces  mefmes  Noms,  retenant 
l'accent  fur  cette  mefme  fyllabe ,  le  rend  Circonflexe,  m^.*  a  a.- 
LcL  <raaw,  &  parce  qu'elle  eft  longue  &  la  dermere  breue,  félon  ce 
eue  nous  dirons  en  la  Règle  4-  Q^oy  qu'on  en  excepte  deux,  *  Aa- 
Zlç  temA\ci-)^icL:  \iyji, harmonieux, Xi-yiKt, 
^  Ainfi  l'on  voit  que  cette  Règle  qui  eft  la  plus  générale  ,fuppofc 
neantmoins  la  comioiffance  de  toutes  les  autres ,  lefquelles  font 
comme  autant  d'empefchemens  qui  font  qu  eUe  ne  peut  pas  auoir 

Coneffet.  ^AVERTISSEMENT. 

On  peut  rapporter  à  cette  Règle  tous  les  compofe^  qui  gardent  Tâccent  de 
!.u?fimpTc;  quoy  que  la  plufpart  le  retirent,  conamc  nous  dirons  dans  la 

^  On  doit  aufll  rappcller  les  Aduerbes  fotmex  des  Geiiîtîfs  Plur   des  Noms. 
^«Pronoms  &  des  Participes,  qui  gardent  ordinairement  leur  accent, 
comme  de -V^fc  fait  ,o,JA<>h^'nth.  /...*pi-  vient  ^ff.r  heureuf^ 
rr^  Et  de  mefme  cïrc.5,  ainfi-.  LUu^  de  ctm  forte  :  k^U.  vimablementif.- 
T/e^ueZel  II  y  ek  a  feulement  quelques.vnsd'cxceptez.  quonpc.Ç 

""'Sn  Ïel'quesNoms  qui  fe  démentent  de  cette  analogie  comme 
'^fA^vne%^l^krhri^.  auecynCirconflexe  fur  la  fin,  A>«,  J^v«, ^i^, 
i^pTy,  «fvsîr  ôc  «Tvtir:  Datif  «Twau 

R  E  G  L  E      I  I 

Que  les  Grecs  règlent  leur  accent  pat  la  dernière  fyllabe ,  &  commenu 

Mais  généralement,  fi  longue  eft  la  dernière. 

Sur  Vantefenultiefme  on  ne  doit  d' accent  faire. 

Les  divhthonguci  cu,o,,  qui  les  motsfimront. 

Icy  (  hors  IVptatifJ  fonr  brenes  pajferont. 

Exemples. 

Il  faut  rappeller  icy  ce  que  nous  venons  d'expliquer  au  chap. 
précèdent  &TmarquL-  qui  comme  les  Latms  règlent  leurs  ac^^^^^^ 
par  la  peaûlticfme,  aiiifi  les  Ciccs  le  règlent  par  la  dcrmerc  fyUabc, 


Chap.  VII.  Accef^s  regle'^par  la  dernière,  ru 

ae  forte  que  û  dans  vn  mot  qui  a  l'accent  fur  l'antepenultiefm^  la 
dernière  deuient  longue  en  décimant  ou  conjuguant  l'accent  chan- 
gera de  place,  &auancerafurlapenultiefme:  coriime  «rKcTfor 
homme,  cu^pai-arv,  m,^^cc^»  :  parce  que  la  dernière  eftant  iono-ue' 
jamais  l'accent  ne  peut  tomber  fur  l'antepenultiefme ,  pour  la^'rai^ 
Ion  que  ie  viens  de  dire  au  diapitre  précèdent. 

^'  ^ff  ^if^.^^o^g^"  ^  ^/^  P^iï^ent  icy  toujours  pour  breues 
quand  elles  fimiient  le  m-ot ,  lî  ce  n'eft  dans  ks  temps  de  l'Optatif 
Ainfî  'ïi7t/'(pot,  troifiefmeperfonne  du  Prétérit  de  l'Optatif ,  a  l'ac- 
cent fur  la  penukiefme,  parce  que  la  finale  ti  eft  longue  en  ce  Mo^ 
de.  Mais  aufèpccfcot,  homines.  a  l'accent  fur  l'antepcnukiefme  parce 
^e  01  final  eftcenfé  bref  hors  l'Optatif  Que  s'il  y  a  encore  quel^ 
que  lettre  après  oi  à  la  fin  du  mot,  cette  Règle  n'a  pas  lieu  ;  d'oil 
vient  quW)-poi'TO(?,  hominibu4 .  a  l'accent  fui"  la  penukiefme  parce 
que  otç  eft  long,  &  qu'ainf  il  ne  peut  pas  le  retewr  fur  lantepeuul. 
ticfme.  *■ 

ADVERTISSEMENT. 

On  pourroît  dire  de  mefme  que  la  dernière  eftant  brcue ,  l'accent  efl  or- 
dinairement (ur  rantepenultiefme:  mais  cela  n'eft  pas  H  gênerai,  quoy  qu'on 
I«  puiîic  remarquer  comme  vnc  règle  aïTei  ordinaire.   Car  ^     '  "i 

1.  Dans  tous  les  Verbes  barytons ,  les  temps  qui  ont  plus  de  deux  fylla« 
bes,  ôc  qui  ont  la  dernière  breue,  ont  toujours  l'aigu  fur  rantepenultiefme, 

comme  ïrtfTrrOr  ,  zlrUfo.,  TWTTttjdp.,  irùirriv). 

X.  Les  noms  qui  prennent  vnc  voyelle  breue  à  leur  Vocatif,  reculent  aulTî 
1  accent  du  Nominatif  fur  l'antepenultiefme  j  comme  font  i.  Les  Noms  pioW 
près  en  tn  :  2«xf«m,  5  2«x.f*m,  S»crates,Xc^â^im,  S  2<:>^im,S9fihenes.  noms 
propres. 

2.  Ces^quitrc  noms  en  w  quî  font  le  Vocatif  en  « ,  o'  Aa7rar«ç,  S  /«Wor»,' 
feigntur:  0  (xyrtinct,  6>  fAHrUrct ,  fajfre, prudent,  qui  donne  confeti :  o'fipw57r«î,  w  «S» 
fvsTra,  <jut  von  de  loin  :  o  «)t*x«î->»î,  S  ca.kKy.TA,  }ans  malice, 

3._  Ceux-cy  retirent  aulFi  l'accent  aux  Cas  qui  ont  la  dernière  breue  :  «  ôuyi, 
rnf,ùèuyxr(p,  fille.  Ace. 6gyatrfa.  Duel. 6ûy»rfÉ.  Vïm.  diyctrftc  Mais  le  Datif 
enctT,  eft  long,  ^vyarfâ^i.  aux  fil/es.  Ainfi  A  A«/x«r«p.  2  A«/^Mrtp,  Ceres  :  ùykrtip 
«  iiiccTif,  belte^jaur  du  cofté  du  frère.  Auf^^uels  on  peut  mcfmc  adjoûter  -es  au- 
tres, qui  n  ayant  que  deux  fyllabcs ,  réticent  au  moins  leur  accent  le  pus  loia 
qu'ils  peuuent,  curii^,  Z  (rùirif,  ftuueur  :  (  l'accent  eftant  circonflexe,  -â^c  que 
1  u/  cft  long,  quoy  que  l'on  trouueauiTi  Sj«r«p)  •TarHp,«îrartp,/74Kr, 

Mais  leur  Accufatif  eft^  fans  contradion,  rlr  ^rccrépx.  ÔC  non  TrkT&t,  pour  le 
diftinguer  de  «-«rg^,  o«,  yi,  la  patrie.  De  mefme  jwwrlpct.  matrem,  mere^  pour 
Je  diftingucr  de  /*»re^,  «.î,  U  matrice  :  ^«5-*©*,  vcntrem,  le  -ventre  ,  pour  le  di- 
itinguer  de  yar^ji,  aç,  «,  -un  t/rf/è  /«rg«  ^m,  a  t;?»  ^wi  w«f  re  :  à^>.p,  vir  ô«r7fOT5  ^« 
tauT'.ZyJ'ç^,  Voc.x,tf,  Plur.âx<rp£c  :  /«^p,  leuîr,  f>eau~  frère,  <fà^,  &c.  Pour  les 
Génitifs  ÔC  Datifs  de  ces  Noms.  Voyez  cvAaprés  Règle  7.  Adu. 

4,  Les  Adjcdjfs  en  &y  rejettent  auHi  l'accent  fur  rantepenultiefme  au  Neu- 
tre, comme  6tAr/«K,  ccfAeiiuï.nUiJeiti.  're (St^r/OK,  ày.um  :  nax^cfajMOY,  mj.lhen^'ix, 
n  Ka.wJk^ucy :  iiJ't^'MtvMen- heureux,  ri iZJitjfMr,  quoy  que  quelques- Vns  mu- 
qucntccluy-cy  d*vn  circonflexe,  tvcf^{/^r. 

Cela  aiuue  mefme  au  Vocatif  des  comparatifs,  &  des  compofer  de  Jif^, 
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comme  Z  y>.ix«o.,  p!u^  doux  :  S  K^x^J^i^^r.  DUl^lci  Et  en  ces  trois  Noms  pro- 
l^Tl  A'Wo  V.cr.  ô  ^Apollon  :  Z  tlo.H^y.  o  Neptune  :  à  A  y  w^«^  o  ^g^memnon. 
AU  îieu  que  les  autres  l'ont  fur  la  penuklefmc,  comme  «  ^/.fwr,  o  verecundt  :, 

'  ^r;;  ^?^^^^^«  ;JïS;oS?-raccent^r ranrepe^lt.^^ 
««ry  que  la  dernîfre  foit  breue,  comme  o  «yi«Ç«.,  f^nujïant>  ro  ayia^*..  «  g« 

^  Et  les  Noms  Verbaux  en  ^cr,^*,^ov,  ontaufll  l'accent  futlapenuk:efnie, 
ouoy  que  la  dernière  foit  breue  au  Mafculin  &  au  Neutre ,  comme  y ^ur^. 
?*Z.  fcnbcndus.  a,  um,  qu'on  doit  efcrirc  :  c,r«r,  feiendum ,  gt*  on  ànt  M' 

^'''''''''  REGLE      IIL 

Exception  de  la  Règle  précédente; 

te  Génitif  itô^^ue  cTov  fait  Honlque  j  ^ 
Ceux  des  noms  en  t<jt^  que  donnera  VAttîque  , 
a%    a^ne  croljptnt point:  Noms  de ^sV&r  venant»^ 
Sur  r antefenuUîefme  ont  neantmoins  V accent. 

Exemples. 

Nous  exceptons  de  la  Règle  précédente  quatre  fortes  de  noms 
qui  ont  l'accent  fur  l'antepenultiefme ,  quoy  que  la  dernière  foit 

longue  :  »    •  *» 

Le  Génitif  Ionique  en  éw,  au  lieu  dV,  comme  Ai/eu»  pour  At- 

♦felîf ,  iÊneoE ,  ^Enée,  . 

Les  Génitifs  Attiques  des  contrâmes  en  iç  ou  c ,  par  tous  les 
nombres,  comme  à' l'<pi?,o''(p iu^Ç , du  ferpent.  D.  ocpear.  P.  oÇiar, 
des  ferpens  :  de  rwMs,  7w'Ma$ ,  de  U  ville.  D.  TiiK^m.  P.  ^roAeav, 
desJues.  Et  mefme  de  quelques  Noms  en  14  non  contra6tes , 
comme  m^^ ,  Tt^h^ti,  le  coude  :  W^t^tc^,  vnefcte  :  HBAsxjfflr ,  &c 

Les  Noms  en  aç  ou  en  «y  qui  ne  croiffent  point ,  ceit  a  dire 
ceux  dont  les  Grammairiens  font  la  4.  Declinaifon  des  fimples , 
comme  UifUia.,  UyUi»,  &c.  Menela^  :  il'}*^h  f'^ttU  :  «*«>«»% 

cénacle,  refeBoîre  :\^X9^''^^^^^^^^^^'  "    • 

Les  Compofez  de  >^A«f ,  le  ris  .comme  ii»m}i\ti$ ,  o'fiS ,  w  OU 

riséf  :  Çl^<î}i^<»5,  avs,  ?«»  ^^n^e  à  rire. 

ADVERTISSEMENT. 


\ccnt 
car 

CDTTOf 

decl 


,  &  ç.>.'>>«x«f ,  c,.  Mais  la  raifon  pourquoy  ces  Noms  Attiques  en  <^f  «  o'". 
décimez  parifyllablquement,  ont  l'accent  fur  rantepenulncfmc,  clt  qu  us  1  a- 
iioîentainfi  dans  la  terminaifon  commune  of  &  or.  De  mefme  que  les  Gemtits 
Actiqucs  '(i^i«t,ôc  aunes,  n'ont  racccn;fttU'amcpenuliicfmc,  que  parce  quus 


Chap.  VII.  Accent  Circonflexe,  kzi 

rauoîent  aînfi  dans  le  commun  cf«î:  Et  que  les  Ioniques  en  iu,  comme  Ax- 
Ttlta,  ne  l'ont  alnfi que  peut  le  garder  fut  la mefmefyllabe  qu'il'eftoit  dans  le 
commun  Ahûti.  De  forte  que  cette  Règle  crt  tellement  vne  exception  delà 
précédente,  qu'elle  ne  l'eft  que  pour  donner  plus  de  lieu  à  la  première,  qui  eft 
de  retenir  toujours  l'accent  fut  mefme  fyllabc.  A  quoy  l'on  peut  adjoûrec  quo 
ces  mots  qui  ayant  la  dernière  longue  ont  l'accent  fut  rantepcnuhîefme,  icn- 
ttent  dans  l'analogie  des  Latins,  en  ce  que  leur  penultiefme  cft  toujours  b'reiic  ; 
d'où  vient racfme  ^ue  fi  clic  eftoit  longue  ils  l'abrègent»  comme  Mc>i^.ftof,' 

Règle     IV. 

De  l'Accent  circonflexe  en  particulier,' 

ï  La  penHÎtieJme  longue ^  é*  fw  breue  futural 
Oh  naura  'point  d'accents  oh  circonflexe  aum\. 

Exemples. 
t.  L'accent  circonflexe  ne  peut  jamais  eftre  que  fur  vnc  fyllabe 
longue  de  nature  j  parce  que,  comme  noiis  auons  dit,  il  enferme 
neceffairement  le  releuement  &  rabaiflement  de  la  voix  fur  mefme 
fyllabe.  Or  les  longues  font  jj,  o,  &  toutes  les  diphthongues, 
(  horfmis  «/  &  o<  finales,  que  nous  auons  exceptées  en  la  Rcgle  pré- 
cédente, )  &  quelquefois  les  communes  «t,  i>  t,  comme  nous  Ta- 
lions fait  voir  dans  les  quantitez. 

Si  donc  la  penultiefme  eftant  longue,  &  fm'uie  dVne  breue,  elle 
■doit  auoir  vn  accent,  elle  aura  neceffairement  ce  circonflexe,  com- 
me Mov(7a.,  Mufa  :  (piAouCitt,  amantem,  aimant* 

le  dis  fi  elle  doit  auoir  vn  accent ,  car  tilt  peut  n'en  auoir  pas 
par  fa  nature,  comme  et»)"  pww?  rahvmosyvn  homme  riche.  Mais  lî 
la  finale  eft  longue ,  on  ne  peut  mettre  le  Circonflexe  fur  la  penul- 
tiefme, quoy  qu'on  y  puiflè  mettre  vn  Aigu,  fuiuant  l'analogie  que 
nous  auons  expliquée  au  chap.  précèdent.  Ainfi  M5'(;a  changera 
fon  Circonflexe  en  Aigu  au  Génitif,  &  non  au  Datif,Mi/aï)^,  M«V-^, 

ADVER.TISSEMENT. 

11  s'enfuît  de  cette  Règle  que  les  Paiticipes  de  la  Declînaîfon  imparlTylIa- 
be,  qui  ont  l'accent  fur  la  dernière,  ont  vn  circonflexe  au  Féminin,  qui  eft 
de  la  Declînaîfon  parîfyllabe ,  parce  qu'il  fe  termine  en  a.  bref,  comme  rxyjiit 
promt^  lijle  ,  T«tX^'**  /Sf*xûî>  ^'■«/,  court ,  /Spapc^Tct  :  fÏTrwr ,  quia  dit-  ùno'^ccLl 
T/A5)9ïK,  couppét  Tfjt.yf^f'ta-ci,  Dont  il  faut  neantmoins  excepter  ces  trois ,  t^^x  ^^* 
petity  tkkxua  :  >ayvit  ciair^  refennanty  harmonieux,  T^îyiui,  :  li/w^w,  demy,  ''.(^iaum^ 
c[ui  ont  l'accent  fur  Tantepenultlefmc. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  Circonflexe  fe  peut  mettre  ruefme  fut  vna 
penultiefme  longue,  quand  la  dernière  n'eft  longue  que  par  pofition ,  comme 
avXafy  vnfiUon  :  xoT^f»  i"»  ntinot,  vne  mefure:  Trietaf,  vne  fontaine  :  parce  qu'il 
y  auôit  bien  de  la  différence  mefme  dans  la  prononciation  entre  vne  longue 
par  nature  ,  &  vne  longue  feulement  pat  poficion  :  d'où  vient  encore  qu'vne 
penultiefme  qui  n'eft  fimplcment  longue  «jue  pai  cette  pofition,  n'ell  pas  fuS^ 
Êfante  pou{  seceaols  cet;  «iccenc, 

il  û| 
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R  E    G    L    E      V. 

pes  Noms  aigus  paiifylUbcs^ 

Tom  les  Noms  déclinez  fans  accroijfement  faîrel 
Qui  d^  gitane  ou  d^aigu  nous  marquent  la  dernière  s   ^      - 
he gardent  en  tous  lieux,  hors  qu  aux  trois  Génitifs^ 
Ils  ont  le  circonflexe,  ainfi  quaux  trois  Datifs, 

Exemples. 
Les  noms  de  k  Declinaifon  parîfyliabe  qni  ont  vn  ai'gu  far  la 
dernière  ('^ont  k  Graue,  comme  nous  auons  dit.  tient  la  place  dans 
le  di'^rours  )  le  gardent  en  tous  leurs  Cas  (elon  la  Règle  i.  Mais  ils 
prennent  vn  Circonflexe  fur  la  dernière  du  Génitif  &  Datif  en  tous 
les  trois  nombres ,  comme  ^       ^       r.  ~     .  fv    / 

«'e^V,  <^^v,  o'S^f,  oAV.   D.  oM  Ô<h7t.  P.  cJ))i,  o*«Ayf,  oJbi?,o^65, 
(hemin ,  voyage ,  embufches  cachez,  fur  les  chemim. 

Règle     VI. 

Du  Génitif  Pluiiet  i&i  patifyllabcs  qui  fuluent  b  Feminîni 

I  Et  pour  tout  autre  Nom  le  Fef?mîn  fmuant 
Ali  Génitif  en  ^v  vn  circonflexe  on  prend. 

1  Mais  VAdjecllfen  oç  donne  afin  Féminin 
Four  l'accent  de  ce  Cas,  celny  du  Mafculin» 

Exemples. 

I.  Outre  ks  Noms  dont  nous  venons  de  parler  :  Tous  ceux  en- 
core qui  fe  déclinent  fur  l'article  Féminin,  de  quelque  Genre  qu  ils 
foient ,  &  quelque  accent  qu'ils  ayent  au  Nominatit ,  ont  vn  Cir- 
conflexe fu]  la  dernière  du  Génitif  en  â>,  c'eft  a  dire  celuy  du  Plu- 
rier,  comme  e  ntf^îct,,  prouifeur,threforier,  maiftre  dhoftel,itL- 
fM^i  :  H  êixsLi^oL,  ejjjine,  «Vve^y  :  Bu^Cict,  lourde,  pefante,  Qatftietf. 

1  Neantmoins  les  Adjcdifs  en  of ,  retiennent  toujours  le  mef- 
me  accent  en  ce  Cas,  tant  pour  leur  Mafculin  que  pour  leur  Fenu- 
nin,  comme  Slyio^Jaint.  Génitif  Plur.  a>W,/^«^^r«»»  :  v  «?<*, 
fainte.  Génitif  Vlnu  clyicôf  (ôc  nommas  oi)H6if  )  fan^arum  :  evrof, 
tuy^aZ-m,  elle.  Génitif  Plur,  tvw»  pour  tous  les  Genres  :  (fcpe'Jipof, 
<r(^tit'e^,  £uus,  fua, /Wtf«r.  Génitif  Plur.  «rcpm'gcjf,  tant  pour  le 
Mafculin  que  pour  ie  Féminin. 


ChAP.  VII.  MONOSYLL.  IMPARISYLL,    J3y 
Règle    VII. 

Monofyllabes  déclinez  auec  acctoifTemenc, 

I    Monofyllabes  Noms  déclinez,  en  croijfant] 
Aux  Génitifs  y  Datifs  y  ont  fnr  la  fin  V  Accent 
Circonflexe  e fiant  longue  >  e fiant  brene  l'Aigu, 
Fvp,  TTv^f  ^  7ruf>m  t'en  rendront  conuaincn^ 

1    Afais  dans  le  Participe  y  &  Vinterrogant  77V, 
Sur  la  mejme  fyllabe  il  fera  toujours  mis, 

5    Donne  à  t?©?,  SwV^tToiV,  Wr,  «V,  ^raT?  &  (p«V,  lumière,^ 
Au  Génitif  en  av  l'aigu  fur  la  première^ 

Exemples. 

Les  Monofyllabes  déclinez  par  accroifîèment,  ont  toujours  l'ac^ 
cent  fur  la  dernière)  aux  Génitifs  Ôc  Datifs  de  tous  les  nombres.  Et 
cet  accent  efl  Circonflexe  lors  que  cette  dernière  fyllabe  en  eft  ca- 
pable, c'eft  à  dire  qu'elle  eft  longue  par  naturej  iînon  ils  y  mettent 
vn  Aigu. 

Aux  autres  Cas  l'accent  demeure  fur  la  mefme  fyllabe  qu'il 
eftoit  au  Nominatif,  félon  la  Règle  première  :  mais  s'il  eftoit  Aigu 
au  Nominatif,  il  dénient  Circonflexe  en  ces  Cas  lors  que  la  fyllabe 
eft  longue ,  parce  que  la  fyllabe  adjoûtée  par  l'Accroiflement  y  eft 
breue,  fuiuant  l'analogie  de  la  Règle  4. 

Ainiî  ttC^  ,  le  feu ,  fait  TH'goV,  m/S*,  7rv^»  D.  m/g»»  Tiv^oir^ 
P.  7rvf(X„7n>^Syy7n>fai^7n^, 

On  dit  aulTi  au  Plurîer  7rup«,  incendia,  tmhafemcns.  Mais  Trvpôi,  «t,  Singu- 
lier, fignific  vn  bufcher. 

Et  x«ip,  /<*  main^  fait  x«pof ,  X^^p»'.  ;>t?'*f«.  D.  X^"f*  '  Pi^fi?»"'*  ^*  ^**P*f  •  XI- 
f«r,  x^f«"'>  /C«*f»f.    Et  ainn  des  autres. 

ADVERTISSEMENT. 

les  Noms  qui  fe  déclinent  pat  fyncope ,  fuiuent  prefque  la  meline  analo- 
gie, comme  kvki,  chien, xùovoty  xtcoof,  xwui,  av/ia.,  ôcc.  parce  que  ces  Cas  fe  font 
comme  s'il  y  auoit  au  Nominatif  xtuî.  C'eft  prefque  la  mefme  chofe  dans  àr»p, 
homme,  ûrS'fôf  (au  lieu  d'kyÎQpi)  av<tfi  :  77«tr*ip,  warg^f,  7r»rpi.  On  dit  mefme  ^n- 
T£^,  f4.yfTfi  :  J&vyargpr,  ôvyarp»,  de  WHTMp  ôC  ôwyarMp ,  quoy  que  l'accent  fur  la 
penultlefmc.  Au  Duel  SuyargjTy.  Plut.  Gen.ôuyo.rgjo'i';  mais  le  Datif  kuytxTfcan 
l'a  aufli  fur  la  penulticfme.  Pour  les  autres  Cas  de  ces  Noms,  voyez  Reg.i.n,3, 
TuMVt  mulier,/(f»»TO«,  prenant  fcs  Cas  du  Nom  inufit&  yututif,  rentre  encore 
dans  cette  analogie, ayant  l'accent  fur  la  dcinieic  aux  Génitifs  §C  Datifs,  yuutiAr' 
niii  ytwMxi,  ytwcuxMf,  ywmu^i. 

X,   Les  Parcicipes  monofyllabes ,  &  rintcrrogatif  -«V  gardcnî 

Ll  iii> 
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toujours  Taccent  fur  la  meime  fyllabe  aux  Génitifs  &  Datifs,  aufTi- 
bien  qu'aux  autres  Cas  :  «V,  ens,  qui  efi,  nWf,  cn-n,  Sfy7ct,ôcc.  fti$, 
nui  a,  mis-  J-iv^i  :  <?«*'>  qtii  eft  né,  engi ndré, produit  :  «ptu/V^,  &c. 

T/f ,  quis?  qtii  ?  'iitoi.  TlHy  rtf<t^  &c.  Mais  lois  qu*il  n'cft  pas  iii- 
tcrrogatif,  mais  indefiny,  il  a  l'accent  fur  la  dernière  :  ?îV,  aUquis, 
auelqut  :  Tïia'o  tï»j>  iticé ,  &c. 

ADVERTISSEMEKT. 

Qnelquefoîs  neantmoîns  qu'il  n'cft  ny  interrogatlf,  ny  proprement  inde- 
finy eflant  pluftoft  pout  le  relatif  b'ç,  comme  nous  auons  falc  voie  au  Hure  pré- 
cèdent il  A  aulli  l'accent  fui  la  penultîefme  :  A«x^,aV  *•«>&«  'îfcu  ,  foitla- 
muc  cujus  fit,  vop»i  À  qw  tUt  ftra  î  ôuk jiV«  t/véî  «cn'y ,  H  nt  fi^awit  ^m  qui 
dis  épient» 

^  Il  y  a  encore  quelques  noms  particuliers  qui  prennent  l'ac- 
cent aigu  fur  la  première  au  Génitif  Plurier:  Tpa»';;,?!.  G.Tpat'cDv, 
Troianorum,  des  Troysns  :  »'  t^cÇi,  hn,  flambeau  :  7^  ^ÂJtaf  :  0  e<»V, 
linx  .  -jS^  f<»<*f  '  <f>»^,  l^r»^»-  *  ^  ^®''^''  >  P^^^*  I2  diflinguer  de  (pa- 
^  du  nom  <pa5,  \ii,  homme,  quoy  que  quelques-vns  efcriuent 
auflî  (peiner ,  virorum.  Mais  (p«'<^>  vient  du  Plurier  «/  cpç<ftf ,  /^^ 
tnarques  qui  viennent  aux  jambes  quand  on  s  approche  trop  prés 
du  feu  :  m^  ,  tout .  Ww>  :  î'  Vf>  TtfûiVi?,  /*(?m^f ,  PJ.  ^  «TO?  .^ 
«ar^,  enfant  i  i^  :ialJtcf. 

ADVERTISSEMENT. 

On  en  peut  aufTi  remarquer  quelques  autres,  mais  qui  font  peu  en  vfage,  ou 
dont  tout  le  monde  ne  conuient  pas ,  comme  ox^^^rtUffanglier:  '■^  x'^fc  »«^' =  » 
Xfyifnt,  qtii  lionne  à  vfure.r^dxfi^riiyt  &C,  OU  dit  aullr  ?i««y,  K.f «T«r,  de  P^çcf,  q,  t/n* 
fttrre  :  k  paf,  rs,  U  tefie,  Ôcc, 

RegleVIIL 

De  l'accent  des  mots  qui  foufFtent  contta^ion» 

ÏJ accent  efi  circonflexe  en  la  contraBîon  s 
Lors  ejHtl  nalfi  de  VdgH>  conjowt  au  baryton: 
autrement  il  fera  le  mefme  qnil  efl-oîtj 
Comme  en  (pthioifduoy  (piholidfM  UJèvoit» 
Exemples. 
Les  fyllabes  qui  n'ont  point  d'accent  marqué,  font  cênféelf 
prendre  le  Baryton^  c'efl  à  dire  l'Accent  grauc  :  comme  en  la  der- 
nière de  Tw'-TT?»,  battre  :  en  la  dernière  de  (piAsa,  aimer  :  parce  qu'il 
faut  neceflairement  que  la  voix  qui  s*efloit  efleuée  fur  la  précéden- 
te fyllabe  ,  fe  rabaiflè  en  çelks-cy ,  comme  nous  l'auons  fait  voir 
i^u  chapitre  pieccdcnti 


Ctt.  vil.  Accent  svr  ia  contract.  537 

Si  donc  dans  la  contraitbon  vous  joignez  vne  fyllabe  oui  (bit 
knarquée  d  va  Aigu ,  qui  cft  tel  (  '  )  auec  la  fuiuante ,  ou  vous  fup- 
pofez  le  Graue,  qui  eft  tel  (  '  )  :  de  ces  deux  il  s'en  fait  va  Circon- 
flexe, lequel  comme  nous  auons  dit,  n'eft  quVn  compoCé  de  deux, 
&  qui  fe  marquoit  mefmc  parlaconjonftion  de  ces  deux  li<ynes 
enlemble  ainfî ,  ("  )  quoy  que  depuis  J'on  lait  arrondy  ainfi  :  ^~  ), 
Et  partant  de  (p^As'o,  vous  faites  (pi\a\  de  <PiA6«T«v,  {piAÉTrf ,  &c. 
Et  de  mefme  dans  les  Noms,  1005,  t^$*rejprit  :  yia,,  yiî^  Uterre.Scc, 

Mais  fî  la  contraftion  fe  fait  autrement  que  d'vn  Aigu  &  d'vn 
Graue,  il  n'en  peut  reiiiltcr  cette  figure  (  "'J  &  partant  l'accent  de- 
meurera le  mefme  qu'il  eiloit  auparauant ,  comme  en  Çi\ioiju.lw, 
Çi\oijtilwj  qHetnimnJfe  :  ^ii'p«<r,  TÎKi^ui,  pleni,  pleins  :  «Vct^f^V, 


ADVERTISSEMENT. 


1.  Von  peut  conclurre  de  cette  Règle  que  la  plufpatt  de  ces  noms  quî  ont 
vn  circonflexe  fur  la  dernière,  font  formez  par  contraftion.  Par  exemple  en 
la  Ueclinaifon  patifyllabe  les  Mafculins  en  ïr ,  comme  E'f^?[f  d'E'p^'x?,  Mei- 
cnrei  AVîMHf  d'AVsM.?w«.  Ji^cUdi  &c. 

Les  Féminins  en  «t  ou  en  m  ,  comme  A'âio»»  pour  A'ôio/ccît,  §Cc.  y«  pouc 
y?*,  /d  ttrre  :  ^fvo^n  çout  Xf^ffi*,  dorée. 

Ceux  en  as  &  en  «v,  vSV  de  ycjî ,  Cejpriti  xpf^«  de  xçlrVAi  dorê^  beau:  orotôu 
de  of'iott  vn  os ,  &c. 


.-. —    ... .,  ^  ■  a  j-  ' —       •   — —wi,  .»»^. -,-.-, , 

Mais  pour  cette  Dedinaifon  il  y  en  a  aufli  d'autres ,  comme  ceux  en  aJut» 
Les  monofyllabes  en  «f.  Genîr.  osr.  Ceux  en  ùi,  wp,  u^,  &  ceux  en  ur,  utrot,  ItC— 
quels  lîçoiuent  le  circonflexe  fur  la  dernière ,  quoy  qu'ils  ne  viennent  pas  de 
contraftionj  vaùî,  nauirc.  ^.v^fteeuf'./jjuiifouris:  Tvvf,  feu:  irrcif,  timide^  ôCc. 

Aaç,  vnflamteau,  félon  Suidas,  reçoit  auflî  le  circonflexe  comme  venant  de 
é'ccii  :  Quoy  que  les  autres  d'ordinaire  efciiuent  «T/f ,  J'a.^fili,  prétendant  qu'on 
doit  dire  cTaiV,  l'accent  fut  la  dernière. 


Tcm 
après 
miam ,  /înge. 


Ce  qu'ils  obferuent  mefme  au  N.  Duel  des  Mafculins  patîfyllabes  en  s» 
qui  fe  contraftent    comme  v6»,  vm,  /es  efprits  :  r«  pcev^tw , xp^<r« ,  duo  aurei. 


deux 
par 
nuit 
cous  les 
•■SV,  doré 


>  Cas;  comme  Xfvo-esr, ;iifVffbV >  doré ^x\'^'''^^>X'i^'f^i  dorée ^x^^o^^^t  X^'^- 
^„,,  --.f,  dexpi'O'C?.  le  Cor:  atef'hfiiç,  ci<Pnf^t,  defer:  x«>^x"f  »  X*^"!»?  >  d'airaim 
«t^yiîptoî,  <4y^f^f*  d'argent:  t«  MoX//?«r««,  fiiXiHJ'à,  de  plomb.  Et  quelques  au- 
tres aufli,  comme  ^/jur,  ÇV  ;  «h,  >»  ;  «r,  «',  <i«  /»«  ;  ^rcpfiîfsor,  a^j  de  pourpre  :  f  (?<- 
fiXAtit  ^miKoiit ,  puniceust 
jQÛelques  Subftantifs  en  font  de  mcfmc  ;  comme  ô  à/s;.pf«r«f ,  SV,  fratrîs 
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fiUus,  neueu  du  cofié  du  frtre  :  ô  d^yarflJ^i^it  M,  filî«  fiHus,  /'efif  yf/i  £i«  «yîf  dt 

fa  fille.  ^  ,  j  •  t 

Mais  les  Noms  compofez  en  font  exceptez  ,  qui  conïme  nous  dirons  en  la 
Règle  II.  retirent  toujours  leur  accent  :  alnfi  de  tA.*'a  fe  fait  J'i^vi,  cjut  peft  ou 
qui  vaut  deux  mtms.  De  p*ôo5,  f?$,  "'*'-^.  ««/""^  fe  f^i^  Ka^<Vf«t  ,  9«»  «  vnheat* 
cours,  qui  efl  beau  à  voir  couler.  De  pjf^oî,  lanugo,  ^otL  follet,  fe  fait  àx»«t,  f  «»  »  4 

»tfj  encore  </«  ^arAff,   &C. 

A'ÔÊii'of  eft  irteguliet  :  car  ayant  l'accent  fur  la  pcnultiefmc  melmc,  il  le  tc^ 
çiic  dans  la  contiadion,  »3e?"^'  dru^  ferré,  fréquent. 

Règle    IX. 

Des  Prepofîtîons,  &  des  mots  dont  la  dernière  eft  mangée. 

1  Les  Prefofitîons  ont  fur  la  fin  V  accent: 

2  Mais  quand  leur  Cas  précède  il  l'attire  en  deuant. 

3  hm  comme  Sid  doit  en  eftre  exceptée  j 

4  Toutes  perdent  V accent  quand  leur  fin  efi;  ofiel. 

5  Aïais  vn  mot  décliné  fa  finale  perdant 
Four  garder  fin  accent  le  retire  en  deuant* 

Exemples. 

i:  Les  Prepofîtîons  de  deux  fyllabes  ont  aufTi  Taccent  fur  la  fin, 
comme  -hTm,  ab,  de,  depuU  :  «^',  chez,,  horfmis  :  ôf /,  en  ,  dans  les 
Poètes 

Mais  ïn  fait  par  fyncope  pour  fr 6<r< ,  /wnt  pour  /^'^ir* ,  ^- 
^  pour  m'çtç-')  &c.  gardent  l'accent  du  mot  duquel  elles  lent  ti-- 
rées,  &  qui  eft  comme  leur  primitif  ;  félon  ce  que  nous  auons  dit 
dans  la  première  Règle.  -        . 

z.  Les  Prepoiîtions  retirent  leur  accent  fur  la  penultielme ,  lors 
qu'elles  font  précédées  du  Cas  qu'elles  gouuernent,  comme^Tv^r 
ine*y  UuchantceU:  ù^ièiTr^^.  de  Inciter.  Et  de  mefme  af  t<pt; 
a;ro ,  defqueU  il  a  efié  engendré.  ^        , 

3.  Mais  ^  &  cuTa ,  ter,  ne  retirent  point  leur  accent,  afin  qu  on 
puifTe  toujours  les  diftinguer  du  Vocatif,  «"«/*,  o  Rex,  Stre.  Ht  de 
l'Accufatif,  Î.S  /!/*,  loMtmJufiter.  ,  .,  r  c  ■     ir      «„ 

4.  Les  Prepofitions  perdent  l'accent ,  quand  il  fe  fait  elifîon  ou 
retraiichement  de  la  fyllabe  où  il  eftoit  marqué,  comme  mp  tf.isx>, 
de  moy,  de  m^  part:  xsiT  <ù^^ciMv,  contre  cet  homme. 

î.  Mais  lors  que  cette  elifion  fe  fait  dans  vn  mot  qui  fe  décline, 
l'accent  qui  eftoit  fur  la  dernière  fe  retire  fur  la  penultielme,  &  de- 
meure toujours  Aigu,  quand  mefme  cette  penultiefme  feroit  Ion-- 
eue,  parce  que  fa  dernière  n'eft  plus  confideree  :  comme  en  :7*M 
%.  i'xy  beaucoup  de  chofes  :  A.V  r^aif,  il  a  endure  des  chofes  M- 
çhgufes  :  pSt\i'J('  W,  font  difficiles. 


Chap.  7.  Noms  en^^furmeT^dn  Medion.  ^^9 

R  E    G    L    E       X. 

Des  noms  en  os  formez  du  Prctcrit  Mcdîon."  ' 

Les  Noms  en  oç  formez,  dn  Parfait  medtong 
Eftant  encore  vnis  auec  vn  autre  Nom , 
Lenent  la  -penultiejme  en  demeurant  AÛifs^ 
Et  rantepenultiejme  en  deuenant  Pajfifs. 

Exemples. 

Les  noms  en  e?  compofez  d'vn  Prétérit  medion  &  dVn  Mom  J 
ont  l'accent  fur  la  penultfcfme.  s'ils  fc  prennent  adliucment:  com- 
me cctrêp^^Aoyo?  ,  'vri'bahiUart  y  •vncaufeur ,  conteur  de  [omettes  i 
OM^poÇotoi,  homicide  :  o'ixjOfoMSSy  économe,  qui  a  foin  de  la  famille  : 
^itpoK'fi'yos  y  qui  tuë  d'vne  ijpée  :  Xctorpo'ÇaÇy  qui  nourrit  le  peuple  : 
^id'fiKOSy  la  mère  de  Dieu  :  AiôoÇoAof,  qui  rué  des  pierres  :  i;^8tio<p«- 
y  os  y  qui  mange  du  poiffon. 

Mais  s'ils  fe  prennent  pafîîucment ,  l'accent  fe  retire  fur  l'ante^ 
penultiefme,  comme  'ii;t6t/o  (paysj,  qui  eft  mangé  des  foijfons  :  Atôo'- 
€o\oi  y  qui  a  efié  frappé  d'vne  pierre  •  ^ioVxûî,  qui  eji  né  de  Dieu  z 
Acto'-TjPoÇoj  ,  qui  eJi  nourry  par  le  peuple,  &c. 

ADVERTISSEMENT. 

S'ils  font  compofez  d'vne  Ptcpofition,  ils  retirent  aufll  l'accent  fur  l'ânte- 
penultiefmei  comme  KaTa^eyot,  rôle,  catahgue  :  «TivroXos,  qui  a  efié  labouré 
deuMfois.  Ce  qui  rentre  dans  l'analogie  générale  des  compofez  de  la  Règle 
(uiuance, 

R  E    G    t   E      X  L 

Des  Compofez  de  quelques  particules. 

Dans  vn  Nom  d\y  gy,  JV? ,  -^^  Si  ûcmpôsii, 
Sur  rantepenultie/me  eft  V accent  recnlé. 

Exemples. 

Les  Compofez  retirent  fouuent  l'accent  fur  rantepénultîefnîéj 
«&  particulièrement  ceux  qui  font  faits  de  quelque  particule,  com- 
me â'<To(posy  ignorant,  imprudent ,  de  <roÇosf  fage  :  mt^miÇy  qui  itde 
bons  enfans,  de  sraT?  ,  fils  ou  fille  :  <fbaivçit»$  ,  difficile  à  trouuer: 
ifmt^foçy  \fy  H,  femme  fuiette  àfon  mary  :  <fi-^}eç ,  qui  a  Ve^rit 
double.  Et  de  mefme  ct*V;^pi<rof ,  antechrift  :  <ruJ</bwAoj,  conferui^ 
teur  :  «ofeiêçyo?,  curieux  :  JCJtTrtVxoOT?,  eSpion ,  &c. 

On  y  peut  joindre  les  compofez  de  deux  Noms ,  comme  (f^Ao- 
wo<poç ^philofophe,  de  <p<Aoî>  amy»  &  defi-o(poV>y^^f  :  Hf*»i)^ht^*^^ 
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du  peuple  :  iixsiKùy^ydecalogue.  Mais  celan'cfl:  pas  toujours  vriy 
en  ceux-cy.  Car  par  exemple  on  dira  l'accent  fur  la  dernière,  'oS^- 
^3Lf^U y  extrêmement  beO'U  :  etJîcTiiV,  rude,  reuefche  :  îô^iÇn's^pieux, 
deuot  »  religieux  :  «oiê/ç,  impie  ;  a/5;^<Ai|iç')i'/ ,  ^W»rf  des  -voleurs  : 
^ouuiJULiM^îi  y  faifeur  de  miracles.  Et  autres  dont  on  ne  peut  pa« 
faire  de  Règles  particulières,  mais  c[u'il  faut  apprendre  par  rvfa^e. 

Chapitre    VIII. 
DES  ACCENS  DES  FERBES,^ 

Règle    XII. 

Générale  pour  tous  les  temps. 

ToHJoHrs  V accent  du  Verbe  an  phis  loin  fe  retire  i 
Si  far  necejfué  quelque  loy  ne  l'attire. 
Exemples. 

la  Règle  la  plus  générale  qu'on  puifle  donner  pour  l'accent  dea 
Verbes,  c'eft  qu'il  fe  retire  toujours  le  plus  loin  qu'il  peut  eftre,  c'eft 
a  dire  fur  l'antepenultiefme,  s'il  n'y  a  quelque  règle  qui  l'oblige  de 
s'auancer,  comme  lors  que  la  dernière  eft  longue  :  auquel  Cas  il  eil 
obligé  de  fe  mettre  fur  la  penultiefme  par  la  Règle  %, 

Que  fi  le  mot  n  a  que  deux  fyllabes ,  alors  l'accent  fera  par  ne- 
ceflîté  fur  la  penultiefme,  Circonflexe  ou  Aigu,  félon  qu'elle  en  fera 
capable  :  en  quoy  il  faut  bien  prendre  garde  que  Vv  final,  qui  n'efl 
que  rarement  longïl'eft  neantmoins  d'ordinaire  en  quelques  temps 
des  Verbes  enyw,  comme  dans  t<J«/>vay,  e^«/>*îç,8Ç«/>vy,  qui  à 
caufe  de  cela  ont  l'accent  aigu  fur  la  penultiefme. 

Il  y  a  feulement  quelques  temps ,  qui  de  leur  nature  prennent 
îaccenc  autrement  que  cette  règle  générale,  lefquels  feront  faciles 
«  remarquer  par  les  trois  Règles  fuiuantes. 

Règle    XII  L 

Des  temps  quî  prennent  vn  circonflexe  fut  la  dernière, 

i   Va  du  fécond  Futur  vn  circonflexe  aura. 
Et  tous  fis  defiendans  comme  luy  réglera  : 
i  Joins  l  Aorifle  ficond  d'Infinitif  AElif, 

3  Celuy  du  medion  au  feul  Impératif  ^, 

4  Les  Aorifies  PaJJifs  réglant  le  Verbe  en  i^^ 
frennem  au  Sttbjon^iflc  circonflexe  aujfh 
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Exemples. 
le  Futur  fécond  de  l'Indicatif  A£lif  prend  vn  Circonflexe  fut 
la  dernière,  &  mefme  le  Futur  premier  de  la  cinquiefme ,  qui  cft 
toujours  pareil  au  fécond  :  Et  cet  accent  fe  garde  lur  la  mefme  fvl- 
labe,  ou  celle  qui  luyrefpond,  par  toutes  les  perfonnes ,  dans  les 
temps  qui  dépendent  de  celuy-cy  :  pourueu  neantmoins  qu'elles  ea 
foient  capables  :  car  autrement  l'accent  fe  change  félon  les  règle» 
générales  cy-defTus.  ^ 

1.  Ainlî  nous  difons  tv-tt»,  -n^-xÇ^^  7t/«7,  verberabo,is,it,  te  fr^p^ 
feray.  Plur.  ti/otv^  ,  &c.  A  l'Optatif  rvmîuty  oT$,  oT.  A  l'Infinitif 
TVTnîf.  Au  Participe  TVTfar,  ottoi»? ,  verberaturus,  qui  frappera.  Au 
Futur  1.  Med.  rvTivvua^i,  tvtt^,  7vm7rai.  A  l'Infinitif  n:n7A. 

2.  L'Aorifle  fécond  de  l'Infinitif  A£lif  prend  aulîî  vn  Circcii-» 
fiexe  nrnîr ,  tout  de  mefme  que  fon  Futur  i.  Mais  celuy  du  Partici- 
pe a  vn  Aigu  tvkcù?  ,  qui  a  frappé. 

3.  Celuy  de  l'Impératif  Medion  a  le  mefme  accent  Circonflexe  • 
rvTwv,  7V3S  c&M  ;  Tvm^i ,  Sec.  Oii  l'on  voit  qu'aux  autres  perfonnei 
il  change  félon  les  règles  générales  >  comme  nous  auons  dit  cy- 
defTus. 

4.  Pour  les  Verbes  en  fu ,  comme  nous  auons  monftré  qu'ils 
luiuent  prefque  entièrement  les  Aoriftes  Paflîfs  en  la  Conjugaifon 
de  leur  Adlif .  ils  les  fuiuent  aufli  pour  l'accent.  Or  les  Aoriiles  Paf- 
iîfs  ont  vn  Circonflexe  au  Subjondif  ti/tt»,  f ^,  f,  &c.  &  par  coa- 
fequent  les  Verbes  en  jm  l'auront  auflîj'nôa,  <«,  îr»,  tf/cft?,  Sec, 

ADVERTISSEMENT. 

Nous  nVuons  point  parlé  icy  du  Prétérit  Parfait  du  Subjonâîf  &  de  l'Opj 
tarif ,  parce  que  cti  temps  font  fipeuvfitez  fans  la  circonlocution,  que  les 
Grammairiens  ne  conulenncnt  pas  raefme  de  leur  accent.  D'ordinaire  néant- 
moins  on  leur  donne  l'accent  fut  la  penuhiefme,  foit  aigu  ou  circonflexe,' 
félon  qu'elle  en  eft  capable,  comme  yiyffjMfjtM , que  le fots  diuisé:  TiriiMixtu^ 
eue  te  fois  puny  «u  honoré '.  7n<f\'X^} ^àuj  y  «,  «Va,  tjue  i«  foimimé  :  ^lÉAv/^îw,  ûpp, 
kTO,  SiCc.  gue  iefois  deliuré.   Voyez  liu.  3,  chap.  i8. 

Règle    XIV- 

Des  temps  de  l'Infinitif  qui  ont  l'accent  fur  la  penultlcfm^ 

%    V Infinitif  Parfait  y  2  Les  Aorifla  en  Al 
LsHsnt  la  femltiejme i  3  en  exceptant  ASQAI* 

Exemples. 
I.  L'Infinitif  ayant  dxuers  temps  terminez  en  «t^,  y  prend  Taccènt 
fur  la  penultiefmc.  Et  cet  accent  eft  Circonflexe  û,  U  fyllabe  eft 
longue  par  nature  :  fîiioa  ii  fera  Aigu» 
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Ce  qui  arriue  i.  A  tous  fes  Pieteiics,  comme  au  Parfait  de  l'A- 
ctif -JisTvcPereq.  Celuy  du  PaflSf  iïti/'^ôci/,  ;»i(p<A>i'c&j,  auoir  ejié  aimé, 
Celuy  du  Medion  titvot'/cï/. 

X.  Dans  tous  les  Aoriftes  terminez  en  et/  de  quelques  fortes  de 
Verbes  quecefoit,  comme  au  premier  de  l'Adtif  W^oct,  me^'Jct/, 
^<A>r<7at,  d^JM^in^Jxx.iy  auoir  frappé,  troublé,  aimé.fatUy ,  &c. 

Aux  deux  du  Pailîf ,  coiiune  Ti/ÇâiTrctf,  9v%iQrirctf  :  nTrftvujy  f*ai 

Au  fécond  Aorîfte  du  Med.  Tt/^n'iô^,  yiftJd^y  9-#c£ç.  viw^îiS^.  ^ 
a.    Il  n'y  a  que  l'Aorifte  premier  du  mefme  Meaion  terminé  en 
jR.  2  ©  A I  qui  cft  excepté  de  cette  Pvegle,  ayant  l'accent  fur  l'ante- 
penultiefme ,  comme  iv'^\fx<^,  TtnitÔ^ ,  &c. 

Les  Verbes  en  f*i  fuiuant  encore  les  Aoriftes  PaiTifs ,  prendront 
vn  Aigu  au  Prefent,  &  vn  Circonflexe  à  l'Aor.  i.  félon  quelafylla- 
be  en  eft  capable  :  Ce  que  nous  n'entendons  que  de  l'Ac^f. 

AuPrefent,  comme  7?8ê va/,  Utaiy  Wattan^  t^iroltoit  <^^'tui ,  &c. 
ATAor.  z.  comme  ^îiicuf^  tî/o/,  ç-»'*»/,  hvfeii ,  &c. 

Pour  le  Paffif  de  ces  mefmes  Verbes  ,  il  fuit  les  règles  générales 
^es  autres  Verbes  Paffifs  en  fon  accent,  comme  en  fa  Conjugaiion. 
Et  pour  l'Aorifte  i.  Medion,  il  ell  compris  cy-defîus  dans  les  exem*; 
pies  des  Aoriftes  en  e</. 

ADVERTISSEMÊNT. 

L'on  peut  donc  ky  remarquer  la  différence  de  l'accent  par  lequel  on  dî- 
ftîngue  alfez  fouucnc  trois  Aoriftes  premiers  fembUbles  en  teiminaifon, 
comme 


,  *       f    A  l'Optatif  Actif,  l'aigu  fur  la  penultîef- 

9lKïi<PUy  anUîUent  î   -J  ^^^  p^j-ce  que  la  dernière  eft  longue,  félon  la  R.x. 


A  l'Impf. R.ATIF  Medion,  l'accent  fut  l'antc- 
penulciefme,  parce  que  la  dernière  eft  bceue,  félon 
ia  mefme  Règle  i. 

A  l'Infinitif  Actif  ,  l'accent  fur  la  penul- 
riefme  par  ce're  règle- c/i  lequ.;l  eft  circonflexe, 
parce  que  tu  pafle  pour  breuc  hors  1  Oputif  félon 
la  Règle  ». . 

Mais  remarquez  qu'en  ri)-\cUy  ôc  femblables,  l'accent  eft  roûjours  le  mef- 
me en  ces  trois  temps  ,  parce  que  n'y  ayant  que  deux  fyllabc-;,  il  ne  peut  pas  le 
fejetter  plus  loin  à  l'Impératif,  ôC  que  l'w  cftantbief,  il  ne  peut  pas  leceuoir 
le  Ciicoiifte;(e  à  rinflnlclf» 


ithntnu^amaHlffhi 
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Règle     XV. 

De  l'Accent  des  Participes; 

"Rdeue  àç  Participe^  au  Moyen,  à  VAElif^ 
VAorifie  ABif fécond,  é'  les  deux  du  Pajjlf. 
Mais  SAS  comme  M  e'n  o  S  lenent  leur  fennltUfine , 
'  3    Et  ceux  en  o(j^qç  leur  antefenuLtiefine, 

ExEMPlBS. 

I.  Les  Participes  terminez  en  «V,  par  oméga,  ont  Taccent  Gra- 
ue  ou  Aigu  fur  la  dernière.  Et  ceux  cy  font  du  Prétérit,  tant  à  lA- 
élif,  comme  TiTvÇa'^,  oVj:  «'^giT/jcsoV,  o'tî,  &c.  queduMedion. 

LAorifte  i.  de  lAftif  prend  au/Ti  le  mefmc  accent,  tvW^  ifvu 
Comme  aufTi  les  deux  Aoriftes  du  Paffif  rtcp9itV ,  iit^ç  :  rvTnU,  hr>s. 
.  Ainfi  les  Verbes  en  fu  auront  encore  ce  mefme  accent, -nSiff  ou 
Tiii>  f  ;rf ,  iç-o^',  our'-î*?  :  aoro,  ajjj?,  &c.  oM«<',  vo»,  &C. 

1 .  LAor.  I.  Aaif  terminé  en  ms,  prend  lAigu  fur  la  penultief- 
me,  comme  W-^f,  (P<AhW?. 

Le  Prétérit  Paffif  en  ^,s  de  mefmc ,  comme  tirvimint,  ji(pi- 

3.  Les  autres  Participes  Pa/fifs  qui  font  terminez  en  o'^o? ,  ont 
1  accent  fur  l'antepenuhiefme;  comme  le  Prefeni  Tt/«?«^«5  :  le  Fu- 
tur I.  rtj<phro^os  :  le  Futur  3.  'ïlTl;^fo'^of. 

Règle     XVI. 

De  quelques  Impératifs  particulier». 

i    ^n  grafie  le  Prefem  d'Aorifie  a  difiinghé 
Dans  HTii  comme  gASt',  Éy>fe',  /A',  Aa/Se'? 

2    C^;  Aorifies  féconds ,  ùtpÎMv  &  T^aynu 
Lenent  la  penulHefme,  ainfi  qn&mhfi^M. 

£X£14PLES. 

ï.  Ces  Impératifs  deuroient  auoir  l'accent  fur  la  première  fclon 
les  règles  précédentes ,  mais  contre  la  coullume  àts  autres,  ils  ont 
vn  Graue  ou  vn  Aigu  fur  la  dernière,  comme  on  voit  dans  la  Règle, 
pour  ks  diUiiiguer  de  ces  Aoriftes  1.  des  mefmes  Verbes  eTas  ,  tl  a 
dit  :  f\}-%,  il  efi  venu  :  ij>6,  il  a  trotmi :  'iii  pour  tÎJ^,  iUveu  :  A«- 
Ci  pour  îC\*Ci ,  il  a  pis^ 
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Neantmoiiis  ces  Impératifs  mefmes  rerirent  l'accent  dans  la 

compofitioii  félon  la  couftume  des  autres  Verbes,  dont  nous  parle- 

.rons  dans  la  Règle  fuiuante ,  comme  <fit\J-i ,  f^ircourez.:  •'^«/fô, 

''  trûuuez^Scc.  .r»,   ;.       i        •    ^ 

*!.,  CcsAoriftes  i^  de  Mmperatif  Medion  dcmoient  auoirvn 
circonflexe  fur  la  dernière,  félon  la  Règle  13.  au  lieu  dequoy  ils  ont 
vn  Ai^\i  fiir  l<i  penuitiefmc,  àçîHav ,  pruem,  de  cl(ptvjittm>i  :  «ry»*- 
mv  conuerte  ou  comertere ,  de  Tyjetra,  verto ,  towner  :  '^Act'ÔVj, 
MiHtfcere,  àt'6h\MBUmj  oublier, 

REGLE    XVI r. 

Des  Verbes  compofez, 

t    Le  Verbe  compose  fotment  l  accent  retire  : 
2,  M^ls  contre  cette  loy  neantmoins  on  peut  dire  > 
^e  l'accent  circonflexe  enfin  lien  fi  retient. 
S'il  efi  fiir  la  dernière ,  oh  fi  de  Crafe  il  vient. 
3    VAorijle  OH  le  Parfait  fin  accent  garde  auffi 
De  fus  fin  Participe,  4.  &  fin  Mode  infinyi 

5  Comme  aux  autres  encor  dijfyllabes  e fiant; 
Oh  la  première  longue  a  circonflexe  accent. 

6  Joins-y  du  Verbe  en  M I  Sub}onElify  Optatif  :f 

7  -È.]^  hors  fin  Prefint  &  fin  Impératif 

ExfiMPIES» 

T.  Les  Verbes  compofez  retirent  l'accent  de  leur  (împic  fur  Tan- 
tepenultiefme  aulîî-bien  que  les  Noms  ,  comme  de  ^fMn,  fedeo, 
sajfeoir  :  yjchfiai,  le mefme:  MÎMti,  jaceo,  efite couché  par  terre: 
n^mfxtcty  circumjaceo:  Tf^'-^f,  tournez:  ^rpt'^ûyy  exhortez.: 
<pxh,  dites  :  cvjucpa^i,  confefez ,  &c.  E'V,  mitte»  enuoyez  :  aÇti, 
icsth?,  dimitte,  laifez  aller  :  fit  y  mettez,  :  «twt^if,  quittez,  :  JbV, 
donne^^-j  ^7To<hi y  rendez. 

a.  Mais  l'accent  circonflexe  demeure  fouuent  fur  la  meûnc  fyl- 
labe,  ou  fur  celle  qui  luy  refpond ,  aufTi-bien  dans  les  dériuez  que 
dans  les  compofez,  quand  il  cft  fur  la  dernière  :  Ainfi  de  sïa»,  i'en^ 
noyer ay y  il  demeure  en  ^Avfa»«,  5«m»^Aa,  5>57:TS»A«M«'^  &c.  Ou  qu^il 
naift  de  la  crafe  &  de  la  contradion,  comme  <rta>6A«,  «ritoH*?» 
tfOo^Aec,  hrifer  :  nSéAoxrS^JC^iJe  recourber,  reféchtr,  contracter,  reti-^ 
rer:%7rDp^viuMiy  fauter  dejfus  :  smfof t)ottw],  corriger,  redrepr  ;  ofir 
'^'i^ilvcrfetoHti^Q* 
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3.  Les  Aoriftes  &les  Prétérits  retiennent  aufTi  l'accent'de  leur 
fimplc  ;  premièrement  en  toutes  fortes  d'Infinitifs  com me  - 
ejîre  allé  ;  ccMl^uiJe  retirer:  «/oîTro/,  entrer  :  (  que  fila  DennlM-T' 
S'abrège,  l'accent  fe  change  en  aigu,  comme  l'Lv^  Z^";^";'^: 
que  le  circonflexe  ne  peut  pas  eftre  fur  vue  bieue  •  )l\Ji-'  ^ 
fn^^é.  ^^^•^.  ^U^,^ ,  ,fire  dor^né,  uj,  ^^^XZ'^ 
(S^^^  ,  donner,  Imrer,  mettre  entre  les  maim  :  dt{,na.i  Zta- 
renuoj/ez.  *  ont  ejts 

4.  Dans  les  Participes,  comirie  «^V^,  qui  A  enuoyé  :  d<^,,y^, 
qut  4  renuoye  :  *.^o.,  enuoyé:  àn^^u.,  fenuoyé,  reUfcU  ■  VyTj' 
■nay ,  engendre  :  ^;^yflra'.,  premier  nay  :  âo^\  à.xâct,,  ^yuL  cmi 
^f»onte,qm  a  dejcendu:cv?^r,'^U;ç,  pris,  compris,  conceu  Sec 

5.  Ces  deux  temps  retiennent  aulTi  l'accent  de  leur  fîmple 'aux 
autres  Modes,  s  ils^n'ont  que  deux  iyllabes,  &  que  h  première  te 
longue;  comme  .l;t^M.-W»:  K^.,7:^r,  ie  contenol- ^^^^  ^ 
Prêtent,  &  <xcp,;cs.  ârAorifte,  i'ay  renuoyé,  congé dU  jj^  ^^r^ 
^<Pc,tay  enlafse:  ,^f;^^^  t>ay  éteint, i'ay  touché  :  Tyl  d'Là 
M^M.p^ruemr,  .Çry^ccf,  iefui,  paruent,  :  4uKof,  i'ay  emporté •  Z 
-niyrof,  i  ay  accuse  :  C7vv,~^,  i'ay  compris  é>  entendu  :  'i^^uyca  met^ 
tre  auec.adtot^tcr:  ,:,eA^%oy ^  i'aypris,  i'ay  compris  :  f^ticJol'  i'.^ 
eu  part    Mais  a..o:c/^,,  confcius  fum,  iefçay,  iefuvs  coupable,  pren^^ 
1  aigu  fur  1  antepenu.tiefme ,  quoy  que  fon  iîmple  oT<ftc ,  ie  fcL   1 
Vft  circonflexe.  ■'^  ^  '    ^ 

c  k  ■   ^l'/f  ^^'pS'  ""  ^5 f^*^""^'^f  aiiffi  l'accent  de  leur  fimple  au 
Subjondif  &  a  rOptatif;  comme  .^r.e.^  addam  ou  adderem 
t  aatouterots ,  Çhh^^  '^kitS,  fuper addam.  fuperaddident. 

Mais  remarquez  que  l'on  efcrit  ^9e<^^,  ■^r.>U\  ^9*?^ ,  fdoa 
la  Conjugaifon  des  Verbes  en  «< ,  ou  ^.Oo//.^ ,  ^'9o.o ,  ^'S./ 
lelon  la  Conjugaifon  des  Barytons.  De  mefme  ^3«>c(/  ef  9.-^/ 
ou  ^ecB^ct,,  àj^â),,  ^^^mi  ;  Se  quelques  autres  qui  retirent  l'ac- 
cent, comme  les  Verbes  Barytons.  De  là  vient  qu'on  trouue  mef- 
mc  ^^j>^u,  <^, ;  &^'«^^,  ^,',^  '^^^nti^pr^miierim.  is.  it.  8cc, 

7.    Le  Verbe  .t^  garde  auffi  fon  accent  dans  fes  compofez, 
Ws  le  Prefent  &  l'Impératif ,  commea^îv,  aberam^  Âii,  ou 
•tm/cp-cc,  abera^-  ccTnrct^,  aherit ,  flmd^abfim  ,Slc. 
^^   Mais  le  Pjefent  ^  l'Impératif  le  retirent;  comme  ^M.fuMfum. 
cKjni,  ««r<,  ocTndi  ou  fit;re/,  abi ,  ATiirct,  abeat,  &e. 

n^  r  T        ^  ^  y  ^  «■  T  I  s  s  E  M  E  N  T. 

Ou  Imperat.f  moyen  du  Verbe  ç«  ,  mitto  ,  enuoyer,  garde  fon  circonflexe 
dans  les  copofez  dVne  Preponclon  monofyllabe,  feloi  l'Etymolog' (le  com! 

Ma.s  :1  le  rer.re  dans  les  compofez  dVne  Prepofuion  de  deux  fyIIabes;^omme 
«f »,  /^;Je.^,  ^«,,,,^:  Kx^,,,  ^Mlc^Jaites  df/cfndre,  pds  de  xari  &  -^'dlflyil. 

Mm 
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Chapitre    IX» 

Des  EnclitîqHes* 

Lesinclitîques  ne  font  que  certaines  particules  qui  s'enclinent 
&  s'appuyent  fi  bien  fur  le  mot  précèdent,  qu'elles  femblent  sy 
vnir  &  ne  faire  qu'vn  auec  luy.  D'où  vient  que  ce  mot  qui  les  foû- 
tient  porte  auffi  tant  qu'il  peut  l'accent  qui  les  gouuerne. 

De  là  il  s'enfuit  que  l'aigu  ne  pouuant  eflre  fuiuy  de  plus  de 
deux  fyllabes  ,  &  l'accent  circonflexe  de  plus  d'vne ,  lors  que  par 
cette  vnion  d'Enclitiques  il  fe  fait  vne  addition  de  fyllabes  à  la  fin 
du  mot  ;  fon  accent  ne  pouuant  plus  porter  jufques  à  la  fin  de  ces 
fyllabes ,  il  efl  à  propos  qu'il  en  reçoiue  vn  nouueau  s'il  le  peur. 

Ainfî  il  arriue  que  lors  que  l'Aigu  eil  à  l'antepenultiefme,  ou  le 
circonflexe  à  la  penukiefme,  l'Enclitique  qui  fe  vient  joindre  après, 
doit  donner  fon  accent  à  ce  mot  pour  efl:re  vnie  auec  luy  :  comme 
cu^pcùTiôs  (Asv, <nù(J(jd(JOv  :  «*'e|M7n)V  i^i  j  otô^  i^i.  Oii  vous  remar- 
querez que  fjovi  qui  a  de  foy  vn  Circonflexe,  ne  rejette  néant- 
moins  que  l'aigu  (  qui  efl:  ce  qui  domine  dans  le  circonflexe,  com- 
me dit  Quintilien)  tant  parce  que  la  fyllabe  de  deuant  ne  fcroit  pas 
fouuent  capable  d'vn  circonflexe ,  que  parce  que  cet  accent  ne 
peut  pas  eftre  fuiuy  d'vne  longue  par  naiure,  comme  eft  icy  f^v 
qui  fe  joint  au  mefme  mot. 

Que  fi  l'accent  eil  aigu  fur  la  penulf.  alors  rEnclitique  de  deux 
fyllabes  retient  fon  accent;  comme  «*9pa»'OTy  ir'iy  Aoy»^  «V',  parce 
oue  cet  aigu  ne  pourroit  pas  porter  jufques  au  bout,  de  ces  deux 
lyllabes  adjoûtées. 

Mais  fi  l'Enclitique  eft  d'vne  fyUabe,  il  femble  qu'il  y  peut  auoir 
quelque  difficulté.  Les  nouueaux  Grammairiens  difent  que  cette 
monoCyllabe  perd  toûiours  fon  accent  ;  comme  Ao'yof  f^3v,  «uega- 
mv  fjisv.  Mais  les  anciens  ne  s'expliquent  pas  aiTez  là-defTus  ;  &  ic 
ne  fçay  fi  cette  règle  ne  pourroit  point  fouflVir  quelque  diflinaion 
pour  rentrer  dans  l'analogie  générale  de  la  prononciation ,  qui  fc- 
roit de  dire  que  fi  après  cet  aigu  à  la  penultiefme  ,  il  fe  joint  vne 
Enclitique  monofyllabe  breue,  elle  perd  en  effet  fon  accent;  com- 
me Acyo^  'H,  7X/'9r9w  «ns ,  tant  parce  que  l'accent  précèdent  peut  bien 
gouuerner  ces  fyllabes,  que  parce  auflTi  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire 
que  l'Enclitique  rejette  fon  accent  fur  la  dernière  de  ce  mot,efl:ant 
contre  toute  forte  de  raifon  ,  qu'il  y  ait  deux  aigus  de  fuittc,  c'eft 
à  dire  deux  éleuations  de  voix  fans  l'auoir  rabaiffée  entre  deux. 
Au  lieu  que  s'il  y  fuit  vne  Enclitique  longue  par  nature,  après  cet 
aigu  il  la  penuUielmei  efl:ant  contre  l'analogie  de  la  langue  Greque 
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que  deuxfyllabes  eflant  rabaifTécs  après  lacccn^rderniere  ioit 
longue:  i  femble  qu'alors  l'EncIûiHue  d.nrok  rJ'^Hcf^^T 
comme  Aoyoç  msv:  ce  qui  paroift  encore  plus  feniîble  quand  h 
finale  du  mot  rnefme  eft  longue  ;  comme  «.>pa>':7..  ^^v^  parce 
qu  autrement  il  y  auroit  quatre  mefuies  de  rabaiiTemenJ  après 
1  accent;  ce  qui  ne  fe  trouue  jamais  ailleurs  ,  ny  en  Gi-<  c  ny  en  La' 
tin.  Mais  le  foumets  en  cela  mon  jugement  à  celuy  des  Sçauans  & 
a  la  prattique  que  ie  voy  aujourd'huy  receué  dans  tous  les  LimcV 

Si  l'accent  eft  fur  la  dernière ,  foit  aigu ,  foit  circoniî  xe    U  n'v 
a  point  de  doute  que  l'Enclitique  fuiuante,  foit  d'vne  ou  de  deux 
fyllabes  per-i  toujours  le  iîcn ,  parce  que  l'accent  du  mot  eftant 
ainli  iur  la  fm  eft  aflez  fort  pour  foùtenir  la  voix  jufques  fur  l'En 
clitique,  foit  qu'elle  foit  d'vne  ou  de  deux  fyilabes. 

Cela  feul  peut  prefque  fuiïire  pour  nous  faire  voir  toute  l'ana- 
logie des  Enclitiques  en  gênerai ,  quoy  que  nous  l'allions  encore 
€xpoier  en  particulier  dans  les  Règles  fuiuantes. 

RegleXVIII. 

Quelles  font  les  Enclitiques. 

Enclitiques  feront  77V ,  mvôs  &  <^^  tçÏ, 

Le  Prepnt  de  <pv>(jù  &  d'ei^^  hors  çiff ,  «, 
Pronoms  dvne  fyllabe  on  y  fent  joindre  aufft^ 
Hors  <n/,  hors  coa  duel  de  féconde  ferfonne , 
Aux  Poètes  Sty ,  pa,  m ,  auec  d'autres  on  donne. 
Exemples. 

Il  y  a  des  Enclitiques  prefque  dans  toutes  les  parties  d*oraifon. 
comme 

D  A  N  s  1 E  s  N  o  M  s  :  ■«'? ,  aliquis;  •»*,  aliquid,  quelque,  par  tous 
les  nombres  &  toutes  les  perfonnes ,  quand  il  n'eit  point  interro-^ 
gatif;  comme  auffi  tv  article,  pour  Ws,  W*V//;«5,  &  Tapour 

Dans  les  Pronoms,  tous  les  primitifs  qui  font  mono- 
lyllabes,  hors  C7v;  comme 

/^oy,    fwi,     iw«,       mei,  mihi,  me,  moy. 
«tbd',     (tgï       ffi  tui,    tibi,    te,    toy. 

*f»        0/,       4,  lui,    libi,    fe,    foy, 

5^1,     cjT?>û)',    çtpuii^    au  duel  de  la  3.  perfonne- 
(  Car  (TCpffl  de  la  féconde  perfonne  n'eft  pas  Enclitique.  ) 

M  m    ij 
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2(pi^ ,  tr(piv  &  c(pt  au  Datif  Plurier  de  la  tTOifiefine  perfonne: 
Quelqucs-vns  y  adjoûtcnt  auffi  crÇS:^  pris  pour  «rc^t'a^. 
Dans  lès  Verbes,  *<>',  *V<,y»w*  <^#i  f*»*  ^^'  en  eit 
excepté.  ) 

içév ,      f foV ,     ejlls  ou  y?/;/^  ^«^. 

*^tV,     «W,       ^oi ,  fumus ,  eftis .  funt. 

çrf^ ,     Ç)fOT',      ^/'T'?^  ^^c^>-  ( î «^  ^^"-^ en  eft  excepte.) 

çaTziV,    çci-roV,    dicitis  ou  dicHnt  duo. 

e6{^4y',    «PciT^'j     çctOT,  dicimHS  :,  dicitîs  ^  dicunt. 

Dans  les  Adverbes:  m')-^,  5to9*i',  d'où  :  ^itV  quelques- 
fois  :  mai ,  f  »  quelque  manière  :  Tff,  />-»>•  quelque  lieu  :  ot6i  &  TroC, 
auelaue  part '•  mu,  encore. 

Mais  quand  ces  Aduerbes  feruent  a  l'interrogation  ils^ne  iont 
plus  Enclitiques  j  comme  W>tf  t§^TUi;d'où  viem-il  ?  ^Csacws; 
i>^  efi  il  mort  ? 

Dans  les  Conjonctions;  ^\  encot  que,  certes  :  yt, 
aumoins,  certes  :  7^ 8c  ^^y.^y,  pd,ff!,t»i ,  &  femblables  parti- 
cules expietiues ,  qui  font  particulièrement  vfitées  dans  les  Poètes 
ou  dans  les  mots  compofez  ;  comme  'o}i.  >  «'t<»<,  ti^  >  &c. 

ADVERTISSEMENT. 

On  peut  remarquer  encore  d'autres  Enclitiques  dans  les  Poètes .  &  fur  tout 
dans  Homère i  comme  ufO,  oïv  ou  Tt5,  t-jÏ,  Gî!-,  tv,  eo,(A.ii,  Kir,  w,  «4,  xr,,  t,ri. 
ç»t;,  ç^wt;,  r«û  pour  roî  OU  r<râî  indefiny,  auec  4s  pour  afi.  ôc  peut-cIUc 
quelques  autres. 

Règle     XIX. 

Quand  le  Circonflexe  eft  fur  la  penult  ou  TAIgu  fur  l'antcpenultîcfmC 

I    Lors  que  le  Circonflexe  efl  à  la  pemltiefme . 
Ou  que  lAigii  fe  trome  à  l  antefemdtiefme  ^ 
V  Accent  de  V Enclitique  en  ce  mot  pajfera» 
1   Hormis  en  ï^iKsf.^  tivîy^,  Kyê<5t. 

Exemples. 
T    L'Enclitique  fuiuant  vn  mot  qui  a  le  circonflexe  fur  la  penul- 
tiefme,  ou  Tai^u  fur  l'antcpenulticrme ,  rejette  fon  accent  (ur  la 
dcrnieic  de  ce  mefme  mot,  comme  ^v\^'i  <rv,  vojlre  ferutteur :  0 
xîeMçin,  c'efHefeigneur.  ^     ..  .  •     . 

^.  ^Heantmoins  après  '^nxsc ,  ^If^X^^  o^vexic,  l'Enditique  retieat 
fon  accent  ;  conxme  itiKSi'  <^v,  h  caufe  de  voU6 ,  &c. 
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ADVERTISSEMENT. 

Liraîfon  de  cccy  eft  claire.  Car  croù  eftant  gouuernc  d'rW*,  U  ne  doit  pas 
fe  joindre  en  mefinc  mot  auec  luy  :  eftanc  foit  à  propos  que  ce  <jui  gouuernc 
&ce  4ui  eft  gouuemé  foîcnt  deux  chofes  dift  nguées. 

C'cft  pourquoy  après  les  Hrepofitions  l'Enclitique  retient  aulfi  Ton  accent» 
comme  elle  fait  encore  lots  qu  elle  fuit  vne  conjondion  dsjondiue;  comme 
xArà  (Uî,  »  c-i,  félon  moj,  ou  vous  :  ivifi  e-aZ,  t\  /*cù,  àe  moy  ou  dt  vous:  àtri  ifjLoZ  k. 
cov,  pour  vous  &  pour  moj.  Dont  on  peut  voit  vne  infinité  d'exemples  dans 
les  Nouueaux  Teftamens  àt%  Eftiennes ,  &  dans  tous  les  autres  liures  qu'ils 
ont  imprimez  fur  de  tres-excellens  Manufcrits  de  la  B.biioiheque  Royale  i 
lefquels  Qnc  eltc  Hdellement  fuiuis  pac  tous  les  autres. 

Règle    XX. 

Quand  l'A'gu  eft  à  la  penuhîefmc. 

Vvn  mot  la  penHÏtlefme  ayant  V accent  algUy 
ha  fyllahe  Encliticjue  a  tont  accent  ferdu  ^ 
Jidais  pour  la  diffyllabe  elle  le  garde  icy  j, 
K'yS'^  onii  te  le  monftre  »  auec  ho^s  isr. 

Exemples. 

Lors  que  le  mot  a  vn  accent  aigu  fur  la  penultiefme ,  rEncIiti- 
que  d'vne  fyllabe  perd  foa  accent,  comme  \oyos  fusv,  mon  dtfcours: 
eùf^c^  ff\ty  'vojlre  mary  :  fWço^  tt,  quelque -partie. 

Mais  ceîle  de  deux  fyllabes  garde  le  fien;  comme  A»V«?  W, 
cefl:  vn  dtfcours  :  -tiwI ■i  vx,  cm.  7n<rtaç  ctjLt^Ttct.  'Cçi,  Rom. I.  Tout  Cf 
qui  ne  vient  point  de  la  foy  efi  péché. 

ADVERTISSEMENT. 

le  fuis  îcy  l'opinion  commune  furquoy  on  peut  voir  ce  que  j'ay  remac- 
qué  à  l'entiée  de  ce  Chapitre 

Il  y  en  a  qui  fe  f jnt  petfuadez  que  fi  le  mot  auo't  la  penultiefme  longue 
par  poficion,  &C  la  dernière  breue,  alors  rEncI'tique  rejetteioit  fon  accent  fur 
la  dernière  de  ce  mot  ;  comme  a^/pi  ^0/ ,  àinf'^x  nta.,  mais  cette  legle  eft  rejep- 
tée  de  plufiçurs  :  &  l'on  peut  dire  qu'elle  eft  vifiblemenc  faufte,  &C  contre  la 
rature  &  l'analogie  générale  de  la  prononciation,  païQc  qu'elle  nous  msc  deux 
«iigus  ÔC  deux  éleuemens  de  fuitte« 

R  E   G   L    E      X  X  I. 

Quand  TAigu  ou  le  Circonflexe  font  à  la  fin, 

P^n  aigu  fur  la  fin  oh  circonflexe  eflant» 
U  Enclitique  qui  fuit  fe  paffera  d'accent: 
Mais  lors  l  aigu  demeure  eflant  en  la  dernière  » 
Sans  fe  changer  en  gram  ainfi  qu'a  l ordinaire^ 
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Exemples. 

Lors  quVn  mot  eft  ma-qué  dVn  aigu  ou  d'vn  circonflexe  fur  la 
<îerniere ,  rEnclitique  qui  fuit  perd  tout  à  fait  fon  accent.  Mais 
alors  cet  aigu  demeure  fans  le  changer  en  graue  dans  le  difcours, 
comme  à  l'ordinaire  :  parce  qu'il  faut  qu'il  releue  cette  dernière 
fyllabe  du  mot  pour  dominer  dans  T enclitique  fuiuante ,  &  des 
deux  nen.  faire  prefque  qu'vn  feul  mot,  au  moms  quant  à  ce  qui 
eft  de  la  prononciation,  comme  ^<io$  Çnm,  D.eu  dtt ,  &  non  pas 
©6o«  (puaii  ny  &io$  <pi\(7i.  Et  de  mefme  @iu /L{$v  ^  à  mon  Dieu: 
vcq  crot ,  malheur  à  vous  :  &iV  ^  sV^,  nous  femmes  à  Dieu  ^ 
nous  appartenons  à  luy ,  &:c. 

ADVERTISSEMENT. 

le  fuiç  encore  icy  l'opîn'on  commune ,  quoy  qu'il  y  air  grande  apparence 
que  quand  après  vn  c  rconflexe  fur  la  dernière  ilya  vne  Enclitique  diflylla- 
be,  elle  doU  rerenir  fon  accenr  ;  comme  Gêwçjuc^i,  ôp«  tiv'm  ,  parce  que  ce  cir- 
conflexe ayanr  desja  vn  raba'fTemear  fur  la  dernière  du  mot  précèdent,  il  eft 
difficile  de  ciolie  (^u'ii  y  pulffe  auolt  encore  deux  autres  fyllabes  de  labaif- 
femcnr» 

Règle    XXI  T. 

Quand  II  y  a  plufieurs  Enclitiques  de  fuîttej 

Z>ors  cjue  ^o%hle  UncUtlcfHe  enfemhle  tn  joindrai^ 
V accent  de  la  dernière  en  ï autre  tu  mettras» 

EXEMEPLES. 

Quand  deux  ou  plufîeurs  Enclitiques  fe  fument,  alors  l'accent 
de  la  fuiuante  fe  met  fur  celle  de  deuant  ;  fçauoir  vn  Aigu  ou  bien 
vn  Circonflexe  ,  fi  la  fyllabe  le  requiert ,  comme  •nî'7t\t>vn  ^  uniy 
auelques-vns  me  frappent  :  Xôcmx!  jnsv^ifocarJ^iit  ^u(jx7a.i. 

Ki;ô*o'f  Msv  'ëki  cefl  mon  Seigneur  :  Ft  alors  cts  Enclitiques  re- 
jettant  ainlî  leur  accent  les  vues  fur  les  autres ,  la  dernière  en 
demeure  neceflairement  priuée,  comme  on  voit  en  ce  dernier 

exemple. 

ADVERTISSEMENT. 

le  parle  encore  icy  félon  l'opinion  commune  &  l'vfagc  qui  eft  aujourd'huy 
teceu,  quoy  que  fuiuant  le  principe  gênerai  que  j'ay  expliqué.  Il  me  femble 
qu'il  eft  toûjouf;  del'analoge  générale  de  la  Langue,  de  n'auoîr  jamais  deux 
élcuemens  ie  fuitte:  fu  uant  iiuoy  j'aimerois  mieux  dire  Kvf<îf  {lov  tri,  fans 
accent  fur  fwv,  que  non  pas  Kûpiô$  yxli  Irt.  &c. 

Et  ma  conjc-aure  peut  eftrc  appuyée  par  beaucoup  d'exemples  du  N.  Te- 
ftament,  dan>  les  Editions  Royales  du  Louure,  de  Robert  Eftiennc  ÔC  df  Plan- 
tin,  ÔC  dans  les  Remarques  de  Pafot  ;  comme  Ma,9»ra./(W«  ht,  loan.  8  ji. 
H^T.'f  yaïf  i^i  Irh  (I  Oêor,  Ronx.  i.  s«  l'ir/Qj^rtç^s  (Mv  îr<V,  Matth  j,  n»  Q  TT»- 
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es^fi^k^A  *.; ,  loan  19.  II.  M«  TLifASi-^^  «p^;,a  sT.a/,  z.  Cor.  ii.  i6.  où  uÂ 
retient  fon  accent  :  &  fcmblables.  qui  ne  font  pas  des  erreurs  de  Coplftci  mais 
pluuoft  des  reftes  de  l'ancienne  prononciation. 

Et  ces  autoritez  peuuent  mefmc  eftre  appuyées  de  la  raîfon  fi  l'on  confia 
dere  bien  la  nature  des  Enclitiques.  Car  puis  qu  eftre  Enclitique  n'eft  autre 
chofe  que  s'appuyer  tellement  fur  le  mot  précèdent,  qu'on  ne  faiïc  plus  que 
comme  yn  fcul  mot  auec  luy  :  il  femble  que  cette  propriété  ne  puille  pas  con- 
ucnir  aifémcnt  àplufieurs  mots  de  fuitte,  ÔC  qu'ainlî  quand  vnc  de  ces  diûions 
Enclitiques  a  précédé,  ÔC  s'eft  vnie  au  mot  de  deuant ,  la  fu'.uante  ne  peut  plus 
eftre  confiderée  comme  Enclitique,  mais  comme  vn  mot  feparé  ,  &  qui  ainfi 
doit  retenir  l'accent  qui  luy  cft  particulier ,  de  mefme  qu'elles  le  retiennent 
dans  le  régime  des  Prepofîtions,  comme  nous  venons  de  faire  voir  cy-deftus. 
Quoy  qu'en  cecy,  comme  en  tout  le  refte,  ic  foûmette  encore  mon  jugemen; 
à  celuy  Ats  hommes  habiles. 

l'adjoûteray  encore  feulemenr,qu'vne  marque  que  ces  Règles  ont  efté  bien 
fouuent  forgées  par  les  nouueaux  Grammairiens ,  ou  accommodées  à  leur 
vfage  :  c'eft  que  ceux  du  fiecle  pafTé  mefme  ne  s'accordent  pas  toujours  auec 
ceux-cy ,  comme  on  voit  dans  Vergare,  l'vn  des  plus  habiles,  ôc  qui  yiuoic 
il  y  a  cnuiron  ijo.  ans, 

II.    Si  l'on  doit  prononcer  les  deux  accens  qui  fe  trouueront 
far  'vn  mot  faiuy  d'Enclitique, 

Or  il  faut  remarquer  îcy  qu'en  toutes  les  rencontres  où  l'Enclitique  rejette 
fon  accent  fur  la  fin  d'vn  mot ,  on  le  doit  toujours  prononcer,  contre  ce  qu'en- 
feignent  les  nouueaux  Grammairiens.  Vergara  dit  qu'on  les  doit  alors  pro- 
noncer tons  deux  autant  qu'il  fe  peut,  &  ie  croy  qu'il  a  iaifon.  Mais  fi  l'on 
n'en  prononçoit  qu'vn,  il  y  a  grande  apparence  que  ce  dcurolt  toujours  eft:e 
pluftoft  ce  dernier  que  non  pas  l'autre, 

III.    Quelques  rencontres  ou  les  "Enclitiques  ne  remettent 

pas  leur  accent, 

les  Enclitiques  retiennent  fouuent  leur  accent  fans  îerejettcr  fut  le  mot 
précédente  ce  qui  arriue 

I.  Pour  éuiter  la  mauuaife  prononciation;  comme  o'v'rï  «t  K^wo-agct  rJ  m<v^ 
roi',  Ador.  2^.  le  nay  rien  fait  contre  Ce  far  :  où  ti  retient  fon  accent ,  parce  que 
s'il  le  rejettolt.celaferolt  de  fort  mauuaife  grâce  à  prononcer. 


De  peur  que  quelquvn  ne  m'eftime  n'ejire pas  fage  ;  où  ^;  a  retenu  fon  accent, 

3.  Les  Enclitiques  retiennent  encore  leur  accent  au  commencement  des 
périodes ,  ôc  mefme  après  vne  virgule  ,  parce  qu'alors  elles  ne  font  plus 
Enclitiques,  ne  s  appuyant  plus  fur  vn  mot  précèdent  :  comme  at  S'ûata, 
Luc.  4.  le  vom  donntray.  Nsavis-ké,  gÙ  'Myco ,  t-yi^hriy  Inc.  14  Monfih,  ic 
•vous  dis  de  vous  leuer;  o-o/  retient  fon  accent,  parce  qu'il  ne  fe  peut  pas  joindre 
auec  vciMÎiTKi  dans  la  conftrudiion  ,  mais  auec  ?\iyco  qui  le  gouuerne  :  ÔC 
qu'alnfi  il  nes'encllne  pas  fur  le  précèdent,  mais  conuient  auec  le  fuluantj 
(Se  partant  n'eft  point  Enclitique,         \ 

Il  ny  a  perfonne  que  ie  fçache  qui  ne  connienni  àe  ces  dernières  ohferuAîions 
qui  font  tirées  de  Pafor  (y  (kntrti  Jlmeuri» 

Mm  m\ 
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Mais  te  croy  {^uejl  on  prend  U  ^etne  ae  li.s  con/îderer^el/es  ne  ffruirent  pas  peu  À 
appuyer  ce  que  iay  dit  cy~deuanty  qut  eji  que  ces  Enclitiques  ne  font  pM  to»tours 
hncltttques ,  ér  que  les  Bigles  qu'on  en  donne  ne  font  pat  toûteurs  conformes  à  la 
prattique  des  anciens  ',  de  forte  qu'il  y  a  toûiours  quelque,  lieu  de  s'en,  défier  t  Ur.f 
^ti  on  voit  qu'elles  répugnent  an  principe  naturel  que  t'ay  ntarqué. 

Règle     XXIII. 

Quand  Wi  prend  vn  accent. 

Za  période  eflant  far  ïçt  commencée  \ 

hors  dvn  accent  aigu  la  première  eft  marquée  i 

Ainfi  que  quand  [mur ont  ces  mots  «>t,  a  AA.a,  h 

Exemples. 

Quand  la  période  commence  par  tri ,  fa  première  fyllabe  efî: 
marquée  d'vn  aigu  ;  comme  «V*  /«V'-  Et  de  melme  quand  IV'  eft 
après  ces  mots  vx,  aMa,  &c.  comme  Tvr'è'ç-i:  mais  on  dit  aufli  en 
vn  mot  tvtbV',  c'eficela  mefme,^ 

Que  fi  la  finale  n'eft  pas  mangée  ,  iÇn^^'fy, ,  alors  'éçï  n*a  poifât 
d'accent,  mais  il  le  rejette  félon  la  règle  précédente. 

Règle    XXIV, 

Des  mots  qui  n'ont  point  d'accent. 

I    o\  >» ,  0/ ,  eu ,  «,  «V,  sV,  ev,  n'ont  point  d'accent^ 
Non  plm  qu\i^  »c ,  «p^ ,  «V ,  Ik  ,  &|,  pareillement. 

X    Aîais  «  prend  vn  aigu  fermant  la  période  ; 
E'I  a  la  fin  dvn  vers  comme  luy  s'accommode. 

Exemples. 

T.  Toutes  ces  dirions  monofyllabes  n'ont  point  d'accent,  maïs 
^cs  quatre  premiers  ,  qui  font  le  Nominatif  Mafc.  &  Féminin  de 
l'article  prepoiîtif  Singulier  &  Plurier,  &aV,  vt,  comme,  ont  vn 
elprit  rude ,  les  autres  ont  l'efprit  doux. 

2.  Ou  neantmoim  prend  vn  aigu  à  la  fin  d'vne  période,  & 
«'J  aufli  à  la  fin  d'vn  vers. 

ADVERTISSEMENT. 

Toutes  ct%  dirions  peuucnt  neantmolns  auoir  l'accent  de  l'EncIîtJque  qui 
les  fuît ,  félon  les  règles  précédentes ,  i<77rtp,  ficut,  comme  :  ùVif,  fi  quiis,  fi  qxel- 
qti'xnj  ÔCç, 
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r/f  reçoit  auJÎi  vn  accent  en  dluerfes  rencontres,  i.  quand  il  eft  après  le 
rnot  auquelil  a  rapport:  îrtXîwîç  w,  comme  v»e  fae.  i.  quand  il  eft  employé 
à  faire  limilitude,  comme  cJç  inrày,  <£î  (para,  à  à'gje  çojviio-aç,  ÔCc.  3  Quand 
on  le  joint  auec  ov<n  ou  ^»<rs.  A'm'  oi;</^«'ç ,  non  pas  me/me  atn/I.  4.  Quand  on 
dit  'iriv  «r,  cela  fe  peut  tn  (quelque  manière. 

^  Et  /*  ratfon  eft  que  m  auee  l'accent  eft  pris  pour  t«ç  ,  dont  on  i'eft  feruj  pour 
evruç,  ihxCi,  comme  le  remarque  H.  Eftienne,  ér  comme  il  fe  voit  plm  d'vne  fois 
dans  Homère.  Ceft  pourquoy  quand  coi  fe  met  au/fi  pour'ôfAM^  tamen,  neant- 
moins,  toutesfols,  il  prend  encore  vn  accent ,  &  qut/ques-vns  mefme]  veulent 
qu'alors  itfoit  circonflexe,  comme  venant  delà  retinion  de  deuK  fyllabes  «,  mais 
te  neft  pM  te  fentiment  d'H.  Eftienne ,  t  tl  J  a  pltu  d'apparente  qne  «eft  p!^ 
joft  une  fyncope  qtt'vne  contraSton,  " 

Règle    XXV. 

Des  Efptits. 

I  V Article  e^  Relatif,  i  J,  5  p«  l'afpre  ejprlt  aimel 

4  Vt  des  Pronoms  efl  doux ,  «uj'ttV,  ipfe,  Vejl  mefme, 

5  Ils  ont  le  rude  ailleurs ,  qu'i^  fe ,  mefme  prendra: 

6  Doux  efi  r\  des  Augmens ,  hormis  en  %<n^^ 

7  Et  /'ce  des  comfofez.  j>  hors  ^'<hf ,  ahvaif  ; 

S   VAttique  g  redoublant  Vejfrit  du  Verbe  a  pris. 
S>   Les  Prepo/itlons  du  doux  feront  notées  y 
'^^  Et  les  Conjon^lonSj  hormis  peu  d'exceptées. 

Exemples. 

Nous  ne  à'rons  îcy  qu'vn  mot  des  Efprits  ,  referuant  îe  refîe  l 
l'vfage  qu'on  doit  rechercher  dans  les  auteurs  ou  dans  les  Didîon- 
naires.  Et  aduertiflant  que  refprit  du  Nominatif  palTe  dans  tous 
fes  Cas ,  comme  celuy  de  Prefent  fe  retient  ordinairement  dans 
tous  les  temps ,  &  celuy  du  primitif  dans  tous  les  dériuez  &  Içs 
compofez.  Mais  il  faut  encore  remarquer^ 

Premièrement  que  l'Article  0 ,  v  ,  &  le  Relatif  e$ ,  jT.  0  ont  tou- 
jours l'efprit  afpre.  Car  cf ,  qui  tient  lieu  de  Vocatif,  n'eft  pas  de 
l'Article ,  mais  vn  Aduerbe.  L'Article  n'a  jamais  qu'vn  efprit  feul 
dans  les  Cas  qui  commencent  par  vne  voyelle ,-  &  vn  accent  feul 
dans  ceux  qui  commencent  par  vne  confonne ,  comme  tu.,  au  liea 
que  le  Relatif  a  toujours  Ôc  vn  efprit  &  vn  accent  tout  enfemble, 
comme  otT,  &c. 

z.  Tous  les  mots  qui  commencent  par  v*  ont  auffi  Tefprit  afpre, 
les  autres  voyelles  &  les  diphthongues  ont  le  plus  fouuent  le  dour. 

3.  Entre  les  conformes ,  il  y  en  a  quatre  qui  prennent  vn  efprit 
rude  ;  fçauoir  trois  muettes,  tt,  »,  r,  (  pour  kfqueiks  on  a  inucntc 
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des  cara6leres  exprés,  cp,;^;,  Ô,ce  qui  nous  difpenfe  d'en  parler  îcy:} 
Se  le  p  au  commencement  des  mots  ;  comme  pa/iTn  robur ,  force. 
Que  fî  au  milieu  dVne  didion  il  s'en  trouue  deux  de  fuitte, comme 
en  nT>'p  p'»  >  le  premier  prend  le  doux,  parce  qu'il  finit  la  fyllabe  pré- 
cédente, &  l'autre  l'afprc;  furquoy  on  peut  voir  ce  que  nous  auons 
dit  au  liu.  i.  chap.  8. 

4.  Tous  les  Pronoms  qui  commencent  parvn  «,  ont  refpric 
doux  ;  comme  9}ù)\  ifAs,  moy  j  i-mm ,  luy  :  èc  encore  cwt's  ,  ipfe , 
luy-mefme, 

f .  Toutes  les  autres  voyelles  des  Pronoms  font  rudes ,  comme 
»f/««T?>  nos,  nous  :  ^m^ç,  ille,  /«y;  &  meûne  i,  fe  ,foy  :  d'od  vient 
qu  É'ctuTv  fon  compofé.  Se  par  apherefe  aûrSifui  i^Jitu,  prend  aufU 
le  rude. 

6*  Va\<Pa  en  compofîtion  a  d'ordinaire  vn  efprit  doux;  comme 
&m.iÇyfansenfans.  Ces  deux  font  pourtant  rudes:  ct\v<ns,'vn9 
chaifne:  a,^ç  pour  aiS^\iy  Tluton,  l'enfer, 

7.  L*«,  augment  fyllabique  a  auffi  le  doux;  comme  itvjt^ti 
f  TETv'cpf  <r ,  &c.  Mais  «Vcccsc  >  Prétérit  d'iV)jyt« ,  fto  ,fe  tenir  ferme» 
auec  fbs  dériuez  ;  »  ç-ct»^ ,  %^âç,fiam,  ont  le  rude  :  tr^XB^»  f^^fi". 
fier»  vient  auifi  de  H.  • 

8.  L'f  4<Ao»  Attique  mis  deuant  les  Verbes  qui  commencent  par 
0 ,  ou,  o»  garde  l'efprit  du  Prefent;  comme  o'ep^o»,  voir  :  id^K3c,  t'ay 
veu  :  oUo^îa ,  pincerna  fum ,  iefuli  efchanfo>»  :  €«;o;^Vy,  i£  verfois 
à  boire. 

$.  Les  Prepofîtions  &  les  Conjonclions  ont  encore  l'efprit  doux, 
hormis  quelque  peu,  telles  que  font  'Im,  QTtaSf  iVi\3CfScc.  qu'il  faut 
remarquer  dans  l'vfage. 

Chapitre   X. 

Diuerfes  Obferuations  fur  les  Accens,  3c  fur  la  diflm;^ 

6lion  des  mots. 

I.  Qne  P  Accent  fert  à  conmiflre  la  quantité, 

é*  comment. 

II  eft  bon  de  remarquer  icy ,  que  comme  les  règles  des  Quan- 
tîtcz  font  le  fondement  de  celles  des  Accens  :  de  mefme  les  Accens 
nous  feruent  fouuent  à  nous  mener  à  la  connoiffance  de  la  Quan- 
tiré,  en  remontant  des  effets  à  la  caufe.  Car,  par  exemple,  l'aigu 
eftant  fur  l'antepenultiefme  on  peut  conclurre  que  la  dernière  eft 
breue,  hors  les  mots  Attiqiies  que  nous  auons  exceptez. 
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La  dernière  eft  encore  breue  quand  le  circonflexe  eft  fur  la  pc- 
nuUiefme;  &  au  contraire  elle  efl  longue  quand  elle  eft  elle-mefmc 
marquée  d'vn  circonflexe. 

La  dernière  eft  encore  longue,  lors  qu'on  voit  vne  penultiefme 
longue  par  nature ,  qui  n  eft  marquée  que  d'vn  aigu ,  parce  que  fî 
cette  dernière  eftoit  breue,  cette  penultiefme  auroit  alors  vn  cir- 
conflexe. 

Mais  quand  la  dernière  eft  breue  par  nature ,  ^  que  la  penul- 
tiefme n'a  qu'vn  aigu  ,  on  peut  dire  qu'elle  eft  aulîî  breue  ,  parce 
que  fî  elle  eftoit  longue, elle  auroit  vn  circonflexe.  De  toutes  lef- 
quelles  chofes  on  peut  voir  des  exemples  cy-defTus ,  làns  qu'il  foit 
neceflaire  de  les  repeter  icy. 

L'on  peut  encore  reconnoiftre  la  quantité  du  Nominatif  Singu- 
lier par  l'accent  des  autres  f^as  ou  des  autres  nombres ,  &■  celle 
d'vn  primitif  par  fes  dériuez  :  ou  au  contraire.  Amfi  l'on  voit  que 
les  noms  en  ctw?  ,  non  formez  d'vn  Verbe,  ont  la  penultiefme  lon- 
gue; comme  ttda/tw^  m  '  citoyen,  puis  qu'au  Plurier  cet  ?eft  circon- 
flexe, mKïrwi.  C'eft  pourquoy  le  Féminin,  qui  fe  tire  de  ces  noms, 
a  auffi  vn  circonflexe ,  OTA?7rç,  citoyenne.  De  mefme  ^ioj ,  juuenis, 
ieune ,  a,  la  dernière  longue  par  nature,  puis  qu'on  dit  fioûîoç  au 
Génitif  auec  le  circonflexe  fur  la  penultiefme.  Et  partant  yioûfiç, 
t<Poi ,  juuencula,  ieune  fille ,  a  aulIï  vn  circo  nflexe.  Et  Houlca  auec 
nooifîffyjoi,  ii,  ieune  homme,  auroit  auiïi  Va,  long. 

II.  Q^e  l'Etymologie  fert  a  conmijlre  U  quamlta 

^  l'accent. 

L'on  peut ,  par  la  connoifîance  de  l'EtymoIogie  &  de  Torigme 
des  mots ,  arriuer  à  celle  de  la  quantité  &:  de  l'accent,  &  fouuent 
mefme  de  l'orthographe.  Ain iî  l'on  voit  qu'il  faut  efcrire  p'ot'âu- 
M3Ç  ^fainéant,  dijfolu,  par  vn  cl  foufcrit  à  la  première ,  &  vn  8  àla 
féconde  fyllabe ,  parce  qu'il  vient  de  p'ût'^;oç ,  facile,  &  de  '^v/u^Çy 
cœur,  efprit.  Ainfi  nous  difons  anv  auec  vn  efprit  rude,  parce  qu'il 
vient  de  v  wôrhy  hsec,  elle  :  tv'tv,  parce  qu'il  vient  de  T^aùiÇt 
oCf^i ,  comme  venant  de  eJ  cwtol ,  &c. 

Mais  les  Dialedes  changent  fouuent  Se  l'accent,  &  lefprit,  Se 
l'efcriture ,  comme  nous  verrons  cy-aprés. 

III.  Q^e  r accent  &  leffrlt  fernent  a  difilnguer 

dîners  mots» 

L'Accent  &  TEfprit  feruent  encore  a  diftinguer  fouuent  beau- 
coup de  mots  entre  eux  j  comme  %i,fi-  fit,  es,  vota efies  :  o\  hic, 
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iL,  le  :  l\  quod,  lequel  :  )•',  haîC,  elle,  la  :  5',  quse,  laquelle  :  yf^  veL  ouf 
quam,  ^ue,  alioqui,  autrement  :  ?,  àixit,  tl  a  dit\  ou  erat,  //  eftoit: 
fi  fit ,  quilfott  :  f ,  cui,  /J  ^«/  i  fuas,  ^y^î,  &c.  quâ,/>/»r  ou  j  vbi ,  <?»  : 
&  de  plus,  comment,  afin  que,  entant  que,  &c. 

Et  de  mefme  aMa,  ;w^«  ;  aM*,  alia,  ««fr^^  r/?^?/^^:  m/us?, y,  l'ef- 
faule  :  oiiuss,  cruel  :  ix^es^^  chofes  ennemies  :  l'x^e^y  inimitié:  êl^r, 
il  va  :  it<n  ,  ils  font  :  x^eifa  ,  ie  iuge  :  xe<>» ,  ie  iugeray  :  <rçe'3A>r^ 
tourment:  rgfeÔA»',  î's,  courbée,  tortue:  ^mi.vif  :t^aot ,  ammult 
^UJh$f  T«' ,  gloire  :  x.vhi ,  o ,  opprobre  :  fjsn ,  feule  j  (Cis>m  ,  demeure. 

I  V,    i^^  quelquefois  les  mots  ont  mejmes  accem 

dans  diuers  fens. 

Quelquefois  les  mots  rie  foiit  pas  diftingucz  par  l'accent  ny  par 
refpnt,  qu'il  les  faut  reconnoiftre  par  le  fcns,  &par  la  fuitce  du 
difcours  ;  comme  oiT,  vbi ,  ou  :  ov,  cujus,  de  qui  :  m'te»  eruis^votts 
efite"^:  Itî,  fîcis  ,  que  votti  foye'{j  tfivtArey  inueftigatis ,  ^'o/^  trou- 
nez, .'  Éget/yaiî  ,  inueftigate  ,  trouue^^:  yim^Mvn  ,  cognofcunt,  ils 
eonnoijfent  '  yistâffKovTty  cognofcentibus ,  à  ceux  qui  connoiff oient'. 
ôf  rf  ÔA.tv}*i ,  fau  Datif  SingJ  ^^\[-^i ,  (^3.  Sing.  du  Fut.  A61.  de 
rindic J  oi  0  tx^P^'^  '^^^^  Deuter.  18. 57.  Dans  l affliction  dont  t'af- 
jligera  ton  ennemy:  juItou^i,  ieperfuaderay,  ou  ie  croiray ,  i'obet^ 
r^y  y  pris  de  ^16»  :  ?nl<TOf<aiy  ie  fouffriray ,  pour  TniTo^ui,  pris  de 
TTii^»,  d'oLi  vient  m%(» ,  pattr,fouffrir:  ri  ?m<7iç,ia>Sy potion,  boijjon: 
0*  TiomÇy  <o$  >  mary  :  /ulcu\  toutefois  :  juh!^  luiUy  vn,  mots  :  «Vncrotr  Jb'o, 
CAor.  I.  A61.J  ils  en  prefenterent  deux  y  A6t.  i.  x3.  o<  £V»f«"*r  Wp  p'w  -^ 
es/,  f  Aor.  2,.  adt.^  ^«//^  tinrent  loin  de  luy,  Luc.  17. 11. 

V.    Autres  manières  de  diflinguer  les  mots.. 

Puifquc  nous  fommes  fur  ce  fujet  il  ne  fera  pas  inutile  d'auertit 
qu'il  y  a  encore  diuerfes  autres  manières  de  diftinguer  les  mots , 
comme  par  le  genre  :  «As,  aAo^ ,  0',  dufel  :  aA$,  «.'AoV>  n'  >  la  mer  : 
^oLV^yM^  ii\  vn  buijfon  :  SaV^jV,  0 ,  forte  de  mefi;ra  de  chofes  liquides. 

Par  la  voyelle:  vaT*»?,  v,  auec  vn  oméga,  h  dos  ;  yoV?,  v,  auec  vn 
«micron ,  le  vent  de  Midy. 

Far  la  confonne  roôoç .  v,  fpurius ,  illégitime. 

Par  les  diphthongucs  '0â,  defftis ,  tTnl ,  puifque. 

En  tout  cecy,  ceux  qui  prononcent  comme  il  faut ,  &:  comme  il 
a  efté  expliqué  au  liu.  i.  ont  cet  aduantage ,  que  non  feulement  ils 
contraâicnt  en  moins  de  rien  l'habitude  de  diftinguer  vne  infinité 
de  mots  :  mais  mefmes  qu'ils  les  font  entendre  &  diftinguer  à  ceux 
qiii  les  entendent  par  le  fon  de  leur  voix  &  de  leur  prononciation. 
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TROISIESME    PARTIE 

DE     CE    LIVRE.  -^ 

J)es  Diak^es  &  des  Licences  Toètiâues. 

Chapitre    XL 

Des  qnttre  DialeEles  en  gênerai. 

LE  particulier  des  Diale£les  a  efté  aflez  expliqué  en  Ton  licw 
dans  les  liures  precedens,  mais  il  eft  bon  d'en  faire  icy  vne  ré- 
capitulation pour  en  donner  vne  idée  générale,  &  de  faire  voir  en 
mefme  temps  quels  font  les  pays  od  elles  ont  eu  cours ,  &  les  Au- 
teurs qui  s'en  font  particulièrement  feruy. 

I.  L'Attique  eft  celle  qui  eftoit  vlîtée  dans  Athènes  &  dans  le 
pays  circonuoifin,  laquelle  a  efté  fuiuie  particulièrement  par  Thu- 
cy dides, Ariftophanes,  Platon,  ifocrate,  Xenophon  &  Demofthenes. 

z.  L'Ionienne  eftoit  prcfque  la  mefme  que  l'ancienne  Attique, 
mais  pafTa  it  depuis  dans  quelques  villes  de  l'Afîe  mineure ,  &  les 
ifles  adjacentes ,  qui  eftoient  colonies  des  Athéniens  &  de  ceux  de 
l'Achaïe,  (  entre  lefquelles  on  conte  Samos,  Milete,  Ephefe,  Smyr- 
ne,  &  quelques  autres ,  )  elle  receut  là  comme  vne  nouuelle  tein- 
ture ,  &  ne  luiuit  pas  toute  la  delicatefle  où  arriuerent  depuis  les 
Athéniens.  C'eft  en  cette  Langue  qu'ont  efcrit  Hippocrate  &  Hé- 
rodote. 

3.  La  Dorique  a  efté  premièrement  en  yfage  parmy  les  La cede- 
lîioniens  ,  &  ceux  d'Argos  :  En  fuitte  elle  palTa  dans  l'Epire,  dans 
la  Liljye ,  la  Sicile  ,  Rode  &  Crète.  C'eft  celle  qu'ont  fuiuy  Ar- 
chimedes  &  Theocrite,  tous  deux  de  Syracufe;  &  Pindare. 

4.  L'Eolienne  a  efté  premièrement  viîtée  parmy  les  Béotiens  & 
leurs  voifins  ,  puis  dans  l'Eolie,  région  de  l'Afie  mineure,  entre 
l'Ioaie  &  la  Myiîe,  qui  comprenoit  dix  villes  ,  colonies  des  Grecs. 
C'eft  elle  qui  a  efté.  fuiuie  par  Sapho  &  Alcée  ,  dont  il  refte  peu  de 
chofe.  Mais  on  la  trouue  auifi  méfiée  dans  Theocrite  ,  Pindare^ 
Homère ,  &  autres. 

Cette  dernière  Diale£le  eft  celle  que  les  Latins  ont  particulière-^ 
ment  fuiuy,  comme  nous  l'auons  marqué  dans  la  Méthode  Latine: 
&  il  y  a  apparence  que  iî  nous  auions  \ts  auteurs  qui  en  ont  elcrir, 
nous  y  trouucrions  vn  rapport  tres-confiderable^  non  feulemenj 
pour  l'analogie,  mais  encore  pour  la  phrafe. 
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Ces  DiaJedes  ont  auili  rcceu  b.^aucoup  de  diuerfîté  en  ellcs- 
mefmes  félon  les  temps  Car  dans  l'Atticjue  ,  par  exemple ,  De- 
mofthenes  eft  bien  efioigné  du  Itile  de  Thucydidcs ,  êc  la,  Dialcôe 
Ionienne  ,  comme  nous  venons  de  dire ,  n  a  pas  toujours  eilë  la 
mefme,  ceux  d'Alîe  ne  la  parlant  pas  comme  ces  vieux  Ioniens  de 
Grèce,  qui  fumoient  l'ancien  langage  d' Athènes  i  &  l'on  peut  dire 
le  mefme  des  Doriens  &  des  Eoliens. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  gênerai  à  remarquer  dans  ces  quatre 
Djaleâ;cs  fera  compris  dans  les  quatre  Règles  fuiuantes. 

Règle    XXVI. 

Trojirietcz  générales  de  la  DIalcde  Attîque. 

1   ContruBer  r  Att^ue  aime  i  i  ^  des  voix  le  mejlange  t 

3  Son  ç  en  ^r,  fJ*,  tw^',  ajfez^  fiuuem  il  change: 

4  Ofle  i  d  oLt  5  ii  j  5   ^'omicron  fait  &  grande 

6  oh  à  la  fin  des  mots  ^  -j  aux  Aduerbes  t  prend. 

Exemples. 

T.  Les  Attiques  aiment  les  contracî:ions ,  &  c'efî:  à  eux  particu- 
lièrement qu'appartiennent  les  noms  contractes  Se  hs  Verbes  cir- 
conflexes ,  dont  nous  auons  parlé  dans  ks  liu.  z.  &  3. 

1.  Mais  ils  n  aiment  pas  feulement  la  contradion  des  fyllabes 
dans  vn  mefme  mot,  ils  vniiîent  aulîi  les  voix  différentes  par  vne 
£gure  qu'on  nomme  SiTNAiEPHE,  dont  on  peut  remarquer  fept 
fortes  différentes. 

La  I.  par  Elifion,  lors  qu'on  mange  la  voyelle  ou  la  diphthongue 
qui  eff  entre  les  deux  mots  ;  r  ctwT*'  pour  r»*  ow'r»',  idem,  le  mefme  : 
VJiiç  pour  xâi  «*^ ,  &  ad ,  ^  d^ns. 

La  1.  par  Crafe,  lorsque  deux  voyelles  ou  diphthongues  fe 
méfient  tellement  enfemble,  qu'ils  ne  gard -nt  plus  le  mefme  fon, 
r  «t/«a''pour  TO  if^di  mea,  f?ies  biens  :  'caç^f1^y\s  pour  nsç^ *'^y\^ ,  ope- 
IX  pretium  ,  c'efi  bien  la.  peine  :  'o^uTièi jb(.lw  pour  'w&mJ'îjuluJt 
proponebam  ,  ie  propofois. 

La  3.  par  Synercfe,  lors  que  les  fyllabes  sVniflent>  en  forte  néant- 
moins  qu'on  en  retient  toutes  les  lettres  :  N>ig)ih'^,  N«§f«rE5,Ntf- 
reïdes. 

La  4,  par  Eliiîon  &  Crafe  tout  enfemble  ,  lors  que  l'on  ofte  vne 
voyelle  pour  faire  puis  après  contra «ftion  des  deux  autres  :  îmsi 
%J^Mi  >  t/iovifb^Tut,  il  me  femhloit  :  iÇ  aA^o$ ,  toaj^o^,  doloris ,  de 
la  douleur. 
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la  î.  par  ElL^on  &  Synerefe  :  ^^y^x^^JiJni,  .>Wt.';ir,  lAhi 
lubit ,  tl  me  vient  en  l  ejpnt. 

La  6.  par  Ciafe  &  Synerefc:  c>Vao^,«.Vao^,  p^p^,  ,  .  t 
ct«t ,  c  y^/a. ,  te  ffay  bien.  ' 

^La  7.  par  Elilîon ,  Crafe  &  Synerefe  :  c>f  r^^  Ar0«;o'ct ,  «5#  r'^^^ 
xn^yenEthiope» 

ADVERTISSEMENT. 

la  Synalephe  fe  rencontre  auiÏÏhots  la  contra^ion,  lors  que  l'on  oft   I 
première  voyelle  du  fécond  mot;  {m  vpa  pour  //.«  Ufu,  ie  ne  troitue  ùm-     ^ 
Vf'"'  P°"5  ^'  ''""'fh^y*  ntmpofer  p^:  Zn^  pour  Z  ««p,  6  homme  :  S'y^^r^oTi 
*»  ayetSf,  0  cheramy.   Ce  qui  eft  plultoft  pour  les  Poëces.  Voyez  liu  i  R  <, 

Pluficurs  de  ces  contrarions  fe  peuuenc  auiïî  rencontrer  dans  les  autres 
Dlaledlcs.  Mais  ce  qui^cft  en  a,  félon  les  Attiques,  fe  fait  pluftoft  en  »  félon 
les  Doriens;  comme  khttî  ipoMt  j^i'nnt&itdit. 

Les  mefmes  Doriens  font  en  w  la  contraûion  que  les  Attîaues  font  pn  <.,  . 
T  «*/t;^a  pour  to  im  y/*a,  /«  vejleraent  :  «  yw  pour  0  «yw,  moy  :  «  ?  pour  ô  V^ 
qal  ex ,  ^iti  de t  ^c»  -^       ^  r         sç, 

3.  Les  Attiques  changent  le  <r  en  g  :  JoV  i/^sl  pour  roV  «^/,  ^«^^ 
moy  :  Jf KT»'?  pour  (ntiT^ç ,  7^^^*  prudent* 

^En  g  :  6«//6r>  pour  60^01?»,  confidere,  efire  apuré:  afpflw  pour 
a^'o-Zw,  majle,  ô:c.  Neantmoins  les  vieux  Attiques  mettoient  le  a- 
pour  le  ç. 

Et  r  ;  fur  tout  lors  qu'il  y  a  deux  or  :  3^«  Aetar*,  UaoltIa.I^ 
fner  :  'm^&rcdy  '7t^'Tia,faire ,  frattiquer. 

4.  Ils  retranchent  quelquefois  la  fubjondiue  des  diphthontnies 
«/,  u  :  ic\ccla,  xAa  a ,  fleo,  pleurer  :  xscia,  ^'«  >  vro,  brupr:  trc^geçt 
t'm'go? ,  amy.  Et  de  mefme  î$  pour  «/?,  ad,  x-m,  chez  :  ahiOï  pour 
aAers/j  pltiit  dauftmage, 

ADVERTISSEMENT. 

^  rZ'-ymoIogîfte  adjoûre  aufll  d'c,  comme  ;rc«  pour  ^iûi,fAire :  maïs  cela 
A  e/l  gueres  en  vfage  que  dans  les  Poërcs,  non  plus  que  ttghtê  pour  Troi^n, 
faties  :  TTooir  pour  Ts-oiàiyt  fatfarn:  &  femblables, 

5.  Ils  changent  ôfUKgcr  en  c»/it«'>«6  :  Aao'?>  Mets, peuplez  Mêys- 
Aaoj ,  Mtve'Aea? ,  Menelas  :  veto'? ,  viols,  temple,  &  femblables ,  oii 
vous  remarquerez  aufîi  le  changement  de  Va.  en  e  à  la  penultiefme, 
mais  feulement  lors  que  ce't  et  eft  long,  pour  la  raifon  qui  a  eilé 
ditte  cy-deflus  en  la  Règle  3. 

6.  Ils  adjoïîtent  cette  fyllabe  y;  à  la  fin  de  beaucoup  de  mots,' 
luy  donnant  vn  accent  circonflexe,  hormis  en  ^kow,  non,  (  pour  le 
diftinguer  dV'jwtT»,  donc:  )  Se  i'/t^^a,  imo  vero,  point  du  tout. 
Amfî  ils  difent  cTtavt  pour  5',  m ,  quid ,  quoy  :  ctTtmt  pour  at-ntA^ 
quem,^//ff/.'  oTicioa-ovv,  qualifcumque,  quel  que  ce  foit  i  stido-ovi^ 
chacun,  qui  tjouî  voudrc^ :  awifoCtt  de  mefme  que,  Sec, 
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7.  Ils  joignent  fouuent  vn  *  â  la  fin  des  Aduerbes  :  v  toxti',  air/^: 
vvr'ii  nunc,  maintenant:  6V}i\  non:  &  Ion.  ov-jÙ.  Ce  qu'ils  font  aulîî 
dans  les  Pronoms  oiTi^s  &«J«?vo?,ille, //^,  comme  nous  auons  dit 
en  fon  lieu. 

Ils  difent  auflî  ft»//  pour  rîT»  «f^',  nunc  vero,  mais  a  cette  heure: 
t^  pour  0  •4a>  en  compolition,  comme  o'-iiuaQils ,  ^'«^  commence 
tard  À  efludier. 

ADVERTISSEMENT. 

Outre  cela  les  Attîques  ont  quantité  de  phrafcs  &  d'cxprefllons  qui  leut 
font  particulières  :  nous  en  auons  remarqué  quelques-vnes  dans  la  Syntaxe, 

6  le  lefte  fe  doit  apprendre  pat  Tvlage. 

RegleXXVIÎ. 

De  la  Dîâlefte  Ionienne  en  gênerai, 

ï  JJÎonî^ue  an  contraire ^eflend:,  refont  y  deflie  :    ' 

2,  Terd  conforme ,  3  ou  frend  è;  4  rend  la  voix  defunie. 

5  Dio^  »,  *v  eut  faire  îv  ;  6  d\  comme  'h  fait  y-ta  : 

7  Ses  Datifs  met  en  en  y  S  prend  on  quitte  îwTtf . 

5?   ly Affirate  il  ne  veut-,  10  njeut  rin  vour  vJ.-TTTm. prendre i 
31  Le  Génitif  d\ç  ^  ov,  par  oiq  toujours  rendre. 

Exemples. 

T.  Les  Ioniens  font  contraires  aux  nouueaux  Attîques ,  en  ce 
qu'ils  fe  plaifent  toujours  à  eftendre  &  defvnir  les  voix  :  de  forte 
qu'ils  refoluent  toujours  la  contradion,  difant  E'gfWctt  pour  E'g- 
/wJTé,  Mercure  :  ve'05  pour  itvç,  ejprit:  ôc  mettent  toujours  les  Noms 

6  les  Verbes  fans  contraftion. 

1.  Souuent  mefme  ils  oftent  les  confonnes  pour  faire  vn 
concours  de  voyelles  ;  comme  x,gi  «t»^,  xps'oto?>  carnis,  de  la  chair: 
TVTriinLi ,  TJrrlicij ,  il  efi  ha.ttti. 

3.  Que  s'ils  ne  peuuent  ofter  vne  confonne ,  ils  adjoûtent  vn  « 
pour  faire  ce  bâillement  :  Ainlicc  pour  Ainlov ,  iEneae,  d'Enée  : 
JAovQicCùr  pour  Moviiuf^  Mufarum,  des  Mufcs.  Et  de  mefme  >te<- 
feor  pour  xôtVof ,  vnlis  ■•  a.'crïA<Pêo'b  pour  ÀS^\<^ôç  ^  frère  :  iv/^uptiS 
^owi  ivfiapU  ^  facile  :  T^fjUiÇi  no  fis.  Et  femblables. 

4.  C'eft  par  la  mefme  analogie  qu'ils  refoluent  Ta  long  en  «tt;  M 
comme  àfcÔAo?  pour  aâAo?  ,  vn  combat  :  Se  qu'ils  mettent  af  ou  «( 
deuant  )i  dans  les  noms  qui  finiflent  par  cette  voyelle  longue, 
laquelle  alors  fe  change  aufli  quelquefois  en  a,  ^  comme  ouAyxalM 
ou  cùccyKS(-i<x>,  pour  eûÂyM  >  necejfité,. 

Et 
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Et  enfin  qu'ils  refoluent  les  diphthongues  u  en  nï  :  /unf*e~ov  ^n,^ 
lu,Jïor  y  monument  :  <tA)î^iict,  ctAJiâjiVot,  venté  x  XAêi'o,  XAuf»  célé- 
brer, le  lier ,  fermer. 

A  en  Y,ï  :  p'x'^/o? ,  p);j<Afl? ,  //2c/7f  :  ©p*^ yGçifi^^de  Thrace. 

«  en  eto<  :  &'/«'.  a«/<jV ,  hymne ,  chant ,  chunfoji. 

axi  en  ai':  îfjtcpvTian  pour  €>xut«v,  meiipfius  ,  ^^  moy-mefmei 
Bov/ccO'  pour  ^cto/tcO' ,  prodige  ,  miracle. 

r.   Ils  changent  «o  &  oi^  mefme  en  iv  :  îr^t'o»,  c^r  ;  'Ti^ûfr,  pltif, 
dauantage  :  çihUfis  ^  ^iori$,  plujteurs  :  mmaiy  miiuTi   faciunt 
éls  font. 

6.  Ils  changent  et  en  »  :  -miulnç  pour  TctfMiau ,  threforier  :  -a^-nv^ 
pour  ni^vi.,  doux-.  <fuKo:Qç  pour  </ret>co»oç,  mt7iifire,  diacre. 

E:  de  mefme  6,  ^micuai  de  9-it^,  &  le  mefme  que  ^-tacw^^,  <:<?«-•' 
templer,  voir,  admirer  :  ttt/u.'  pour  tïW:  '/g^^  pour  li'^f,  elpre.- 
nier  :  AiTu;  pour  AÎoti'>  beaucoup. 

7.  Ils  font  les  Datifs  des  noms  parifyllabes  en  <n,  \ôy(nm^ju$ij- 
s^m  pour  xéyuç ,  fj^varKiç ,  Sec.  Voyez  liu.  z.  chap.  3.  &  4. 

8.  Ils  adjoiirent  quelquefois  1'/  :  k«</A  pour  vjiii$ivuide  :  t'ac 
pour  t»^,  jufques  a  ce  que  :  fe'i'iejcjc  pour  S'j'èxisc,  gratia,  à  caufe  :  tto/* 
ou  tto/ji  ,  pour  ot'(X  ,  herbe. 

Quelquefois  ils  le  retranchent  ;  ^Si^iç  pour  "hTi^i^i^iç^  démon- 
jlration  :  fjUt,ai,  x.pî&rat,  'TThicat  pour  (A^it^cif^plm grand  :  Xfiiorcoy, 
meilleur:  ^iiaf,plui  :  ^«Atct  ipourj-ytAncc, femelle, ôcc. 

9.  Ils  rejettent  les  afpirates  :  i^niga»  pour  «(pogc^f ,  voir^recon" 
noîfire. 

10.  Ils  mettent  5t  pour  ^e  :  ^csiS"^  pour  -Ti'âV ,  comment- 

11.  Ils  font  en  cio  au  lieu  d'ct/  le  Génitif  des  noms  parifyllabes 
en  0?;  comme  Aoyo?,  Aoyot^,  AoVo'o,  parole ,  dtfcours  »  &  fem- 
blables. 

Règle     XXVIII, 

De  lar  Dialede  Dorîenne  en  gênerai. 

1  2)*«7T«  5  d'cù  grand:,  d\ ,  d'o,  &  d'où  y  Va  fait  le  Dore: 

2  jy H  fait  v\-ni '^  j  d\v^tùic!rd*(ày(ivfaitencore. 
4  0/7^  /  de  rinfiny  :  5  Et  pour  le  Singulier 

Se  fert  an  féminin  du  nombre  Plnrier, 

Exemples. 

ï.    Les  Dores  ou  Doriens  font  dominer  l'ot  prefque  par  tout: 
ainfî  ils  mettent 
a  pour  i  :  nt«>«t9o^  pour  fW^^ôe^ ,  grandeur:  id^m  pour  h'/cfm; 
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couper,  diu/fir  :  Tfà-)^  pour  ^fî^^  courir  i  6c  cela  leur  efl  commun 
auec  les  Ioniens. 

De  là  vient  qu'ils  mettent  auiîî  a  pour  it ,  parce  qu'alors  la  Sub- 
jonftiue  ne  fe  conlîdere  pas^  comme  XAê/»,  jcAi'âfi  claudo ,¥vii.  x\x- 
oTù  ou  xAa^a)>  pour  xAêit;»  :  x^^tîxxol^Uc  pour  jGt'^.XAÉic&ta/,  ie  fuis 
renferynè.  Ainlî  pour  xa«/V,  c/^/,  l'on  dit  xa<x'^,  d'où,  vient  l'Accuf. 
Plurier  v:\%^i  yclefs  :  mais  l'on  dit  aufïi  xAaf^,  pris  de  Tlonique 
XAff?,  clauis. 

Ou  bien  s'ils  conlîderent  la  Subjonâ:iue,  ils  changent  €(  en  ai] 
«'/xg ,  efe,  fi  :  «fTï ,  fiue ,  fotî  que ,  venant  d'et/  pour  t\,fi  :  ÇSo/'p» 
pour  (^Bêi'ga,  corrompre ,  &c.    Ce  qui  eft  pourtant  plus  rare. 

A  pour  «  ,  fjucy  pour  /ttW  ,  w^^  :  twkmJi  pour  tivijuIm  ,pafieHr: 
^è^E  pourMgt;^,  héraut:  iMifxat  pour  lAoljulu* ^à'a:(pi'a>,choifir: 
ti^cu  pour  é'(P /«',?"■«)'  ^/>.  Ce  qui  n'arriue  pas  feulement  à  la  fécon- 
de fylLibe,  mais  auffi  aux  autres  :  (polfia,  pour  Çil/nn ,  fama,  re- 
nommée  :  <fi/!cnx4  pour  «TmW^  ,  il  lie  :  ci^ç  pour  ii'fu7( ,  wtf«^,  &c. 
Et  ce  changement  leur  eft  aufli  commun  auec  Iqs  Eoliens ,  finon 
que  ceux-cy  font  a  bref,  au  lieu  que  les  Doriens  le  font  long. 

et  pour  0  :  «Tjc5t7f  pour  itMot ,  vingt  :  awrat  pour  oout  ou  SWcc, 

et  pour  oy  :  ct/rij*  pour  ajulcv,  JEma,  :  ;^gucra  pour  ;^gv-; 
«■01/  ,  &c. 

«*  pour  w,  au  Génitif  Plurier  des  nom_s  qui  fuiuent  l'article  Fé- 
minin :  A/vé£oc*  pour  Aintctf  :  iludr  pour  Ti^j^Tt,  honorum ,  des 
honneurs,  &cc.  Et  ailleurs  mefme  ;  Pcofieficv  pour  PccfîicAiîV,  Neptu- 
ne :  'Ti'pœV^  pour  'O^r'Ç  ^  premier ,  ôcc. 

^.  Ils  changent  i<  en  ^  foufcrit  :  •^'^-al^p  pour  xsâ'^^iv,  dor- 
mir :  Aa0f /  pour  Act3*Tv ,  prendre. 

3.  Ils  changent  ot^  en  cd  :  ^Wf  pour  /usions ,  mufas  :  \ô)<i)ç 
pour  \oyoVi y  ferments,  ôcc. 

CM  encore  en  a  :  aAag  pour  ou'AAg,  fulcus  ^fil/on j  &:par  fyn- 
cope  aA^  :  ifafMC  pour  •Tysetwi^ta' ,  f /*<?«>  pUye ,  blejjfure  ^  de  Tf  »« 
pour  TfaM(è. 

4.  Ils  retranchent  t  de  l'Infinitif  :  AgcÔé'»  pour  Aet/SiTF,  prendre. 

5.  Ils  mettent  fouuent  le  Plurier  des  Féminins  pour  le  Singu- 
lier :  ;cscAa?  pour  kscaUv,  pulchram,  belle  :  <r?(p«.V  pour  at(fUv,{a.- 


Chap.  XL  Dialecte  EoLiENNE.    5^3 
Règle     XXIX. 

De  la  Dlalefls  Eolienne  en  gênerai. 

/    VEol  hah  l'effrit  rade  ,  1  &  retire  V accent , 

5  D' CL  fait  eu  y  4  d'a>Vy  auv  ^  5  foHrcvcm\  oiatu.-  prend: 

6  Anant  pw  met  ^Çim^  7   denx  mm  en  deux  ■^î  change  » 
Efifhihy  des  Latins  ^  fous  le  Dore  fe  range. 

Exemples. 

1.  Les  Eoliens  haïflent  <Sc  rejettent  l'erpift  rude ,  fe  contentent 
du  doux  ;  ifjU^  pour  r'f^^  ,  ionr. 

1.  Ils  retirent  toujours  l'accent  ;  mrrt^^  pour  Twmjus^jfleuuet 
XScAo$  pour  KSc\oç,  beau. 

3.  Ils  mettent  et/  pour  et  feui  :  }(3i.\stj\ç  pour  JC5tA«4,  pulchras,  ^^Z- 
les:  ni\(X,iç  pour  fU\oc4,  noir  :  m'Acqç  pour  WAît<;  miferable.  Et  de 
mefme  Ttuyoûiç  pour  aiira?,  Trsivo/'pour  ;7t<ror,  de  Tiïitola),  auoir  faim. 

4.  Ils  mettent  «a;  pour  ce»  au  Génitif  Plurier  des  noms  qui 
fuiuent  le  Féminin  :  almàiût ,  m^adcàt  pour  aj[fn£t ,  fjovmi  :  de 
mefme  qu'au  Singulier  ils  refoluent  ot/  en  eto. 

S-  Ils  mettent  o^oa  pour  ovcm,  :  7V7r?o<aa  pour  nTriovcmct  quîE 
verberet,  qui  frappe:  MiîoTKt  ^ouïMovo-m,  Mufam,  &c. 

^.  Ils  mettent  a  auant  g  au  lieu  de  l'efprit  :  (8§o'^f  pour  p'o'^r, 
«i/we  r-^y^  :  âpvnip  pour  p  tWp ,  ^'«^  ^r/^É-.  De  là  vient  que  les  Poè- 
tes difent  y/juSpoTt  i^oui  y! /uscpvf ,  i'ajy  failly  »  à'txjuccpTrtKo,  faillir, 
pécher,  changeant  Te/prit  :  ou  il  y  a  de  plus  vne  tran(poiîtion  de 
p ,  &  vn  changement  de  l' et  en  0 . 

7.  De  deux  f*^  ils  font  deux  tt*  :  âTfsram  pour  o/u^ata  ,  les 
^eux ,  la  veu'é. 

Ils  font  prefque  fuiuis  en  tout  par  les  Latins  ,  comme  nous 
auons  dit.  Et  ils  conuiennent  en  beaucoup  de  chofes  auec  les 
Doriens. 

ADVERTISSEMENT. 

Alnfi  l'on  peut  reniarquer ,  comme  Strabon  mefme  le  refmoîgne ,  qu'il 
n'y  a  proprejnent  que  deux  Dialedles  principales  ;  l'Eolienne  fe  rapportant  à 
laDoriennc,  ÔC  l'îonienneà  l'Atcique,  Car  les  Ioniens  elloi£nt  ptopremenc 
du  pays  Attiquc,  d'où  vient  que  nous  appelions  encore  Mer  lontenoet  celle 
^ui  cft  cntic  la  Giece  Se  l'Italis. 
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Chapitre    XII. 

Des  Licences  To'édques. 

Après  auoir  parlé  des  principales  Diaiedes  en  gênerai,  il  faut 
encore  remarquer  icy  \qs  Licences  dont  vfent  les  Poètes  ,  qui  font 
bien  plus  grandes  dans  la  langue  Grequc  que  dans  la  Latine,-  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ciceron  au  i.  de  l'Orateur ,  qu'ils  pari  oient  com- 
me vue  langue  eiirangere  &  toute  particulière,  à  laquelle  ceux  qui 
n'ont  pas  efté  formez  n'entendent  prefque  aucune  chofe.   Car 

I.  Ils  allongent  les  breues ,  ce  qu'on  appelle  l'atmcnj ,  extenfon, 
ou  «ActroAn',  diaflole ,  aUongcment. 

z.  Ils  abrègent  les  longues ,  ce  qu  on  nomme  fjvri\rl ,  fyflole , 
abrègement.  A  quoy  l'on  peut  rapporter,  tant  le  changement  des 
voyelles  longues  en  breues ,  que  la  refolution  des  diphthongues, 
quoy  qu'elle  fe  faffe  non  feulement  pour  abréger,  mais  aufli  pour 
multiplier  le  nombre  des  fyllabes,  ce  qu'on  nomme  JVet/géOT?,  die^ 
refe  ou  dtuifion. 

5.  Us  retranchent,  adjoûtcnt  &  tranfpofent  les  lettres  ou  \zs  fyl- 
laÎDCS ,  comme  nous  auons  desja  touché  au  chap.  9.  du  liure  i.  & 
comme  nous  Talions  faire  voir  plus  particulièrement ,  &  dans  vn 
ordre  qui  nous  facilitera  autant  la  levure  des  Poètes ,  que  celle 
des  Orateurs. 

I.    T>e  la  manière  dont  les  Poètes  allongent 

les  jyllahes. 

Premièrement  en  changeant  les  breues  en  leurs  propres  lon^ 
gucs ,  &  Va  mefme  en  n ,  comme  nous  auons  vcu  en  nxille  ren- 
contres. 

z.   En  faifant  longues  les  trois  voyelles  communes ,  a,  « ,  f . 

3.  En  changeant  £*  ou  ee  en  -n  :  comme  (pp'r?  pour  Çgtcti»^, 
putei,  de  r>^  Ççiccp ,  'vn puis  :  xfîfs  pour  >tfi 014 ,  de  la  chair. 

4.  En  changeant  les  breues  «,  0,  &  l'a  mefme  ou  Vv  en  diph- 
thongues. 

Soit  en  u  :  E'pAi«j'ot4  pour  Wff^aA ,  Mercure  :  //iwTo  pour  tf^io , 
mei,  de  moy  :  ^ixiiii  pour  rfjUiç,  nos ^notis  :  ustp  pour  ijcf,  ver,  le 
printemps  :  ce  qui  eft  pris  des  Ioniens. 

Soit  en  uj  :  comme  ^vo/juti  pour  Siofitciy  indigeo,  i'ay  hefoin: 
%1'a  pour  s'ct,  fine,  laijfe"^:  ce  qui  vient  des  Eoliens. 

Soit  eno<  :  comme  j^Ao/wr  pour  j4Ao'<»f,iidens,  riant  i  ^}VO^^^f 
pour  )l}v<inQir,  ignorauit,  n'a  pa^  Jc€h> 


C  H  A  p.  XII.  Bes  Licences  Poétiques,    j^j 

Soit  en  et  :  «Aoo'$  pour  CfAooV,  ^micieux  ;  tiAii'Afi^Ôct  pour  s'aï- 
At^et ,  iefim  -venu. 

Soit  en  «/  :  ^if>i  pour  cttr'^ ,  aquila ,  x'Wg  «/g/^. 

Soit  en  au  :  oX?;  pour  dmi ,  l'a^Hrore  :  aJTa'g  pour  aWg  )  w/iif  : 
ce  qui  vient  des  Eoliens. 

f.  En  redoublant  la  mefme  confonne;  comme  î",  k'MiOEr  pour 
^^i(nfy  il  a  eu  peur  :  A>  s'MctBér  pour  *"Aai3êr ,  »/  ^  r^c^w  :  jn,  a^- 
f(^go?  pour  ctMSpoÇi  malheureux  ;  &  ainfî  des  autres. 

6.  En  inférant  vne  autre  confonnej  7f?o'a<^,  vrioM/usç  pour  tto- 
A<?,  x*///^;  ;7D'Ae^5>  guerre  :  ieîyJ^VTivs  pour  «ôt'JbvTro^,  latifonus , 
^«i  fe  fait  entendre  de  loin,  où  le  y  eft  inféré  pour  faire  vn  fon 
plus  diitinil  dans  la  prononciation  du  mot. 

1 1.    De  lit  manière  dont  les  Poètes  abrègent 

les  fyllabes, 

Premièrement  en  changeant  les  longues  en  breues,  &  1'»  mef- 
me en  et. 

2.  En  faifant  breues  les  trois  voyelles  communes  et,  />  v. 

3.  En  refoluant  1'?»  en  «a  ou  et*  :  comme  nyAi y  §«>«;>  fracttu 
fum,  à'ayvv/Lti,  rompre:  <?'e&^,  clolt^luf ,  Ufni  fum »  de  *TO,laedo, 
bleffir  y  nuire. 

Ou  mefme  l'a  long  en  ct€ ,  comme  «TÔAo?,  aé^Ao?,  </^^  comhats. 
Et  l'œ  en  ûm  ;  <pa$,  c^a'oî,  lux,  lumière.. 

4.  Lors  que  les  diphthongues  fe  diuifent  en  deux  fyllabes,  mef- 
tant  deux  points  au  haut,  comme  a'tc&a  pour  àil&tù^fou^er,  rejpi- 
rer:  âvtss  pour  a^T»,  crier:  «V/UjUsA»)!^  pour  iJ/t*jA/j)f ,  ^/V»  armé 
depicque.  Et  ainfî  des  autres. 

Mais  Fé/  fe  refout  quelquefois  en  €«;  comme  li^yo^  pour  «îp><<j, 
contenir,  renfermer,  referrer  :  ou  en  rii  ;  x?.)it?  pour  xaî<V,  vne  clef. 

Dans  les  diphthongues  impropres  «,  fe  change  en  ai ,  comme 
afJ^f ,  ot>  pour  o^hSi  QVj  Fluton:  ou  en  au  y  comme  dans  cl%y  «ti- 
«Ay,  chanter. 

If  fe  change  en  n'/:  A^r»f»  A>iV<r»)'?,  larron, 

«  en  0;  j  A^û7 ,  \a'iofy  mieux ,  &g. 

5.  En  oftant  IVne  des  voyelles;  comme  î/Hoa  pour  i*iJ)icT4>,  te 
ffauray  :  vS^x  pour  x'^fï?*,  ^^«.x:,  agréable  :  Sïçji  pour  /6t^e< ,  fait  de 
^fv'i  par  metathefe,  qui  vient  de  Jb'pf ,  hafta,  -z;»^  picque,  vne  lance. 

A  quay  il  faut  rapporter  le  retranchement  de  l'augment  tem- 
porel félon  les  Ioniens ,  comme  lyuftéjulw  pour  rynf^julw  dV}^('pw, 
exciter  :  ayof  pour  ^yer ,  t'ay  conduit  i  Taô?  pour  tlXo;  j  /'>?/  /''^  » 
i'ay  choifi,  &c, 
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III.    De  l'addition  on  Pleonajme, 

Cette  addition  fe  fait  Av  commencement,  foit  dVne 
voyelle,  comme  ÀcL%i'fis  pour  a-jeerf ,  intolérable:  f/cy, Ion. pour 
ru?,  eram  ou  erat  :  ïi'Uv  pour  US.eram^i'efioii  :  *fiiç^  pour  tlg^,  i'ay 
enlafséyà'iipa,  enlaffer,tiftre. 

Soit  d*vne  particule  augmentatiue ,  comme  l'ec,  <^et ,  ^«t',  &  au- 
tres dont  nous  auons  parlé  liu.  6.  cKap.  z. 

A  V  M I L I  E  V ,  c'eft  à  dire  après  la  première  lettre  ou  ailleurs ,^ 
foit  d'vne  voyelle;  (pctan/fUv  pour  «(pct^'ôZo^,  apparui,  tayfemblé, 
i'aypam.  Et  demefme  en  la  3.  perfomie  Singulière  des  Pafl".  en 
ttu  ou  T».  Voyez  liu.  3.  Règle  61.  Dans  les  Patronymic^ues  en  iMs, 
ÏI»A>lVac^*^?  pour  P)iA.>!tA>^  ou  P»Aéi>.;^ ,  Félidés, 

Bîtioç  pour  ^éTo?>  diuin:^t\ioç  pourS^io?,  5*o/^/7,  fourefprit 
rude  eft  changé  félon  les  Eol.J  mît  ou  iiif  pour-n'f  ou  trof,  tibi, 
àtoy  ,à  vous.  ^  ^    ^ 

Pn^ai  pour  TniJîo  ou  5T>i«J^,'o,  fauter:  aAoa^o^pour  «Aa/c^ooi 
ou  cl\aLÔjt^oty  qui  s'égarent,  A'ù\xa,  erro. 

Ç>tSciyjo$,/iege ,  pour9-«»w?:  oov  pour  iT,  cuius:  ^iBoAMcti»  pour 
gfc^AJi'AT»,  3.  Plur.  Ion.  de  SaMa  ou  SAé'm,  fVr/érr. 
'   0'/£^ûaf  pour  oV^iO?  ou  o'/H$Tq$>  femblahle  :  Xoyouf  pour  \oyoif , 
fermonibus ,  par  les  paroles. 

FsAjhtw^  pour  ota/t»;?)  citoyen i  bourgeois:  K^v,lujit  pour  x-pîTFor, 
terficCt  de  a^ha  ,  accomplir ,  acheuer. 

Soit  d'vne  confonanre;  comme  l^araj  pour  IWa?  «Vr^:  loretf  pour 
l'c-o* ,  au  lieu  d'^'o-oa' ,  erant ,  eft  oient. 

Soit  d'vne  fyllabe;  comme  î-n/n'of  pour  mW ,  eundum,  /7  faut 

mller.  ^     ^ 

A  LA  FIN,  foit  d'vne  voyelle,  wé'  pour  »",  vel,  (?«  :  iTHir^  pour 
t«/,  A/Jr/^  que  :  'tt-n  pour  7/»  pourquoy. 

Kcty^o  pour  Aa><ij',  de  KctyoJç^  lie-vre.  Et  de  mefme  dans  tous  les 
Génitifs  des  parifyllabes  en  ai  ou  ai. 

TiTtîtim  ou  TiTCLytoyi  pour  T^ra^,  aux  Titans;  &  de  mefmc  des 
autres  Datifs  Pluriers  àç.s  imparifyllabes. 

Soit  dVne  fyllabe ,  comme  Çi  >  dont  nous  auons  parlé  liu.  1. 
chap.  7. 

^ioi  à  l'article  prepof  liu.  1.  pag.  loc 

m  à  la  3.  perf.  Sing.  du  S ubjonftif  Ionique,  liu.  3.  pag.  188, 

fuSttdJi  &  -»^  auï  Infîn,  liu.  3.  Règle  45. 

ôi ,  (7ï ,  «!^ ,  05 ,  Çf ,  6e ,  Oer,  félon  les  Atciques,  dans  les  noms  pris 
aduei bialement,  liu.  6.  chap.  i. 


Chap.  XII.  Des  Licences  Pcetiques.   ^6y 
IV.    Du  retranchement  oh  ^pherefi. 

Les  Poêles  font  des  retrancliemens  dans  hs  mots  ; 
Av   COMMENCEMENT,  foit  d'vnc  voyelle,comme  de  l'aug- 
ment  fyllabique  :  A*6k»  pour  l\ct;3év ,  tl  a  pris  :  ^x^^  P°^^'  '^- 
Ji;^^«tf,  atioir  receu. 

A  quoy  l'on  doit  rapporter  la  Synalephe  quand  on  mange  vnc 
voyelle,  comme  vpa  pour  iup(à ,  te  trowAeray. 

Soit  dVne  confonne  ;  (p/y  pour  <r(pi>,  ipfis ,  fibi,  à  eux  :  «/"ce  pour 
j4t?ix,  la  terre  :  fîp^i  pour  i'i«p6e,  infra,  en  bas. 

A  V  M  1 1 1  E  V  :  foit  d'vne  voyelle ,  comme  d'<x  au  Prêt.  Aâ:if  ; 
iiJ'ifiÔfi  pour  iijlajtâfji  de  «A/cA»,  craindre.  Et  de  mefme  pyt'rSotvé  pour 
>C5tTi9a,y6  ,  f/  <r/?  mort  :  I'^tJIït»  pour  Î7n\ir>  >  erat,  ileftoit  »  ou  tuic, 
ilaefié  :  iiicrlu  pour  il^TÙAt  (Aor.  i.  d'«'/y^,^  font  femblahles  : 
><FT«  pour  ty^nf»,  a  efié  :  -tSiTTit/  pour  ^Jiiui  ,  promettre,  obtenir, 
confirmer:  oivr»  pour  învUv  ,  eftoit  porté:  l^^iT"  pour  «V'pê'i*» 
t/?ûi?  CATf/f/  :  Ip^io  pour  «*7i/poy,  excitare,  leuelj'uous  :  ày^a  pour 
àyilpot  ^  ajjemhler:  etyçoU^Qs  pour  a>ipo'^Of ,  ajfemblé:  ceux-cyfe 
trouuant  mefme  dans  les  Orateurs. 

Zij(x;te(y^4?'XE  pour  J'iazetf^iirti^  y  fepare'{- votés  :  l'pvtro  pour 
M§rjofro,efioient  deUiire:^^,  dep'u'w^  ou  bien  eftoienr  tirez  d't'g^a, 
fans  augment  :  Imm^nJ^  pour  i^'m^c^^,  nous  auons  obey  :  yivf^u^A 
pour  >«i>c/w^}-ct,  nous  goitftons  :  o/v^s?  pour  ctpp^'/câfjts,  commen- 
tant :  a^'/LSiJOi  pour  upof^^s ,  /)y^^r«  :  i^ov/nâp  pour  tAovo^»  W(7î/* 
lauions. 

Soit  d'vne  confonne;  iSATrlot  pour  if^'iTriof,  iettoient:  <pci§v^ 
pour  Çalpvy^  ,  /^î  gorge. 

Soit  d'vne  fyllabe;  l'^eeyro?  pour  s'Jet/pêrojj  r,^(?//7:  ^(5^'»^^  P°^^ 
fAl^it'rvP,  qui  n'a  point  l'ongle  fendu,  où  l'w  recompenfe  la  lon- 
gueur de  la  fyllabe  retranchée. 

Ou  de  deux  fyllabes  ;  «Vpwmt  pour  ^Tî^ïs^^'-rarai  >  /7  <?/?  «^'^Z- 
pî)' ,  arrefté,  de  zk^tia^  définir  :  xu^-ïîf 05  pour  xt/ïjïipô? ,  pl^  im- 
pudent. 

A  LA  FIN,  foit  dVne  voyelle;  c^^pour  a^*,  donc,  certes  :  Zx- 
«A^pour  axc^A^ct,  Ion.  regem,  le  roy  :  y  Khi  pour  yA/t^'w  >  /^^r«- 

Ils  en  font  de  mefme  dans  les  Prépositions  owa ,  :to£^',  kJ*  ,  od 
ils  rejettent  la  voyelle  finale  mefme  auaiit  les  confonnes  :  Mais 
alors  ftM  pour  eu  a  change  fon  r,  comme  nous  auons  dit  au  liu.  G. 
chap.  1. 

Les  retranchemens  fe  trouuent  mefme  quelquefois  au  commen- 
cement &:  â  la  un  dans  vn  ro.efmc  mot  ;  comme  oa'»  pour  s  <7a»^*, 

N  n  iiij 
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il  confemoit ,  qui  peut  eflre  auifi  pour  rimperatif  cct'a^^ ,  con- 

Soit  d'vne  confoiine,  comme  ,Wa/  pour  TO,'A<y,  derechef. 

Il  fe  fait  aulTi  vn  retranchement  de  fyllabes  a  la  fin,  foit 
d'vne  feule  fyllabe ,  comme  Kmf^t*  pour  AWMwra ,  Apollinem , 
Apollon  :  xeTpour  x,éAf*voi  ou  x^fO)»,  de  l'orge. 

Soit  de  deux,  comme  ^<x  pour  ôctlJ'ior  ou  pcf.<fîas ,  facilement: 
aPd  pour  ou»aL<r^J-i ,  refuige,  leue:(-vou4. 

Le  retranchement  fe  trouue  mefme  quelquefois  au  commence- 
ment &  à  la  fin  dans  vn  mefme  mot  :  comme  gacù  pour  fcgr»o^«,  il 
coiiferuoit ,  ou  pour  «Totale,  conferueT^ 

V.    X)^^  tranfpojitlons  &  changemens. 

Ces  changcmens,  qu'ils  nomment  Metathefes  ou  tranfpofîtions, 
arriuent 

Premièrement  dans  la  feule  difpofîtion  des  lettres  ,  ce  qui  fe  fait 
jfouuent,  ou  pour  allonger  la  voyelle  ;  oCrocpTrvs.&ctfJ^t^oiy  gV^rayAof, 
t/u/ui^.  l'arvjua^y  S-cc.  pour  ùiTpetTrDs,  chemin  :  Bg^V/ç-oç,  tardif,  pe- 
fant  •  IWl«.7c?,  terrible  :  (**pâ^yi' ay  diuisé:  oîan^uaf,  i'ay  ef7nâ. 

Ou  pour  l'abréger  ;  fVe^Sor ,  l'^^aa?,  Kç^Jia,  pour  ^Tmpbofy  ils 
ont  deflruit:  i<hcpKOf,  ils  ont  veu:  KocpJ'ix,  le  cœur,  ôc  femblables. 

Ou  pour  augmenter  ou  diminuer  d'vne  fyllabe:  Jhv^di  pour 
efb'pto^  j  de  itipv  y  vne  lance. 

X.  Dans  le  changement  de  Dcclinaifon,  prenant  vn  Cas  dans 
l'analogie  de  la  Declinaifon  imparifyliabe  pour  la  parifyllabe,  ou 
au  contraire,  comme  à\-ià  pour  *Axf ,  force ,  puijfanee  :  furquoy 
l'on  peut  voir  le  chap.  7.  du  liu,  z.  pag.  78. 

3.  Changeant  la  terminaifon  &  l'analogie  receue  &  ordinaire 
d'vn  mot:  x€XA)/>û?r,  otros  pour  5«xA))><i>V,  orc?,  refonnant.  Et  de 
mefme  des  particules  indéclinables,  v7ml,  tï^t ,  aÙTittl  pour  \:zim', 
sm^',  '^y  &c. 

4.  Dans  le  changement  de  l'analogie  des  Conjugaifons  :  comme 
<r piÇ (à,  <rf><iÇciLa,  tourner i  renuerfer:  7nr>/uaiy  2?5m'o/4{t/,  volo,  as, 
'voler.  * 

Comme  encore  quand  des  circonflexes  ils  en  font  àts  barytons: 
'TrKîa ,  a  ;  ^aw ,  nauiger  :  ^oia ,  a  ;  Çaa,  viure  :  ^'0,  <£y  j^'a,  mettre 
en  colère  :  p^'a ,  a  ;  p^'cu,  /^ir^  vne  leuée  de  terre. 

Ou  que  les  Verbes  demeurant  circonflexes  ils  changent  la  voyel- 
le figuratiue,  comme  >^pt'M  8c  y^^a,  vieillir.  V.  liu.  3.  chap.  ii. 

î.  Changeant  vne  diphthongue  en  vne  autre  :  TjoctW»  pour 
Tfxjniaj  pris  de  TfctTr»,  Aor.  1.  du  Subjonâ:.  de  ift'jto,  toHrner: 


Chap.i3»  ohferuations  fir  la  Poejie  Greque,  ^69 

Ouvnc  diphthongue  en  vcn'elle:  ^pù'  pour  ;^p€j'opi ,  au  plus  mef- 
chant ,  où  il  y  a  auflî  vne  (yncope.  V.  liu.z.  ch.  lo.  pag.  89  Ou 
enfin  dVne  confonne  en  vne  autre  :  s'r^  pour  f;^^,  au  lieu  d's;^- 

^iV  pour  «V">  ^^^^^'   ^'  ^^^  3-  f^- 12"  Règle  4^ 

Et  en  tous  ces  changemens  l'on  peut  remarquer  qu'il  y  a  pref- 
que  toujours  quelque  fondement  dans  le  rapport  des  lettres ,  ô: 
l'affinité  qu'elles  ont  enfemble,  comme  nous  l'aucns  expliqué  au 
premier  liure. 

Outre  cela  les  Poètes  font  aufTi  des  tranfpolîtions  &  des  change- 
mens dans  la  fliuâ:ure  du  difcours  ,  foit  pour  l'ordre  des  mots  ; 
comme  &*  Im  pour  W  f,  fuper  quo,  touchant  quoy  ;  foit  pour  leur 
régime  :  /itÉTrt  vTç  S^.  pour  t^/  <ft,  auec  cela.  Soit  aufîi  pour  les  mots 
extraordinaires  dont  ils  fe  feruent,  ou  pour  la  phrafe  &  TexprefTion 
qui  leur  eft  particulière  ;  ce  qui  fe  peut  mieux  remarquer  par  la  le- 
fture  des  exceilens  Poètes,  que  par  tous  les  difcours  qu'on  en  pour» 
roit  faire  icy. 

Mais  il  faut  encore  dire  vn  mot  de  la  liberté  qu'ils  fc  donneur 
dans  la  ftiufture  de  leurs  vers. 

Chapitre    XI II. 

OhferHatîons  fur  U  liberté  de  la  Po'éfie  Greqiie. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  de  la  Poefie  des  Grec  7, 
de  leurs  pieds ,  de  leurs  mefures,  de  leurs  cadences,  &  de  leurs  el- 
peces  de  vers.  Mais  parce  que  ces  chofes ,  pour  la  plufpart ,  leur 
font  communes  auec  les  Latins  qui  les  ont  prifes  d'eux,  &:  que  nous 
en  auons  traitté  aflez  amplement  dans  la  Méthode  Latine,  j'ay  cru 
qu'il  eftoit  afTez  inutile  de  les  repeter  icy. 

On  peut  feulement  remarquer  que  les  vers  eftant  ordinaire- 
ment dénommez ,  ou  du  nom  des  pieds  qui  les  compofent,  ou  de 
la  mefure  qui  les  règle  : 

Quant  à  la  dénomination  des  pieds ,  il  s'en  trouue  d'autant  de 
fortes  qu  il  y  a  de  pieds  différents ,  comme  font  l'Iambique ,  le 
Trochakjue ,  le  Dactilique,  l'Anapeftique,  le  Coriambique,  ^c 

Quant  à  la  mefure  les  vns  font  Hexamètres ,  les  autres  Penta- 
mètres, Trimctres,  Dimetres,  ^c.  C'eft  à  dire  qui  font  compofez 
de  iîx ,  de  cinq ,  de  trois  &:  de  deux  mefures.  Surquoy  l'on  peut 
voir  la  Mcthode  Latine. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  fc  donnent  bien  plus  de 
liberté  dans  la  ftrufture  de  leurs  vers  que  ne  font  pas  les  Latins. 
Car  ils  ne  fuiuent  pas  les  mefmes  règles  qu'eux  pour  la  policion^ 
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foit  de  voyelle  deuaiit  la  confonne,  ou  de  voyelle  ou  diphthongue 
deuant  les  voyelles,  comme  on  peut  voir  cy-defTus  chap.  i. 

Ils  ne  mangent  jamais  la  voyelle  deuant  vne  autre  voyelle  du 
mot  fuiuant ,  lî  ce  n'eft  quand  ils  mettent  l'Aportrophe. 

Ils  ne  mangent  pas  non  plus  le  m.  deuant  vne  voyelle  comme 
les  Latins.  Outre  qu'on  peut  dire  qu'ils  ne  l'ont  jamais  véritable- 
ment à  la  fin  dVn  mot ,  parce  qu  elle  ne  s'y  trouue  que  quand  on 
y  a  desia  mangé  vne  autre  lettre ,  comme  iju  pour  «'/i*é>  &c. 

Mais  ils  v^ent  bien  plus  fouuent  qu'eux  de  Synalephe  ,  c'eil  à 
dire  de  la  reiinioii  de  deux  fyllabes  en  vne  dans  vn  mefme  mot. 

Leurs  vers  font  fouuent  fans  auoir  aucune  Cefure. 

Les  vers  Spondaï^ues ,  c'eft  à  dire  les  Hexamètres  qui  ont  vn 
Spondée  au  cinquiefoie  pied  ,  au  lieu  d'vn  Dactiie ,  font  bien  plus 
frequcns  parmy  eux  que  parmy  les  Latins. 

Ils  ont  des  vers  acéphales ,  c'eft  à  dire  fans  tefle ,  &  qui  com- 
mencent par  vne  breue  au  lieu  d'vne  longue  :  comme 
E';rti/Vf  viTee^'  tï  ^^'  E'Mmciot»'?*»  tHôr-j*.    II.  23. 
Vuts  qu'ils  font  venus  à  leurs  nauires  ^  à  l'HeUeJpont. 
où  l'on  voit  vn  ïambe  pour  vn  Spondée  au  commencement: 
parce  que ,  félon  quelques-vns  ,  le  commencement  du  vers  leur 
cftoit  indiffèrent  tout  de  mefme  que  la  fin. 

Ils  ont  aufïi  des  vers  efcourtez ,  /AJovf>oi  y  fans  queue,  c'eft  à  dire 
qui  n'ont  pas  leur  jufte  melure  ou  quantité  a  la  fin,  comme 

TgffléÇ  y  i'p'p  i'}'M«rct»'  ,  oVû)^  <</bv  c^'oA6>  l'(plt.    II.  11. 

Zes  Troyens  furent  faijis  de  cra'mte  lors  qu'ils  vire7it  ce  ferpent 
marqueté  de  diuerfes  couleurs. 

Qaoy  que  quelques-vns  difent  qu'ils  alongent  l'o  en  vertu  de 
l'accent ,  &  c'eft  le  fentiment  du  Commentateur  d'Hepheftion. 

Quelques-vns  veulent  mefme  que  fefprit  afpre  ait  cette  force, 
comme    "E/'aç  0  javè'  a^fia^if^  vî^  <p§îfA  ^5^'  K^-  ^vfASf' 
Tendant  qu'il  rouloit  ces  chofes  dans  [on  ej^rtt  <^  dans  fon  cœur. 
ou  *^(iç  fe  reiinit  en  vne  fyllabe ,  &  0'  deuient  long  en  vertu  de 
l'efprit  rude.   Ce  qu'a  auffi  enfeigné  EuftatKe. 

Ils  ont  encore  des  vers  furabondans,  -ùffif 'ft«T)poi ,  qui  ont  plui 
que  leur  mefare. 

Enfin  ils  ont  tant  de  liberté  dans  leurs  vers  ,  qu'il  fcmble  que 
tout  leur  foit  permis ,  &  que  les  Latins  foient  infiniment  plus  fe- 
ueres ,  comme  le  tefmoigne  Martial ,  lors  qu'il  s  excufe  de  n'auoir 
peu  «neiUe  le  nom  à'Earinus  dans  fes  vers. 

Dicunt  E'o^'or  îamen  "Poets,, 

Sed  Cr&ci  quibti:  efi  nihil  negatum  > 
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jEf  quos  A*$t$  ,  A*'g«5  decet  fûftare  : 

J^obU  non  licet  ejfe  tam  difertis  , 

gUii  mufas  colimtu  feueriores.  Lib.  9.  Epigr.  ii. 

Ce  qui  ne  vient  pas  tant  toutesfois  du  défaut  de  leur  PoHfîe, 
que  de  la  fécondité  naturelle  de  leur  langue ,  qui  a  vne  facilité 
prodigieufe  a  diueififier  les  chofcs  en  mille  &  mille  manières ,  foit 
dans  îa  deriuation  &  compoiition  des  mots ,  foit  dans  les  infle- 
aions  des  noms  &  des  Verbes,  foit  dans  la  ftrufture  de  leurs  vers, 
qui  conferue  toujours  fa  grâce,  &  qui  femblc  auoir  vn  don  par- 
ticulier pour  enfermer  toutes  les  beautez  de  l'art  auec  la  majefté 
de  l'Eloquence. 

Gratis  ingenium ,  Gratis  dédit  ore  rotundo  ^ 

Mnffi  lo^m ,  p&ter  laudem  nnllim  aténris.  Horat.  în  Arte- 
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F  RI  FI  LEG  B    DT    ROT. 

LO  V  I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nauarre: 
A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
ParIement,Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel,Bail- 
liFs,  Preuofts,  Senerchaux,&  à  tous  autres  nos  lufticiers  &  Oiîiciets 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Noftre  cher  &  bien  amé  Antoine  Vitré 
noftre  Imprimeur  ordinaire ,  &  du  Clergé  de  noftre  Royaume, 
Nous  a  fait  diie  &  remonftrer  qu'on  luy  a  mis  entre  les  mains  pour 
imprimer  vn  Liure  qui  a  pour  tiltre ,  Nouueîle  Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  la  langue  Greque  :  contenant  les  Règles  des 
Declinaifons ,  des  Coniugaifons ,  de  Vlnuefiigation  du  Thème  ,  de 
la  Syntaxe,  delà  (S)  u  ami  té  ,  des  Accens ,  des  DialeBes ,  (^  des 
Licences  Poétiques ,  mi/es  en  Franfois  dans  vn  ordre  tres-clair  ^ 
très- abrégé ,  auec  vn  grand  nombre  de  Remarques  tres-folides  ^ 
tres-necejf aires  pour  la  parfaitte  connoijfance  de  la  langue  Greque, 
C^  pour  l'intelligence  des  Auteurs  :  Et  l'Abrégé  qui  en  a  e fié  fait 
par  l'Auteur,  contenant  les  Règles  pour  bien  décliner  é^  coniu^ 
guer,  &c.   Mais  comme  il  y  en  a  plufieurs  qui  n'ont  autre  induftrie 
que  celle  dei[ê  preualoir  du  trauail  &  de  l'induftrie  des  ausres,  il 
craint  qu'après  qu'il  a  fait  vne  très-grande  defpenfc  pour  mettre 
ladite  Méthode  en  fa  perfection,  que  quelques  Libraires  ou  Impri- 
meurs la  voulufTent  contrefaire,  &  faire  imprimer,  ou  mefme 
l'Abrégé  qui  en  a  efté  fait  par  l'Auteur  en  faueur  de  ceux  qui  com- 
mencent d'apprendre,  qui  feroit  fruftrer  le  Suppliant  du  fruit  qu'il 
doit  cfperer  raifonnablement  de  fon  trauail ,  &  faire  aufli  perdre 
courage  à  d'autres  Libraires  qui  auroient  deflein  de  mettre  au  jour 
d'autres  Ouurages  dont  le  public  receuroit  beaucoup  d'vtilitc, 
crainte  qu'ils  leur  fuflent  auflî  contrefaits.  A  ces  cavses,  in- 
clinans  à  la  requefte  dudit  Expofant ,  coniîderant  l'vtilité  que  le 
public  receura  de  ladite  Méthode ,  outre  que  ledit  Expofant  nous 
a  rendu  des  feruices  particuliers,  pour  luy  donner  moyen  de  nous 
les  continuer  a  l'auenir ,  Nous  luy  auons  permis  &  permettons 
par  ces  prelcntes  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer,  vendre  &:  diftri- 
buer  en  tous  les  lieux  de  noftre  obeïflànce,  Ladite  Nouueîle  Mé- 
thode pour  apprendre  facilement  la  langue  Greque  :  contenant  les 
Règles  des  Declinaifons ,  des  Coniugaifons ,  de  l'hiue filiation  du 
Thème ^  de  la  Syntaxe ,  de  la  (Quantité,  des  Accens,  des  DialeHes, 
(^  des  Licences  Poétiques,  mifes  en  François  dans  vn  ordre  tres- 
clair  ^  tres-abregé ,  auec  vn  grand  nombre  de  Remarques  tres-fo- 
lides ^  tres-necejf  aire  s  pour  la  parfaitte  connoijfance  de  la  langue 
Greque ,  ^  pour  l'intelligence  des  Auteurs  :  Et  l'Abrégé  qui  en  a 


eflê  fait  far  V Auteur,  contenant  les  Règles  pour  bien  décliner  ^ 
coniuguer,  &c.  en  faire  tels  autres  Abrégez  qu'il  jugera  eftre  ne- 
ceflaircs  pour  l'vtilité  du  public,  &  cela  en  tels  volumes,  tels  ca- 
raderes  ,  &  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera ,  durant  le  temps 
&  cfpacedc  vingt  ans  ,  à  comter  du  jour  ac  datte  des  prefentes:  Et 
faifons  très  exprefles  inhibitions  &  dtfiènfes  à  tous  Libraires  &  Im. 
primeurs,  &c  à  toutes  autres  fortes  de  perfonncs,  de  quelque  qualité 
&  condition  quelles  foient,  de  l'imprimer,  ou  faire  miprimer,  ven- 
dre &  débiter  en  tout  ou  en  partie,par  Abrégé  ny  autrement,durant 
ledit  efpace  de  temps ,  fans  le  confentemenc  dudit  Expofant ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation,  Abrégé,  corredlion 
changement  de  tiltre,  par  extrait,  fauflè  marque,  ou  autrement,  en 
quelque  forte  &  manière  que  ce  foit,  à  peine  de  trois  mil  liures  d'a- 
mande payable  par  chacun  à&s  contreuenans ,  &  applicable  vn 
tiers  à  l'Hoftel-Dieu,  vn  tiers  à  Nous,  &  l'autre  tiers  audit  Expo- 
fant, de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefairs,  &  de  tous  def- 
pens,  dommages  &  interefts.  Deffendons  en  outre,  fur  les  mefmes 
peines  que  defTus,  à  tous  Marchands,  tant  forains,  qu'autres  nos 
fujets ,  d'en  amener,  vendre,  débiter  ou  efchanger  en  nofire  Royau- 
me ,  &  terres  de  noftre  obeiÏÏance,  en  quelque  façon  que  ce  foir, 
au  contraire  de  noftre  prefcnt  Priuilege.  V  o  v  l  o  n  s  que  celuy 
ou  ceux  qui  feront  faifis  d'vn  feul  Exemplaire  ainfi  contrefait,  ou 
de  rOuurage  entier,  ou  des  Abrégez  qui  en  auront  efté  extraits, 
foient  pourfuiuis  fous  les  mefmes  peines  que  defîus.  V  o  v  l  o  n  s 
en  outre,  qu'en  mettant  ou  faifant  mettre  par  ledit  Expofant  ces 
prefentes ,  ou  Extrait  d'icelles ,  au  commencement  ou  à  la  fin  déf- 
aits Liures,  elles  foient  tenues  pour  (îgnifiées,  &  venues  à  lacon- 
noiflance  de  tous ,  à  la  charge  d'en  mettre  deux  Exemplaires  en 
noftre  Bibliothèque ,  tant  de  l'Ouurage  entier  que  des  Abrégez 
qu'il  en  imprimera ,  &  vn  autre  auflï  de  chacun ,  en  celle  de  noftre 
tres-cherj&  féal  le  fîeur  MoIé  Cheualier,  Garde  des  Sceaux  de 
France,  à  peine  de  nullité  dudit  Priuilege.  Mandons  au  premier 
noftre  Huiftîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  faire  tous  exploits  & 
commandemens  pour  l'exécution  des  Prefentes ,  fans  demander 
autre  congé ,  vifa,  ne  pareatis,  nonobftant  clameur  de  Haro,  char- 
tre  Normande,  ou  autres  oppofîtions  ou  appellations  quclconcues. 
Et  parce  que  l'expofant  nous  a  fait  remojiftrer  qu'il  peut  auoir  af- 
faire àzs  Prefentes  en  plufîeurs  &  diuers  lieux  de  noftre  Royaume, 
Nous  voulons  que  foy  foit  adjOLÎtée  comme  à  l'original,  aux  cop- 
pies  du  prefent  Priuilege ,  collationnées  par  l'vn  de  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  &  Secrétaires.  C a r>  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne* 
à  Paris  le  zS.jour  de  lanuier,  l'an  de  grâce  i6s<i.  Et  de  noftre  Règne 
le  II.  Signé ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil  ^Charjlot,  Et  fceiié. 
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